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Chapitre 1


Casteel
Le cliquetis et le crissement de griffes sur le sol se rapprochaient inlassablement. La flamme vacillante de l’unique bougie crépita avant de s’éteindre, plongeant la cellule dans l’obscurité.
Dans l’ouverture voûtée apparut une masse d’ombres plus dense, une silhouette difforme qui progressait à quatre pattes. Elle s’arrêta pour renifler l’air, aussi bruyamment qu’un foutu barrat. Elle reconnut l’odeur du sang – mon sang.
Lorsque je changeai de position, me préparant à me défendre, les anneaux lisses de pierre d’ombre se resserrèrent autour de ma gorge et de mes chevilles. Cette fichue pierre était incassable. Malgré tout, elle s’avérait utile.
La créature poussa un gémissement grave.
« Fils de… » Elle franchit la voûte d’un bond pour se ruer vers moi. Son gémissement plaintif se changea en cri perçant. « Putain ! »
J’attendis que son infâme odeur de pourriture me parvienne pour me plaquer contre le mur, les jambes relevées. La chaîne qui entravait mes chevilles ne mesurait pas plus d’une quinzaine de centimètres. Quant aux anneaux, ils ne céderaient pas un pouce, mais c’était suffisant. Mes pieds nus plantés dans les épaules de la créature, je pus l’étudier de près – pour mon plus grand malheur, car elle me souffla son haleine fétide au visage.
Bon sang… Ce Vorace n’était pas de première fraîcheur.
Des lambeaux de chair grise se détachaient de son crâne chauve et la moitié de son nez avait disparu. L’os de la pommette était exposé. Ses yeux brûlaient comme des charbons ardents, ses lèvres étaient déchirées, mutilées…
Le Vorace baissa la tête, plantant ses crocs dans mon mollet. Ses dents déchirèrent l’étoffe de mes chausses pour transpercer la peau et les muscles. L’air siffla entre mes dents serrées lorsqu’une douleur cinglante remonta le long de ma jambe.
Ça en vaut la peine.
La douleur était le prix à payer.
Je supporterais ces morsures pour l’éternité si c’était la condition pour assurer sa sécurité. Pour lui épargner de croupir dans ce cachot, pour qu’elle ne souffre pas.
M’arrachant aux crocs du Vorace, je croisai les chevilles pour enrouler la courte chaîne autour de son cou. Je me contorsionnai pour serrer sa gorge avec les liens d’os ternis, mettant fin à ses cris. Plus je me tordais, plus mon entrave m’étranglait moi aussi, me coupant la respiration. La créature battit des bras sur le sol lorsque je tirai d’un coup sec dans la direction opposée, lui brisant la colonne vertébrale. Tandis que je la traînais à portée de mes mains liées, ses spasmes s’atténuèrent, laissant place à des soubresauts. La chaîne qui m’entravait les poignets, reliée au collier qui m’enserrait la gorge, était beaucoup plus courte. Mais elle fit l’affaire.
Je saisis les bajoues froides et moites du Vorace et lui cognai violemment la tête sur le sol de pierre, près de mes genoux. La chair céda, projetant son sang putréfié sur mon ventre et mon torse. Puis, dans un craquement humide, le crâne se fendit. Le Vorace s’effondra, inerte. Il ne resterait pas indéfiniment sur le sol, mais le neutraliser m’avait au moins permis de gagner du temps.
Les poumons en feu, je déroulai la chaîne et repoussai d’un coup de pied la créature, qui atterrit près de la voûte dans un enchevêtrement de membres. Je laissai mes muscles se détendre. Peu à peu, la bande autour de mon cou se desserra, laissant enfin l’air pénétrer dans mes poumons brûlants.
Je contemplai le corps du Vorace. En d’autres circonstances, j’aurais repoussé cette abomination dans le couloir, mais je manquais de forces.
Je perdais déjà trop de sang.
Ce n’était pas bon signe.
Pantelant, je baissai les yeux. Juste en dessous des anneaux de pierre d’ombre, des entailles peu profondes me striaient l’intérieur des bras, passant sur les veines et remontant au-dessus des coudes. Je les comptai à nouveau, juste pour être sûr.
Treize.
Treize jours s’étaient écoulés depuis que les dames d’honneur avaient envahi cette cellule pour la première fois, vêtues de noir et silencieuses comme la mort. Elles se montraient une fois par jour pour m’entailler la chair et siphonner mon sang comme si j’étais un putain de tonneau de bon vin.
Un rictus crispé déforma mes lèvres. J’avais réussi à en éliminer trois dès le début. J’avais profité de leur proximité pour leur arracher la gorge, raison pour laquelle elles avaient raccourci la chaîne entre mes poignets. Une seule ne s’était pas relevée. En quelques minutes, les gorges des deux autres s’étaient refermées d’elles-mêmes – impressionnant et aussi très agaçant.
Cependant, cette incartade m’avait permis de faire une précieuse découverte : les dames d’honneur de la reine du sang n’étaient pas toutes des Revenantes.
J’ignorais encore comment exploiter cette information. Quoi qu’il en soit, mon sang permettait sûrement la création de Revenants tout neufs. À moins qu’il ne soit servi comme dessert aux plus chanceux.
La tête appuyée contre le mur, je m’efforçai de ne pas respirer trop profondément. Si la puanteur du Vorace abattu ne m’étouffait pas, cette foutue pierre d’ombre autour de ma gorge le ferait.
Je fermai les yeux. Plusieurs jours s’étaient écoulés avant la première apparition des dames d’honneur. Combien exactement ? Je n’aurais pas su le dire. Deux jours ? Une semaine ? Ou bien…
Je m’interrompis. Arrête ça.
Je ne pouvais pas m’engager à nouveau dans cette voie. Hors de question. La dernière fois, à force d’essayer de compter les jours et les semaines, un moment était arrivé où le temps s’était figé. Les heures s’étaient changées en jours, les semaines en années. Et mon esprit était devenu aussi putride que le sang qui s’écoulait à présent du crâne défoncé du Vorace.
Mais cette fois, les choses étaient différentes.
Ma cellule était plus grande, dépourvue de barreaux. Non pas qu’ils soient nécessaires, en plus de la pierre d’ombre et des chaînes. Composées d’un mélange de fer et d’os des déités, elles étaient reliées à un crochet fiché dans le mur, puis à un système de poulies permettant de les allonger ou de les raccourcir. Je pouvais m’asseoir et me déplacer un peu, mais mes mouvements restaient très limités. Comme lors de ma précédente détention, la cellule n’avait pas de fenêtre, et l’odeur de moisi et d’humidité était la preuve que j’étais à nouveau enfermé sous terre. Les Voraces, qui rôdaient librement, constituaient également une nouveauté.
J’entrouvris les paupières. L’enfoiré qui gisait près de l’arcade devait être le sixième ou le septième à avoir trouvé le chemin de ma cellule, attiré par l’odeur du sang. Pour que ces créatures parviennent jusqu’ici, il devait y avoir une sacrée infestation à la surface.
J’avais eu vent d’attaques de Voraces à l’intérieur du Mur qui entourait Carsodonia. Un phénomène causé par l’Atlantie et la colère des dieux, selon la Couronne sanglante. Pour ma part, j’avais toujours pensé que c’était le fait d’un Élevé particulièrement glouton qui laissait se transformer les mortels dont il s’était nourri. Désormais, je commençais à me demander si les Voraces n’étaient pas plutôt retenus ici-bas – où que soit cette prison. Dans ce cas, s’ils parvenaient à sortir pour regagner la surface, je pourrais moi aussi trouver le chemin de la sortie.
Il suffirait que j’arrive à desserrer ces foutues chaînes. J’avais passé un temps fou à tirer sur le crochet. Malgré toutes ces tentatives, je n’étais parvenu à le faire glisser hors du mur que d’un centimètre, tout au plus.
Il y avait aussi une autre différence avec mon précédent emprisonnement. À part les Voraces, je n’avais vu que les dames d’honneur. Je ne savais pas quoi en penser. Je m’étais attendu à ce que cette captivité ressemble davantage à la première, pendant laquelle la Couronne sanglante et sa bande se succédaient, trop souvent à mon goût, pour se moquer de moi, me torturer, s’abreuver de mon sang et m’utiliser à leur guise.
Bien sûr, ma dernière expérience n’avait pas commencé ainsi. La reine du sang avait d’abord essayé de m’ouvrir les yeux, de me rallier à elle, de me retourner contre ma famille et mon royaume. Lorsqu’elle avait compris que je ne céderais pas, les vraies réjouissances avaient commencé.
Avait-elle réservé le même traitement à Malik ? Avait-il refusé de jouer le jeu ? L’avaient-ils brisé, comme ils avaient presque réussi à m’anéantir ? Je ravalai ma salive, la gorge sèche. Je n’en savais rien. Mon frère ne s’était pas montré non plus, mais ils avaient dû lui faire quelque chose. Ils le détenaient depuis bien plus longtemps et je savais de quoi ils étaient capables. Je ne connaissais que trop bien le désespoir et l’impuissance. La sensation d’être toujours en vie, tout en ayant conscience de ne plus rien contrôler. La perte de son identité. Même s’ils n’avaient jamais levé la main sur lui, le simple fait d’être retenu prisonnier, isolé la plupart du temps, finissait tôt ou tard par gâter l’esprit. Et cela arrivait bien plus vite qu’on ne le pensait. Rapidement, on se mettait à imaginer, à se persuader de certaines choses.
Remontant ma jambe endolorie aussi haut que possible, je contemplai mes mains, posées sur mes genoux. Dans la pénombre, je distinguais à peine l’éclat du tourbillon doré dans ma paume gauche.
Poppy.
Je refermai les doigts sur la marque, serrant le poing comme si le geste pouvait suffire à évoquer autre chose que ses cris, effacer l’image de son beau visage déformé par la douleur. Je ne voulais pas revivre cette scène. Je voulais la voir telle qu’elle était sur le bateau, le visage rougi, la lueur argentée qui brillait derrière les pupilles de ses magnifiques yeux verts, brillants de désir. Je préférais les souvenirs de ses joues rosies par l’impatience ou l’agacement – une expression qu’elle affichait lorsqu’elle se demandait en silence, ou à hauts cris, si me poignarder serait vu d’un mauvais œil. Je voulais voir ses lèvres pulpeuses s’entrouvrir et sa peau se perler de sueur lorsqu’elle me touchait et guérissait mes blessures d’une manière qu’elle ne comprendrait jamais. Je fermai les yeux de nouveau et, derrière mes paupières closes, je ne voyais que le sang qui lui coulait des oreilles et du nez tandis qu’elle se tordait de douleur entre mes bras.
Seigneurs, une fois libre, je taillerais en pièces cette garce de reine.
Et j’arriverais à m’échapper.
D’une manière ou d’une autre, je m’évaderais et je veillerais à ce qu’elle ressente tout ce qu’elle avait jamais infligé à Poppy. En dix fois pire.
Un bruit de pas furtifs me fit rouvrir les yeux. Les muscles du cou tendus, je dépliai lentement la jambe. Quelque chose clochait. Seules quelques heures avaient pu s’écouler depuis la dernière saignée que m’avaient infligée les dames d’honneur. Sauf si je commençais déjà à perdre la notion du temps…
Gagné par l’appréhension, je me concentrai sur les pas. Ils étaient plusieurs, mais une foulée était plus lourde que les autres. Des bottes. La mâchoire crispée, je levai le regard vers l’entrée.
Une dame d’honneur entra la première, presque invisible dans l’obscurité. Sans un mot, elle enjamba le Vorace inerte, qu’elle frôla de sa jupe. Le frottement de l’acier contre un silex embrasa la mèche d’une bougie fixée au mur, là où l’autre s’était consumée. Tandis que la première dame d’honneur allumait de nouvelles bougies, quatre autres entrèrent, les traits dissimulés par des ailes de peinture noire.
Je me posai la même question à chacune de leurs apparitions. À quoi rimaient ces peintures faciales ?
Je les avais interrogées une dizaine de fois, sans obtenir aucune réponse.
Elles se postèrent de part et d’autre de l’entrée voûtée, où les rejoignit la première. Je compris qui venait me rendre visite. Mon regard se braqua sur l’ouverture. Un parfum de rose et de vanille me parvint. Une vague de colère brûlante, inépuisable, se déversa dans ma poitrine.
Elle entra alors, le parfait opposé de ses dames d’honneur.
Le monstre était tout de blanc vêtu, affublé d’une robe moulante immaculée, presque transparente, qui laissait peu de place à l’imagination. Une grimace de dégoût me déforma les lèvres. Hormis l’auburn de ses cheveux qui balayaient sa taille étroite, cintrée dans un corset, elle ne ressemblait en rien à Poppy.
Du moins, je m’efforçais de m’en persuader.
Je me répétais sans cesse qu’il n’y avait rien de familier dans ses traits – ni dans la forme de ses yeux, ni dans la ligne droite de son nez percé d’un rubis, ni dans sa bouche pleine et expressive.
Tous ces détails n’avaient aucune putain d’importance.
Poppy et elle ne pouvaient pas être plus différentes.
Elle, la reine du sang. Ileana. Isbeth. Plus connue sous le nom de « garce bientôt morte ».
Lorsqu’elle s’approcha, je me demandai comment j’avais pu ne pas m’apercevoir qu’elle n’était pas une Élevée. Ses yeux étaient sombres et sans fond, mais pas aussi opaques que ceux d’un Vampry. Quant au contact de sa peau… Bon sang. Au fil des ans, il ressemblait de plus en plus à celui des autres. Cependant, même si sa peau était froide, elle n’était pas glacée et dépourvue de sang. Mais pourquoi aurais-je douté de ce qu’elle prétendait être ? Tout le monde y avait cru.
Sauf mes parents.
Ils savaient forcément la vérité sur la reine du sang, qui elle était vraiment. Et ils nous l’avaient caché. Ils avaient omis de nous avertir.
Une fureur dévorante me rongeait. S’ils l’avaient fait, l’issue aurait peut-être été la même, mais nous aurions abordé les choses autrement. Savoir qu’une vengeance vieille de plusieurs siècles était à l’origine de sa folie toute particulière nous aurait permis de mieux nous préparer. Nous aurions réfléchi, pris conscience qu’elle était vraiment capable de tout.
Mais pour l’heure, je ne pouvais rien y changer. Pas tant que j’étais enchaîné à un putain de mur, séparé de Poppy qui s’efforçait de digérer que cette femme était sa mère.
Elle a Kieran, me rappelai-je. Elle n’est pas seule.
La fausse reine n’était pas seule non plus. Un homme de haute taille entra derrière elle. Entièrement doré comme il l’était, des cheveux au masque facial en forme d’ailes peint sur le visage, on aurait dit une bougie ambulante. Ses yeux étaient d’un bleu si pâle qu’ils paraissaient presque incolores. Comme ceux de certaines des dames d’honneur. Encore un Revenant, à tous les coups. Pourtant, l’une des dames d’honneur dont la gorge s’était refermée avait les yeux marron. Ces iris décolorés n’étaient donc pas la marque de fabrique des Revenants.
Équipé d’armes moins bien dissimulées que celles des dames d’honneur, il s’attarda près de l’entrée. J’avisai une dague noire attachée sur sa poitrine et les poignées incurvées de deux épées, sanglées dans son dos, se profilaient au-dessus de ses hanches. Il croit m’impressionner ? Je me concentrai de nouveau sur la reine du sang.
Elle jeta un coup d’œil au Vorace. La lueur des bougies scintilla sur les épines en diamant serties dans sa couronne de rubis.
« Je ne sais pas si vous êtes au courant, dis-je d’un ton nonchalant. Mais vos sous-sols sont infestés. »
Elle arqua un seul sourcil sombre et claqua deux fois ses doigts aux ongles peints de rouge. Deux dames d’honneur se déplacèrent d’un même mouvement pour ramasser ce qui restait de la créature, qu’elles transportèrent à l’extérieur tandis qu’Isbeth ramenait ses yeux sur moi.
« Tu n’as pas bonne mine.
— Ce n’est que de la crasse, ça se nettoie. Vous, en revanche ? » Voyant les coins de sa bouche se contracter, j’esquissai un sourire. « Il n’y a rien que vous puissiez faire pour vous débarrasser de la puanteur qui vous colle à la peau, pas même vous nourrir. Elle est en vous. »
Son rire, aigu comme un tintement de verre, me mit les nerfs à vif. « Ah, mon cher Casteel ! J’avais oublié combien tu étais charmant. Pas étonnant que ma fille soit si éprise de toi.
— Ne l’appelez pas comme ça », grognai-je.
Elle ouvrit de grands yeux tout en jouant avec une bague à son index. Un anneau d’or serti d’un diamant rose. Lustré, le métal précieux brillait même dans la pénombre – d’un éclat que seul l’or atlantien possédait.
« Ne me dis pas que tu doutes que je sois sa mère. Je sais que je ne suis pas un modèle d’honnêteté, mais en ce qui la concerne, je n’ai dit que la vérité.
— Je me fous royalement que vous l’ayez portée dans votre ventre pendant neuf mois et mise au monde de vos propres mains. » Je serrai les poings. « Pour elle, vous n’êtes personne. »
Isbeth se figea, anormalement silencieuse. Quelques secondes s’écoulèrent avant qu’elle reprenne la parole.
« Je me suis occupée d’elle comme une mère. Elle n’en a sans doute aucun souvenir. Ce n’était encore qu’un nourrisson, une enfant parfaite et adorable à tous points de vue. Chaque jour, je dormais et me réveillais auprès d’elle, jusqu’au moment où le risque est devenu trop grand. » Elle s’avança. L’ourlet de sa robe traîna dans la mare de sang de Vorace. « Et j’ai continué de jouer ce rôle quand elle pensait que je n’étais que sa reine. J’ai pansé ses plaies quand elle a été si gravement blessée. J’aurais donné n’importe quoi pour que ça n’arrive pas. » Sa voix s’étrangla, et j’aurais presque pu avaler ses mensonges. « J’aurais tout fait pour qu’elle ne connaisse pas ne serait-ce qu’une seconde de douleur. Pour éviter que son apparence lui rappelle ce cauchemar à chaque instant.
— Quand elle se regarde, elle ne voit que beauté et courage », rétorquai-je.
Elle releva le menton. « Tu le crois vraiment ?
— Je le sais.
— Enfant, elle pleurait souvent en voyant son reflet, dit-elle, et mon cœur se serra. Elle m’a maintes fois suppliée de la réparer.
— Elle n’a pas besoin d’être réparée », fulminai-je, détestant – haïssant – l’idée que Poppy ait pu éprouver un tel sentiment, même dans son enfance.
Isbeth resta silencieuse un moment.
« Il n’empêche que j’aurais voulu éviter ce qui lui est arrivé.
— Et vous pensez n’avoir joué aucun rôle dans l’affaire ? rétorquai-je.
— Ce n’est pas moi qui ai quitté la sécurité de la capitale et de Wayfair. Ce n’est pas moi qui l’ai enlevée. » Elle serra la mâchoire, le menton avancé dans une expression atrocement familière. « Si Coralena ne m’avait pas trahie, ne l’avait pas trahie elle, Penellaphe n’aurait jamais connu une telle souffrance. »
J’étais déchiré entre l’incrédulité et le dégoût.
« Ça ne vous a pas empêchée de la trahir à votre tour en l’envoyant à Masadonia, chez le duc Teerman, qui…
— Ça suffit », coupa-t-elle, de nouveau raide.
Ah, elle n’avait pas envie de l’entendre ? Dommage pour elle.
« Teerman la maltraitait régulièrement et permettait à d’autres d’en faire autant. C’était devenu un divertissement. » Isbeth tressaillit – si fort que je vis tous ses muscles frémir. Mes lèvres se retroussèrent sur mes crocs. « C’est votre faute. Vous n’avez pas le droit de blâmer quelqu’un d’autre pour vous dédouaner. Vous êtes responsable de chaque attouchement, de chaque blessure qu’il lui a infligée. »
Elle se redressa et inspira profondément.
« Je ne me doutais de rien. Si je l’avais su, je l’aurais éventré et je lui aurais fait avaler ses entrailles jusqu’à l’étouffement. »
Ça, je n’en doutais pas. Je l’avais déjà vue infliger ce supplice à un mortel.
Tandis qu’elle me toisait, un tremblement parcourut ses lèvres pincées.
« C’est toi qui l’as tué ? »
Une bouffée de satisfaction sauvage m’envahit.
« Oui.
— Tu lui as fait payer ?
— À votre avis ?
— Oui. » Elle se détourna et se rapprocha du mur tandis que les deux dames d’honneur reprenaient leur poste près de la porte, sans un bruit. « C’est bien. »
Un rire sec m’échappa. « Et je vous réserve le même sort. »
Elle me jeta un petit sourire par-dessus son épaule.
« Ta force de caractère m’a toujours impressionnée, Casteel. Une qualité que tu tiens de ta mère, j’imagine. »
L’acide me monta à la bouche. « Vous êtes bien placée pour le savoir, n’est-ce pas ?
— Pour ta gouverne… » commença-t-elle en haussant les épaules. Un moment s’écoula avant qu’elle ne poursuive. « Au début, je n’avais rien contre elle. Elle aimait Malec, mais c’était moi qu’il aimait. Je n’étais pas jalouse. Elle me faisait pitié.
— Je suis sûr qu’elle sera heureuse de l’entendre.
— J’en doute », murmura-t-elle en redressant une bougie penchée. Elle passa les doigts dans la flamme, qui ondula frénétiquement. « Aujourd’hui, en revanche, je la hais. » Je m’en moquais éperdument. « De tout mon être. »
Une volute de fumée s’échappa de la flamme qu’elle avait touchée. Soudain noire et épaisse, elle effleura la pierre humide, qui resta tachée.
Un phénomène qui n’avait rien de normal.
« Quel genre de créature êtes-vous ?
— Je ne suis rien d’autre qu’un mythe. Un conte qu’on racontait autrefois aux enfants atlantiens pour s’assurer qu’ils ne volent pas ce qu’ils ne méritaient pas, dit-elle en me regardant de nouveau par-dessus son épaule.
— Vous êtes une lamaea ? »
Isbeth pouffa de rire.
« C’est mignon, mais je te pensais plus intelligent. » Elle s’approcha d’une autre bougie, qu’elle redressa également. « Je ne suis peut-être pas une déesse selon tes critères et tes croyances, mais je suis tout aussi puissante. Alors, pourquoi ne pas me considérer comme telle ? Comme une déesse ? »
Un souvenir me revint à l’esprit – une information que nous avait confiée le père de Kieran quand nous étions plus jeunes. Lorsqu’il avait surpris son fils à prier les dieux qu’il savait endormis de sauver la Lycan dont il était amoureux, à implorer toutes les puissances qui voulaient bien l’écouter. Jasper l’avait prévenu… qu’il risquait de recevoir la réponse d’un être qui n’était pas un dieu.
Qu’un faux dieu pourrait répondre.
« Une Demis, murmurai-je d’une voix rauque, les yeux arrondis. Vous êtes une Demis. Une fausse déesse. »
Isbeth afficha un sourire en coin, mais ce fut le Revenant doré qui répondit. « Eh bien, il n’est pas si bête, finalement.
— Non, pas toujours », reconnut-elle dans un haussement d’épaules.
Bons dieux. Et moi qui pensais que les Demis étaient tout aussi légendaires que les lamaea…
« C’est ce que vous êtes depuis le début ? Une vulgaire imitation, bien décidée à détruire la vie de ceux qui sont sans espoir ?
— Là, tu me vexes. Mais non. Les Demis ne naissent pas ainsi, ils sont créés quand un dieu commet le tabou d’Élever un mortel qui n’a pas été Élu. »
Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle entendait par là et je n’eus pas l’occasion de poser la question, car ce fut elle qui m’interrogea : « Que sais-tu de Malec ? »
Du coin de l’œil, je vis le Revenant doré pencher la tête.
« Où est mon frère ? demandai-je au lieu de répondre.
— Quelque part dans les parages. »
Isbeth me fit face, les mains jointes. Elles étaient dépourvues de bijoux, à l’exception de la bague atlantienne.
« Je veux le voir. »
Un léger sourire se dessina sur ses lèvres. « Je ne pense pas que ce soit judicieux.
— Pourquoi ? »
Elle se rapprocha à petits pas.
« Tu ne l’as pas mérité, Casteel. »
L’acide se propagea en moi, déferlant dans mes veines. « Désolé de vous décevoir, mais il n’est pas question qu’on rejoue à ce jeu. »
Isbeth fit la moue. « Pourtant, je l’aimais beaucoup, moi, ce jeu. Malik aussi. Il est vrai qu’il était bien meilleur que toi. »
La fureur palpitait dans chaque cellule de mon corps. Laissant exploser ma rage, je bondis, mais n’allai pas très loin. Les liens qui m’enserraient la gorge tirèrent ma tête en arrière, et les chaînes qui m’entravaient les chevilles et les poignets se resserrèrent, me plaquant brutalement contre le mur. Les dames d’honneur s’avancèrent.
Isbeth leva la main pour leur faire signe de reculer.
« Tu te sens mieux ?
— Et si vous vous rapprochiez ? » grognai-je. Au fur et à mesure que l’anneau qui m’étreignait la gorge se relâchait, je parvins à reprendre mon souffle. « Ça, ça m’aiderait à me sentir mieux.
— Je n’en doute pas, mais vois-tu, j’ai des projets qui m’obligent à conserver mon cou intact et la tête sur les épaules, répondit-elle en passant une main sur le corsage de sa robe.
— Les projets, ça peut toujours changer. »
Elle m’observa, un sourire suffisant aux lèvres.
« Celui-ci nécessite aussi que tu restes en vie. Tu n’y crois pas, n’est-ce pas ? Si je souhaitais ta mort, tu ne serais déjà plus de ce monde. »
Je plissai les yeux. À cet instant, elle inclina le menton d’un mouvement sec. Le Revenant doré sortit dans le couloir, d’où il revint muni d’un sac en toile de jute. Aussitôt, une odeur infâme de mort et de décomposition me frappa. Chaque partie de mon être se concentra sur ce sac. Ce qu’il contenait, je n’en savais rien, mais quelque chose me disait qu’il s’agissait des restes d’un être qui avait un jour été vivant. Mon cœur s’emballa.
« Il semble que ma fille, autrefois si aimable et charmante, se soit découvert un… penchant pour la violence et le spectacle, souligna Isbeth tandis que son larbin s’accroupissait pour dénouer les cordons du sac. Penellaphe m’a envoyé un message. »
Mes lèvres s’entrouvrirent lorsque le Revenant retourna prudemment le sac et qu’une… tête en tomba. Je reconnus immédiatement les cheveux blonds et la mâchoire carrée du roi Jalara.
Putain de merde.
« Comme tu peux le constater, c’était un message très intéressant », déclara Isbeth d’un ton indifférent.
Je n’arrivais pas à croire que j’avais sous les yeux la tête du roi du sang. Lentement, un sourire étira mes lèvres. Puis j’éclatai d’un rire profond, dur. Par les dieux, Poppy était… Bon sang, elle était d’une violence absolument délicieuse. J’étais impatient de lui montrer à quel point j’approuvais son geste.
« Seigneurs… Je reconnais bien ma reine. »
La surprise arrondit les yeux du Revenant doré, mais je continuai de rire jusqu’à ce que des crampes étreignent mon estomac vide et que les larmes me montent aux yeux.
« Je suis contente que tu trouves ce spectacle divertissant », fit remarquer Isbeth, glaciale.
Les épaules secouées de sursauts, je renversai ma tête en arrière contre le mur.
« Pour être honnête, il y a belle lurette que je n’avais rien vu d’aussi réjouissant.
— Je te suggérerais bien de sortir davantage, mais… » Elle désigna les chaînes d’un geste dédaigneux. « Ce n’était qu’une partie du message de Penellaphe.
— Il y avait autre chose ? »
Isbeth acquiesça. « Il contenait un certain nombre de menaces.
— Ça ne m’étonne pas », gloussai-je, regrettant de ne pas avoir été là pour voir ça.
Je ne doutais pas une seule seconde que Poppy avait mis fin elle-même à la vie de Jalara.
Les narines de la reine du sang se dilatèrent.
« Mais un avertissement m’a particulièrement intéressée. »
Avec lenteur, elle s’accroupit dans un mouvement sinueux qui me rappela les serpents à sang froid qui peuplaient les contreforts des montagnes de Nyktos. Les reptiles bicéphales, orange et rouge, étaient tout aussi venimeux que la vipère devant moi.
« Contrairement à toi et à ma fille, Malec et moi n’avons jamais eu le privilège de recevoir la marque du mariage – la preuve que l’autre est toujours en vie ou a péri. Et tu sais que même le lien qui unit des cœurs jumeaux ne suffit pas à alerter du trépas de l’autre. J’ai passé plusieurs centaines d’années à croire que Malec était mort. »
Ma bonne humeur s’évapora.
« Mais on dirait que je me suis trompée. Non seulement Penellaphe prétend qu’il est vivant, mais elle affirme savoir où il se trouve. » Le Revenant, qui l’étudiait, pencha de nouveau la tête. Isbeth semblait ne rien remarquer. « Elle a menacé de le tuer. Et quand Penellaphe commencera à croire en sa puissance, elle en sera parfaitement capable. » Ses yeux sombres se vrillèrent aux miens. « Est-ce vrai ? Est-il en vie ? »
Par les dieux, Poppy ne plaisantait vraiment pas.
« Oui, confirmai-je à mi-voix. Il est en vie. Pour le moment. »
Le corps svelte de la reine se mit presque à palpiter.
« Où est-il, Casteel ?
— Allons, Vicebeth, chuchotai-je en me penchant le plus possible en avant. Vous devriez savoir que vous n’avez absolument aucune chance de me tirer une information pareille. Même si vous décidiez d’amener mon frère ici pour l’écorcher vif sous mes yeux. »
Isbeth m’observa en silence un long moment.
« Tu dis vrai. »
J’affichai un large sourire. En effet, je ne mentais pas. Isbeth pensait pouvoir m’utiliser pour contrôler Poppy, mais ma superbe et implacable épouse l’avait mise en échec et il était hors de question que je compromette sa réussite. Pas même pour Malik.
« Je me souviens d’un temps où tu étais prêt à tout pour ta famille, fit valoir la reine du sang.
— C’était une autre époque.
— Aujourd’hui, tu sacrifierais donc tout pour Penellaphe ?
— Absolument tout, affirmai-je.
— À cause de l’opportunité qu’elle représente ? supposa-t-elle. Est-ce vraiment le moteur qui t’anime ? Après tout, grâce à ma fille, tu as usurpé la place de ton frère et de tes parents. Tu es un roi, désormais. Et, par sa lignée, elle est la reine incontestée. Ce qui fait de toi son égal. »
Je secouai la tête, blasé. Naturellement, elle s’imaginait que mes sentiments pour sa fille étaient intéressés.
« Depuis combien de temps prévoyais-tu de te l’approprier ? poursuivit-elle. Au fond, peut-être n’as-tu jamais eu l’intention de l’utiliser pour libérer Malik. Si ça se trouve, tu ne l’aimes même pas vraiment. »
Je soutins son regard.
« Qu’elle règne sur tous les continents et les océans ou sur un tas de cendres et d’os, elle sera toujours ma reine. L’amour est un sentiment trop faible pour décrire le feu qu’elle allume en moi et ce que j’éprouve pour elle. Elle est mon univers.
— Ma fille mérite d’être aimée aussi fort qu’elle aime », reprit Isbeth après un nouveau silence prolongé. Un reflet d’argent scintilla au centre de ses prunelles. Il n’était cependant pas aussi éclatant que celui que je voyais dans celles de Poppy. La reine du sang examina l’anneau autour de ma gorge. « Je n’ai jamais voulu ça – cette guerre entre ma fille et moi.
— Vraiment ? m’esclaffai-je sèchement. Qu’est-ce que vous espériez, au juste ? Qu’elle se plie docilement à vos plans ?
— Et qu’elle épouse ton frère ? » En me voyant grogner, ses yeux s’illuminèrent de plus belle. « Bonté divine ! Cette simple idée te ronge, n’est-ce pas ? Si je t’avais tué la dernière fois, c’est lui qui l’aurait Élevée. »
Il me fallut mobiliser toutes mes forces pour me retenir de réagir – d’essayer de lui arracher le cœur.
« Sauf que vous n’auriez toujours pas ce que vous voulez. Poppy aurait fini par découvrir la vérité sur vous, sur les Élevés. Elle se doutait déjà de quelque chose avant même que j’entre dans sa vie. Elle ne vous aurait jamais laissée vous emparer de l’Atlantie. »
Son sourire réapparut, quoique pincé. « Crois-tu que mes ambitions s’arrêtent à l’Atlantie ? Comme si le destin de ma fille se limitait à ça ? Non, il est bien plus grandiose. Tout comme l’était celui de Malik. Et comme l’est devenu le tien. Désormais, nous faisons tous partie d’un dessein plus vaste. Et ensemble, nous redonnerons au royaume la grandeur qui aurait toujours dû être la sienne. C’est déjà en marche. »
Je me figeai. « De quoi parlez-vous ?
— Tu le sauras en temps voulu. » Elle se releva. « Si ma fille t’aime sincèrement, ce qui va suivre me chagrinera plus que tu ne peux l’imaginer, ajouta-t-elle avant de tourner légèrement la tête. Callum ? »
Le Revenant doré contourna le crâne de Jalara, soucieux de ne pas le toucher.
Je me tournai vers lui.
« Je ne sais pas qui tu es, mais je vais te tuer aussi, d’une manière ou d’une autre. Je préfère te prévenir. »
Il hésita, la tête penchée sur le côté.
« Si tu savais combien de fois j’ai entendu ce genre de menaces. » Un léger sourire aux lèvres, il tira une fine lame de pierre d’ombre de la sangle qui traversait sa poitrine. « Mais tu es le premier qui pourrait bien y parvenir. »
Sur ces mots, il fondit sur moi et le monde disparut dans une explosion de douleur.





Chapitre 2


Poppy
Au milieu du dédale des conifères qui entouraient la ville fortifiée de Massene, j’aperçus un Lycan au pelage blanc et argenté qui faisait les cent pas.
Tapi près des épais buissons qui parsemaient le sol de la forêt, Arden s’approcha sans bruit des limites des Terres sylvestres. Cette bande longue et large de bois marécageux bordait à la fois Massene et Pas-du-Chêne, et s’étendait jusqu’au littoral du royaume de Solis.
La terre grouillait d’insectes qui empestaient la pourriture et se nourrissaient de la moindre parcelle de peau visible avec l’avidité des Voraces. En cherchant bien, on pouvait y trouver toutes sortes de spécimens qui rampaient sur la mousse. Et, dans les arbres, des cercles grossiers faits de bâtons ou d’os ressemblant vaguement à l’écusson royal de la Couronne sanglante, à la différence que la ligne traversait le centre du cercle en diagonale.
Massene était nichée au cœur du territoire du clan des Os morts. Nous n’avions vu aucune trace de ce mystérieux groupe qui vivait autrefois là où s’étendait à présent la Forêt sanglante, et qui se nourrissait de préférence de la chair des êtres vivants – mortels et Lycans compris. Mais ça ne voulait pas dire qu’ils n’étaient pas présents. Depuis notre arrivée dans les Terres sylvestres, nous avions la sensation d’être épiés par une centaine de paires d’yeux.
Pour toutes ces raisons, je n’aimais pas beaucoup ces terres, sans pouvoir dire si je détestais davantage les cannibales ou les serpents.
Mais avant de nous emparer de Pas-du-Chêne, la plus grande ville portuaire de la côte orientale, il nous fallait d’abord prendre Massene. Et pour mener l’assaut, nous allions devoir nous contenter des Lycans et d’un petit bataillon. Ces troupes nous avaient rejoints avant les grandes armées dirigées par… son père, Valyn Da’Neer, l’ancien roi d’Atlantie. Tous les drakens, sauf un, escortaient ces régiments. Mais je n’avais pas tiré les gardiens des dieux de leur sommeil uniquement pour qu’ils rasent par le feu les villes et leur population.
Le général Aylard, qui commandait le dernier bataillon arrivé, avait été très mécontent de l’apprendre et de découvrir notre plan pour le siège de Massene. Mais j’étais la reine et j’avais en tête deux objectifs essentiels.
Libérer notre roi.
Et modifier notre doctrine consistant jusqu’ici à faire la guerre en détruisant des vies et à ne laisser derrière nous que de gigantesques cimetières. Ce n’était pas ce qu’il aurait voulu. Et ce n’était pas ce que je voulais.
Massene était plus grande que New Haven et Whitebridge, mais plus petite que Pas-du-Chêne, et moins bien gardée que la ville portuaire. Elle n’était cependant pas sans défense.
Pour autant, nous ne pouvions plus attendre l’arrivée de Valyn et des autres généraux. Les Élevés derrière ces remparts emmenaient les mortels dans les bois pour s’en nourrir avant de les y abandonner. Les attaques de Voraces se faisaient de plus en plus fréquentes et chaque horde devenait plus importante que la précédente. Pire encore : d’après nos éclaireurs, le calme régnait sur la ville pendant la journée. La nuit, en revanche… les cris fusaient.
La veille, ils avaient tué trois de nos Lycans qui patrouillaient dans les bois et planté leurs têtes sur des piques à la frontière de Pompay. Je les connaissais. Jamais je n’oublierais leurs noms.
Roald, Krieg, Kyley.
Je ne pouvais pas me permettre d’attendre plus longtemps.
Vingt-trois jours s’étaient écoulés depuis qu’il s’était livré au monstre. Le même qui avait fait de lui une chose. Depuis que je l’avais contemplé pour la dernière fois, que j’avais vu ses yeux d’or se réchauffer, ses fossettes se creuser l’une après l’autre dans ses joues, d’abord la droite et puis la gauche, que j’avais senti sa peau contre la mienne ou entendu sa voix. Vingt-trois jours.
Les plaques d’armure qui me protégeaient la poitrine et les épaules se resserrèrent lorsque je me penchai sur l’encolure de Setti. Le mouvement attira l’attention de Naill, qui chevauchait à ma gauche. Je me cramponnais fermement aux rênes du destrier, comme… comme il me l’avait enseigné. J’ouvris mes sens pour établir une connexion avec Arden.
Une saveur acidulée, presque amère, tapissa ma bouche. L’angoisse. Ainsi qu’une certaine aigreur – la colère.
« Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne suis pas sûre. » Je tournai les yeux sur ma droite. Des ombres obscurcissaient les traits hâlés de Kieran Contou, le Lycan autrefois lié à mon époux, devenu conseiller de la couronne. « Quelque chose le contrarie. »
À notre approche, Arden cessa son inspection des lieux pour porter sur moi son regard d’un bleu éclatant. Il poussa un petit gémissement qui me déchira le cœur. Son empreinte unique me rappelait l’odeur iodée de la mer. Je ne tentai pas de lui parler à travers le Notam originel, le Lycan n’étant pas encore à l’aise avec cette méthode de communication.
« Qu’est-ce qui ne va pas ? »
Il désigna de son imposante tête striée d’argent et de blanc le Mur de Massene, avant de retourner rôder entre les arbres.
Levant le poing, Kieran fit signe à ceux qui nous suivaient de s’arrêter. Naill et lui s’avancèrent en se frayant un chemin dans l’épais bosquet de conifères. Attendant leur feu vert, je touchai la bourse attachée sur ma hanche. Le petit cheval de bois que Malik avait sculpté pour… son sixième anniversaire s’enfonça dans la marque de mariage qui ornait ma paume.
Malik.
Le premier héritier du trône de l’Atlantie. Il avait été capturé alors qu’il essayait de libérer son frère. Et tous les deux avaient été trahis par la Lycan dont il avait été amoureux.
La tristesse que j’avais ressentie en apprenant la traîtrise de Shea était maintenant éclipsée par le chagrin et la colère que m’inspirait celle de Malik. Je m’efforçais de contenir cette rage. Malik avait subi un siècle de captivité. Les dieux seuls savaient ce qu’il avait enduré ou ce à quoi il avait été contraint pour survivre. Cela n’excusait pas sa trahison et ne diminuait en rien le coup qu’il avait porté à son frère. Mais il était une victime, lui aussi.
Tout ce que je te demande, c’est de rendre sa mort aussi rapide et indolore que possible.
La requête que m’avait faite Valyn Da’Neer avant mon départ d’Atlantie me pesait sur le cœur. C’était un poids que j’allais devoir porter. Un père ne devrait pas avoir à tuer son propre fils. J’espérais ne pas en arriver là, mais je ne voyais pas comment l’éviter.
Kieran s’immobilisa. Ses émotions, soudaines et intenses, me frappèrent par vagues amères… d’horreur. Secouée par sa réaction, je sentis la peur me nouer l’estomac.
« Que se passe-t-il ? questionnai-je en constatant qu’Arden s’était de nouveau arrêté.
— Par les dieux », grommela Naill, qui se rejeta brusquement en arrière sur sa selle sous le choc de la vision qui s’offrait à ses yeux.
Sa peau d’un brun profond prit une pâleur grisâtre. Son effroi était si puissant qu’il perçait mes remparts telles des griffes féroces.
Sans réponse de leur part, l’inquiétude monta en moi jusqu’à envahir tout mon être. Je fis avancer Setti entre Kieran et Naill. À travers les arbres, le portail du Mur de Massene se profilait.
Je ne compris pas immédiatement ce que je voyais : suspendues aux immenses portes se trouvaient des silhouettes en forme de croix – par dizaines.
Ma respiration se fit rauque. La Matière se mit à vibrer dans ma poitrine serrée. La bile me monta à la gorge. J’eus un mouvement de recul. Avant que je ne perde l’équilibre et ne bascule de la selle, Naill me rattrapa par l’épaule.
Ces formes étaient… des corps.
Des cadavres d’hommes et de femmes nus, cloués par les poignets et les pieds aux portes de fer et de calcaire, exposés à la vue de tous…
Leurs visages…
Un vertige me saisit. Leurs visages n’étaient pas à découvert, mais tous enveloppés du même voile qu’on m’avait autrefois contrainte à porter, retenu par des chaînes dorées brillant d’un éclat terne au clair de lune.
Les rênes de Setti m’échappèrent. Une tempête de rage remplaça l’incrédulité. La Matière, l’essence originelle des dieux présente dans toutes les lignées, se mit à palpiter dans ma poitrine. Elle était bien plus forte chez moi, car celle qui coulait dans mes veines me venait de Nyktos, le roi de tous les dieux. Alors que je regardais les corps, l’essence divine se mêla à une fureur glaciale. Je me mis à suffoquer. Un léger goût métallique emplit l’intérieur de ma bouche. Au loin, au-delà de l’épouvantable spectacle du portail, le sommet des tours en spirale couleur ivoire se détachait sur le ciel qui s’assombrissait à vue d’œil.
Au-dessus de nos têtes, les arbres se mirent à trembler et nous arrosèrent d’une pluie d’aiguilles. Et la colère, l’horreur que m’inspirait la scène, s’amplifia jusqu’à ce qu’une lueur argentée teinte ma vision périphérique.
Je portai le regard sur ceux qui arpentaient le chemin de ronde du Mur, de part et d’autre du portail où étaient cruellement exposés les cadavres des mortels. C’était de moi que venait la sensation qui m’emplissait la bouche et m’obstruait la gorge. Le parfum ténébreux, légèrement sucré, qui roulait sur ma langue émanait du plus profond de mon être. De ce vide froid et douloureux qui s’était réveillé au cours des vingt-trois jours passés.
Il avait le goût de la vengeance.
De la fureur.
Et de la mort.
Le goût de la mort s’intensifia tandis que les gardes du Mur s’arrêtaient à deux pas des cadavres pour échanger quelques mots et rire d’une plaisanterie. Le regard braqué sur eux, je sentis ma volonté grandir et la Matière pulser dans ma poitrine. Une rafale, plus glaciale qu’un matin d’hiver, balaya les créneaux, soulevant l’ourlet des voiles et déséquilibrant les gardes sur le chemin de ronde, dont plusieurs furent repoussés vers le bord.
Tout à coup, ils cessèrent de rire et je sus que les sourires que je ne pouvais pas distinguer s’étaient effacés.
« Poppy. » Kieran se pencha sur sa selle pour m’empoigner la nuque sous mon épaisse tresse. « Il faut que tu te calmes. Si tu fais quoi que ce soit maintenant, avant qu’on sache exactement combien d’hommes sont postés sur le Mur, ils sauront qu’on est là. Nous devons attendre. »
Je n’étais pas sûre de vouloir me calmer, mais Kieran avait raison. Si l’on voulait prendre Massene en épargnant un maximum de vies – ces innocents régulièrement transformés en Voraces ou pendus aux portails –, je devais contrôler mes émotions et mes dons.
Et j’en étais capable.
Si je le voulais.
Les semaines précédentes, j’avais consacré beaucoup de temps au Notam originel, à m’exercer avec les Lycans jusqu’à déterminer à quelle distance nous pouvions nous éloigner tout en restant capables de communiquer. Hormis Kieran, ce fut avec Delano que ces exercices fonctionnèrent le mieux : je pus le joindre à travers le Notam jusqu’au cœur des Plaines désertées. Mais je m’étais aussi entraînée à manier la Matière de sorte que l’énergie exécute instantanément ce que je me représentais mentalement, qu’elle devienne ma volonté.
Pour me battre comme une déesse.
Les poings serrés, je rappelai la Matière. Il me fallut mobiliser toutes mes forces pour me retenir de semer la mort.
« Ça va ? me demanda Kieran.
— Non, répondis-je, la gorge nouée. Mais j’ai la situation en main. » Je me tournai vers Naill. « Tout va bien ? »
Abattu, l’Atlantien secoua la tête.
« Je n’arrive pas à comprendre qu’on puisse faire ça.
— Moi non plus. » Kieran le regarda tandis qu’Arden s’éloignait de la bordure des arbres. « Ce qui est une bonne chose, je suppose. »
À contrecœur, je repris mon inspection des créneaux, au sommet des remparts. Regarder les corps plus de quelques secondes m’était insupportable. Je ne pouvais pas me permettre d’y penser vraiment, ni de réfléchir à ce qu’il vivait, à ce qu’on lui faisait subir.
Une caresse légère comme une plume effleura mes pensées, suivie par la fraîcheur printanière de l’empreinte de l’esprit de Delano. Le Lycan arpentait le périmètre du Mur afin d’estimer l’ampleur des troupes qui le gardaient. Meyaah Liessa ?
Je retins un soupir en reconnaissant l’expression de l’ancienne langue atlantienne qui se traduisait plus ou moins par ma reine. Les Lycans savaient qu’ils n’avaient pas besoin de m’appeler ainsi, mais beaucoup le faisaient encore. Cependant, si Delano préférait employer ce titre par respect, Kieran le faisait surtout pour m’énerver.
Je laissai l’empreinte me guider jusqu’au Lycan. Oui ?
Il y a vingt gardes au portail nord. Quelques secondes de silence s’écoulèrent. Et…
Je ressentis son chagrin à travers le lien. Je fermai brièvement les paupières. Et des mortels crucifiés, devinai-je.
Oui.
L’essence palpita en moi. Combien ?
Une vingtaine, répondit-il. Une puissante vague d’énergie affleura sur ma peau. Emil est sûr de pouvoir les éliminer rapidement, ajouta-t-il, mentionnant l’Atlantien au tempérament souvent irrévérencieux.
Je rouvris les yeux. Massene n’avait que deux entrées, l’une au nord, et celle-ci, orientée vers l’est.
« Delano compte vingt gardes au portail nord, expliquai-je aux autres. Emil pense pouvoir s’en débarrasser.
— Il en est capable, confirma Kieran. Il est aussi adroit que toi à l’arbalète. »
Je soutins son regard pénétrant.
« Dans ce cas, il est temps de passer à l’attaque. »
Il hocha la tête en signe d’assentiment. Les deux Lycans et moi rabattîmes les capuchons de nos pèlerines sur nos têtes pour dissimuler les armures dont Naill et moi étions bardés.
« Je préférerais sincèrement que tu portes une quelconque forme de protection, dis-je à Kieran.
— Ça me gênerait pour me transformer, argua-t-il. En plus, aucune armure n’est efficace à cent pour cent. Il y a toujours des points faibles, des zones que ces hommes postés sur le Mur savent exploiter.
— Merci pour le rappel », murmura Naill alors que nous nous approchions au pas de la bordure des arbres.
Kieran esquissa un sourire narquois.
« Je suis là pour ça. »
Blasée, je cherchai l’empreinte de Delano, ne m’autorisant pas à penser aux vies auxquelles mon ordre allait bientôt mettre fin. Tuez-les.
La réponse du Lycan ne tarda pas à me parvenir. Avec joie, meyaah Liessa. On vous rejoint bientôt au portail est.
« Tenez-vous prêts », dis-je à voix haute, concentrée sur les gardes postés sur le Mur, droit devant.
La trentaine d’individus juchés sur le chemin de ronde éclairé par la lune n’avait sans doute pas eu d’autre choix que de rejoindre la garde du Mur. Les opportunités d’emploi étaient limitées, à Solis, surtout pour ceux qui n’étaient pas issus des familles investies du pouvoir et des privilèges accordés par l’Élévation. Ceux qui vivaient loin de la capitale. Comme la plupart des villes orientales, à l’exception de Pas-du-Chêne, Massene n’était pas riche. Elle se composait principalement de fermiers, dont les cultures nourrissaient la majeure partie du royaume.
En revanche, les hommes qui riaient et bavardaient comme si les cadavres empalés ne les affectaient pas montraient une absence de sentiments tout aussi froide et insensible que celle des Élevés.
Comme je venais de le faire en donnant le feu vert à Delano, je m’interdis de penser aux vies que ma volonté allait bientôt abréger.
Je ne pouvais pas me le permettre.
C’était une leçon que m’avait apprise Vikter autrefois : lorsqu’un assaillant nous pointe son épée sur la gorge, il ne faut pas réfléchir à la vie qu’il laissera derrière lui.
En cet instant, je n’avais pas de lame sous la gorge, mais des menaces bien pires planaient sur les mortels derrière ce Mur.
J’invoquai la Matière, qui réagit immédiatement et afflua à la surface de ma peau. Ma vision se teinta d’argent tandis que Kieran et Naill levaient leurs arbalètes, chacune équipée de trois carreaux.
« Je me charge de ceux qui sont postés au bout du Mur, annonça Kieran.
— Et moi de ceux sur la gauche », dit Naill.
Ce qui en laissait une dizaine autour du portail. La Matière se mit à tourbillonner en moi. Brûlante et glacée à la fois, elle se déversa dans mes veines et inonda le vide qui m’habitait. Chaque cellule de mon être se concentra sur mes cibles, postées près des pauvres mortels voilés.
Ma volonté s’accomplit au moment précis où l’image de ce que je souhaitais voir arriver emplit mon esprit. Le craquement successif de leurs nuques se mêla au sifflement des flèches décochées. Aucun d’eux n’eut le temps de crier, d’alerter de possibles renforts à proximité. Kieran et Naill réarmèrent rapidement leurs arbalètes pour éliminer les derniers avant même que les gardes dont j’avais brisé la nuque ne commencent à s’effondrer.
Mais ils rejoignirent ceux touchés par les flèches, basculant en avant dans le néant. Le bruit de leurs corps heurtant le sol me fit tressaillir.
Nous avançâmes et traversions la clairière lorsqu’une nouvelle silhouette encapuchonnée arriva du côté gauche du Mur pour me rejoindre à cheval : Emil. Je mis rapidement pied à terre lorsqu’il parvint à notre hauteur, suivi par un Lycan blanc comme neige qui rasait les remparts.
« Quels enfoirés ! grogna Emil en regardant les portes. C’est un manque de respect total.
— Je suis d’accord », opina Kieran, qui me suivit tandis que je m’approchais de la chaîne qui retenait le portail fermé.
Au moment de me saisir des maillons froids, je sentis la colère qui débordait de l’Atlantien. Il descendit rapidement de cheval pour me rejoindre. Près des sabots des chevaux, fébrile, Arden ne tenait pas en place. Naill tira les montures par leurs brides tandis que Delano me frôlait les jambes. J’empoignai les chaînes d’une main et fermai les yeux. J’avais découvert qu’il était possible d’utiliser la Matière de la même manière que le feu de draken. Elle ne pouvait pas tuer un Revenant – elle n’avait même, à vrai dire, aucun effet sur eux – mais elle avait le pouvoir de faire fondre le fer. Pas en grande quantité, mais cela suffisait.
« Ne traînons pas, nous pressa Kieran à voix basse. L’aube approche. »
J’approuvai d’un signe de tête. Une aura argentée se déploya autour de mes mains avant d’onduler sur la chaîne, tandis qu’Emil guettait entre les barreaux de la grille l’arrivée d’autres gardes. Je fronçai les sourcils quand la lueur se mit à pulser, assombrissant les morceaux de métal comme s’ils étaient faits de filaments d’ombre. En un clin d’œil, ces volutes disparurent. Ou n’avaient jamais existé. La luminosité n’était pas idéale et j’avais beau être une déesse, ma vue et mon ouïe restaient mortelles, à mon grand agacement.
La chaîne se rompit.
« Pratique, comme talent », fit remarquer Naill, qui poussa la grille sans bruit avec l’aide d’Emil.
Je lui décochai un bref sourire.
Soudain, les Terres sylvestres s’animèrent. Le tapis d’aiguilles craqua sous les pattes des Lycans lorsque plusieurs dizaines d’entre eux s’avancèrent d’un même mouvement, menés par la sœur de Kieran.
Vonetta possédait la même fourrure fauve que son frère. Sous sa forme de Lycan, elle était plus petite, mais tout aussi féroce. Nos regards se croisèrent brièvement alors que je captais son empreinte – chêne blanc et vanille. Sois prudente, lui intimai-je.
Toujours, répondit-elle du tac au tac, tandis que quelqu’un refermait les grilles derrière notre groupe.
Je me détournai de Vonetta pour étudier les baraquements silencieux situés à quelques centaines de mètres du Mur. Bâtis de pierre, ils s’élevaient sur un seul niveau. Au-delà de ces constructions et des cultures, les contours de petits bâtiments trapus se détachaient devant le manoir de Cauldra et contre l’horizon qui se parait déjà d’un bleu plus clair.
Au lieu de ma dague en os de Lycan, je choisis l’épée courte, que je tirai du fourreau qui la retenait dans mon dos, poignée dirigée vers le bas. Nous progressions rapidement dans l’obscurité des conifères qui bordaient la large route pavée. Nous nous arrêtâmes devant les baraquements, les Lycans s’aplatissant sur le sol.
Tapie contre l’écorce rugueuse d’un tronc, j’inspectai par les fenêtres l’intérieur des bâtiments éclairés par des lampes à gaz. Plusieurs silhouettes s’y affairaient. Sous peu, ils finiraient par s’apercevoir qu’il n’y avait plus personne sur le Mur.
Kieran me rejoignit, une main posée sur le tronc au-dessus de la mienne.
« Il doit nous rester une vingtaine de minutes avant le lever du jour, dit-il. Les Élevés devraient déjà aller se coucher. »
J’opinai du chef. Contrairement à Masadonia, Massene ne possédait ni temple ni Allées radieuses où vivaient les riches mortels et les Élevés. Dans cette ville, tous les Vamprys habitaient au manoir de Cauldra.
« N’oubliez pas, dis-je en resserrant ma prise sur l’épée. Nous ne faisons aucun mal aux mortels qui baissent les armes, ni aux Élevés qui se rendent. »
Murmures et grognements d’assentiment coururent parmi les rangs. Kieran fit un signe de tête à Naill. L’Atlantien se faufila vers l’avant, avant de foncer à une vitesse fulgurante jusqu’aux baraquements. Il frotta sur un mur le tranchant de son épée, qui produisit un assourdissant grincement au contact de la pierre.
« Bon, marmonna Emil, c’est une façon de s’annoncer comme une autre. »
Une porte s’ouvrit à la volée et un garde en surgit, épée au clair. Il tourna la tête de gauche à droite, mais Naill avait déjà disparu dans les arbres.
« Qui va là ? » lança le garde tandis que d’autres sortaient à leur tour de la caserne. Il fouilla l’obscurité du regard. « Il y a quelqu’un ? »
Je quittai ma cachette.
« Faut-il vraiment que ce soit toi ? questionna Kieran à voix basse.
— Oui.
— La bonne réponse était non.
— Bien essayé. » Je le contournai prudemment.
Le Lycan soupira, mais ne fit aucun geste pour m’arrêter. « Un de ces jours, tu prendras conscience que tu es reine, siffla-t-il.
— C’est peu probable », fit remarquer Emil.
Mes sens déployés, je m’avançai en zone dégagée. Les hommes, qui ignoraient encore que les gardes du Mur avaient été neutralisés, se tournèrent vers moi.
« Qui je suis n’a pas d’importance, déclarai-je, sentant l’onde de surprise qui se propagea parmi eux lorsqu’ils comprirent qu’ils avaient affaire à une femme. Ce qui compte, c’est que nous sommes entrés dans la ville et que vous êtes encerclés. Nous ne sommes pas venus vous déposséder, nous sommes ici pour destituer la Couronne sanglante. Déposez les armes et il ne vous sera fait aucun mal.
— Et qu’est-ce qui se passera si on refuse de se mettre à plat ventre devant une garce d’Atlantienne ? » rétorqua l’homme.
La saveur acidulée du malaise et de l’inquiétude irradia de certains de ses camarades.
J’arquai les sourcils. Ces gardes étaient au courant qu’une petite partie des forces armées atlantiennes étaient déployées aux abords de Pompay. Ils ignoraient, en revanche, qu’un draken se trouvait dans nos rangs.
Et que la reine de l’Atlantie était aussi présente et se trouvait être la garce à laquelle ils s’adressaient.
Les mots que je m’apprêtais à prononcer étaient terribles, mais je m’y contraignis malgré tout. « Vous mourrez.
— Ah oui ? » ricana l’homme. Je ravalai la déception qui montait en moi. Je ne devais pas oublier que de nombreux mortels n’avaient aucune idée du maître qu’ils servaient, de qui était leur véritable ennemi. « Mes hommes et moi sommes-nous censés trembler devant une pitoyable armée qui envoie des meutes de gros chiens et des garces mener ses batailles ? » Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « On dirait qu’on va avoir une nouvelle tête à planter sur la porte. » Il se retourna face à moi. « Mais d’abord, on va bien profiter de cette bouche et de ce qui se cache sous ce manteau. Pas vrai, les gars ? »
Quelques rires gras fusèrent, mais chez d’autres, l’aigreur s’accentua.
Je penchai la tête sur le côté.
« C’est votre dernière chance. Déposez vos épées et rendez-vous. »
L’imbécile s’avança d’un air fanfaron.
« Et si tu t’allongeais plutôt sur le dos et que tu écartais les jambes ? »
Une colère brûlante déferla le long de ma colonne vertébrale. « Non, merci.
— Ce n’était pas une question. » Il fit un pas de plus, mais n’alla pas plus loin.
Vonetta jaillit des ténèbres et atterrit sur le garde, dont le cri s’interrompit lorsqu’elle referma ses mâchoires sur sa gorge, le tuant sur le coup.
Un autre se rua en avant, l’épée brandie, alors que Vonetta traînait sa victime sur le sol. Je m’interposai, saisissant le bras de l’assaillant avant de lui enfoncer ma lame dans le ventre. Lorsque je retirai l’épée, deux yeux bleus s’écarquillèrent au milieu d’un visage bien trop jeune.
« Désolée », murmurai-je en le repoussant.
Plusieurs gardes se précipitèrent sur Vonetta et moi, avant de s’apercevoir que ce n’était pas de nous qu’ils devaient s’inquiéter – mais il était trop tard.
Les Lycans sortirent de l’ombre des arbres, encerclant les gardes en quelques secondes. Le craquement des os et les cris stridents, abrégés prématurément, résonnèrent dans ma tête. Kieran trancha la gorge d’un garde de sa lame.
« Quand est-ce que les mortels vont arrêter de nous traiter de gros chiens ? demanda-t-il en rejetant sur le côté le garde vaincu. Ils ne font pas la différence entre un chien et un loup ?
— Faut croire que non. » D’un pas raide, Emil passa à côté de celui qui s’en était pris à Vonetta et cracha sur son cadavre. Il leva les yeux vers moi. « Quoi ? Il allait poignarder Netta dans le dos. C’est déloyal. »
Difficile de contester. Je me tournai vers les soldats les plus en retrait, ceux dont j’avais ressenti le malaise. Ils étaient cinq. Leurs épées gisaient à leurs pieds. L’écœurante amertume de la peur imprégna ma peau lorsque Delano s’avança, les crocs tachés de sang. La puanteur de l’urine flotta dans l’air.
« Nous… nous nous rendons, balbutia l’un d’eux, tremblant.
— Delano », appelai-je doucement. Le Lycan se figea, sans cesser de grogner. « Combien y a-t-il d’Élevés ici ?
— Dix, répondit l’homme, aussi pâle que la lune déclinante.
— Vont-ils bientôt rentrer au manoir de Cauldra ? interrogea Kieran, qui vint se placer à mes côtés.
— Ils devraient déjà y être, intervint un autre. Ils sont sous bonne escorte. Depuis que le duc a appris l’existence de votre campement. »
Je lançai un bref regard à Naill, qui tenait les rênes de Setti et des autres chevaux.
« Ont-ils tous pris part au châtiment qu’ont subi les mortels crucifiés au portail ? » demandai-je.
Le troisième – un homme d’une trentaine ou quarantaine d’années, plus âgé que la plupart des soldats du Mur – répondit : « Aucun d’eux ne s’est opposé aux ordres du duc Silvan.
— Quel était le motif de ces exécutions ? » questionna Kieran.
Une nouvelle vague de déception monta en moi, pesant sur ma poitrine. Je voulais – non, j’avais besoin de – croire qu’il existait d’autres Élevés comme… comme Ian, mon frère, même si ce n’était pas par le sang. J’étais convaincue qu’il n’était pas le seul.
« Leur bon vouloir », dit le premier garde – celui qui s’était rendu. Il semblait à deux doigts de vomir. « Ils les ont choisis au hasard. Des jeunes, des vieux, peu importe. Ces gens ne causaient pas d’ennuis. Personne n’en cause jamais.
— Pareil pour les autres, intervint un autre garde plus jeune. Ceux-là, ils les ont emmenés à l’extérieur du Mur. »
La mâchoire serrée, Kieran se concentra sur le mortel. « Tu sais ce qu’ils leur ont fait ?
— Moi, je le sais, répondit le plus âgé. Ils les ont emmenés dans la forêt. Ils se sont nourris d’eux, et ils les ont laissés se transformer en Voraces. Personne ne m’a cru quand je l’ai raconté aux autres, grommela-t-il en désignant ses camarades du menton. Ils m’ont dit que j’étais fou, mais je sais ce que j’ai vu. Enfin, je ne pensais pas… » Il se tourna vers la grille. « Je me suis quand même demandé si je n’étais pas fou. »
Il n’avait pas imaginé ce dont les Élevés étaient capables.
« Si ça peut te rassurer, tu n’es pas fou », répondit Kieran.
Sentant que cette information ne changeait pas grand-chose, je me tournai vers Naill, rengainant mon épée.
« Veille à ce qu’ils restent dans leurs quartiers. Et qu’on ne leur fasse pas de mal, précisai-je avant de faire signe à Arden. Reste avec lui. »
Hochant la tête, Naill me tendit les rênes de Setti. Je me saisis des sangles et du pommeau pour monter en selle. Les autres m’imitèrent.
« C’est vrai ce que vous avez dit ? demanda l’aîné des gardes, qui s’arrêta tandis que nous nous éloignions des baraquements. Vous n’allez pas nous déposséder ?
— C’est la vérité. » Je raffermis ma prise sur les rênes de Setti. « Nous n’avons qu’un seul objectif : anéantir la Couronne sanglante. »
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L’ourlet de ma pèlerine froufrouta autour de mes jambes tandis que je plongeais sous le bras tendu d’un garde avant de pivoter pour lui enfoncer mon épée dans le dos. Je fis volte-face, esquivant un couteau lancé dans ma direction. Delano bondit au-dessus de ma tête et planta griffes et crocs dans le corps de mon assaillant en même temps que je me relevais.
De tous les gardes postés à l’extérieur du manoir, aucun ne capitula.
Sous le ciel strié des rayons rosés de l’aube, je tournoyai sur moi-même avec un grognement, avant de repousser un garde d’un coup de pied. L’homme tomba sur le chemin de Vonetta. Je m’élançai vers les portes barricadées et parai la lame d’un autre assaillant. Emil surgit derrière lui et lui trancha la gorge. Une giclée de sang chaud fusa dans les airs. Kieran neutralisa un autre garde d’un coup de dague sous le menton, me libérant un passage.
La mort ici était omniprésente. Des cadavres jonchaient la cour dépouillée. Le sang inondait l’ivoire mat des marches et éclaboussait les murs extérieurs. Je levai une main pour invoquer l’essence originelle. Une éclatante lumière argentée descendit le long de mon bras et jaillit au bout de mes doigts. La Matière décrivit un arc au-dessus de la cour, avant de s’écraser sur les portes. Le bois céda dans une explosion de débris.
Paré de bannières cramoisies frappées des armoiries de la Couronne sanglante au lieu du blanc et de l’or de Masadonia, le vestibule était désert.
« Les souterrains, supposa Kieran qui se dirigeait vers la droite, les joues maculées de sang. Ils ont dû se cacher dans les souterrains.
— Et tu sais comment y accéder ? »
Je le rattrapai, déployant mes sens pour m’assurer qu’il n’était pas blessé.
« Cauldra ressemble à New Haven. » Il se passa la main sur le visage, essuyant le sang qui n’était pas le sien. « Ils disposent sûrement de salles souterraines, près des cachots. »
Malgré moi, je songeai aux cellules de New Haven où j’avais séjourné un certain temps. Mais Kieran avait vu juste, et il trouva l’accès à droite au fond du vestibule.
D’un coup de pied, il enfonça la porte, révélant un escalier exigu, éclairé par des torches. Il me décocha un sourire malicieux qui me coupa le souffle tant il me faisait penser à… lui.
« Qu’est-ce que je disais ? »
Je fronçai les sourcils quand Delano et Vonetta nous dépassèrent, rejoints par un Lycan au pelage gris foncé que je reconnus comme étant Sage. Ils s’engouffrèrent dans l’escalier avant nous.
« Pourquoi est-ce qu’ils font ça ? demandai-je.
— Parce que tu es la reine », répondit Kieran, qui s’engagea sur les marches à leur suite.
Emil se porta à ma hauteur.
« Tu n’arrêtes pas de le lui répéter. On dirait qu’elle l’oublie tout le temps. »
Je levai les yeux au ciel tandis que nous dévalions les marches. L’odeur de moisi de l’escalier éveilla un souvenir qui refusait de remonter à la surface.
« J’ai beau être la reine, je suis aussi une déesse, ce qui me rend plus difficile à tuer que n’importe lequel d’entre vous. C’est moi qui devrais y aller la première. »
Pour être honnête, aucun de nous ne savait ce qui pouvait me tuer. En tout cas, j’étais pratiquement immortelle.
Mon cœur se serra. Tous ceux qui se trouvaient dans ce manoir, auxquels je m’étais attachée, mourraient avant moi. Tous ceux que je considérais comme des amis. Je survivrais à Tawny – qui finirait par se réveiller de la blessure infligée par la lame de pierre d’ombre. Je voulais m’en persuader, même si je savais au fond de moi qu’un sommeil aussi long ne pouvait pas être bénéfique.
Je survivrais à Kieran et… et même à lui.
Par les dieux, pourquoi fallait-il que j’y pense en cet instant ? Laissons à demain les soucis de demain. C’est ce qu’il avait dit, un jour.
Un conseil que je devais absolument apprendre à suivre.
« Plus difficile à tuer ne veut pas dire impossible à tuer, lança Kieran par-dessus son épaule.
— Dit celui qui ne porte pas d’armure », ripostai-je.
Un rire rauque lui échappa, englouti par un cri aussi soudain que strident. Ma peau se couvrit de chair de poule.
« Un Vorace », murmurai-je tandis que nous débouchions de la courbe de l’escalier.
Kieran s’engagea dans un couloir faiblement éclairé, avant de se figer juste devant moi. Je rebondis contre son dos.
Il contemplait ce qui s’offrait à ses yeux.
Moi aussi.
« Merde », murmura Emil.
Les cellules étaient remplies de Voraces. Ils se pressaient contre les barreaux, bras tendus, lèvres retroussées, révélant leurs quatre crocs acérés. Certains étaient fraîchement transformés, leur peau commençant juste à prendre la pâleur sinistre de la mort. D’autres, plus anciens, avaient les joues creusées, les lèvres déchiquetées et la peau flasque.
« Pourquoi gardent-ils des Voraces ici ? questionna Emil d’une voix forte pour couvrir les hurlements des créatures affamées.
— Ils les laissent sans doute sortir de temps en temps pour terroriser les gens, répondis-je d’une voix blanche. Les Élevés font porter le chapeau aux Atlantiens. Ils disent que ce sont eux qui transforment les Voraces. Ils rejettent aussi la faute sur le peuple, prétextant que c’est sa punition pour avoir contrarié les dieux d’une façon ou d’une autre. Ils disent que les dieux laissent faire les Atlantiens, puis ils racontent à la population qu’ils ont parlé aux dieux en leur nom, pour apaiser leur colère.
— Et tout le monde y croit ? s’étonna Emil en évitant plusieurs mains tachées de sang.
— C’est ce qu’on leur a toujours dit », expliquai-je, préférant détourner les yeux.
Guidés par le bruissement des pattes griffues de Lycans, nous quittâmes les cachots – dont nous allions devoir nous occuper plus tard – pour pénétrer dans une nouvelle salle encombrée de tonneaux de vin et de bière. Nous rejoignîmes nos camarades pile au moment où ils franchissaient une grande porte en bois à deux battants au fond de la pièce.
Une Vampry surgit en trombe dans un éclair de crocs et de cheveux blonds. Delano la neutralisa immédiatement. Il la mordit à la gorge tout en lui lacérant la poitrine de ses pattes avant, déchirant à la fois vêtements et peau.
Je tournai le dos à ce spectacle, mais une scène similaire se déroulait derrière moi : les deux femelles Lycans avaient intercepté deux nouveaux assaillants, dont il ne restait déjà plus que des morceaux.
« Ils risquent d’avoir une indigestion, marmonnai-je.
— Je préfère ne pas y penser », murmura Emil, le regard fixé sur les Élevés présents dans la salle adjacente, tétanisés, leurs armes presque oubliées dans leurs mains. « Je parie qu’eux aussi, c’est ce qu’ils essaient de faire.
— Vous voulez connaître le même sort ? » leur lança Kieran, l’épée tendue vers les restes qui jonchaient le sol.
Pas de réponse. Mais lorsque de nouveaux Lycans nous rejoignirent, les Élevés déposèrent leurs armes.
« Nous nous rendons, annonça un homme, le dernier à avoir jeté son épée.
— C’est une bonne chose », répondit Kieran, qui poussa d’un coup de pied les armes hors de leur portée.
Oui, c’était une bonne chose. Mais c’était aussi trop tard. Nous n’offririons pas de seconde chance aux Élevés qui avaient pris part au massacre des mortels exposés aux portails et aux horreurs que subissait la population.
Prenant soin d’éviter les corps déchiquetés des Élevés, j’entrai dans leur refuge, flanquée de près par Vonetta et Delano. Je rengainai mon épée et abaissai mon capuchon.
« Félicitations, lança le même homme. Vous avez pris Massene. Mais vous ne prendrez jamais Solis. »
Dès qu’il avait ouvert la bouche, j’avais compris à son air arrogant qu’il s’agissait du duc Silvan. Les cheveux blond platine, il était de haute taille et de belle prestance dans sa chemise et ses chausses en satin. C’était un homme séduisant. Après tout, à Solis, peu de qualités avaient plus de valeur que la beauté. Quand il leva les yeux sur moi, il vit mes cicatrices, et rien d’autre.
Pour ma part, je ne voyais que le sang qui maculait les coûteux vêtements des Élevés. Chaque chemise et corsage sur mesure était taché de rouge.
Je m’arrêtai devant le duc pour étudier ses yeux d’un noir absolu. Ils me rappelaient la reine du sang. Ma mère. Les siens n’étaient pas aussi sombres, aussi vides, impitoyables et froids. Mais au fond de leurs prunelles – beaucoup plus prononcée, dans son cas – brillait la même étrange étincelle, visible sans que la lumière n’ait à éclairer son visage sous le bon angle. À cet instant précis, je pris conscience que cette lueur n’était autre que l’éclat de la Matière.
Il était logique qu’ils en portent une trace. C’était le sang des Atlantiens, dans lequel la Matière était présente, qui permettait leur Élévation. C’était ainsi que les Élevés acquéraient leur force et une quasi-immortalité. Sans compter leur vitesse et leur capacité de guérison.
« Y a-t-il d’autres Élevés ? »
Le rictus du duc Silvan était une œuvre d’art. « Allez vous faire foutre. »
À côté de moi, Kieran poussa un soupir si impressionnant qu’il fit presque trembler les murs.
« Je vais reposer la question », dis-je en les comptant rapidement. Dans cette pièce, ils étaient dix. Avec ceux qui avaient été mis en pièces, en tout cas. Mais je préférais m’assurer qu’ils étaient tous là. « Y en a-t-il d’autres ? »
Le duc attendit un long moment avant de répondre. « Quelle que soit ma réponse, vous allez nous tuer.
— Je comptais vous donner une chance. »
Mon interlocuteur plissa les yeux. « Une chance de faire quoi ?
— De vivre sans vous servir des mortels. De cohabiter avec les Atlantiens. »
Il me fixa un instant, avant d’éclater de rire. « Vous croyez vraiment que c’est possible ? » Un nouveau gloussement s’échappa de ses lèvres pâles. « Je sais qui vous êtes. Je reconnaîtrais ce visage entre mille. »
Kieran s’avança. Je levai la main pour l’arrêter.
Le duc afficha un sourire suffisant.
« Il n’y a pas si longtemps que vous êtes partie, Pucelle. Vous devriez vous rappeler comment sont les mortels. Ils sont d’une crédulité. Ils ont peur de tout, sont prêts à faire et à croire n’importe quoi pour se protéger, eux et leurs familles. Vous croyez vraiment qu’ils vont accepter les Atlantiens sans broncher ? »
Je ne répondis pas.
Enhardi, il s’approcha. « Quant aux Élevés… Qu’attendez-vous de nous ? Pensez-vous que nous allons nous plier à votre volonté parce que vous promettez de nous laisser la vie sauve ?
— Vous avez fait confiance à la reine du sang, arguai-je. Pourtant, elle vous a menti. Elle ne s’appelle pas Ileana et ce n’est pas une Élevée. » Plusieurs exclamations de surprise retentirent, mais ma révélation ne semblait pas étonner le duc. « J’imagine donc que tout est possible, continuai-je. Enfin, comme je l’ai dit, je comptais vous laisser une chance. Vous vous êtes condamné quand vous avez donné l’ordre d’empaler ces gens sur vos portails. »
Ses narines frémirent. « Les voiles ajoutaient une touche de charme, n’est-ce pas ?
— Beaucoup de charme, répondis-je, alors que Delano poussait un grondement sourd.
— Nous ne… commença un autre Élevé, un homme aux cheveux brun foncé.
— La ferme ! siffla le duc. Tu vas mourir. Moi aussi. Nous allons tous mourir.
— C’est exact. » Il se retourna vivement vers moi. « Ce qui importe, c’est la manière dont vous allez mourir, soulignai-je. Je ne sais pas si la mort par la pierre de sang est douloureuse. Je dirais que oui, pour avoir vu quelqu’un la subir de près. Si je vous sectionne la colonne vertébrale, la douleur ne devrait durer qu’une seconde. »
Le duc ravala sa salive. Son sourire en coin s’estompa.
« En revanche, se faire tailler en pièces comme vos camarades ne doit pas être très agréable. » Je marquai une pause et vis les coins de sa bouche se crisper. « Répondez à ma question et votre mort sera rapide. Si vous refusez, je ferai en sorte qu’elle vous semble durer une éternité. À vous de décider. »
Il me dévisagea fixement. Je voyais presque les rouages tourner dans son esprit, à l’affût d’une échappatoire.
« C’est terrible, n’est-ce pas ? » Je me rapprochai de lui et la Matière se mit à palpiter dans ma poitrine. « De savoir que la mort approche, qu’elle se tient devant vous. D’être dans la même pièce qu’elle pendant des secondes, des minutes ou des heures, sans rien pouvoir faire pour l’empêcher. » Je baissai la voix. Mon timbre se fit plus doux et plus glacial à la fois… plus ténébreux. « Absolument rien. C’est affreux, cette fatalité. Savoir que s’il vous reste une âme, elle est certainement destinée à un lieu bien précis. Au fond de vous, vous devez être terrorisé. »
Un petit frisson visible le parcourut.
« Comme ces mortels que vous avez conduits à l’extérieur du Mur pour les déchiqueter, vous repaître de leur sang et les laisser se transformer. Comme ceux qui croupissent dans les cachots et ceux que vous avez crucifiés aux portails. » J’examinai ses traits livides. « Ils ont dû être terrifiés d’apprendre que ce sont ceux qu’ils prenaient pour leurs protecteurs qui les ont conduits à la mort. »
Il déglutit à nouveau. « Il n’y a pas d’autres Élevés. Il n’y en a jamais eu. Personne ne veut gouverner aux confins du royaume. » Une profonde inspiration gonfla sa poitrine. « Je sais qui vous êtes. Je sais ce que vous êtes. Ce qui vous permet d’être encore vivante aujourd’hui. Ce n’est pas parce que vous êtes une déesse, lâcha-t-il, dédaigneux. Mais grâce au sang qui coule dans vos veines. »
Mon dos se raidit.
« Si vous osez dire que je le dois à ma mère, je vous garantis que je n’abrégerai pas vos souffrances. »
Le duc s’esclaffa, d’un rire aussi froid et dur que le vide qui m’habitait.
« Vous vous prenez pour une grande libératrice, n’est-ce pas ? Venue libérer les mortels de la Couronne sanglante, délivrer votre précieux mari ? »
Tout en moi se figea.
« Tuer la reine, votre mère, et vous approprier ces terres au nom de l’Atlantie ? » À ce moment-là, l’étincelle de Matière dansa dans ses yeux. Un sourire étira ses lèvres. « Vous vous fourvoyez. Vous ne gagnerez aucune guerre. Tout ce que vous allez semer, c’est la terreur. Vous verserez tant de sang que les rues en seront inondées. Les royaumes se noieront dans des rivières pourpres. Vous ne libérerez rien, hormis la mort. C’est la seule chose qui vous attend ici, vous et ceux qui vous suivent. Et si votre bien-aimé a de la chance, il périra avant de voir ce qu’il est advenu de… »
Je dégainai ma dague en pierre de sang et la lui enfonçai dans la poitrine. La lame lui transperça le cœur et stoppa le venin de ses paroles avant qu’il ne pénètre trop profondément. Il sentit le moment où son être se désagrégea, la déchirure de sa peau et de ses os. Pour ma part, je savourai cet instant.
La surprise écarquillait ses yeux sans âme alors que de fines lignes apparaissaient sur la peau pâle de ses joues. Les fissures s’agrandirent pour former un réseau de crevasses qui se propagea le long de son cou et sous le col de sa chemise en satin. Je soutins son regard jusqu’à ce que la minuscule braise de Matière s’éteigne dans ses yeux noirs.
Et, pour la première fois depuis vingt-trois jours, je n’éprouvai aucune émotion.



Chapitre 3
Vingt-huit jours.
Près d’un mois s’était écoulé et ma peine constante était si vive que je la ressentais physiquement. La mâchoire serrée, je retins le cri qui menaçait de jaillir de la caverne qu’était devenu mon cœur. Un cri de frustration, d’impuissance et de remords permanents. Car si je m’étais maîtrisée, si je ne m’étais pas laissée emporter…
Il y avait tant de si. J’aurais pu gérer la situation d’une multitude de manières différentes. Mais je ne l’avais pas fait et c’était l’une des raisons de son absence.
Plus le cri montait dans ma gorge pour se presser contre mes lèvres closes, plus le monticule d’œufs brouillés moelleux et les tranches de viande grillée devant moi perdaient de leur attrait. Un sentiment de désespoir profond s’installa, avant de céder la place à la colère. Le centre de ma poitrine bourdonnait. Le pouvoir ancestral qui m’habitait pulsait avec une rage à peine contenue.
Entre mes doigts, ma fourchette trembla. La Matière palpitait, enflait, poussant contre ma peau. Elle me comprimait la poitrine et m’obstruait la gorge. Si je hurlais, si je cédais aux émotions qui me tenaillaient, le désespoir et l’angoisse se changeraient en fureur. Ce cri qui m’étouffait et la puissance qui montait en moi avaient le goût de la mort.
Et une petite partie de moi se languissait de la laisser jaillir.
Des doigts plus foncés que les miens de plusieurs tons se refermèrent sur ma main. Les tremblements cessèrent enfin. Ce contact, qui m’était autrefois interdit, m’arracha à mes idées noires, comme le fit le faible courant d’énergie qui passa entre nous. Lentement, ma main gauche fut retournée de manière à révéler le tourbillon doré de la marque de mariage qui traversait ma paume.
La preuve que lui et moi étions toujours ensemble, bien que séparés.
La preuve qu’il était encore en vie.
Je levai les yeux et mon regard se vrilla à celui d’un Lycan, dont les prunelles avaient la teinte saisissante d’un ciel hivernal.
L’inquiétude était évidente dans les traits anguleux du beau visage de Kieran et dans les lignes de tension qui lui encadraient la bouche. Il semblait fatigué, ce qui était forcément le cas. Il dormait mal, ces temps-ci, à cause de moi, qui parvenais à peine à fermer l’œil.
La fourchette se remit à trembler – non, ce n’était pas seulement l’ustensile, ni mon bras. Même la vaisselle vibrait, tout comme la table. Au bout de la salle, les bannières atlantiennes blanc et or qui avaient remplacé celles de la Couronne sanglante frémissaient.
Le regard de Kieran balaya les chaises vides de la salle de banquet de Cauldra pour se poser sur le général Aylard, l’Atlantien aux cheveux clairs qui montait la garde devant l’entrée encadrée de piliers.
À cet instant, je perçus la même sensation que lorsqu’il s’était présenté pour la première fois. Sous ses traits impassibles, la méfiance affleurait. Elle avait un goût de vinaigre. L’émotion n’avait rien de surprenant. Parmi les Atlantiens de sa génération, beaucoup ne me faisaient pas confiance, parce que j’avais grandi au milieu de leurs ennemis, les Élevés, ou parce que j’étais beaucoup de choses qu’ils n’attendaient pas.
Une Pucelle balafrée de cicatrices.
Un otage.
Une princesse indésirable qui était devenue leur reine.
Une déesse.
Difficile de leur en tenir rigueur, surtout quand tout le manoir s’ébranlait par ma faute.
« Tu commences à briller », me prévint Kieran dans un murmure que j’entendis à peine, avant d’éloigner sa main.
Je contemplai ma paume. Une légère aura argentée émanait de ma peau.
Voilà qui expliquait pourquoi le général me dévisageait.
Reposant ma fourchette, je stabilisai ma respiration. J’obligeai mon esprit à dépasser la souffrance étouffante qui accompagnait chacune de mes pensées pour lui. Je glissai ensuite la main sous la table pour la porter à la petite bourse attachée à ma hanche. De l’autre, je me saisis de ma coupe de vin chaud. D’une gorgée épicée, je chassai l’aigreur qui me piquait la gorge. Lentement, Aylard finit par se détourner, sa main gantée toujours posée sur le pommeau de l’épée dans son étui. Lorsque sa cape blanche s’immobilisa, l’écusson atlantien gaufré d’or qui y était frappé attira mon regard. Les mêmes armoiries ornaient dorénavant les murs du manoir de Cauldra : un soleil entouré de ses rayons, au centre duquel étaient croisées en diagonale une épée et une flèche d’égales longueurs. Fermant brièvement les yeux, je finis le vin.
« C’est tout ce que tu manges ? » me questionna Kieran au bout de quelques instants.
Je reposai le verre vide sur la table tout en jetant un coup d’œil par la fenêtre ouverte. Sous les fleurs jaunes des buissons dépassaient des morceaux de pierres cassées. Massene n’était pas bien entretenue.
« J’ai assez mangé.
— Tu as besoin de davantage de nourriture », insista-t-il en posant les coudes sur la table.
Je lui jetai un regard agacé.
« Et toi, tu n’as pas besoin de t’inquiéter de ce que je mange.
— Je n’y serais pas contraint si tu ne boudais pas ton bacon – chose que je n’aurais jamais cru voir un jour. »
J’arquai les sourcils.
« À t’entendre, on dirait que j’en mangeais trop avant.
— Bien essayé, mais n’espère pas détourner mon attention, répliqua-t-il. Je joue mon rôle de conseiller, comme Cas et toi me l’avez demandé. »
Son nom.
L’inspiration que je pris me brûla les poumons. Entendre son nom me faisait mal. J’évitais de le penser et encore plus de le prononcer.
« Je ne crois pas que l’objectif était que tu surveilles mon alimentation quotidienne.
— Moi non plus. Et pourtant, nous y sommes. » Il se pencha jusqu’à ce que seuls quelques centimètres nous séparent. « Tu te nourris à peine. Tu ne dors pas. Et ce qui vient de se passer ? Tu t’es mise à briller et à faire trembler tout le bâtiment. Tu avais l’air de ne pas en être consciente, et ça t’arrive de plus en plus souvent, Poppy. »
Il n’y avait pas une once de reproche dans sa voix, seulement de l’inquiétude, mais je grimaçai malgré tout, parce qu’il avait raison. Quand je ne l’utilisais pas pour soulager la douleur ou guérir, l’essence des dieux remontait à la surface. Cela se produisait lorsque j’éprouvais une émotion trop forte, quand le chagrin et la rage me donnaient le sentiment d’être à l’étroit dans ma peau, mettant à rude épreuve les coutures fragiles qui me maintenaient en un seul morceau.
Il fallait que je me reprenne en main, que je maîtrise la situation. Je ne pouvais pas me permettre de perdre le contrôle. Les royaumes d’Atlantie et de Solis comptaient sur moi. Il avait besoin de moi.
« Je vais essayer de mieux contrôler mon pouvoir, promis-je.
— Il ne s’agit pas de ça. » Kieran se rembrunit. « Tu as le droit d’aller mal. Tu es forte, Poppy. Nous…
— Je sais », l’interrompis-je.
Des souvenirs de propos similaires me revenaient à l’esprit, prononcés par une autre bouche qui avait tracé un chemin brûlant sur chaque centimètre de ma peau.
Tu as le droit de ne pas aller bien quand je suis là.
Je tendis brusquement la main pour prendre une tranche de bacon. J’en enfournai la moitié et manquai de m’étouffer.
« Satisfait ? » demandai-je, tandis qu’un morceau retombait dans l’assiette.
Blasé, Kieran me regarda mastiquer ma bouchée de viande croustillante, dont je sentais à peine le goût.
« Pas tout à fait.
— Dommage pour toi. »
Un souffle semblable à un rire attira mon attention sur le grand draken noir violacé posé près de l’entrée de la salle de banquet. De l’arête aplatie de son nez saillaient des cornes sombres et lisses recourbées vers le centre de sa tête en forme de losange. Les deux premières étaient petites afin de ne pas obstruer sa vision. Les suivantes, en revanche, se faisaient de plus en plus longues et s’achevaient par des pointes acérées qui jaillissaient de son épaisse collerette.
Chaque fois que je regardais Reaver, je restais sans voix. Je ne pensais pas m’habituer un jour à voir un être à la fois si majestueux, si beau et si terrifiant.
Vingt-trois drakens s’étaient réveillés. Les trois plus jeunes étaient restés à Pointe de Spessa pour y monter la garde, conformément à la décision de leurs aînés. Parmi les vingt qui voyageaient avec nos armées, aucun n’était aussi grand que Reaver. Ils étaient plutôt de la taille de Setti. Leurs écailles étaient moins épaisses que celles du grand draken, plus sensibles au tranchant d’une flèche. Malgré tout, aucune armée ne leur résisterait.
Je me demandais ce que pouvait penser et ressentir le draken, qui nous observait. Chaque fois que j’essayais de les cerner, lui ou les autres, je ne sentais rien. Mais cela n’avait rien à voir avec la froideur et le vide des Élevés. Soit Reaver et ses congénères me cachaient leurs émotions, soit j’étais tout bonnement incapable de les lire.
« Tu en veux ? » proposai-je en soulevant mon assiette.
Je ne l’avais encore jamais vu manger, ce qui me poussait à me demander de quoi il pouvait bien se nourrir lorsqu’il disparaissait dans les airs, hors de notre champ de vision.
Pas d’êtres humains, je l’espérais… ni de gentils petits animaux.
Quoi qu’il en soit, je n’avais aucun moyen de le savoir. Seule Aurelia, l’une des deux femelles drakens à s’être réveillées, était restée sous sa forme mortelle assez longtemps pour m’indiquer les noms d’environ la moitié des drakens qui avaient quitté l’Iliseeum. Avant de partir d’Atlantie et de nous séparer, elle avait dit que ma volonté était la leur.
Ce serment énigmatique n’avait pas été d’une grande utilité, mais j’avais fini par découvrir que c’était un peu comme le Notam originel. Reaver semblait deviner mes souhaits sans que je les formule. Par exemple, quand nous nous étions mis en route pour prendre Massene, il s’était déjà blotti là-bas pour la nuit. En fin de compte, il réagissait à ma volonté de la même façon que l’essence originelle.
En réponse à ma proposition, le grand draken secoua sa tête hérissée d’épines.
« Comment est-il entré ici sans faire s’écrouler tout le bâtiment ? demanda Kieran, perplexe.
— En faisant très attention », répondis-je tandis que le draken toisait le Lycan.
Ses pupilles verticales se contractèrent tandis que ses yeux bleus s’étrécissaient. Mon intuition me disait qu’il s’en prendrait à Kieran dès que l’occasion se présenterait.
« N’est-ce pas aujourd’hui que Vonetta et les autres sont censés rentrer ? demandai-je, histoire de détourner l’attention de Kieran.
— Si, ils devraient arriver d’une minute à l’autre. Comme tu le sais déjà », ajouta-t-il d’un ton narquois en prenant son verre.
Certes, mais ma question avait au moins mis fin à son duel de regard acharné avec Reaver, qui risquait de dégénérer. Cependant, mon angoisse monta en flèche tel un grand faucon argenté. Et la crainte de voir Kieran et Reaver s’entretuer n’y était pour rien.
C’étaient nos plans concernant Pas-du-Chêne et Solis qui me paniquaient, les points sur lesquels j’allais devoir convaincre les généraux atlantiens, même si je n’avais pas établi moi-même l’aspect le plus complexe des manœuvres à venir.
« J’ai l’impression que tu m’en veux toujours de t’avoir déconseillé de te joindre au groupe de Vonetta, glissa Kieran.
— Parfois, je me demande vraiment si tu peux lire dans les pensées. »
Ses lèvres pleines se retroussèrent et il se tapota la tempe de l’index.
« Je suis très perspicace, c’est tout.
— Voyez-vous ça. »
Tout comme Jasper, son père, mais Kieran paraissait souvent savoir où se dirigeaient mes pensées. Ce qui, évidemment, m’agaçait tout autant que l’agaçait ma capacité à lire ses émotions.
« Jusque-là, je ne t’en voulais pas ouvertement pour ce conseil, mais c’est maintenant chose faite.
— Génial », marmonna-t-il.
Je lui décochai un regard noir.
« Pourquoi personne ne voit le problème quand un prince ou un roi décide de se mettre en danger ou de mener ses armées au combat ? Mais quand une reine souhaite en faire autant, il faut tout de suite le lui déconseiller ? Je trouve ça un peu… sexiste. »
Il reposa son verre.
« Ça n’a rien à voir. J’ai essayé d’empêcher Cas de prendre des risques idiots des millions de fois. C’était presque devenu une responsabilité à plein temps. »
Une douleur aiguë me lacéra la poitrine. Je me concentrai sur les bouteilles de vin encore fermées acheminées par Perry, le seigneur atlantien capitaine du navire qui nous avait conduits à Pas-du-Chêne. Il nous avait fait parvenir une quantité incroyable de vivres, notamment le vin préféré de Valyn, selon Kieran.
Quoi de mieux que l’alcool pour obtenir l’accord de quelqu’un ?
« Toi, par exemple, poursuivit Kieran, me tirant de mes pensées. J’ai essayé de l’empêcher de t’enlever.
— Quoi ? » Je me tournai brusquement vers lui.
« Quand il a concocté son plan qui consistait à se faire passer pour un garde pour te prendre en otage, je lui ai dit plus d’une fois que c’était complètement insensé, bien trop risqué.
— Un de ces risques était-il lié au fait d’enlever une innocente et de bouleverser toute sa vie ? »
Il fit la moue.
« Je dois admettre que ça ne m’a pas vraiment traversé l’esprit, avoua-t-il.
— Charmant.
— Je ne te connaissais pas encore.
— Ça n’excuse rien.
— Sans doute pas, mais je ne crois pas que tu regrettes la façon dont il a bouleversé ta vie.
— Eh bien… » Je me raclai la gorge. « J’imagine que, d’une manière indirecte et vraiment tordue, je suis contente qu’il ne t’ait pas écouté.
— C’est bien ce que je pensais », conclut-il, la mine satisfaite.
Je levai les yeux au ciel.
« Bref, pour en revenir à ce que je disais, je ne trouve pas normal de confier à quelqu’un une mission que je ne serais pas prête à accomplir moi-même.
— Ce qui est admirable et te vaudra le respect de bon nombre de tes soldats. Dommage qu’avec ce genre de principe, tu as toutes les chances de te faire capturer ou assassiner. Par conséquent, ton ressenti n’a aucune importance.
— Tu dramatises un peu, soulignai-je. Vonetta et les autres sont en train de risquer leur vie pendant que moi, je reste assise ici à t’écouter critiquer ce que je mange.
— Dis plutôt ce que tu ne manges pas, corrigea-t-il. Maintenant, c’est toi qui dramatises.
— À la réflexion, je ne suis pas sûre de vouloir de toi comme conseiller de la couronne, grommelai-je.
— Ce n’est pas non plus comme si tu te tournais les pouces », insista-t-il sans relever.
Je restais rarement désœuvrée très longtemps, surtout depuis la prise de Massene. Les Voraces enfermés dans les cachots avaient été éliminés. Pourtant, à la moindre averse, j’aurais juré sentir encore leur odeur nauséabonde. Le manoir se trouvait dans un état de délabrement avancé, les étages étant pratiquement inhabitables. Seules une poignée de pièces et les cuisines étaient alimentées en électricité. Quant aux habitations de la ville, elles ne valaient guère mieux. Ces cinq derniers jours, nous avions fait notre possible pour réparer toits et routes, mais il faudrait des mois, au bas mot, pour tout remettre en état. Les cultures aussi avaient mauvaise mine. Rien d’étonnant quand un grand nombre des paysans qui les entretenaient avaient été conduits à l’extérieur du Mur.
« C’est juste que… »
Caressant du pouce le bord de mon verre, je me laissai aller contre le dossier de ma chaise. J’avais besoin d’être occupée. Sinon, mes pensées s’aventuraient en des lieux défendus, vidés de leur substance depuis l’échec de notre rencontre avec la reine du sang. Des lieux froids et violents comme une tempête hivernale. Et ce néant qui m’habitait ne m’appartenait pas.
Il n’avait pas non plus sa place dans le cœur d’une mortelle.
Il me rappelait Isbeth.
La colère bouillonnait dans mes tripes. Elle était bienvenue, beaucoup plus facile à gérer que le chagrin et l’impuissance. Penser à Isbeth ne me posait aucun problème. Par moments, elle envahissait même tout mon esprit, surtout dans le silence et l’obscurité de la nuit, quand le sommeil me fuyait.
Désormais, je n’avais plus aucun mal à concilier la bonté et la douceur qu’elle m’avait témoignées et les horreurs qu’elle lui avait fait subir, et à tant d’autres. J’avais accepté ce qu’elle était. Isbeth m’avait peut-être conçue par des moyens très certainement inadmissibles, mais elle n’était en aucun cas ma mère. Je restais la fille de Coralena. Isbeth n’était rien d’autre que la reine du sang. L’ennemie.
Me sentant observée par le regard pénétrant de Kieran, je déglutis bruyamment.
« Ça va », affirmai-je, avant qu’il puisse poser la question qui lui venait souvent aux lèvres.
Il continua de m’étudier sans rien dire. Il savait que c’était inutile. Tout comme il avait deviné ce qui m’arrivait, plus tôt, quand cette rage glaciale tapie en moi s’était manifestée, faisant trembler la table. Cette fois-ci, cependant, il se passa de remontrances et préféra changer de sujet.
« Valyn et les autres généraux vont arriver d’un jour à l’autre. Je suis sûr qu’il approuvera la façon dont on a pris Massene. »
J’opinai du chef. Valyn n’était pas un adepte de la guerre à tout prix. Il la voyait plutôt comme un mal inévitable. Ni lui ni les Atlantiens plus âgés n’étaient disposés à offrir une nouvelle chance aux Élevés. Lorsqu’ils découvriraient les horreurs qu’ils avaient commises ici, il était fort peu probable qu’ils changent d’avis sur la question. À leurs yeux, les Vamprys n’avaient ni la capacité ni la volonté de changer leurs habitudes ou de contrôler leur soif de sang. Et voir nos conditions refusées par le duc et la duchesse Ravarel, qui gouvernaient Pas-du-Chêne, ne ferait pas progresser notre cause.
Les épaules crispées, je m’absorbai dans la contemplation du vin sombre dans ma coupe. Nos conditions consistaient à changer notre doctrine en matière de guerre. C’était pour cette raison que nous avions pris Massene sans effusions de sang intempestives. J’étais fermement convaincue qu’il était possible d’éviter des pertes inutiles dans un camp comme dans l’autre. D’autant plus que les mortels qui se battaient pour Solis n’avaient sans doute pas eu le choix, contrairement à ceux qui avaient pris les armes pour défendre l’Atlantie.
Dans des villes comme Massene et Pas-du-Chêne, certains finiraient par payer le prix d’une guerre violente, que ce soit en trouvant la mort ou en perdant leur gagne-pain. Sans oublier les Élevés comme…
Je pris une inspiration hachée et fermai brièvement les yeux pour éviter que ne se matérialise dans mon esprit le visage d’Ian, tel que je l’avais vu pour la dernière fois. Sa mort me revenait déjà assez souvent la nuit. Je n’avais pas besoin de me repasser ces images en cet instant.
Je demeurais persuadée qu’il existait d’autres Élevés qui n’étaient pas pourris jusqu’à la moelle, qui se laisseraient raisonner.
Voilà donc sur quoi reposaient nos plans. Nous savions cependant que Pas-du-Chêne n’était pas Massene.
Quelques jours plus tôt, nous avions lancé un ultimatum au duc et à la duchesse Ravarel : soit ils acceptaient nos conditions, soit ils subiraient un siège. Notre demande était simple, mais nous n’avions que peu d’espoir qu’ils se montrent raisonnables et acceptent leur sort.
D’où l’intervention de Vonetta, Naill et Wren, le garde du Mur qui avait été témoin des agissements des Élevés. Certains membres de sa famille éloignée, qu’il soupçonnait d’être des Effondrés, partisans de l’Atlantie, vivaient à Pas-du-Chêne. Leur opération et nos projets comportaient d’énormes risques.
Cependant, le siège imminent de Pas-du-Chêne et l’éventualité qu’il se solde par un échec cuisant n’étaient pas nos seules préoccupations dans l’immédiat.
Mes pensées dérivèrent vers l’autre risque que nous avions pris : notre projet initial d’infiltrer Pas-du-Chêne avant notre rencontre avec la reine du sang. D’une manière ou d’une autre, elle avait découvert notre intention, soit parce qu’elle s’était préparée à ce que nous tentions de les piéger, soit parce qu’on nous avait trahis. En dehors de ceux en qui nous avions confiance, seul le Conseil des aînés était au courant de nos plans. Un traître se cachait-il parmi nous, que ce soit parmi nos plus proches acolytes ou quelqu’un qui avait atteint les hautes sphères du pouvoir de l’Atlantie ? Ou bien l’explication la plus évidente était-elle la bonne ? Au fond, peut-être avions-nous sous-estimé la Couronne sanglante.
Je n’en savais rien, mais il restait aussi le problème des Invisibles, la confrérie secrète, exclusivement masculine, autrefois au service des déités. Persuadés que j’étais l’Annonciatrice de la Mort et de la Destruction mentionnée par la prophétie, ils avaient refait surface à mon arrivée en Atlantie. Ils étaient à l’origine de l’attaque des Chambres de Nyktos, entre autres choses. Et la menace qu’ils représentaient ne s’était pas arrêtée après la mort d’Alastir et de Jansen.
J’observai Aylard, posté entre les piliers. Les Invisibles rôdaient encore et il n’y avait aucun moyen de savoir exactement qui appartenait à leur groupe et qui les aidait.
« Je ne sais pas à quoi tu penses, mais tu as l’air de vouloir poignarder quelqu’un, fit remarquer Kieran.
— À t’écouter, je fais toujours cette tête-là.
— Sans doute parce que tu as toujours des envies de meurtre.
— Ce n’est pas vrai », objectai-je.
Il haussa les sourcils, peu convaincu.
« Sauf en ce moment, concédai-je. J’envisage effectivement de te poignarder.
— Je suis flatté. » Il leva son verre en épiant du coin de l’œil Reaver, qui fit lentement grincer ses griffes sur le sol. « Tu es souvent tentée de poignarder ceux que tu aimes.
— Tu me fais passer pour une vraie… tordue.
— Eh bien, à vrai dire… » Il baissa sa coupe et jeta au draken un regard mauvais. « Tu veux que je prenne la pose pour qu’on me tire le portrait ? Comme ça, tu pourras continuer de me fixer en mon absence. »
Mes sourcils s’arrondirent.
« Je peux savoir ce qui te prend ?
— C’est lui qui a commencé, maugréa Kieran.
— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
— Il n’arrête pas de me regarder. » Il marqua une pause. « Il fait tout le temps ça.
— Et ?
— Je n’aime pas ça. » Il se renfrogna. « Je déteste, même.
— J’ai l’impression d’entendre un enfant », soupirai-je, et un nouveau gloussement échappa à Reaver. Je me tournai vers lui. « Et toi, tu ne vaux pas mieux. » Le draken renversa en arrière sa tête hérissée d’épines et souffla son haleine au parfum de fumée. Il avait l’air offensé. Je secouai la tête, exaspérée. « Vous êtes aussi ridicules l’un que l’autre.
— Peu importe. » D’un même mouvement, Kieran et Reaver tournèrent la tête vers l’entrée. « Enfin ! »
Je regardai dans la même direction et compris qu’ils avaient entendu l’approche d’un nouveau venu. Que je n’aie pas été dotée d’une meilleure ouïe malgré mon statut de déesse me dépassait.
Ses longues jambes habillées de chausses poussiéreuses, Vonetta franchit le seuil surveillé par Aylard. Ses tresses fines et serrées qui lui tombaient jusqu’à la taille étaient relevées en chignon, mettant en valeur ses pommettes hautes et anguleuses. À l’exception de son teint plus sombre qui me rappelait souvent les somptueuses roses de nuit, sous sa forme mortelle, elle partageait les mêmes traits que son frère et ressemblait beaucoup à leur mère, Kirha. Kieran, quant à lui, avait plus de points communs avec leur père, Jasper.
Tandis que Vonetta nous rejoignait, je me demandai de qui tiendrait leur petite sœur . Il y avait seulement quelques semaines qu’elle était née, et j’aurais préféré qu’ils soient tous en famille en ce moment, pour fêter cette nouvelle naissance . Au lieu de quoi, les deux Lycans étaient ici avec moi, aux abords de terres ravagées des centaines d’années plus tôt, à l’aube d’une nouvelle guerre.
Vonetta n’était pas seule. Ces temps-ci, Emil semblait la suivre comme son ombre.
Je me mordis l’intérieur de la lèvre pour me retenir de sourire. Au début, je doutais que Vonetta apprécie d’avoir Emil comme garde du corps personnel. Mais c’était avant de la voir se faufiler hors de la chambre de l’Atlantien au petit matin, le jour de son départ pour Pas-du-Chêne. Le sourire comblé qu’elle arborait avait rendu tout à fait inutile un examen plus approfondi de ses émotions.
Lorsqu’elle pénétra dans la salle de banquet et remarqua Reaver, elle se figea net, stupéfaite.
« Comment diable as-tu réussi à entrer ici ?
— Tu vois ! souffla Kieran en levant une main. C’est une question qui se pose. »
Le draken frappa le sol de sa lourde queue en soufflant. Je n’avais aucune idée de ce que cela signifiait, mais il ne s’approcha pas des nouveaux venus.
Sans me laisser le temps d’ouvrir la bouche, Emil mit un genou à terre en déployant un bras dans une révérence théâtrale.
« Votre Grandeur. »
Je poussai un soupir. Beaucoup avaient pris l’habitude d’utiliser ce titre, en vigueur à l’époque où les dieux étaient éveillés, au lieu de Votre Majesté.
Vonetta s’arrêta pour jeter un regard derrière elle.
« Tu comptes faire ça à chaque fois ? demanda-t-elle.
— Sans doute, confirma-t-il, avant de se relever.
— Dans la langue d’Emil, ça veut dire oui », précisa la Lycan.
À ce moment-là, un mouvement à l’extérieur de la salle attira mon attention. Maintenant qu’Emil et Vonetta étaient présents, Aylard avait quitté son poste à l’entrée. À la place, une silhouette voûtée que je m’étais habituée à apercevoir les cinq jours précédents passa entre les piliers d’une démarche traînante. Emil l’appelait la veuve, même si personne ne savait si elle avait été mariée. J’ignorais même quel rôle exactement elle avait occupé au manoir. Je la voyais uniquement déambuler, parfois parmi les ruines, dans le bosquet de pins derrière Cauldra, ce qui avait convaincu Kieran qu’il ne s’agissait pas d’un être de chair et de sang, mais d’un esprit. Le premier jour, Aylard lui avait demandé ce qu’elle faisait au manoir, ce à quoi elle aurait simplement répondu qu’elle attendait.
Bizarre. Mais ce n’était pas important pour le moment.
Je me tournai vers Vonetta.
« Tout le monde est rentré ? Wren, Naill… ?
— Je vais bien », dit-elle en s’approchant de moi pour me toucher brièvement la main. Une légère décharge d’énergie passa entre nous. « Tout le monde va bien et est de retour au camp. »
Rassurée, j’expirai lentement.
« Elle s’est inquiétée pendant tout ce temps, pas vrai ? demanda Vonetta à son frère.
— D’après toi ? »
Je me retins d’envoyer à Kieran un coup de pied sous la table.
« Bien sûr que je m’inquiétais.
— Ça se comprend. Moi aussi, je me serais fait du souci si c’était toi qui étais partie battre le pavé dans les rues de Pas-du-Chêne à la recherche des Effondrés, et avertir les autres de notre siège imminent, au cas où les Ravarel refuseraient nos demandes. » Vonetta jeta un coup d’œil aux assiettes. « Tu as fini ? Je meurs de faim.
— Oui, sers-toi. »
Voyant Kieran ouvrir la bouche, je lui lançai un regard d’avertissement. Il pinça les lèvres en une ligne dure tandis que sa sœur s’emparait d’une tranche de bacon. Je jetai un coup d’œil à Emil, avant de me concentrer de nouveau sur Vonetta.
« Alors, comment ça s’est passé ? »
Grignotant son morceau de bacon, elle se laissa tomber sur une chaise, face à son frère.
« Plutôt bien, je crois. On a parlé à… des centaines de mortels, je dirais. Peut-être même plus. Certains d’entre eux étaient… » Elle fronça légèrement les sourcils. « On aurait dit qu’ils attendaient depuis longtemps de voir quelqu’un s’opposer aux Élevés. Rien à voir avec ceux qui ne remettent pas en question le Rite et s’imaginent que c’est un honneur ou je ne sais quoi. Ces gens-là n’avaient aucune envie d’offrir leurs enfants au nom de cette tradition. »
Je ne pouvais pas songer au Rite sans repenser à la famille Tulis, qui avait supplié les Teerman d’intercéder en leur nom auprès des dieux encore endormis pour leur permettre de garder leur dernier enfant.
Qu’ils aient accédé ou non à leurs suppliques, la famille entière était désormais morte.
« Au fait, tu avais raison. C’était une bonne idée de leur parler de toi, ajouta-t-elle entre deux bouchées.
— J’aurais payé cher pour voir leur réaction, s’émerveilla Emil. Découvrir non seulement que leur Pucelle a épousé le redoutable prince d’Atlantie, mais qu’elle est maintenant la reine d’Atlantie et une déesse, par-dessus le marché ! » Un léger sourire fendit son visage. « Je parie que beaucoup se sont jetés à genoux pour se mettre à prier.
— Certains, oui », rapporta Vonetta, caustique.
Je fis la grimace.
« Vraiment ? »
Elle acquiesça. « Et comme ils croient que les dieux sont encore éveillés, la nouvelle de ton union avec l’Atlantie en a fait réfléchir plus d’un. Certains en ont même conclu que les dieux ne soutenaient peut-être plus les Élevés. »
Un sourire assorti au sien étira mes lèvres.
« J’imagine qu’on devrait les remercier d’avoir menti à propos des dieux qui soutenaient Solis au lieu de dire la vérité, à savoir que les dieux sont endormis et qu’ils n’ont jamais voulu de cette guerre, fit remarquer Kieran. Avec leurs mensonges, ils ont créé l’espoir que les dieux décident un jour de changer d’alliance. »
Je tripotai l’anneau que je portais à l’index.
« Ce n’était pas mon idée. C’était… c’était la sienne. Il a compris que les mensonges des Élevés finiraient par causer leur perte.
— Oui, Cas avait compris ça, confirma Emil. Mais c’était avant d’apprendre que tu étais une déesse. C’est toi qui as pensé à le révéler. Ne minimise pas ton mérite. »
L’embarras me réchauffa soudain la nuque, et je m’éclaircis la voix.
« Vous croyez qu’ils vont faire ce que vous leur avez demandé ? En parler à d’autres ?
— Je pense que beaucoup le feront, opina Vonetta, qui jeta un coup d’œil à son frère avant de se retourner vers moi. On était tous conscients que révéler nos intentions aux mortels comporterait des risques, mais ça en valait la peine, même si les Ravarel viennent à découvrir nos plans. »
Je hochai la tête.
« Offrir aux mortels une chance de quitter la ville avant notre assaut pour éviter qu’ils se retrouvent pris entre deux feux valait bien ce geste dangereux.
— Voilà. Par contre, certains n’ont pas voulu croire que tu es une déesse. Ils pensent que les méchants Atlantiens t’ont manipulée », poursuivit-elle en attrapant la dernière tranche de bacon dans mon assiette au moment où Emil se penchait pour faire de même. Il fut le plus rapide. « Hé ! C’est la mienne. » Elle lui lança un regard noir. « Je peux savoir ce que tu fais là, d’ailleurs ?
— En fait, c’est le bacon de… »
Cette fois-ci, j’assénai bel et bien à Kieran un coup de pied sous la table. Il tourna aussitôt la tête dans ma direction.
« On peut partager. » Emil coupa la tranche en deux pour en tendre une moitié à Vonetta, peu reconnaissante. « Et je suis là parce que tu m’as beaucoup manqué.
— C’est ça, grommela la Lycan. Non, sérieusement, qu’est-ce que tu fais ici ? »
Souriant, Emil engloutit sa moitié de tranche, une flamme dans ses yeux ambrés.
« Je suis ici parce que quelqu’un a apporté une missive au Mur, annonça-t-il en s’essuyant les mains sur une serviette. Elle vient du duc et de la duchesse Ravarel. »
Je me tendis de la tête aux pieds. « Et tu as attendu tout ce temps pour nous le dire ?
— Tu voulais savoir comment s’est passé leur séjour à Pas-du-Chêne, argua-t-il. Je me suis dit qu’il valait mieux laisser le temps à Vonetta de répondre à tes questions. En plus, elle avait faim, et je sais qu’il ne faut jamais s’interposer entre un Lycan et de la nourriture. »
L’intéressée se tourna subitement vers lui, à deux doigts de se lever de sa chaise.
« Si je comprends bien, c’est ma faute si tu n’as pas le sens des priorités ?
— Je ne prétendrais jamais une chose pareille. » L’Atlantien tira de la poche de poitrine de sa tunique un morceau de parchemin plié et sourit à Vonetta. « Et ça ne change rien au fait que tu m’as vraiment manqué. »
Kieran leva les yeux au ciel.
Sa sœur ouvrit la bouche, avant de la refermer, et de se réadosser à sa chaise. À ce moment-là, je fis une chose dont j’aurais sans doute dû m’abstenir : j’ouvris mes sens. La saveur qui émanait de Vonetta était épicée, fumée. C’était l’arôme de l’attirance. Je captai une autre émotion sous-jacente, plus douce.
« J’ai besoin d’un verre. » Lorsqu’elle se pencha en avant, Emil fut à nouveau plus rapide. Tout en me remettant la missive, il s’empara de la bouteille de vin et lui en servit une coupe. « Merci, dit-elle en l’acceptant, avant d’avaler une impressionnante gorgée. Alors, qu’est-ce que ça dit ? » me demanda-t-elle.
La fine feuille de parchemin me paraissait aussi lourde qu’une épée. Je jetai un regard à Kieran et, sur son signe de tête, je la dépliai. Une seule phrase était écrite à l’encre rouge – une réponse à laquelle nous nous attendions tous, mais qui était quand même un coup dur.
« Nous refusons toutes vos conditions. »


Chapitre 4
« Cours, Poppy, souffla maman. Cours ! »
Elle voulait que je m’éloigne d’elle, mais je ne pouvais pas m’y résoudre. Les joues mouillées de larmes, je courus vers elle.
« Maman… »
Des griffes m’empoignèrent les cheveux, m’égratignèrent la peau, et cela me brûla comme la fois où j’avais touché la bouilloire chaude. Les bras tendus vers maman, je criai, mais je ne la voyais pas au milieu de la masse de monstres.
La peau grise et déchirée, ils étaient partout. Et puis, il y avait le grand homme en noir, celui qui n’avait pas de visage. Je me débattis en criant…
L’ami de papa se tenait sur le pas de la porte. Je tendis la main vers lui. Il était censé nous aider – aider maman. Mais il regardait fixement l’homme en noir qui surplombait les créatures qui se nourrissaient en se tortillant. L’ami de papa sursauta, trébucha en arrière. L’amertume de son effroi m’emplissait la bouche, m’étouffait. Secouant la tête, il battit en retraite d’un pas tremblant. Il nous abandonnait…
Des dents s’enfoncèrent dans ma peau. Une douleur fulgurante me traversa le bras avant de me brûler les joues. Je m’effondrai, luttai pour repousser ces choses. Du rouge me coula dans les yeux.
« Non, non, non ! hurlai-je en battant des bras et des jambes. Maman ! Papa ! »
Le feu me transperça l’estomac, puis les poumons et tout le reste de mon corps.
Tout à coup, les monstres s’écroulèrent. Je ne pouvais plus respirer. La douleur, le poids… C’était trop. Je voulais ma maman. Le néant envahit ma vision et, l’espace d’un instant, je perdis connaissance.
Une main me toucha la joue, le cou. Aveuglée par le sang et les larmes, je clignai des paupières.
Le Seigneur des Ténèbres se dressait au-dessus de moi. Sous le capuchon de sa cape, son visage n’était qu’une ombre. Ce n’était pas sa main qui m’effleurait la gorge, mais un objet froid et tranchant.
Il ne bougea pas. Sa main tressaillit. Il parlait, tremblant, mais ses paroles ne me parvenaient qu’à moitié.
J’entendis maman dire dans un étrange gargouillis : « Tu comprends ce que ça veut dire ? Je t’en prie. Il faut qu’elle…
— Seigneurs », dit l’homme d’une voix rauque.
L’instant suivant, je flottai, je dérivai, enveloppée par le parfum des fleurs que la reine aimait voir égayer ses appartements.
Quelle puissante petite fleur
Quel puissant coquelicot
Ramasse-le et regarde-le saigner
Maintenant, tu n’es plus si…
 
Je me réveillai en sursaut. Les yeux grands ouverts, j’inspectai la chambre éclairée par la lune. Je n’étais pas là-bas, à l’auberge, mais ici.
Mon cœur mit un moment à se calmer. Il y avait plusieurs nuits que je n’avais pas fait un tel cauchemar. D’autres ne m’avaient pas épargnée – ceux où des ongles pointus, peints de la couleur du sang, s’enfonçaient dans sa peau, le blessaient.
Lui, mon ami le plus proche, mon amant.
Mon époux et mon roi.
Mon cœur jumeau.
Ce cauchemar avait rejoint la cohorte de ceux qui me trouvaient dès que je parvenais à fermer l’œil plus de quelques heures, ce qui n’arrivait pas souvent. En moyenne, je ne dormais pas plus de trois heures par nuit.
La gorge sèche, je contemplai le plafond, soucieuse de ne pas déranger les épaisses couvertures empilées sur la vaste paillasse. Le silence régnait.
Je détestais ces moments-là. Le calme.
Le néant de la nuit.
L’attente, quand rien n’occupait mon esprit pour m’empêcher de penser à lui – et à ce qui pouvait lui arriver. De l’entendre la supplier, l’implorer, lui offrir n’importe quoi, jusqu’à son royaume.
Vingt-neuf jours.
Parcourue d’un tremblement, je luttai contre la vague de panique et de colère qui montait…
Un mouvement près de ma hanche me tira du tourbillon de mes pensées. Une grosse tête poilue se découpa dans le clair de lune. En bâillant, le Lycan étira ses longues et puissantes pattes avant.
Kieran avait pris l’habitude de dormir près de moi sous sa forme de Lycan, ce qui expliquait son manque de sommeil. Je lui avais répété que ce n’était pas nécessaire, mais la dernière fois que le sujet était revenu sur le tapis, il m’avait répondu : « Je suis là par choix. »
Et… j’en avais presque pleuré. Il choisissait de dormir près de moi parce qu’il était mon ami. Pas par obligation. Je ne reproduirais pas l’erreur que j’avais commise avec Tawny, à remettre constamment en doute l’authenticité de notre relation à cause de la manière dont nous nous étions rencontrés.
Mais s’il choisissait d’être là, s’il avait besoin de cette proximité, c’était sans doute parce qu’il souffrait lui aussi. Kieran le connaissait depuis toujours. Leur amitié allait au-delà du lien qu’ils avaient partagé. Ils s’aimaient sincèrement. Et même si je gardais mes sens pour moi quand il n’était pas nécessaire que je lise les émotions d’autrui, la tristesse qui se dégageait de Kieran, lorsqu’il était silencieux, brisait tous mes remparts.
Ce chagrin était aussi causé par la perte de Lyra. Même si la Lycan et lui n’entretenaient pas de relation sérieuse, il avait eu plus que de l’affection pour elle. Il s’y était attaché et elle était morte – comme Elashya, celle qu’il avait aimée et perdue à cause d’une rare maladie dégénérative.
Kieran tourna la tête vers moi et cligna ses yeux bleus endormis.
« Pardon », chuchotai-je.
Je sentis une caresse m’effleurer l’esprit, comme un léger contact peau contre peau. Son empreinte me rappelait le parfum riche et boisé du cèdre.
Tu devrais dormir, murmura-t-il dans mes pensées.
« Je sais », répondis-je en roulant sur le côté pour lui faire face.
Il posa la tête sur le lit. Encore un cauchemar ?
J’acquiesçai.
Tu sais, il existe des plantes qui pourraient t’aider à trouver le sommeil, dit-il après une pause. Le genre de sommeil où ces cauchemars ne peuvent pas t’atteindre.
« Non, merci. »
L’idée de consommer une substance qui altérait la conscience et me rendrait potentiellement vulnérable m’avait toujours déplu. En outre, je prenais déjà une plante similaire à celle qu’il utilisait comme contraceptif. Puisqu’il n’allait rien pouvoir prendre, il m’avait semblé plus sage de voir s’il existait une alternative facilement disponible. Par chance, Vonetta avait pile ce qu’il me fallait : une plante semblable à celle de Casteel qui, sous forme de poudre, pouvait être mélangée à n’importe quelle boisson. Elle avait un goût de terre, mais c’était toujours mieux que de prendre le risque de tomber enceinte.
C’était la dernière chose dont nous avions besoin.
Même si l’image soudaine de Kieran tricotant des petits vêtements qui me vint à l’esprit me tira un sourire.
À quoi penses-tu ? Sa curiosité avait un goût frais et citronné.
Hors de question que je lui en fasse part.
« À rien. »
Visiblement, il ne me croyait pas. Il faut que tu te reposes, Poppy. Déesse ou non, tu vas finir par t’épuiser.
Ravalant un soupir, je tirai la douce couverture jusqu’à mon menton. J’en frottai l’étoffe sur ma peau.
« Tu crois que cette couverture est en fourrure de Lycan ? »
Les oreilles de Kieran s’aplatirent. Si c’est une tentative pour changer de sujet, c’est raté.
« Je crois que c’est une question qui se pose », rétorquai-je en reprenant ses mots.
Pour toi, elles se posent toutes, grommela-t-il mentalement avant de pousser un soupir bien trop humain.
« Je me trompe ? »
Étendue sur le dos, je cessai de me frotter le menton sur la couverture, que je finis par lâcher.
Kieran me donna un petit coup de museau dans la main. C’était sa façon de me faire comprendre que je pouvais le toucher sous cette forme – de communiquer silencieusement son besoin d’affection. Je plongeai la main dans sa fourrure et, comme à chaque fois, sa douceur m’émerveilla. Je passai les doigts entre ses oreilles. Kieran s’imaginait sans doute qu’il appréciait ce contact plus que moi. Mais, en vérité, le toucher… le toucher était un vrai don. Un sens souvent négligé et sous-estimé.
Il y eut un long silence.
« Est-ce que… est-ce que tu rêves de lui ? »
Non. Kieran posa la tête sur ma hanche et ferma les yeux. Et je ne sais pas si c’est une chance ou non.
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Contrairement à Kieran, je n’avais pas réussi à me rendormir. J’avais donc attendu que les premières lueurs de l’aube filtrent par la fenêtre et se dessinent sur le plafond pour sortir du lit. C’était toujours au lever du jour que Kieran dormait le plus profondément. Je ne connaissais pas l’explication, mais je savais que mon absence ne le réveillerait pas avant une heure ou deux.
À pas feutrés, je traversai la pièce au sol de pierre. J’attachai à ma cuisse la dague en os de Lycan, avant de ramasser la robe de chambre bleue que Kieran avait dénichée dans d’autres appartements. Je l’enfilai par-dessus la combinaison et les collants dans lesquels j’avais dormi. Même si elle empestait la naphtaline, elle était propre et composée d’une laine d’une douceur incomparable. La ceinture nouée à ma taille, je quittai la chambre sans m’embarrasser de chaussures. Mes collants épais faisaient amplement l’affaire, puisque je n’avais pas l’intention de m’aventurer hors du manoir de si bonne heure.
À cette heure-là, les habitants de Massene se retrouvaient dans l’une des deux échoppes situées juste derrière le rempart intérieur du manoir. Ils y achetaient des gâteaux et du café torréfié avant de partir travailler aux champs. Je ne voulais pas perturber le peu de temps dont ils disposaient pour échanger et raccommoder leur communauté brisée. Les citoyens commençaient tout juste à s’habituer à notre présence – représentée par les écussons atlantiens sur les bannières drapées dans les couloirs que j’étais en train de parcourir et suspendues au-dessus du Mur. Ils se montraient encore nerveux en présence des soldats atlantiens et scrutaient souvent les Lycans, partagés entre terreur et curiosité. Et lorsque Reaver prenait son envol… c’était le chaos.
Mais au moins, les cris se faisaient plus rares et les habitants ne craignaient plus pour leur vie. Dès qu’ils m’apercevaient, en revanche, ils se figeaient, avant de s’incliner ou de s’agenouiller à la hâte, les yeux écarquillés, remplis des mêmes émotions contradictoires qu’ils ressentaient à l’approche des Lycans.
Wren avait dû informer les habitants de Massene de mon statut divin, car je ne voyais pas comment quelqu’un de Pas-du-Chêne aurait pu leur répéter ce qu’ils avaient entendu là-bas. Je ne lui en voulais pas, mais j’aurais préféré qu’il s’en abstienne.
Leurs regards insistants me mettaient mal à l’aise. Leur précipitation à s’incliner, comme s’ils craignaient de recevoir une grave punition s’ils y manquaient, m’avait immédiatement attristée.
Arpentant les couloirs vides et tortueux du rez-de-chaussée, je passai sans m’arrêter près de la salle de banquet d’où s’élevait le murmure de soldats ou de Lycans. Je continuai mon chemin et dépassai la salle d’apparat désertée pour me diriger vers les portes closes de l’aile est, qui semblait être la plus ancienne.
Je les entrouvris, puis pénétrai dans la pièce froide et caverneuse. L’odeur de renfermé des vieux livres m’accueillit. Il y avait tellement de poussière que ni Kieran ni Vonetta n’auraient pu s’attarder dans cette salle sans être pris d’une crise d’éternuements. J’allumai une lampe à gaz qui trônait sur une table à thé, à côté d’une banquette usée couleur chocolat.
Aussi ancien que Massene, le manoir de Cauldra avait sans doute été construit à l’époque où la ville était encore un quartier de Pompay – à l’instar des faubourgs toujours existants de Carsodonia. J’avais le sentiment que la plupart des volumes sur ces étagères étaient tout aussi vieux… pour la simple et bonne raison que trois ou quatre d’entre eux étaient tombés en morceaux dès que je les avais ouverts.
Il fallait admettre qu’entre ses lourdes tapisseries qui bloquaient toute source de lumière naturelle, les portraits délavés de ceux que je supposais être soit des Élevés d’autrefois, soit des mortels ayant un jour résidé à Cauldra, et l’éventail de bougies à moitié fondues de formes et de couleurs diverses, la pièce était plutôt sinistre.
Mais je commençais à croire que c’était davantage l’atmosphère qui baignait les lieux qui tenait à l’écart Lycans et Atlantiens. La sensation distincte d’une présence alors qu’on est seul.
En cet instant, alors que je déambulais au milieu des rangées de livres au dos poussiéreux, je l’éprouvai justement – la pression de doigts invisibles sur ma nuque. Je réprimai un frisson, tirai d’une étagère un ancien registre et jetai un coup d’œil circulaire à la bibliothèque déserte. La sensation persistait, mais je m’efforçai d’en faire abstraction. J’emportai le livre sur la banquette et m’y installai.
Je préférais être épiée par des fantômes plutôt que de rester au lit en tête à tête avec mes pensées vagabondes – à m’inquiéter pour lui, pour Tawny, à me demander si j’allais devoir me nourrir et si nous pouvions réellement remporter cette guerre sans plonger le royaume dans un désordre pire encore.
J’ouvris l’ouvrage avec précaution. Pour autant que je puisse en juger, aucun Atlantien n’y figurait, même si l’encre était en grande partie effacée. Malgré tout, ce que je pus déchiffrer, qui décrivait la vie de ceux qui avaient vécu là plusieurs siècles plus tôt, était fascinant. Naissances et décès avaient été inscrits sur deux colonnes, regroupés par nom de famille. Les pages alternaient entre annonces de mariages et disputes mesquines entre propriétaires terriens, accusations de vol de bétail et toutes sortes de crimes bien plus odieux, comme les agressions et les meurtres. On mentionnait également les exécutions, qui se déroulaient sur ce qui était autrefois une place publique. Le mode de mise à mort était presque toujours violent.
Je pris conscience que j’avais été tentée de consulter ces registres, oubliés depuis longtemps sur les rayonnages inférieurs de la bibliothèque, parce qu’ils me rappelaient mon séjour à New Haven. À l’époque, tout ce que j’avais appris m’avait semblé incroyablement confus. Mais… mais il était là, taquin et plein de vie, alors que je découvrais les différentes lignées atlantiennes.
Le cœur serré, je feuilletai les pages jaunies et raidies faisant la chronique d’un royaume qui avait existé bien avant les Élevés. Bien avant…
Mon attention fut attirée par un passage. Qu’est-ce que… ? Je soulevai le livre de mes genoux pour relire les mots plusieurs fois, indifférente à toute la poussière que j’inhalais.
 
La princesse Kayleigh, première fille du roi Saegar et de la reine Geneva d’Irelone, s’est jointe à la reine Ezmeria de Lasania et à sa Consort, Marisol, pour célébrer le Rite et l’Élévation des Élus, marquant ainsi…
 
Le reste de la phrase était bien trop effacé pour que je puisse le déchiffrer, mais trois mots jaillissaient presque de la page usée. Rite. Élévation. Élus.
Trois notions qui n’existaient pas avant que les Élevés gouvernent Solis.
Dans ce cas, comment était-ce possible ? Il m’avait expliqué que les Élevés avaient créé le Rite pour augmenter leur nombre et se servir des mortels comme de bétail. Sauf qu’ils ne se nourrissaient pas de tous les troisièmes nés. Certains étaient porteurs d’une caractéristique indéterminée, dont Isbeth avait découvert qu’elle leur permettait d’être transformés en étranges créatures – les Revenants. Comment se faisait-il qu’un Rite ait été mentionné à une époque si reculée que les noms des royaumes étaient presque oubliés ? Une ère où les Élevés n’existaient pas ?
Mon regard se porta sur l’un des portraits fanés. Une époque antérieure à la création du premier Atlantien à travers les épreuves des cœurs jumeaux ? Je reposai le livre. L’ourlet de ma robe de chambre bruissa sur le sol tandis que je me précipitais vers les rayonnages pour y chercher des registres plus anciens – les tomes qui semblaient proches de la désintégration. J’en saisis un, que j’ouvris et parcourus avec moult précautions, à la recherche d’une quelconque mention du Rite – et des dates.
Bingo ! Je trouvai un passage où il restait juste assez d’encre pour identifier une référence aux Élus. Cependant, elle me laissa encore plus perplexe. Car, au moment de vérifier la liste des naissances dans le registre précédent, je constatai que seuls les troisièmes nés d’une même famille n’avaient pas de date de décès – des dates uniquement indiquées par le mois, le jour et l’âge. Et cette absence n’avait rien à voir avec l’effacement de l’encre.
« Comment le Rite était-il possible, alors ? » demandai-je à la pièce vide.
Une seule réponse me venait à l’esprit : le Rite avait existé par le passé, avant de disparaître, oublié au moment de la naissance du premier Atlantien. C’était l’unique explication, car il n’aurait jamais menti à ce sujet. Tous les Atlantiens et les Lycans que j’avais rencontrés étaient convaincus que cette tradition avait été instaurée par les Élevés.
Je me fis la réflexion que ces documents pouvaient être beaucoup plus anciens que je ne le pensais. Peut-être dataient-ils d’une époque où les dieux étaient éveillés.
Mes lèvres s’entrouvrirent.
« Ces registres doivent être…
— Plus vieux que le péché et la plupart de nos aînés. »
Je sursautai au son d’une voix rauque, tournant les yeux vers la porte entrouverte. Un frisson me parcourut l’échine quand je reconnus une silhouette voûtée, voilée de noir.
C’était elle. La vieille femme. La veuve… qui n’en était peut-être même pas une.
« Mais pas autant que le premier mortel, né de la chair d’un Originel et du feu d’un draken. »
Je tressaillis de nouveau. Était-ce ainsi que le premier mortel avait été créé ?
La vieille femme pencha sa tête voilée sur le côté.
« Je vois que je vous ai fait peur.
— Un peu, admis-je, la gorge serrée. Je ne vous ai pas entendue entrer.
— Je suis aussi silencieuse qu’une souris, il est rare que mes pas soient ouïs », dit-elle en s’avançant d’un pas lent. Je me crispai. Les longues manches de sa robe couvraient ses mains, et, à mesure qu’elle s’approchait, je distinguai une peau pâle et plissée sous la dentelle de son voile. « Curieuse lecture à l’heure où pour la plupart la nuit dure. »
Clignant les yeux, je considérai le registre.
« C’est vrai, reconnus-je avant de reporter le regard sur elle, étonnée de la voir soudain plus proche. Savez-vous exactement de quand datent ces registres ?
— D’avant ce royaume et le savoir des hommes », répondit-elle de sa voix cassante qui m’évoquait des branches sèches.
La voyant vaciller, je me rappelai soudain les bonnes manières. La plupart des gens ne s’assiéraient pas devant une reine sans en avoir reçu la permission. Les mortels se comporteraient sans doute de la même façon en présence des dieux.
« Voulez-vous vous asseoir ? proposai-je.
— Si je m’assieds, j’ai bien peur de ne jamais pouvoir me relever. »
Considérant l’amplitude de sa respiration, qui soulevait à peine sa robe, je partageais ses craintes.
« Je ne connais pas votre nom.
— Moi, je sais qui vous êtes, avec cette lumière dans vos yeux qui se reflète, répondit-elle, et je fis tout ce qui était en mon pouvoir pour ne montrer aucune réaction. Autrefois, on m’appelait Vessa. »
Autrefois ? Je résistai à l’envie de la toucher pour m’assurer qu’elle était vraiment faite de chair et d’os. À la place, j’ouvris mes sens et ce que j’éprouvai venant d’elle me parut… étrange. Trouble. Comme si ses émotions étaient obscurcies. Je notai cependant de faibles traces de la saveur sucrée de son amusement, ce qui était tout aussi bizarre. Était-ce son âge qui m’empêchait de la lire clairement ?
Il devait s’agir de la plus vieille mortelle que j’avais jamais rencontrée – voire de la plus vieille mortelle existante. Du fait de son grand âge, elle avait dû assister à une bonne partie de l’histoire de Massene. À de nombreux actes commis par les Élevés.
« Que faisiez-vous ici, Vessa ? »
Le rideau de dentelle devant son visage ondula doucement et je détectai une odeur vaguement familière. Un arôme fané que je n’identifiais pas tout à fait.
« Je servais le royaume, répondit-elle. Comme je le sers encore. »
Comprenant qu’elle parlait des Élevés, je ravalai la vague de colère qui montait en moi. Les mortels n’avaient connu que leur règne. Après avoir vécu aussi longtemps qu’elle sous leur joug, se défaire de la crainte d’être considérée comme une opposante – comme une Effondrée – devait être difficile.
J’affichai un sourire forcé. « Vous n’avez plus à vous soumettre aux Élevés. »
Vessa était incroyablement immobile.
« Ce ne sont pas eux que je sers pendant que j’attends.
— Qui servez-vous, alors ?
— Qui d’autre que la véritable couronne des royaumes, petite sotte ?
— Je ne suis ni petite ni sotte », rétorquai-je avec froideur en posant le registre sur la table à thé, présumant qu’elle faisait référence à la Couronne sanglante.
Quand la vieille femme s’inclina, je craignis que sa révérence ne la fasse basculer.
« Pardonnez-moi, Votre Altesse. Avec l’âge, j’ai perdu toute bienséance. »
Je restai silencieuse un long moment, le temps de digérer l’insulte. Des affronts et des noms d’oiseaux, j’en avais connu de bien pires.
« De quelle manière servez-vous la véritable couronne, Vessa ?
— En attendant. »
Entre ses réponses trop courtes et ses rimes, je commençais à perdre patience.
« Qu’est-ce que vous attendez ? »
Elle se redressa par petits mouvements saccadés.
« Celle qui a été Bénie. » Je me raidis. « Engendrée d’une abomination, issue d’une force originelle et primordiale, au sang de cendres et de glace. » Ses mots secouèrent tout son corps et ma peau se couvrit de chair de poule. « L’Élue qui transformera les royaumes et les conduira à leur fin. L’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction. »
La prophétie, que je ne connaissais que trop bien. Je pris une brusque inspiration. Elle avait dû l’entendre de la bouche du duc. C’était la seule explication.
« Vous. » L’ourlet de son voile de dentelle frémit. « C’est vous que j’attends. J’attends la mort. »
Des doigts glacés m’effleurèrent de nouveau la nuque, comme si un esprit m’avait caressé la peau.
La vieille femme se rua en avant, un bras jaillissant des vastes plis de sa robe noire qui s’agitèrent comme les ailes d’un corbeau. À la lumière de la lampe, un éclat d’argent scintilla. Pendant une fraction de seconde, une telle stupeur me saisit que je restai pétrifiée.
Reprenant mes esprits, je me levai d’un bond qui fit voltiger ma robe de chambre autour de mes jambes. J’interceptai le poignet de Vessa. Mon doigt s’enfonça dans l’épais tissu de sa manche pour se refermer sur son bras osseux.
« Vous êtes sérieuse ? » m’exclamai-je, encore sous le choc, avant de la repousser.
Elle tituba en arrière et heurta la table à thé. Elle s’effondra de tout son poids, la tête basculée en avant. Son voile glissa sur le sol. Des touffes de cheveux blancs clairsemés constellaient son cuir chevelu ridé.
« Vous avez essayé de me poignarder ? » Incrédule, le cœur battant la chamade, je la dévisageai. « Alors que vous savez ce que je suis ?
— Je sais ce que vous êtes. »
Une main pâle et squelettique plantée sur le sol, elle releva la tête.
Grands dieux, elle était vraiment vieille.
Elle n’avait plus que la peau sur les os, les joues émaciées, les yeux enfoncés dans leurs orbites. De profondes rides plissaient sa peau d’un épouvantable teint grisâtre. Ses lèvres, dont il ne restait plus qu’une fine ligne exsangue, se retroussaient sur des dents tachées. Quant à ses yeux… ils étaient d’un blanc laiteux. Malgré moi, je reculai d’un pas. Comment pouvait-elle me voir ?
Elle était toujours cramponnée à sa fine dague – une prouesse compte tenu de son âge extrêmement avancé.
« L’Annonciatrice, proclama-t-elle d’une voix chantante.
— Si j’étais vous, je ne me relèverais pas », l’avertis-je, espérant sincèrement qu’elle m’écouterait.
À l’évidence, quelque chose ne tournait pas rond chez elle. Peut-être était-ce à cause de cette fichue prophétie et de la peur qu’elle suscitait. À moins que ce comportement soit dû à son grand âge. Sans doute les deux. Quoi qu’il en soit, je n’avais aucune envie de faire du mal à une vieille dame.
Non sans difficulté, Vessa se remit debout.
« Je rêve ! » marmonnai-je.
Elle se jeta sur moi, plus vite que je ne m’y attendais. Seigneurs, le simple fait qu’elle ait réussi à se relever était en soi un véritable exploit.
J’esquivai facilement son attaque. Cette fois, je lui saisis les deux bras aussi délicatement que possible. Tâchant de faire abstraction de la fragilité de ses os, je la poussai sur la banquette.
« Lâchez la dague, ordonnai-je.
— L’Annonciatrice.
— Maintenant.
— L’Annonciatrice ! hurla Vessa.
— Par tous les dieux ! » J’exerçai une légère pression sur son poignet, grimaçant quand elle poussa un petit cri. Elle rouvrit les doigts et l’arme tomba sur le sol dans un bruit sourd. La vieille femme fit mine de se remettre debout. « N’y pensez même pas.
— Je peux savoir ce qui se passe ici ? tonna la voix de Kieran, posté dans l’embrasure de la porte.
— Rien. » Je le regardai. Manifestement, il venait de se lever. Il ne portait qu’une paire de chausses. « À part qu’elle vient d’essayer de me poignarder. »
Tous les muscles du corps du Lycan se tendirent.
« Et ça n’est rien pour toi ?
— L’Annonciatrice ! hurla Vessa, et Kieran cligna les yeux. L’Annonciatrice !
— Et au cas où tu ne l’aurais pas compris, elle est convaincue que je suis l’Annonciatrice. » Je considérai la vieille femme, que j’avais presque peur de lâcher. « Je ne sais pas ce que vous avez entendu ou ce qu’on vous a raconté, mais vous vous trompez sur mon compte.
— Vous êtes née coiffée du voile des Originels ! cria-t-elle à un volume assourdissant. Bénie d’un sang de cendre et de glace. Une Élue.
— Je ne suis pas sûr qu’elle t’ait entendue », fit remarquer Kieran, caustique.
Je le fusillai du regard.
« Tu comptes m’aider ou rester là à me regarder me faire crier dessus par une vieille dame ?
— Y a-t-il une troisième option ? »
J’étrécis les yeux.
« L’Annonciatrice ! vociféra Vessa. L’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction ! »
Kieran pivota sur lui-même.
« Naill ! On a besoin de ton aide.
— Tu peux te débrouiller tout seul, lui dis-je. Tu n’avais pas besoin de l’appeler.
— Hors de question que je m’approche d’elle. C’est une laruea.
— Une quoi ?
— Un esprit.
— Tu te fiches de moi, grommelai-je alors que Vessa continuait de se débattre. Tu trouves qu’elle a l’air d’un fantôme désincarné ? »
Naill entra, avant de ralentir, décontenancé par les cris incessants de Vessa. Emil, qui le suivait de près, pencha la tête sur le côté.
« Tiens, dit-il. C’est la veuve.
— Elle s’appelle Vessa et elle vient d’essayer de me poignarder, l’informai-je. Par deux fois.
— Je ne m’attendais pas à ça, murmura Naill.
— Je ne veux pas lui faire de mal, précisai-je. Donc ce serait sympa si, tous les deux, vous pouviez la conduire en lieu sûr.
— En lieu sûr ? répéta Emil d’une voix forte pour couvrir les cris de la femme, tandis que Naill et lui s’avançaient. Tu viens de dire qu’elle a tenté de te poignarder.
— Tu as vu l’âge qu’elle a ? » Je me penchai en arrière pour esquiver les postillons de la vieille femme qui hurlait toujours. « Il faut la mettre quelque part où elle ne pourra pas se blesser ni blesser les autres.
— Dans une cellule, par exemple ? suggéra Kieran, tandis que les deux Atlantiens parvenaient à me séparer de mon assaillante. Ou une tombe ? »
Sans lui prêter attention, je ramassai la dague.
« Enfermez-la dans une chambre à coucher qui se verrouille de l’extérieur le temps de déterminer laquelle est la sienne.
— Je m’en charge, répondit Naill, qui conduisit la femme, désormais chancelante, hors de la bibliothèque.
— Tu crois qu’il reste une muselière qui traîne dans le coin ? » demanda Emil alors que Kieran s’effaçait pour les laisser passer.
Je me retournai vers eux. « Je vous défends de lui mettre une muselière. » Sans réponse de leur part, je m’adressai à Kieran. « Ils n’oseraient pas, quand même ? »
Il s’avança, m’inspectant de la tête aux pieds.
« Sa place est aux cachots.
— Elle est trop vieille.
— Et toi, tu ne devrais pas te promener sans protection, de toute évidence. »
Je posai la dague sur la table.
« Je n’ai pas besoin de protection, protestai-je en rejetant ma tresse derrière mon épaule. Elle a dû entendre le duc parler de la prophétie et ça l’a perturbée.
— Personne ne met en doute ta capacité à te débrouiller seule, mais on ne peut pas savoir combien d’autres ont entendu parler de cette prophétie. »
Peut-être était-ce la raison de la crainte que je semblais inspirer à la population.
« Voilà pourquoi tu devrais toujours être escortée par des gardes de la couronne.
— Je vous ai dit, à toi, à Hisa et à tous ceux qui me l’ont suggéré, que je ne veux pas être suivie partout par des gardes. Ça me rappelle… » Je m’interrompis, tendue. Ça me rappelait trop Vikter. Rylan. Lui. « Ça me rappelle l’époque où j’étais la Pucelle, mentis-je.
— Je peux le comprendre. » Kieran s’arrêta à côté de moi, si près que sa poitrine frôla mon bras lorsqu’il pencha la tête. « Mais tu n’as rien trouvé de mieux que de l’envoyer dans une chambre ? Tu es une reine et cette femme a essayé de te tuer. Sais-tu ce que feraient la plupart des reines, à ta place ?
— La même chose que moi, je l’espère. Elles reconnaîtraient qu’elle est plus dangereuse pour elle-même que pour les autres », rétorquai-je.
Son regard se durcit.
« Tu devrais au moins l’exiler.
— Ce serait la condamner à mort. » Je me laissai retomber sur la banquette, surprise qu’elle ne s’écroule pas sous mon poids. « Tu as vu l’âge qu’elle a ? Je doute qu’elle pose problème bien longtemps. Laisse-la tranquille, Kieran. Tu ne réagirais pas comme ça si elle s’en était prise à quelqu’un d’autre. »
Il refusait de reconnaître que j’avais raison, ce qui m’agaçait.
« C’est un ordre ? »
Je levai les yeux au ciel.
« Oui.
— En tant que conseiller…
— Tu diras : “Ça alors, ce que notre reine est bonne pour son peuple” !
— Oui, tu es bonne. Trop. »
Secouant la tête, je chassai la vieille femme de mes pensées pour considérer les registres abandonnés sur la table à thé.
« Tu sais comment a été créé le premier mortel ?
— Ça, c’est une question qui sort de nulle part. » Il croisa les bras, mais ne s’assit pas. « Il est né de la chair…
— D’un Originel et du feu d’un draken ? » terminai-je à sa place, surprise que la veuve ait dit la vérité.
Kieran fronça les sourcils.
« Si tu connais la réponse, pourquoi poser la question ?
— Je viens de l’apprendre. » Il ne m’avait pas échappé qu’on m’appelait la reine de la chair et du feu, mais les informations se bousculaient déjà bien trop dans mon cerveau pour que je me demande si ces deux éléments étaient liés, et de quelle manière. « Et savais-tu que le Rite existait avant les Élevés ?
— C’est faux.
— C’est la vérité », affirmai-je, avant de lui montrer les registres.
La surprise du Lycan me fit l’effet d’un jet d’eau fraîche. Il se passa une main sur la tête, où ses cheveux se faisaient de plus en plus longs.
« J’imagine qu’il est possible que les dieux aient eu une sorte de Rite, que les Élevés ont copié. »
Je cogitai.
« Malec devait le savoir. Il a pu en parler à Isbeth. Mais le Rite a-t-il été interrompu parce que les dieux se sont mis en sommeil ?
— Ce serait une raison plausible. » Les bras croisés, il jeta un coup d’œil peu discret à la bibliothèque.
« C’est forcément lié. Ça expliquerait pourquoi les dieux exigeaient les troisièmes nés, dis-je, les yeux rivés aux registres. Et la capacité de ces derniers à devenir des Revenants. »


Chapitre 5
Le lendemain matin, environ une heure après l’aube, je traversai les vestiges envahis par la végétation d’un bâtiment situé dans le bosquet de pins qui entourait le manoir de Cauldra. Un vent glacial balayait les piliers en ruines et agitait la fourrure d’un blanc pur du Lycan qui arpentait le mur effondré de l’édifice.
Quand j’étais sortie du manoir, Delano m’avait suivie. Quelques mètres derrière moi, il inspectait ce qui restait des constructions détruites par le temps ou la dernière guerre.
Trente jours.
Le frisson qui me traversa n’avait rien à voir avec le froid. La douleur aiguë au fond de ma poitrine m’empêchait de respirer et se mêlait au besoin presque irrépressible de fuir cet endroit hanté pour me rendre à Carsodonia. C’était là qu’il était, selon la dame d’honneur, et je ne pensais pas qu’elle m’avait menti. Comment le libérer si je restais ici, coincée au milieu des ruines d’une cité déchue ? Prisonnière des responsabilités d’une couronne que je n’avais pas voulue ?
Mes doigts gantés descendirent le long des boutons de ma cotte de laine, qui s’arrêtaient à la taille. Je glissai la main entre les deux pans évasés pour la refermer sur la bourse attachée sur ma hanche qui abritait le petit cheval de bois.
Mon esprit s’apaisa.
Près des buissons de fleurs jaunes qui poussaient au pied des fondations, je m’assis au bord du mur, laissant pendre mes jambes, et contemplai le paysage. Des herbes folles qui m’arrivaient à la taille avaient reconquis la majeure partie de la route qui menait autrefois à cette partie de la ville, où l’on devinait à peine les pavés qu’elles recouvraient. D’épaisses racines s’étaient installées dans les bâtiments effondrés et les lourdes branches des pins poussaient à travers les fenêtres brisées des rares murs encore debout. Entre les roues de chariots abandonnés dépassaient des brins de lavande, dont le vent portait le doux parfum floral.
Je ne connaissais pas l’âge du duc Silvan, mais il avait certainement vécu assez longtemps pour nettoyer cette partie de Massene. Remettre un peu d’ordre dans ces terres pour qu’elles n’aient plus l’air d’un cimetière géant.
L’Élue qui transformera les royaumes et les conduira à leur fin.
Un frisson accompagna le souvenir des paroles de Vessa. Pour autant que je sache, ni Naill ni Emil n’avaient réussi à trouver sa chambre, mais elle était enfermée, nourrie et en sécurité dans une pièce située à deux portes de la Grande Salle.
« Tu ne devrais pas être ici », grommela une voix bourrue au-dessus de ma tête, me faisant sursauter.
Delano n’était pas le seul à m’avoir suivie. Dans les airs, Reaver nous avait escortés à travers les pins. Il planait si discrètement au-dessus de nous que j’avais oublié qu’il était là-haut, décrivant des cercles dans le ciel.
Cette voix ne pouvait appartenir qu’à lui.
La tête renversée en arrière, je regardai le draken, perché sur la surface plane d’un pilier, à quelques mètres du sol. Le feu me monta aux joues.
Le découvrir dans sa forme mortelle était déjà une expérience tout à fait inattendue. Mais le voir accroupi sur une colonne, nu comme un ver, rendait la situation encore plus étrange.
Reaver était… blond.
Avec son caractère passablement grincheux, je me l’étais imaginé beaucoup plus ténébreux.
Je m’efforçai de ne pas le fixer, sans grand succès. Par chance, sa position dissimulait les zones de son anatomie que la plupart auraient jugées impudiques. Malgré tout, une grande partie de son corps musclé, couleur sable, était exposée. Je plissai les yeux. Sur sa peau, on devinait les contours discrets, mais distincts, de rangées d’écailles.
« Tu es sous ta forme mortelle », constatai-je bêtement.
Un rideau de cheveux mi-longs masquait le plus clair de son visage, à l’exception de l’angle acéré de sa mâchoire.
« Quel sens de l’observation ! »
Mes sourcils s’arrondirent en même temps que l’empreinte de Delano, printanière et légère comme une plume, effleura mes pensées. En réponse à cette sensation unique, j’ouvris la voie qui menait à lui et captai aussitôt sa remarque. Il est un peu spécial.
À cet instant, je ne pouvais pas le contredire. Lui aussi nous trouve sans doute bizarres.
Je parie qu’il rêve de nous dévorer, répondit le Lycan, qui se glissait devant l’un des piliers.
Je faillis éclater de rire, mais Reaver reprit la parole.
« Tu es très inquiète. Nous le sentons tous. Même ceux qui sont en chemin. »
Je reportai immédiatement les yeux sur lui. Nous. Autrement dit, les drakens. Lorsque mes émotions étaient exacerbées, les Lycans pouvaient les sentir par le biais du Notam originel.
« Les drakens sont-ils liés à moi ? » le questionnai-je.
Nektas ne me l’avait pas dit explicitement. Simplement qu’ils étaient désormais miens.
« Tu es la Liessa. Tu nous as appelés. Tu portes en toi le sang de Nyktos et de la Consort. Tu es… » Il s’interrompit. « Oui, nous sommes liés à toi. Je suis étonné que tu ne le comprennes que maintenant. »
Je me rembrunis.
« Je ne viens pas de le découvrir. Simplement, je n’y avais pas encore réfléchi… en profondeur, terminai-je, sans grande conviction. Est-ce que je peux communiquer avec vous comme je le fais avec les Lycans ?
— Non, mais comme tu le sais, répondit-il et je clignai lentement les yeux, nous connaîtrons et accomplirons ta volonté, expliqua-t-il. Comme il en a toujours été avec les Originels.
— Sauf que je ne suis pas une Originelle.
— Tu es surtout peu avisée, souligna-t-il et cette fois, je me renfrognai pour de bon. Tu ne devrais pas t’aventurer si loin du manoir.
— Je ne suis pas loin. »
Je sentais encore l’odeur du feu de bois mêlée à la lavande.
« Tu sais que ces mortels ont peur de toi, poursuivit-il et mon estomac se tordit. La peur conduit souvent à de mauvais choix.
— Je ne laisserai personne s’approcher assez près pour me faire du mal, affirmai-je. Delano non plus.
— S’approcher n’est pas nécessaire. Comme on te l’a déjà dit, tu es peut-être difficile à tuer, mais ce n’est pas impossible. Cette femme a échoué, mais d’autres pourraient te blesser. »
Je cessai de tripoter les boutons de ma cotte alors que le vent repoussait les mèches de cheveux qui tombaient sur le visage de Reaver. Je pus enfin le distinguer clairement.
Ses traits étaient étrangement asymétriques, comme si on les avait assemblés au hasard. Ses yeux écartés étaient inclinés vers le bas aux coins intérieurs, ce qui lui donnait une expression malicieuse qui ne collait pas avec la gravité de son regard de saphir éclatant. Quant à ses lèvres pleines, en forme d’arc, elles ne semblaient pas non plus s’accorder avec sa mâchoire puissante, ciselée, et l’arrondi sardonique, presque moqueur, de ses sourcils châtain clair. Des ombres soulignaient ses pommettes hautes et saillantes. D’une certaine manière, ce méli-mélo de traits créait un ensemble réussi. Même s’il n’était pas d’une beauté classique, il était très intéressant à regarder, tout à fait saisissant. À en juger par ses joues légèrement creusées, je me demandai s’il se remettait encore de son long sommeil.
Je secouai la tête pour m’extirper de ces réflexions.
« Qu’est-ce qu’il faut exactement pour tuer un dieu ?
— Un autre dieu, répondit Reaver. Ou la pierre d’ombre. »
Ce matériau avait servi à la construction de nombreux temples et du palais d’Evaemon. Je n’avais jamais envisagé qu’on puisse en faire des armes avant d’en voir entre les mains des soldats-squelettes qui nous avaient accueillis à notre arrivée dans l’Iliseeum.
Et c’était une lame en pierre d’ombre, au milieu du chaos quand tout avait terriblement mal tourné, qui avait transpercé la peau de Tawny.
« Plantée dans le cœur ou dans la tête », précisa-t-il.
Aussitôt, je visualisai la flèche que la Revenante avait pointée vers moi. À en croire ses paroles, elle ne pensait pas que la pierre d’ombre m’aurait tuée. C’était sans doute une bonne chose qu’elle se soit trompée.
« Que se passe-t-il quand un mortel est poignardé par une lame en pierre d’ombre ?
— Il meurt, déclara-t-il, et tout l’air se vida de mes poumons. Mais ton amie est en vie. Il y a forcément une raison. »
À l’évidence, il avait prêté l’oreille lorsque j’avais évoqué Tawny.
« Quel genre de raison ?
— Je n’en sais rien, admit-il, et je ravalai ma frustration. Mais tu es la première descendante féminine de la divinité qui possède l’essence originelle de la Vie, l’être le plus puissant qui ait jamais existé. Avec le temps, tu finiras même par surpasser la puissance de ton père. »
Par quel miracle, je n’en avais pas la moindre idée. Je ne savais pas non plus pourquoi il trouvait important de souligner que j’étais la première descendante féminine. Malgré tout, je restai fixée sur ces deux mots : ton père.
Ires.
Ils me plongeaient dans l’incertitude. La gorge nouée, je détournai les yeux. Le soulagement que j’avais éprouvé en découvrant que Malec n’était pas mon géniteur avait été de courte durée. Mon père biologique était un lion des cavernes que j’avais aperçu étant enfant, avant de le revoir au château de Rocherouge, à Pas-du-Chêne. Mais le seul père dont je me souvenais était Leopold. La colère vibrait toujours dans mes veines. Mêlée à la Matière, elle réchauffait tous ces lieux vides et froids que contenait mon corps. Lui aussi, je le libérerais.
« Depuis combien de temps Ires est-il retenu prisonnier ?
— Il a quitté l’Iliseeum pendant que nous dormions, après avoir réveillé l’une des nôtres pour qu’elle l’accompagne. » La mâchoire serrée, il contempla l’horizon. « Je ne sais pas pourquoi ni à quel moment précis il est parti. Je ne m’en suis aperçu qu’il y a dix-huit ans, quand la puissance originelle s’est réveillée. »
Je fronçai les sourcils. Delano vint s’asseoir à côté de moi.
« Qu’est-ce qui a provoqué le réveil de Nyktos ? »
Le draken tourna la tête vers moi. Malgré la distance qui nous séparait, ses yeux étincelants me troublaient.
« Ta naissance, je crois. On l’a sentie. »
Je ne le savais pas.
Il s’abîma de nouveau dans l’observation du ciel.
« C’est là que nous avons appris que Malec et Ires étaient partis. De même que… Jade. »
Il me fallut un moment pour comprendre qu’il parlait de Jadis, la fille de Nektas.
Les muscles de ses épaules se contractèrent.
« Je ne sais pas pourquoi Ires l’a emmenée. Elle était jeune quand nous nous sommes mis en sommeil. Au moment où il l’a réveillée, elle n’était pas encore aguerrie. Il l’a mise en danger. »
Je ressentis une étrange envie de prendre la défense d’un homme que je ne connaissais pas.
« Il n’avait peut-être pas conscience des risques. »
Reaver souffla, et j’aurais juré avoir vu de légères volutes de fumée s’échapper de sa bouche.
« Moi, je pense… je pense qu’il savait qu’il était arrivé quelque chose à son frère et qu’il est parti à sa recherche. Nous avions perdu Malec bien avant de nous en rendre compte, dit-il, faisant écho aux paroles de Nektas. Mais c’était le jumeau d’Ires. Enfants, ils se ressemblaient tellement qu’on ne pouvait pas les distinguer l’un de l’autre. En grandissant, leurs différences sont devenues évidentes. » Sa voix enrouée, qu’il utilisait peu, se fit lointaine. « Ires était prudent et pondéré, alors que Malec était téméraire et ne prenait le temps de réfléchir à ses actes qu’après coup, la plupart du temps. Ires se plaisait à l’Iliseeum, mais son frère s’en est lassé. Quand les déités ont commencé à construire l’Atlantie, il est parti explorer le monde des mortels. Comme les jumeaux étaient tous les deux nés dans ce royaume, il pouvait s’y rendre, mais ses visites comportaient certaines limites. Plus il y séjournait, plus son pouvoir s’affaiblissait. Il avait beau savoir ce qu’il lui faudrait faire pour conserver ses forces, il a choisi d’y rester. »
Cet affaiblissement de son pouvoir expliquait certainement pourquoi il n’existait pas de Notam originel entre Malec et les Lycans, comme c’était le cas avec moi.
« Que devait-il faire pour conserver ses forces ?
— Se nourrir, Liessa. » Il me lança un regard entendu. « Et se nourrir souvent. Les dieux et les Originels s’accommodent de n’importe quel sang, que ce soit celui de mortels, d’Atlantiens ou d’autres dieux, expliqua-t-il avant de marquer une pause. Même des Lycans. Tout sauf le sang des drakens. On ne peut pas se nourrir d’un draken. »
La surprise nous envahit, Delano et moi. Les Atlantiens pouvaient s’abreuver du sang des mortels, mais ils n’en tiraient aucun bénéfice. En revanche, pour les dieux et les Originels, le monde était visiblement un gigantesque buffet. Mais cette information signifiait que… que je devais me nourrir, moi aussi.
« Sais-tu… » Je ravalai péniblement ma salive. « Sais-tu à quelle fréquence il faut le faire ?
— Une fois que tu auras atteint ta pleine puissance, tu n’auras sans doute pas besoin de le faire aussi souvent que Malec. À moins d’être blessée. En attendant, tu vas devoir veiller à ne pas t’affaiblir.
— Une seconde. Je me suis Élevée…
— Je suis au courant, merci de le faire remarquer, m’interrompit-il, et je lui lançai un regard agacé. Mais tu n’as pas terminé ta Sélection. »
Delano pencha la tête sur le côté et j’eus l’impression que mon cerveau en faisait autant.
Au fil de l’année écoulée, lorsque j’avais atteint l’âge de la Sélection, mes capacités avaient commencé à changer. Auparavant, mes pouvoirs se limitaient à ressentir la douleur des autres – à en sentir le goût. Mais cette aptitude avait évolué et j’étais désormais capable de lire toutes les émotions. Ma capacité à soulager la douleur s’était également modifiée, et j’étais devenue capable de guérir les blessures. Mais après… après qu’il m’avait sauvé la vie en me donnant son sang, ce qui m’avait donc Élevée, j’avais pu ramener une fillette à la vie. J’avais donc pensé que la Sélection était terminée.
« Comment le sais-tu ?
— Je le sentirais », répondit-il simplement, comme si c’était l’explication à tout.
En vérité, ça n’éclaircissait rien, pas même les différences entre Malec et moi. Mais l’idée de devoir me nourrir m’obnubilait tant que j’oubliai mes interrogations. Pour l’instant, je n’en avais pas encore éprouvé le besoin. Je n’osais même pas imaginer ce qui se passerait si je devais y venir avant de… le libérer. Encore une raison d’angoisser dont je me serais bien passée.
Delano enfouit la tête dans ma main. Je lui caressai doucement la nuque. J’aurais préféré ne pas porter de gants pour pouvoir sentir sa fourrure. La sienne était encore plus épaisse et plus douce que celle de Kieran.
« Pourquoi je ne peux pas me nourrir des drakens ? questionnai-je, avant de me demander si c’était impoli.
— Parce que leur sang brûle les entrailles de la plupart des gens. Même des Originels. »
Ah. C’était une bonne raison.
Je chassai de mon esprit cette image troublante.
« Qu’est-ce qui peut affaiblir un dieu ? À part une blessure ? »
Reaver inclina à nouveau la tête.
« Tu ne connais pas grand-chose sur toi-même, je me trompe ? »
Je fis la moue.
« Eh bien, je n’ai découvert ma nature divine qu’il y a peu. Et puis, ce n’est pas comme si les dieux couraient les rues, tout disposés à faire mon éducation. Il n’y a même pas de textes que je puisse lire. »
Il poussa un soupir, comme si mes raisons lui semblaient insuffisantes.
« La plupart des blessures ne peuvent que t’affaiblir, plus ou moins rapidement, selon leur gravité. Avec le temps, utiliser l’essence des dieux peut aussi diminuer tes pouvoirs, si tu n’as pas encore achevé la Sélection. Ce qui, comme je l’ai dit, est ton cas. »
Delano aplatit les oreilles. Ce n’est pas l’idéal.
Non, en effet. La Matière me permettait de me battre comme une déesse, mais si cela m’affaiblissait… Mon ventre se noua.
« Je l’ignorais.
— Pas possible… »
Le sarcasme qui suintait de la voix du draken aurait impressionné Kieran.
« Comment saurai-je que la Sélection est terminée ?
— Tu le sauras. »
Je résistai à l’envie de ramasser un caillou pour le lui lancer.
« À quoi bon posséder ce genre de pouvoir s’il m’affaiblit inévitablement ?
— Tout est une question d’équilibre, meyaah Liessa », dit-il, à mon grand étonnement. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il m’appelle ma reine comme le faisaient les Lycans. « Tout le monde a des faiblesses, même nous. Le feu que nous soufflons est l’essence des Originels. L’utiliser nous fatigue, nous ralentit. Même les Originels avaient leurs limites, des points faibles. Seul l’un d’entre eux est infini. »
Nyktos.
Lui, il devait l’être.
« D’après mes souvenirs, l’essence affaiblit chaque dieu différemment, poursuivit-il. Mais comme je l’ai dit, tu portes en toi l’essence originelle. J’imagine que ça prendra plus de temps pour t’affaiblir. Quand ça arrivera, tu le sauras. » Il tourna la tête vers le camp. « Ton Lycan arrive. »
Une vague sucrée d’amusement émana de Delano. Je regardai par-dessus mon épaule. Au loin, une silhouette se frayait un chemin parmi les pierres brisées et les hautes herbes.
« Si tu parles de Kieran, ce n’est pas mon Lycan. »
Poussées par le vent, les mèches de cheveux qui tombaient devant le visage de Reaver révélèrent ses traits dénués d’expression.
« Ah bon ?
— Non. » Je me levai sans réagir au ricanement discret de Delano. « Aucun des Lycans n’est à moi, affirmai-je en levant les yeux vers Reaver. Ils n’appartiennent qu’à eux-mêmes. Même chose pour toi et les autres drakens. »
Un bref silence s’installa.
« Tu me fais beaucoup penser à… elle. »
Intriguée par la douceur soudaine dans le ton du draken, je déployai mes sens. Comme la fois précédente, je ne perçus rien. Dans ma poitrine, l’essence des dieux bourdonnait. L’envie d’aller plus loin, de voir si je pouvais briser ses remparts était presque aussi irrépressible que l’avait été celle de lui jeter une pierre.
« La Consort ? »
Un bref sourire étira ses lèvres. D’un seul coup, une transformation à couper le souffle s’opéra. La froideur de ses traits disparut et son charme singulier laissa place à une beauté stupéfiante, d’un autre monde.
« Oui, tu me rappelles beaucoup la… Consort. »
Sa manière de prononcer son titre était très étrange, mais je me remémorai les paroles de Nektas. Pour me rappeler qu’il ne s’agissait pas que de lui.
« C’est vrai qu’elle se réveillera au retour d’Ires ?
— Oui.
— Et qu’est-ce qui arrivera aux autres dieux ? »
À nous, me retins-je d’ajouter. Pour le moment, je n’étais pas certaine de vouloir connaître la réponse à cette question.
« J’imagine qu’ils finiront par se réveiller, eux aussi. »
Je me demandai ce que le réveil de la Consort avait à voir avec les autres dieux. Ou s’il dépendait véritablement de Nyktos – avait-il choisi de rester auprès de sa Consort pendant son sommeil, provoquant ainsi celui des autres dieux ? Quoi qu’il en soit, je commençais à en avoir assez de l’appeler « la Consort ».
« Comment s’appelle-t-elle ? »
Le sourire de Reaver disparut et ses traits se durcirent. Du haut de son perchoir, il braqua sur moi un regard pénétrant.
« Son nom est une ombre dans la braise, une lumière dans la flamme et le feu dans la chair. La puissance originelle de la Vie nous a interdit de le prononcer ou de l’écrire. »
L’incrédulité m’envahit.
« Je trouve ça carrément abusif.
— Tu ne comprends pas. Prononcer son nom, c’est faire tomber les étoiles de la nuit et faire sombrer les grandes montagnes dans les mers. »
Mes sourcils s’envolèrent.
« Un poil théâtral, si tu veux mon avis. »
Reaver ne répondit pas. À la place, il se leva si vite que je n’eus pas le temps de détourner les yeux. Heureusement, je ne vis rien de gênant, car de minuscules étincelles argentées crépitèrent sur tout son corps lorsqu’il sauta du pilier et se métamorphosa. Ma mâchoire se décrocha lorsqu’une longue queue hérissée d’épines se forma, avant que n’apparaissent des rangées d’écailles d’un noir violacé. Du scintillement se déployèrent d’épaisses ailes membraneuses, qui occultèrent brièvement les rayons ténus du soleil. Quelques secondes plus tard, un draken s’élançait dans les airs à une hauteur vertigineuse.
Une sensation légère et printanière effleura mes pensées. Comme je l’ai déjà dit et comme j’aurai certainement l’occasion de le répéter, chuchota la voix de Delano, il est un peu spécial.
« Je trouve aussi, avouai-je. Que penses-tu de ce qu’il a dit ? Sur ce qui se passerait si on prononçait le nom de la Consort ? »
Aucune idée, répondit-il tandis que nous rebroussions chemin au milieu des ruines. Se pourrait-il qu’elle soit si puissante ? Aussi puissante que Nyktos ? C’est ce qu’on dirait, à l’entendre.
Certes, mais personne ne surpassait Nyktos, ni ne l’égalait, pas même la Consort. Je regrettais de l’admettre, mais c’était ainsi.
Delano resta près de moi le temps de traverser les ruines. À pas prudents, nous nous frayâmes un chemin entre les roseaux et les pierres cassées pour rejoindre le petit groupe qui se dirigeait vers nous. Emil et Perry, que je reconnus à ses cheveux noirs et à sa peau d’un brun chaud sous le soleil qui perçait entre les pins, accompagnaient Kieran. Le Lycan était le seul à ne pas porter l’armure d’or et d’acier – pour raisons… personnelles.
Il avait un objet à la main : un petit coffret. Alors que nous n’étions plus qu’à quelques pas, Reaver atterrit au milieu des buissons fleuris, ébranlant les murs à moitié effondrés. Sa tête cornue pivota vers le groupe en approche. Emil et Perry s’écartèrent sagement du draken. Kieran, lui, fit comme s’il n’était pas là.
À la tension qui encadrait sa bouche, je compris aussitôt qu’il était arrivé quelque chose, mais je ne captai aucune de ses émotions. Il les masquait, ce qui n’était pas normal du tout.
J’étudiai les autres plus attentivement. Pas de sourire en coin aux lèvres d’Emil ni de lueur taquine dans ses yeux dorés. Un malaise acidulé se dégageait de Perry. Et, quand Emil se garda de s’agenouiller pour me faire une révérence théâtrale, mon inquiétude redoubla.
Je jetai un nouveau coup d’œil à la boîte et tout en moi ralentit. Mon cœur, ma respiration. L’écrin de bois, pas plus long que la dague en os de Lycan attachée sur ma cuisse, était orné de rubis rouge sang.
« Qu’est-ce que c’est ?
— Un garde royal a livré ça au Mur de Massene, m’informa Emil, dont les jointures avaient blanchi à force de serrer la poignée de son épée. Il était seul. Il a dit avoir voyagé jour et nuit depuis la capitale. Il n’avait que ce petit coffre, destiné à la reine d’Atlantie, de la part de la reine de Solis. »
Les muscles de ma nuque se raidirent.
« Comment peut-elle savoir qu’on est ici ? » Je les regardai l’un après l’autre. « La nouvelle n’a pas pu arriver si vite à Carsodonia.
— Bonne question, commenta Kieran. Je ne vois pas comment elle a pu le découvrir. »
Mais elle le savait.
J’examinai de nouveau le coffret.
« Et où est ce garde royal maintenant ?
— Il est mort. » Un souffle glacé accompagnait la stupeur persistante d’Emil. « Dès qu’il a eu fini de parler, il s’est tranché la gorge. Je n’avais jamais vu ça.
— Ça ne présage rien de bon. » Ma peau se couvrit de chair de poule en regardant le coffret. Un cadeau ? « Vous l’avez ouvert ? »
Kieran secoua la tête. « D’après le garde, seul ton sang peut l’ouvrir. »
Je fronçai les sourcils en même temps que Reaver dévissait son long cou pour examiner le coffret dans les mains de Kieran.
« Il devait faire allusion à de la magie ancienne – la magie originelle. » Le beau visage de Perry était crispé par la tension. « Ceux qui savent s’en servir peuvent créer des protections ou des sorts qui ne réagissent qu’à certains sangs ou à certaines lignées. Ce genre de magie peut servir à pratiquement n’importe quoi.
— C’est la même magie qui sert à créer les Gyrms », me rappela Kieran.
À la seule pensée de ces créatures sans visage, faites de terre et de Matière, je réprimai un frisson. C’étaient les Invisibles qui les avaient créées. Mais, de toute évidence, la reine du sang avait eu vent de leur magie ancienne et appris à puiser dans les essences originelles dont étaient nés les royaumes et qui nous entouraient.
Plus je fixais le coffret du regard, plus mes muscles se tendaient. Malec devait tout savoir de l’ancienne magie originelle, aujourd’hui interdite.
« Qu’est-ce que je suis censée faire ? M’ouvrir les veines et laisser mon sang couler dessus ?
— Mauvaise idée, fit remarquer Kieran.
— Une ou deux gouttes devraient suffire », raisonna Perry, tandis que Delano se déplaçait entre nous pour se rapprocher de lui.
L’Atlantien se pencha et lui caressa le dos.
« Comment se fait-il que vous en sachiez aussi long sur la magie originelle ? » lui demandai-je en tendant la main vers l’écrin. Kieran s’y cramponnait, visiblement peu enclin à lâcher prise. Je plongeai mon regard dans le sien et ouvris mes sens. Je captai alors quelque chose, un goût acide au fond de ma gorge. Le malaise. Un muscle de sa mâchoire se contracta lorsqu’il lâcha la boîte, étonnamment légère.
« Mon père », répondit Perry, et je songeai au seigneur Sven alors que je me retournais pour chercher une surface plane sur laquelle poser le coffret. Je repérai un pan de mur dont le sommet m’arrivait environ à la taille. « L’ancienne magie originelle l’a toujours fasciné. Il collectionne tous les écrits à ce sujet qui lui tombent sous la main. » Un petit rire rauque lui échappa. « Il suffit de passer quelques minutes avec lui pour qu’il se mette à raconter qu’il existait autrefois des sorts capables de garantir une bonne récolte ou de faire tomber la pluie.
— A-t-il déjà essayé d’utiliser la magie originelle ? »
Je posai la boîte sur la partie la plus plate du mur.
« Non, Votre Majesté. »
Un souffle tremblant s’échappa de mes lèvres alors que je regardais Perry.
« Il n’est pas nécessaire de m’appeler comme ça. Nous sommes amis.
— Merci, Votre… » Il se rattrapa, un léger sourire aux lèvres. « Merci, Penellaphe.
— Poppy, murmurai-je distraitement, et nous pouvons aussi nous tutoyer.
— Comme tu voudras, Poppy, répéta Perry en hochant la tête. Mon père n’oserait pas mettre en colère les Arae ou même les dieux endormis en utilisant cette magie.
— Les Arae ? » Il me fallut un certain temps pour que l’image de la prêtresse Analia et du pesant ouvrage intitulé L’Histoire de la Guerre des deux Rois et du royaume de Solis s’insinue dans mes pensées. La mémoire me revint. « Les Parques.
— Oui », confirma Perry.
Je me rappelais en avoir parlé avec Tawny, une fois. L’idée que des êtres puissent voir ou contrôler le sort de chaque créature vivante nous paraissait tout à fait invraisemblable. Mais d’un autre côté, je ne croyais pas non plus aux médiums ni aux prophéties, à l’époque.
Je reportai mon attention sur la boîte.
« Les connaissances du seigneur Sven pourraient s’avérer utiles. Il devrait arriver avec Valyn, n’est-ce pas ?
— Oui. »
Lorsque Kieran s’approcha, son odeur boisée m’enveloppa. Elle me rappelait les forêts qui s’étendaient entre le château des Teerman et l’Athénée de la ville.
« Je ne sais pas quoi en penser, Poppy. » Il me toucha le bras. « Cette boîte pourrait contenir n’importe quoi.
— Je doute qu’elle y ait mis une vipère venimeuse, répondis-je en ôtant le gant de ma main gauche pour le fourrer dans la poche de ma cotte.
— Au contraire, elle a très bien pu y mettre toutes sortes de choses venimeuses ou empoisonnées, répliqua-t-il d’une voix sourde. Ça ne me dit rien qui vaille.
— À moi non plus, mais… » Je retournai ma main gauche pour révéler le tourbillon doré sur ma paume. La marque du mariage. Puis je sortis de son fourreau ma dague en os de Lycan. « J’ai besoin de savoir. » Je soutins le regard de Kieran et baissai la voix davantage. « Il le faut. »
La ligne dure de sa bouche se crispa davantage, mais il finit par acquiescer. L’ombre de Reaver, qui nous observait, s’étendit sur nous. La pierre de sang brillait d’un rouge sombre lorsque je fis glisser sur mon pouce le tranchant de sa lame acérée. La douleur, brève et cuisante, me fit serrer les dents. Quand un filet de sang coula, je rengainai l’arme.
« À ton avis, où est-ce que je devrais placer mon sang ? demandai-je, la main ferme.
— Sur la ferrure du centre, je dirais », suggéra Perry en s’approchant de quelques centimètres.
Sans hésitation, j’appliquai mon sang sur le petit fermoir métallique en forme de serrure – dépourvu d’orifice. Je retirai la main et j’attendis.
Rien ne se passa.
Perry se pencha. « Essaie peut-être… »
Tout à coup, quelque chose se produisit. Une ombre noire aux reflets rougeâtres s’échappa des ferrures et le coffret s’entrouvrit. Emil poussa un juron… ou récita une prière. Je n’aurais pas su le dire. Il fit un pas en avant. Au même moment, Kieran tendit le bras comme s’il cherchait à m’éloigner, mais l’ombre vacillante disparut rapidement. L’Atlantien se figea lorsque la serrure se déverrouilla dans un déclic et que son couvercle se souleva.
Mon estomac se retourna. Un an plus tôt, ce spectacle m’aurait fait bondir en arrière et prier les dieux sans savoir qu’ils dormaient encore. Je m’emparai de la boîte.
« Attention », murmura Kieran, dont la main restait suspendue au-dessus de la mienne.
Quelque chose me disait que si une vipère jaillissait bel et bien du coffret, il l’attraperait à mains nues.
Quant à moi, je hurlerais.
Lentement, je soulevai le couvercle pour de bon. À l’intérieur se trouvait un coussin de satin cramoisi et, niché en son centre…
Je reculai vivement, chancelante. Le choc me glaça la gorge. Personne ne dit mot. Personne n’osait bouger, pas même Kieran qui scrutait fixement la boîte, la main toujours au-dessus. Pas même moi.
Mon cœur se mit à cogner fort dans ma poitrine. Ma respiration s’accéléra. La main de Kieran trembla, avant de se refermer en poing.
L’alliance fabriquée à Pointe de Spessa brillait d’un or lustré, assortie à celle que je portais.
Pour toujours et à jamais.
Le même message était inscrit sur les deux anneaux. Nous n’avions pas retiré nos alliances depuis la cérémonie, ni l’un ni l’autre.
Et c’était toujours le cas pour la sienne, puisqu’elle se trouvait encore au doigt sur lequel je l’avais glissée.


Chapitre 6
C’était sa bague.
C’était son doigt.
C’était un morceau de lui.
Kieran se rua en avant pour refermer le coffret d’un coup sec, mais j’eus tout de même le temps d’en voir le contenu. Et cette image resterait à jamais gravée dans ma mémoire. Même si je vivais des milliers d’années, je ne l’oublierais pas.
Je fixais du regard la boîte ornée de rubis quand des hurlements perçants retentirent derrière les remparts de Massene, brisant le silence interdit. Quelqu’un parla, mais le sens de ses paroles m’échappa. Le choc et le goût amer de l’horreur se propageaient sous ma peau bourdonnante. Je n’eus aucune chance de fermer mes sens. Mon incrédulité et mon angoisse glacées se heurtèrent à celles des autres. Mais, dissimulée sous l’agonie, ce fut l’aigreur de la culpabilité qui me fit suffoquer. Une émotion qui venait entièrement de moi.
Parce que j’étais l’unique responsable.
C’était mon message qui avait contrarié la reine du sang. Ma main qui avait manié la lame pour trancher la tête du roi Jalara. Mes actions qui avaient provoqué ces représailles. J’avais pris un risque, persuadée qu’elle ne lui ferait pas de mal, puisqu’elle avait besoin de lui. Je m’étais trompée.
Ce qui lui était arrivé était ma faute.
La fissure dans ma poitrine s’était changée en crevasse qui se fracturait et s’ouvrait en grand. De ce gouffre se déversa un flot de Matière, débordant d’une rage débridée, d’une souffrance infinie. Une onde d’énergie frappa l’air autour de moi. Un pouvoir ancestral, ultime et absolu, surgit des profondeurs de mon agonie pour jaillir à nouveau. Une aura blanche aux reflets argentés envahit ma vision périphérique. Des gerbes d’étincelles fusaient de mon corps et…
Des volutes palpitantes de lumière ténébreuse traversèrent l’aura argentée de la Matière qui se matérialisait autour de moi. La lumière traversée d’ombres s’accumula près du sol, tourbillonnant autour de mes jambes.
Delano fit reculer Perry – pour l’éloigner de moi. Le Lycan se coucha au sol, les oreilles aplaties. Reaver étira la tête vers le ciel et poussa un étrange hululement saccadé.
Au fond de moi, je savais que je les mettais mal à l’aise, que mon angoisse brute appelait à moi les Lycans. Je risquais même de les effrayer, ce que je ne voulais pas. Mais je…
Je ne voyais plus que son alliance – son doigt dans cette boîte.
Je frémis, et de la faille glacée qui s’était ouverte dans ma poitrine déferla une vague de colère vengeresse.
Elle submergea tout mon être.
Je n’étais plus Poppy.
Ni l’ancienne Pucelle devenue reine d’Atlantie.
Désormais, je n’attendrais plus. Finis les plans soigneusement élaborés, l’hésitation et les réflexions. Je décimerais Solis, balaierais le royaume comme la peste qu’elle était. Aucune ville ne serait épargnée. Je raserais la Forêt sanglante jusqu’à retrouver son précieux Malec, puis je lui enverrais son bien-aimé en petits morceaux comme cadeau. Elle n’aurait nulle part où fuir, nulle part où s’abriter.
Je réduirais à néant le royaume tout entier et elle avec lui.
Me retournant avec raideur, je déployai les doigts et commençai à marcher vers le manoir de Cauldra – vers l’horizon de Pas-du-Chêne. Les roseaux et les hautes tiges de lavande s’écartèrent, se recroquevillant sur mon passage. Les pins se mirent à trembler.
« Poppy ! » cria une voix, et je pivotai la tête dans sa direction. Le Lycan s’arrêta à quelques pas, ses yeux écarquillés fixés sur moi. Leur bleu était devenu lumineux. Les pupilles n’étaient plus noires, mais d’un blanc argenté. « Où vas-tu ?
— À Carsodonia », répondis-je. Ma voix était chargée… d’ombre et de ténèbres, de mort et de feu. « Je vais trancher un par un chaque doigt de la reine du sang. L’écorcher vive. » Un frisson d’impatience dansa sur ma peau. « Ensuite, je lui arracherai la langue et les yeux.
— C’est un excellent plan. » La voix de Kieran avait changé. Elle était plus rauque. Il fit un pas vers moi. « Et je veux être à tes côtés quand tu le mettras à exécution. Je ne demande qu’à t’aider.
— Alors, fais-le. » Ma voix… s’engouffra dans le vent, qui l’emporta très loin tandis que l’entrelacs d’ombre et de lumière ondulait sur le sol. Des silhouettes sombres et agiles se frayaient un chemin parmi les hautes herbes et les buissons de fleurs pour nous rejoindre. Les Lycans. Eux aussi prendraient les villes d’assaut, tel un océan meurtrier de griffes et de crocs. « Vous pouvez tous m’aider.
— On ne peut pas, objecta Kieran, les tendons de son cou saillants. Tu ne peux pas. Tu ne peux pas faire ça. »
Je me figeai. Tout s’arrêta. Le léger tremblement sous mes pieds, les Lycans, stoppés net dans leur élan. Je dévisageai celui qui se tenait devant moi.
« Je ne peux pas ? »
Il étira son cou, pantelant.
« Non. »
Je penchai la tête sur le côté.
« Tu crois pouvoir m’arrêter ? »
Un rire sec secoua son corps.
« Bien sûr que non. Mais ça ne m’empêchera pas d’essayer. Parce que je ne peux pas te laisser faire. » Il se rapprocha, pétri d’un courage stupide, d’une loyauté absurde. Parce qu’il n’était pas qu’un simple Lycan. Mes doigts se recroquevillèrent tandis que je m’obligeais à me concentrer sur Kieran, sur ses paroles. Sur ce qu’il était pour moi. Un conseiller. Un ami. Plus encore ces semaines passées. « Je sais que tu souffres. Tu es blessée et tu es en colère. Tu as peur pour Cas… »
Les ombres teintées d’argent se mirent à pulser autour de moi. Cas. Il aimait que je l’appelle Cas. Il avait dit que seuls ceux en qui il avait le plus confiance l’appelaient ainsi. Que ce diminutif lui rappelait qu’il était quelqu’un. Je frémis. Le mélange de rage, de culpabilité et d’agonie que j’éprouvais me brûlait le fond de la gorge.
Kieran se trouvait à ma portée désormais, à quelques centimètres de la masse tourbillonnante d’énergie qui irradiait de moi. La tension qui s’était accumulée en lui contractait son visage.
« Tu veux lui faire payer ce qu’elle a fait. Moi aussi. Nous le voulons tous. Mais si tu te venges comme tu en as l’intention, si tu te rends où que ce soit dans cet état, des innocents vont mourir. Des gens que tu veux aider, que Cas veut protéger. »
Une angoisse cinglante me tordait la poitrine. Cas. Et qui le protégeait lui ? Personne. Une secousse me parcourut, avant de frapper le sol. Les pins tremblèrent plus fort.
« Ça m’est égal.
— Foutaises. Je sais que tu t’en soucies. Cas aussi », insista-t-il. Je tressaillis. Pas à cause du nom, mais de la vérité dans ses paroles. « C’est ce que vous avez tenté d’éviter tous les deux. C’est pour cette raison qu’on a élaboré un plan. Si tu ravages le royaume pour te venger, ceux que tu n’auras pas tués te craindront – nous craindront tous. S’ils te voient telle que tu es maintenant, c’est l’image qu’ils garderont de toi à jamais. »
Je considérai les ombres tourbillonnantes et la lumière qui dansait sur ma peau. Sous ma peau. Je pris une inspiration étranglée.
« Elle lui a fait du mal.
— Je sais. Crois-moi, je le sais, Poppy. Mais le royaume ne connaîtra jamais la paix si tu fais ça, raisonna-t-il d’une voix rauque, les lèvres pincées. Même si tu détruis la Couronne sanglante et que tu mets fin au Rite, tu deviendras ce que craignent les mortels et les Atlantiens, et tu ne te le pardonneras jamais. »
Je ne ressentis aucune peur chez lui lorsqu’il leva les mains pour percer sans hésitation l’aura de puissance palpitante qui m’entourait. Au fond de ma gorge s’épanouit une sensation douce et sucrée. Elle apaisa la brûlure qui s’y développait. La Matière glissa sur les mains du Lycan, avant de remonter le long de ses avant-bras. Il posa les paumes sur mon visage – sur la cicatrice irrégulière qui ornait ma joue gauche.
Ses mains… tremblaient.
« Tes émotions sont bien les tiennes, mais ce que tu veux faire ne te ressemble pas. C’est digne d’elle, de la reine du sang. C’est ce qu’elle ferait à ta place et ce qu’elle aimerait te voir faire. Mais tu n’es pas elle. »
Je ne lui ressemblais en rien.
Je n’étais ni cruelle ni sadique. Je ne cédais pas à la colère…
Enfin, quand j’étais énervée, j’avais tendance à distribuer des coups avec des objets pointus, mais je n’étais pas mauvaise. Contrairement à elle, je ne me serais jamais gorgée de toute la souffrance et toute la douleur qu’elle avait ressenties après la perte de Malec et de leur fils, de toute cette haine envers l’ancienne reine d’Atlantie, pour les retourner non seulement contre les fils d’Eloana, mais aussi contre ses terres et son peuple – contre un royaume tout entier.
Pourtant, j’étais prête à suivre ses pas, à ne laisser rien d’autre derrière moi que des cimetières hantés. Et je ne serais pas comme ma mère.
Je serais bien pire.
Les mains de Kieran continuaient de trembler. Son corps entier était secoué comme si le sol s’ébranlait, mais c’était lui qui tremblait.
L’inquiétude m’assaillit, repoussant la vague brutale d’émotions.
« P-pourquoi tu trembles ? Est-ce que je te fais mal ?
— Non. C’est le… c’est le Notam, lâcha-t-il. Il me pousse à me transformer. Je le combats. »
Mon regard fouilla les lignes crispées de son visage.
« Pourquoi te pousse-t-il à te transformer ? »
Un ricanement tendu lui échappa.
« Cette question te paraît vraiment importante, là, tout de suite ? » Il secoua brièvement la tête. « C’est parce que je suis mieux à même de te protéger sous cette forme. Et, oui, je sais que tu n’as pas besoin qu’on te protège, mais le Notam reconnaît dans tes émotions un… un signal d’alarme. Je… je ne pense pas pouvoir le combattre plus longtemps. »
Par-dessus son épaule, j’avisai les nombreux Lycans tapis parmi les herbes. Je doutais fort qu’ils se soient tous trouvés sous leur forme de Lycan avant d’arriver. Ils avaient été contraints de se transformer.
C’était moi qui les y avais forcés. L’idée me donnait mal au ventre.
Une sueur froide inonda ma peau, éteignant le feu qui la consumait. Je fermai les yeux. Il fallait que je reprenne le contrôle, que je me maîtrise. Je n’étais pas menacée. Le seul à être en danger se trouvait à Carsodonia. Me déchaîner ne l’aiderait en rien. Et puis, Kieran avait raison. Je me le répétai comme un mantra. Je n’avais pas passé les dernières semaines à mettre au point un plan garantissant la sécurité du peuple pour finir par être la cause de milliers, voire de millions de morts.
Ce n’était pas moi.
Ce n’était pas ce que je voulais devenir.
Un nouveau frisson me secoua. Dans ma poitrine, les vibrations s’atténuaient peu à peu et le bourdonnement sur ma peau s’estompait. La colère persistait encore, tout comme la culpabilité et la souffrance, mais la rage et la soif de vengeance étaient désormais remisées en ces lieux vides et froids à l’intérieur de moi, où je redoutais de les voir s’envenimer.
« Tout va bien, dit Kieran, et il me fallut un moment pour comprendre qu’il ne s’adressait pas à moi. Laissez-nous une minute, d’accord ? » Après une pause, il se rapprocha et guida ma tête contre sa poitrine. Je ne résistai pas, rassurée par sa chaleur et son odeur boisée familière. Il parla du coffret, de ce qu’il contenait, puis s’éclaircit la voix. « Ne le dis à personne. Personne… n’a besoin de savoir. »
Lorsque quelqu’un nous rejoignit, la main de Kieran descendit sur ma nuque tandis que l’autre quittait ma joue.
« Merci », dit-il.
Dans le silence qui s’ensuivit, un battement d’ailes souleva une bouffée d’air au parfum de lavande. Une poignée de secondes plus tard, quelque chose me frôla les jambes. Delano. Les paupières encore closes, je refoulai les larmes qui me montaient aux yeux. Je voulais m’excuser de l’avoir inquiété ou effrayé, mais les mots n’arrivaient pas à franchir ma gorge nouée. Kieran baissa le menton pour le poser sur le sommet de mon crâne. Le silence se prolongea un certain temps, puis il me parla à voix basse : « Tu m’as fait un peu peur, Poppy. »
Mon cœur se serra.
« Pardon. Ce n’était pas ce que je voulais.
— Je sais. » Sa poitrine se souleva contre la mienne. « Ce n’est pas de toi que j’ai eu peur, mais pour toi. Je… je n’avais jamais vu ça. Les ombres dans la Matière. Et ta voix ? Elle était différente. Comme quand tu as parlé au duc Silvan.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé. »
Je ravalai le nœud dans ma gorge.
« Tes capacités continuent de changer. Elles évoluent », poursuivit-il, me rappelant les explications de Reaver.
Ces ombres dans la Matière… Pouvait-il s’agir d’une nouvelle manifestation de ma Sélection inachevée ? Je n’en savais rien. Et pour l’heure, je n’avais pas l’énergie nécessaire pour m’attarder sur la question.
« Tu sais qu’il est toujours en vie », dit Kieran après quelques instants. Mes réflexions sur l’évolution constante de mes aptitudes s’évanouirent. « La marque est toujours dans ta paume. Il est vivant. »
Je repliai la main gauche, que je pressai contre la poitrine de Kieran.
« Mais elle… »
Je ne fus pas capable de terminer.
« Il est fort. Tu le sais. »
Oh oui, je le savais. Mais ça ne changeait rien à ce qu’on lui faisait subir. « Il doit tellement souffrir, Kieran.
— Je sais, mais il s’en sortira. J’en suis sûr. Et toi aussi, tu t’en sortiras. » Il referma la main sur ma tresse défaite. « Il est toujours à toi. Et toi à lui. »
Les larmes me brûlaient la gorge, les yeux.
« Pour toujours », murmurai-je d’une voix étranglée. Je me contraignis à prendre une longue inspiration. « Merci de… de m’avoir arrêtée.
— Tu n’as pas à me remercier pour ça.
— Si. » Je relevai la tête et sa main glissa jusqu’au milieu de ma tresse. « Et je m’excuse de t’avoir inquiété, d’avoir fait peur à tout le monde. J’ai juste… j’ai perdu pied.
— N’importe qui réagirait comme toi. » Il laissa retomber son bras pour placer sa main entre nous. Il me prit la main gauche et glissa dans ma paume un objet froid et dur. Mon souffle se coupa. Je savais de quoi il s’agissait. « Au cas où tu ne le saurais pas, quoi qu’il arrive à Cas, il ne regrettera pas son choix. »
Je tâchai de déglutir à nouveau, de ravaler les mots qui montaient, mais en vain.
« Moi, si. Je le regrette à chaque instant. Je… »
Une fois de plus, un sentiment de perte m’accabla, me coupant la respiration. Il me fallut mobiliser toutes mes forces pour ne pas m’effondrer, me laisser de nouveau consumer par la rage et le chagrin. Pour me déchaîner et infliger ce qui me rongeait à tous ceux qui se trouvaient sur mon chemin. Pour semer la souffrance jusqu’à ce qu’il ne reste plus que des os et du sang.
« Pourquoi est-ce qu’il s’est livré, Kieran ? Pourquoi ? » chuchotai-je, la voix chevrotante.
Il serra ma main dans la sienne.
« Tu le sais. Tu aurais fait la même chose si quelqu’un s’en était pris à lui. »
Seigneurs. En effet, je ne le savais que trop bien. Un tremblement me parcourut. J’aurais fait n’importe quoi. Parce que je l’aimais, parce qu’il était mien et que j’étais sienne. Il était mon âme sœur, ma moitié. Une partie de moi, même si je n’avais pas prononcé son nom depuis des semaines. Je m’autorisais à peine à le penser tant c’était douloureux.
Mais son nom était l’amour.
Le pouvoir et la force.
Il ne me briserait jamais.
Casteel. Un souffle haché m’échappa. Casteel. Je m’obligeai à le prononcer encore et encore dans ma tête. Casteel Hawkethrone Da’Neer. J’avais l’impression qu’un nouveau carreau me transperçait la poitrine, mais je continuai de me répéter son nom jusqu’à ne plus avoir envie de hurler. Jusqu’à ce que je parvienne à dire : « Casteel n’est pas perdu.
— Non », confirma Kieran, qui retira sa main de la mienne.
Lentement, j’ouvris le poing. Son… L’anneau de Casteel reposait dans ma paume, beau et solide. Il n’y avait pas la moindre trace de sang dessus. Emil ou Perry avaient dû l’essuyer lorsqu’ils l’avaient sorti de la boîte.
« Qu’est-ce qu’ils ont fait du… ? »
Je ne pouvais pas me résoudre à le dire.
« C’est à toi de voir, répondit Kieran, la voix rauque. Tu peux le brûler ou l’enterrer. Ou l’un d’entre nous s’en chargera. Comme ça, tu n’auras plus jamais à le voir. Rien ne t’y oblige, Poppy. C’est inutile. »
En effet, je ne voulais pas le revoir. M’y contraindre ne ferait que causer plus de dégâts. Quand je regardai Kieran je sentis qu’il avait de nouveau verrouillé ses émotions. Il le faisait pour ne pas aggraver les miennes.
Kieran était… Il était vraiment adorable.
« Brûlez-le, tranchai-je à contrecœur. Mais je ne veux pas que ce soit toi qui le fasses. Ne t’en approche même pas. »
Il inspira brusquement et acquiesça.
Je serrai l’anneau dans ma main. Pour toujours et à jamais.
« Y avait-il autre chose dans la boîte ?
— Une carte.
— As-tu eu le temps de la voir ?
— Brièvement.
— Qu’est-ce que… » La nausée me tordait l’estomac. « Qu’est-ce qu’elle disait ?
— Qu’elle s’excusait de t’avoir fait souffrir. »
Quelque chose ne tournait franchement pas rond chez elle. Mais tout à coup, je sus ce que j’avais à faire. La suite des évènements m’apparut clairement.
Parce que je ne pouvais plus attendre.
Quand je repris mon souffle, ma gorge s’était dénouée.
« Nous avons des projets, des projets importants pour Solis et l’Atlantie. » Quoique vraies, les paroles suivantes furent difficiles à prononcer. « Plus importants que… que Casteel et moi. »
Kieran ne dit rien, mais je savais qu’il approuvait. Même si Casteel se tenait à mes côtés en cet instant, la Couronne sanglante existerait toujours. Les Rites continueraient. Des enfants seraient arrachés à leur famille, soit pour être Élevés, soit pour servir de bétail aux Élevés. De nouveaux innocents seraient assassinés. L’Atlantie manquerait toujours de terres et de ressources.
Tout ça était plus important que nous.
Il fallait anéantir la Couronne sanglante.
L’anneau serré contre mon cœur, je levai les yeux vers Kieran.
« Sauf que pour moi, Casteel est plus important encore. Je sais que c’est mal. Je ne devrais pas le penser et encore moins le dire à haute voix, mais c’est la vérité. »
Kieran resta mutique, mais il s’était complètement immobilisé.
« Elle ne le libérera pas. » Une brise agita les mèches de mes cheveux qui s’étaient échappées pour les rabattre devant mon visage. « Elle va continuer de lui faire du mal. » La colère monta en moi, menaçant de s’enflammer une fois de plus. « Elle pourrait lui faire n’importe quoi en ce moment même. Tu sais ce que ça a provoqué en lui la dernière fois. »
Sa mâchoire se contracta.
« Oui.
— Il n’est pas question qu’elle le retienne prisonnier pendant des semaines, voire des mois. Pourtant, c’est le temps qu’il va nous falloir pour faire traverser Solis aux armées atlantiennes. Casteel ne peut pas attendre si longtemps. Nous non plus. »
Le Lycan me regardait fixement. « Je sais ce que tu as en tête. Tu veux aller à Carsodonia.
— Après nous être emparés de Pas-du-Chêne, précisai-je. Pour détruire la Couronne sanglante, il faut s’y prendre de la manière adéquate. Je dois d’abord rester ici pour convaincre Valyn et les généraux que notre plan est le bon, puis pour le mener à bien.
— Et ensuite ?
— Ensuite, j’irai à Carsodonia et tu conduiras les armées dans les villes suivantes. »
Ses yeux bleu pâle se durcirent.
« Et si tu te fais capturer ?
— Je suis prête à prendre le risque. Je m’en sortirai. Isbeth ne souhaite pas ma mort, fis-je valoir. Sinon, elle m’aurait tuée depuis longtemps. Elle… elle a besoin de moi si elle espère contrôler l’Atlantie. Voilà ce que je dois faire. »
Il croisa les bras.
« D’accord.
— Vraiment ? m’étonnai-je.
— Oui. Il faut libérer Cas, mais il y a une faille dans ton plan. À vrai dire, ajouta-t-il, les sourcils froncés, il y en a beaucoup. Pour commencer, quelque chose me dit que tu n’as rien prévu si ce n’est te présenter comme une fleur au Mur de Carsodonia. »
J’ouvris la bouche, avant de la refermer aussi sec. Son regard se fit entendu. La frustration me gagna.
« Je vais trouver un plan mieux que ça. Je ne suis pas idiote, Kieran.
— Tu l’es si tu t’imagines que je ne vais pas t’accompagner. Hors de question que je te laisse aller à Carsodonia sans moi.
— C’est trop dangereux…
— Tu plaisantes ?
— C’est trop dangereux pour qui que ce soit d’autre que moi. »
Il me toisa de toute sa hauteur.
« Tu es consciente qu’on est en guerre ? Par conséquent, n’importe lequel d’entre nous, moi y compris, risque de mourir. »
Je me raidis. Cette déclaration avait chassé tout l’air de mes poumons.
« Ne dis pas ça…
— C’est la vérité, Poppy. Nous connaissons tous les risques et nous ne sommes pas là que pour toi. Il est notre roi. » Il soutint mon regard noir, l’expression tout aussi sévère. « En plus, je te sens bien capable de changer d’avis à la première occasion et de décider d’anéantir cette foutue Couronne sanglante à toi toute seule. »
Il avait peut-être raison. Pour l’instant, j’en avais vraiment envie.
« D’accord, je n’irai pas seule. Je vais voir qui veut faire le voyage avec moi. Mais toi, il faut que tu restes ici pour veiller à ce que Valyn et les autres appliquent nos plans. Parce que cette fois, il n’y aura aucune trêve. Aucun atermoiement. Je compte sur toi pour t’assurer que la paix sera possible une fois la Couronne sanglante détruite. Tu es le conseiller de la couronne. Ils doivent respecter ton autorité.
— Je suis sensible à la confiance que tu m’accordes. Honoré, flatté, tout ce que tu veux, dit-il, même s’il n’en avait pas du tout l’air. Mais les autres sont tout à fait capables de mener à bien ce plan. Fais-leur confiance aussi.
— C’est le cas. J’ai confiance en ta sœur, Naill, Delano, Emil – et j’en passe. Mais, contrairement à toi, ils n’ont pas de position d’autorité. Tu es une extension de la couronne. Tu parles au nom du roi et de la reine. Ce n’est pas leur cas.
— N’importe lequel d’entre eux pourrait le faire aussi. Tu n’as qu’à nommer un régent, pour qu’il te représente en ton absence. En temps normal, c’est le conseiller de la couronne qui occupe ce rôle, mais aucune loi ne stipule qu’il faut que ce soit lui. Le régent peut agir temporairement en ton nom et ses ordres doivent être respectés comme si c’étaient les tiens.
— Oh. » Je clignai les yeux. « Je… je l’ignorais. Mais…
— Il n’y a pas de mais.
— Si, il y en a un. » La panique commençait à me gagner. « S’il t’arrivait quoi que ce soit…
— Il n’y a rien que Cas ne te pardonnerait pas, me coupa-t-il. Tout ce qu’il attendrait de ma part, c’est que je reste à tes côtés. »
Je le dévisageai, incrédule.
« Tu veux bien me laisser finir ? J’allais dire que je ne me le pardonnerais jamais. »
Son regard s’adoucit.
« Et moi, je m’en voudrais éternellement si tu te jetais dans la gueule des Élevés sans moi. » Il m’empoigna la nuque. « Comme je m’en veux toujours d’avoir laissé Cas y aller il y a tant d’années. »
Oh, par les dieux.
« Kieran…
— N’oublie pas ce qu’il représente pour moi. Je le connais depuis toujours. On a dormi dans le même berceau, on a fait nos premiers pas ensemble, dîné à la même table, refusé de manger les mêmes légumes. On a exploré des tunnels et des lacs, prétendu que les champs étaient des royaumes inexplorés. On était inséparables. Et ça n’a pas changé en grandissant. » Sa voix s’érailla et il appuya son front contre le mien. « Il était et reste une partie de moi. »
Je fermai les yeux, émue par les images évoquées à travers ses mots. Je les imaginai gambader ensemble, Kieran sur deux jambes ou sur quatre pattes, se blottir l’un contre l’autre pendant la sieste, rentrer couverts de terre et de dieux seuls savaient quoi d’autre.
« Je n’allais nulle part sans Cas. Où qu’il se rende, je le suivais. De toute notre vie, nous n’avons été séparés et dans l’impossibilité de nous retrouver que deux fois : quand il a été fait prisonnier – et aujourd’hui. Mais j’étais là pour lui après sa libération. Je le surveillais nuit après nuit, il se réveillait en sursaut, persuadé qu’il était de retour dans cette cellule. J’ai vu ce qu’il avait subi. Il ne supportait plus qu’on le touche. La seule vue de l’eau du bain le paralysait.
— L’eau du bain ? demandai-je, à moitié effrayée.
— Ils tenaient à ce qu’il soit propre quand ils avaient envie de lui. »
Seigneurs.
La nausée au bord des lèvres, je me mis à trembler, déchirée entre rage, désespoir et stupeur. Ma mère avait fait partie de ses agresseurs. Comment Casteel avait-il pu ne serait-ce que me regarder ?
Je me retins de m’engager sur cette voie. Il savait qui j’étais.
« Ce qu’il représente pour moi ne dépend pas d’un foutu lien, continua Kieran. J’ai besoin d’y aller tout autant que toi. Et lui aussi a besoin que je vienne le secourir, comme il a besoin de toi. »
Il avait raison. Casteel avait besoin de Kieran.
« Pardon, bredouillai-je, la voix rauque. Je l’avais oublié.
— C’est compréhensible.
— Non, pas du tout. » Mon chagrin m’appartenait et il était puissant. Mais pas plus dévastateur que celui de Kieran ou de toute autre personne attachée à Casteel. « Je ne l’oublierai plus. »
Le front de Kieran glissa contre le mien alors qu’il hochait la tête.
« Dans ce cas, on est sur la même longueur d’onde.
— Oui, acquiesçai-je, ravalant mes larmes.
— Alors, qui vas-tu nommer comme régent de la couronne, meyaah Liessa ? »
Difficile de me concentrer quand je n’avais qu’une envie : le serrer dans mes bras. Je voulais m’asseoir par terre et pleurer un bon coup, mais je n’avais pas le temps pour ça.
Je me dégageai, m’obligeant à réfléchir à sa suggestion. Me mordillant la lèvre inférieure, j’observai ma main fermée. L’anneau s’était réchauffé au contact de ma peau. Dans quel état serait Casteel quand je le retrouverais ? Je l’ignorais. Qu’il aille bien ou non, il souhaiterait forcément que Kieran vienne avec moi et qu’il soit là pour lui. Nous ne pouvions pas y aller seuls, ni accompagnés d’une poignée d’autres. Aucune reine ne traverserait un royaume sans gardes. Mais nous avions besoin du feu des dieux.
« J’ai vu Reaver sous sa forme mortelle tout à l’heure. »
Kieran arqua un sourcil.
« Je… je ne vois pas le rapport, mais d’accord.
— Il est blond.
— Content de l’apprendre.
— Il était aussi complètement nu, perché sur un pilier, ajoutai-je.
— Alors, là, je ne sais pas quoi dire.
— Moi non plus, murmurai-je. Mais le fait est qu’il nous faut un draken. Ils peuvent nous aider. Pas seulement pour… Casteel, mais aussi en ce qui concerne mon père. Nektas veut le récupérer.
— Je suis d’accord. » Il marqua une pause. « Mais je sais ce que tu vas me proposer et je sens déjà que ça ne va pas me plaire. Tu veux emmener Reaver, n’est-ce pas ? Les autres drakens seront bientôt là. Aurelia s’est transformée…
— Pendant quelques minutes seulement. Je sais au moins que Reaver se sent suffisamment à l’aise dans sa forme mortelle pour la conserver plus longtemps.
— Génial. »
À en juger par l’expression de Kieran, il aurait préféré affronter une nouvelle armée de soldats-squelettes.
« Il va lui falloir des vêtements.
— Pourquoi tu me dis ça ?
— Vous avez l’air de faire la même taille. »
Il me dévisagea longuement, avant de lâcher un juron.
« Si tu le dis. Je vais voir ce que j’ai. »
Mes lèvres s’étirèrent en un large sourire, qui déclencha un mélange confus d’émotions. La sensation était étrange, un peu dérangeante. Mais savoir que j’étais encore capable de sourire, en dépit de ce que je tenais dans la main, me soulageait.
Je me souvins alors d’autres informations que m’avait fournies le draken.
« Ce n’est peut-être pas le meilleur moment pour en parler, mais Reaver m’a appris que je vais devoir me nourrir tôt ou tard. Et apparemment, comme je suis une déesse, je peux boire le sang de n’importe qui. Sauf celui des drakens. Même le sang des mortels. Qui l’eût cru ? » dis-je, et je lui rapportai aussi à quelle fréquence, d’après Reaver, je devais m’alimenter. « Mais ce n’est pas tout. D’après lui, me servir de la Matière risque de m’affaiblir. Il ne sait pas quelle utilisation je peux en faire avant de ressentir un effet. Je ne pense pas que ça concerne les aptitudes que je possédais déjà avant…
— Si tu peux te nourrir de n’importe qui, est-ce que ça inclut les Lycans ? demanda-t-il.
— Oui. Les Lycans ne sont pas des drakens.
— Dans ce cas, tu peux te nourrir de moi si tu en as besoin. »
J’inspirai brusquement.
« Kieran…
— Je sais que tu ne veux boire le sang de personne d’autre que Cas, poursuivit-il, et je cessai de respirer. Et que l’acte peut devenir… intense. Mais tu seras en sécurité avec moi. » Ses yeux cherchèrent les miens. « Et tu sais clairement que Cas ne voudrait pas que tu te nourrisses de quelqu’un d’autre que moi. »
Un rire étranglé m’échappa. Nul doute que Casteel démembrerait tous ceux dont je pourrais me nourrir – sauf Kieran – et ne leur laisserait la vie sauve que parce que leur sang m’était nécessaire.
« Ce n’est pas ça », objectai-je en écartant une mèche de cheveux de mon visage.
Boire le sang d’un autre pouvait en effet s’avérer intense, et je ne savais pas si cela pouvait procurer le même genre de plaisir obscène qu’une morsure. Mais ce n’était pas ce qui me dérangeait – enfin, pas tout à fait. Je n’avais même pas envisagé l’idée que me nourrir de quelqu’un d’autre que mon mari puisse procurer du plaisir à la personne en question. Ou m’en procurer à moi.
Et je préférais ne pas y penser à cet instant.
« Je ne veux pas que tu te sentes obligé de te porter volontaire.
— Je ne te le propose pas par obligation. » Kieran m’étreignit la nuque. « Mais parce que c’est mon choix.
— Vraiment ? Tu es sûr que ce n’est pas le Notam qui t’y pousse ? Ou ton amitié avec Casteel ?
— C’est peut-être en partie à cause du Notam et mon amitié avec Cas entre en ligne de compte. Mais c’est aussi mon amitié pour toi. Tout ça ne s’exclut pas. Je proposerais la même chose à Cas. À n’importe quelle personne à qui je tiens. Et je sais que tu en ferais autant pour moi si j’en avais besoin. »
Je pris une inspiration brûlante. Il disait vrai, et ce rappel du chemin parcouru entre Kieran et moi m’ébranla d’une tout autre manière. J’étais presque sûre qu’il ne m’aimait pas quand nous nous étions rencontrés. En tout cas, je l’agaçais au plus haut point. Mais désormais… Je refoulai les larmes qui m’embuaient les yeux.
Kieran se rembrunit. « Tu vas pleurer ?
— Non.
— On dirait, pourtant.
— Alors, arrête de me regarder et ça n’arrivera pas.
— Je ne suis pas sûr que ta logique tienne la route, Poppy. »
Le goût sucré de son amusement me chatouilla le bout de la langue. Je le foudroyai du regard.
« Ce n’est pas drôle.
— Non, je sais. » Ses lèvres frémirent. « Mais ça me fait rire quand même.
— La ferme », grommelai-je.
Son sourire apparut brièvement.
« Alors, on est d’accord ? Quand tu auras besoin de te nourrir, tu viendras me voir ? » Soudain, toute sa légèreté avait disparu. « Et tu n’attendras pas d’être affaiblie ?
— On est d’accord. »
Sa prise sur ma nuque se raffermit de nouveau.
« Et qui vas-tu choisir pour la régence ?
— Vonetta, répondis-je après quelques instants. C’est elle que je vais nommer régente de la couronne. »
Une bouffée d’approbation, au parfum de gâteaux au beurre, émana de lui lorsqu’il abaissait enfin ses remparts.
« Bon choix. »
J’opinai du chef.
« Tu sais comment pénétrer dans Carsodonia, n’est-ce pas ? Je doute que Casteel et toi soyez passés par les portes du Mur. »
Un grognement lui échappa.
« Non. On est entrés par les pics de l’Élysée. »
Mon estomac sombra jusqu’à la pointe de mes orteils. Ces montagnes étaient vastes – elles bordaient l’ouest et le sud de Carsodonia – et elles s’étendaient jusqu’aux plaines du Saule. On avait même bâti le Mur dans les… Tout à coup, j’eus un déclic.
« Vous êtes passés par les mines. »
Kieran confirma d’un hochement de tête. « Il y a des entrées juste de l’autre côté du Mur. Les galeries sont surveillées, mais pas autant que les portails. Bien sûr, Malik est passé par le même chemin. Et c’est aussi par là que Casteel et… » Il pinça la bouche. « Que Shea l’a fait sortir de Carsodonia. De là, il s’est retrouvé sur les plages de la mer de Stroud. »
Shea. Avant, penser à elle me faisait bouillonner. Désormais, je n’éprouvais plus que de la tristesse.
« Pourra-t-on sortir par le même chemin une fois qu’on aura trouvé Casteel et mon père ?
— Possible. Mais ça prendra un certain temps. Il est fort probable qu’ils gardent ces entrées désormais. Sans compter que Cas est resté un moment dans ces galeries avant de trouver une issue. À l’entendre, on pourrait croire qu’il s’est enfui en moins de deux, mais ce n’est pas le cas.
— Seigneurs, murmurai-je, déchirée par ce passé que je ne pouvais pas changer. Y a-t-il un meilleur moyen ?
— À part se déguiser pour franchir les grilles incognito, non. Si on se fait prendre dans les mines, on peut se battre et disparaître dans la ville bien plus facilement que si nous sommes découverts aux portails. »
Il marquait un point. Carsodonia était un dédale de rues étroites et d’allées de verdure, à travers plusieurs quartiers qui s’étendaient dans les montagnes et les vallées.
Il prit une inspiration.
« Je ne vais pas tourner autour du pot. On ne sait pas dans quel état sera Cas, mais ton père sera sans doute encore pire. »
Il n’ajouta rien, mais je savais ce qu’il voulait dire. On ne pourrait pas les libérer tous les deux.
« On va quand même le sortir de là, ajouta-t-il doucement. La liberté de Cas ne mettra pas fin à la guerre. Il faudra retourner à Carsodonia. »
Je hochai la tête. L’idée d’être si proche de mon père sans rien faire pour l’aider m’était insupportable. Mais il avait raison. Une fois de plus.
« Alors, c’est entendu ? demanda-t-il.
— Oui. »
Je pris une nouvelle inspiration, moins douloureuse que toutes les précédentes, car nous allions retrouver et libérer Casteel. Et je veillerai à ce qu’il retrouve une nouvelle fois chaque partie de lui qu’il avait perdue. Quand je le reverrais, il saurait exactement qui il était.
Je m’en assurerais.




Chapitre 7


Casteel
Les élancements incessants dans ma main gauche avaient pratiquement disparu, remplacés par une douleur dévorante qui partait de mes tripes et s’étendait jusque dans ma poitrine.
Renversant la tête en arrière, je parvins à ravaler ma salive malgré la sécheresse de ma bouche. J’ouvris les paupières. La pénombre régnait dans la cellule. Les bougies vacillantes n’éclairaient pas grand-chose, mais leur lueur me fit tout de même mal aux yeux.
Et c’était mauvais signe.
J’avais besoin de… me nourrir.
Ce qui n’était pas normal. Pas si peu de temps après avoir bu le sang de Poppy. Cela ne faisait pas si longtemps, non ? Nous étions sur le bateau, en route pour Pas-du-Chêne. Je m’étais abreuvé de tout ce feu liquide entre ses jolies cuisses pendant qu’elle lisait le journal de Mlle Willa.
Bon sang. J’adorais ce foutu livre.
Un sourire en coin étira mes lèvres. Je l’entendais encore lire le journal, sa voix devenir plus haletante à chaque phrase, à chaque coup de langue. Je voyais encore la rougeur de ses joues, qui s’accentuait au fil des paragraphes, de mes baisers mouillés. Je m’étais nourri après, quand j’avais tiré son cul rebondi jusqu’au bord du bureau pour enfoncer profondément ma queue et mes crocs dans sa chair douce et parfumée, qui me rappelait l’arôme léger du jasmin. Son sang…
Seigneurs, rien au monde n’était plus exquis. Rien.
La première fois que j’y avais goûté, j’aurais dû comprendre qu’elle était plus qu’en partie atlantienne. Son goût était déjà trop puissant pour une simple descendante de l’Atlantie. Mais depuis que ses pouvoirs s’étaient développés, surtout après son Élévation ? Son sang était un voluptueux aphrodisiaque, plus grisant que n’importe quelle drogue que l’on pouvait réduire en poudre et fumer. Les yeux rivés sur les bougies, je suivis la cire qui fondait peu à peu.
Son sang était de l’énergie à l’état pur – le genre dont l’instinct me soufflait de me méfier. Parce que son goût et l’effet qu’il produisait sur moi pouvaient devenir une addiction dans laquelle j‘étais bien capable de me noyer.
Ma bouche s’assécha davantage, au point que mon palais devenait douloureux. Je sentais presque son arôme – à la fois ancien et terreux, soyeux et décadent.
Un grognement de frustration m’échappa lorsque je ravalai un juron. Je changeai de position. Il fallait que j’arrête de penser au sang de Poppy. Sans parler du goût de son sexe. Je n’avais franchement pas besoin d’une érection en cet instant.
Combien de temps s’était-il écoulé, exactement ? Quelques semaines ? Près d’un mois ? Plus ? Fatal et salvateur à la fois, le temps n’existait plus dans cette cellule obscure. Mais jusqu’à présent, la situation aurait pu être pire. La dernière fois, je m’en étais sorti avec tous mes membres et appendices intacts, mais j’avais bien plus souffert.
Le plus insoutenable, c’était le silence humide et sombre, et l’angoisse. La peur. Pas pour moi, mais pour elle. La fois précédente, j’étais avec Shea. Je m’étais inquiété pour elle parce qu’elle comptait pour moi. À l’époque, je craignais aussi qu’on s’en prenne à ma famille. Mais cette fois, c’était différent. Poppy était là, dehors, en guerre, et le besoin de la retrouver, de la protéger même si elle n’avait besoin de personne pour se défendre, me lacérait la chair telles des griffes acérées.
Une douleur sourde s’installa dans mon front et mes tempes. Les yeux plissés, je basculai la tête pour fuir la lumière des bougies. Je pouvais tenir des mois sans me nourrir si nécessaire. Retarder l’acte aussi longtemps était un risque, mais j’en étais capable. Enfin, en temps normal, je mangeais suffisamment pour maintenir mon niveau d’énergie et personne ne venait siphonner mon sang quotidiennement dans de petites fioles.
Le doigt qu’on m’avait amputé n’avait certainement pas aidé. La morsure du Vorace non plus.
Je contemplai la gaze tachée de sang qui entourait ma main et me demandai si la Couronne sanglante avait renoncé à se servir de calices d’or. C’était ce qui servait à collecter mon sang, la fois précédente. J’agitai les doigts avec précaution. L’une des dames d’honneur avait eu l’immense gentillesse de m’appliquer le bandage, sous la surveillance du Revenant doré nommé Callum. Comme si je risquais de l’en empêcher. Ce foutu moignon saignait comme un porc qu’on égorge. Des taches me striaient encore le torse et maculaient mes chausses. Et par moments, du sang frais se répandait sur les bandages dorénavant rougis, rappel que la plaie ne s’était pas refermée.
Je n’étais pas aussi spécial qu’un Revenant, qui aurait sans doute été capable de faire repousser ce fichu doigt. Mais depuis le temps, la blessure aurait dû cicatriser.
Encore une preuve que j’avais besoin de me nourrir.
Je contemplai la baignoire sabot métallique apportée ce jour par une petite légion de dames d’honneur. La cuve avait l’air de peser une tonne. Elles l’avaient remplie d’eau fumante, refroidie depuis longtemps. Callum, le Revenant, avait allongé ma chaîne de manière à me permettre d’atteindre la baignoire pour me laver.
Hors de question.
J’avais beau nager dans la crasse, je savais qu’il valait mieux ne pas m’en servir. Le bain pouvait être deux choses : une récompense ou le prélude à une punition. Et comme je n’avais strictement rien fait pour mériter un cadeau, ce ne pouvait être que la seconde option. La dernière fois, on m’offrait des bains quand les amis de la reine du sang avaient envie d’un jouet frais et propre, qui ne ressemblait pas à un animal sale et enchaîné.
Par conséquent, je préférais macérer dans ma crasse. De loin.
Je posai la main sur mes genoux. Le sang séché avait raidi mes chausses. La vue des bandages crasseux qui m’enveloppaient la main et ce qu’ils signifiaient fit s’emballer mon cœur. La colère s’insinua au fond de moi, faisant courir sur ma peau glacée un frisson fiévreux. Je tapai de mon pied nu la pierre humide et irrégulière. Un geste qui eut pour seul effet de resserrer les fers en pierre d’ombre et de me faire un mal de chien.
Je me foutais pas mal qu’ils m’aient coupé un doigt. Ils auraient pu me trancher la main entière, ça m’était complètement égal. C’était la perte de la bague qui me contrariait. Je savais ce que cette garce en avait fait : elle avait envoyé le tout à Poppy.
La main droite refermée en un poing, je retroussai les lèvres sur mes crocs. J’allais lui arracher les entrailles pour les lui faire bouffer parce qu’il n’était pas question que…
J’appuyai la tête contre le mur et fermai les yeux, ce qui ne suffit pas à effacer la certitude que Poppy avait vu ça. Elle savait forcément ce que m’avait fait cette garce et je ne pouvais rien y changer – absolument rien.
Au moins, elle a Kieran. Il était là pour elle et elle était là pour lui. L’idée me rassurait, me permettait de relâcher un peu la tension qui me tétanisait. Quoi qu’il arrive, ils pouvaient compter l’un sur l’autre.
Lentement, je repliai le bord de la gaze souillée, juste assez pour révéler le tourbillon doré, légèrement scintillant, qui ornait ma paume. Je poussai un soupir entrecoupé à la vue du symbole – et de ce qu’il signifiait.
Elle était vivante.
Moi aussi.
Le claquement soudain de talons retentit dans le couloir sombre qui longeait la cellule. Aux aguets, je relâchai la gaze pour scruter l’entrée arrondie. C’était un son étrange. Personne, pas même les Voraces en liberté, n’avait le pas aussi lourd. Les dames d’honneur vaquaient sans bruit à leurs occupations comme de petites abeilles ouvrières. La foulée de Vicebeth était bien plus légère. Je ne l’entendais que lorsqu’elle était tout près de la cellule. Quant au Revenant doré, il était généralement aussi silencieux qu’un spectre. Ce bruit-là ressemblait à un barrat chaussé d’escarpins – un barrat qui fredonnait… très mal.
Qu’est-ce que…
Un instant plus tard, elle s’engouffra dans la cellule. Le martèlement de ses chaussures couvrait presque l’air qu’elle s’évertuait à chantonner. À moins qu’elle ne grogne, car le son qu’elle émettait n’avait rien de mélodieux. Elle tenait une lanterne à la main – enfin, elle la balançait comme une enfant, faisant danser la lumière sur les murs.
Je la reconnus immédiatement, même si je ne l’avais vue qu’une seule fois et qu’elle avait des ailes d’un noir rougeâtre peintes sur les joues et la majeure partie du front, comme en cet instant. Sa taille la trahissait. Elle était plus petite que les autres. Ce détail m’avait frappé, car ça ne l’avait pas empêchée de neutraliser aisément Delano, un Lycan qui la dépassait d’au moins quarante-cinq centimètres sous sa forme mortelle. Son odeur aussi était tout à fait caractéristique. Pas les relents de sang pourri que je sentais chez elle, mais un parfum plus doux, qui m’était familier. Je l’avais déjà remarqué à Pas-du-Chêne.
C’était la Revenante qui se trouvait au château de Rocherouge. Personne ne la suivait. Ni dames d’honneur, ni le blondinet, ni cette garce de reine.
« Bonjour ! » lança-t-elle d’une voix chantante.
Elle me salua d’un signe de la main particulièrement jovial, avant de poser sa lanterne sur une saillie de pierre à mi-hauteur du mur. Peu à peu, le halo de lumière jaune chassa les ombres de la cellule, avant d’éclairer les boucles d’un noir d’encre emmêlées qui retombaient sur ses épaules.
Elle se tourna vers moi, les mains jointes. Elle avait les bras nus, sur lesquels j’aperçus des marques – des formes étranges qui devaient être dessinées ou tatouées sur sa peau et non sous sa peau.
« Tu n’as pas l’air en forme.
— Et toi, tu chantes très mal », rétorquai-je.
La dame d’honneur fit la moue.
« Ce n’est pas très gentil.
— Je m’excuserais bien, mais…
— Mais tu t’en fiches. Ça ne fait rien, ne t’inquiète pas. Tu es pardonné. » Elle s’avança, le pas nettement plus silencieux désormais. Je plissai les yeux, sur mes gardes. « Ça me serait égal aussi si j’étais enchaînée à un mur dans une cellule souterraine, seule et… » Elle s’accroupit devant moi. Les pans de sa robe s’écartèrent pour révéler une longue dague meurtrière attachée sur sa cuisse et une dague plus courte glissée dans la tige de sa botte. Les deux lames étaient noires. De la pierre d’ombre. Elle renifla délicatement l’air. « Et sale. Tu empestes la pourriture. Et pas le genre de pourriture sympa qui accompagne généralement les Voraces. » Elle marqua une pause. « Ou une soirée de débauche. »
Je la dévisageai fixement.
Elle posa le regard sur ma main bandée.
« J’ai l’impression que c’est infecté. »
Sans doute, mais était-ce ma main ou la morsure du Vorace ?
« Et alors ?
— Et alors ? » Le blanc de ses yeux ressortit lorsqu’elle les écarquilla derrière son masque peint. « Je croyais que vous, les Atlantiens, étiez immunisés contre ce genre de maladies mortelles. »
Je soutins son regard.
« Tu essaies de me faire croire que tu n’as jamais côtoyé d’Atlantiens blessés ? Que je suis le premier que tu vois ici ?
— Non, mais d’habitude, je ne m’approche pas des petits toutous de la reine. »
Je montrai les crocs.
« Je suis peut-être enchaîné, mais je ne suis pas un toutou. »
L’aile dessinée sur le côté gauche de son visage se releva lorsqu’elle haussa un sourcil.
« Grognon comme tu es, on ne dirait pas, en effet. Sinon, il faudrait t’abattre.
— C’est pour ça que tu es là ? »
Elle s’esclaffa et je me raidis. Son rire. Il me rappelait…
« Ce que tu peux être méfiant ! Non, je ne suis pas là pour ça, dit-elle, et je clignai les yeux, déconcerté. En fait, je m’ennuie un peu. Et j’ai fait une promesse à quelqu’un. » La dame d’honneur se leva d’un bond, jetant un coup d’œil à la baignoire sabot. « Si tu penses pouvoir te passer d’un bain, je regrette, mais tu te trompes.
— Je n’ai pas l’intention de m’en servir.
— Comme tu voudras. C’est toi qui vis avec ta puanteur.
— Quelle sorte de promesse as-tu faite ?
— Une promesse plutôt ennuyeuse. » La servante contourna la baignoire et s’agenouilla. Elle tapota la surface de l’eau de ses doigts, créant des vaguelettes. « Te laver aiderait à guérir ta blessure, cela dit. »
Comme je ne répondais pas, elle continua de pianoter sur l’eau tout en me fixant de ses yeux pâles, d’un bleu presque incolore.
« C’est parce que tu as besoin de te nourrir ? »
Pouvais-je boire le sang des Revenants ? Je ne savais pas si ce serait l’équivalent de celui des mortels. Par les dieux, je n’étais même pas sûr qu’ils soient morts ou vivants ! Ni même de ce qu’ils étaient réellement.
Elle pencha la tête sur le côté. Le mouvement fit cascader sur son bras une masse de boucles rebelles.
« Je parie que oui. Ton frère devient grincheux quand il a soif. »
Mon entière attention se focalisa sur elle.
« Où est mon frère ?
— Ici ou là. Très certainement là où il ne devrait pas être. »
Ma mâchoire se contracta. Cette description ressemblait au Malik que j’avais connu, mais je commençais à penser que la transformation en Revenant avait des effets nocifs sur le cerveau, ce qui expliquait pourquoi les autres dames d’honneur ne parlaient pas. Ce qui sortait de la bouche de celle-ci n’avait strictement aucun sens.
« Tu dois passer pas mal de temps avec lui pour deviner quand il a soif. »
Elle redressa la tête.
« Pas tant que ça.
— Dans ce cas, c’est drôle d’avoir remarqué ça.
— Je suis observatrice, c’est tout. » Ses yeux… Ils étaient si ternes, presque sans vie. Les regarder trop longtemps était foutrement glaçant. « Et j’essaie aussi d’éviter qu’il se fasse tuer, ce qui finirait par arriver si je le côtoyais beaucoup.
— Les dames d’honneur n’ont pas le droit de fréquenter des personnes du sexe opposé ? »
Un grognement peu élégant lui échappa.
« Les dames d’honneur ont le droit de fraterniser avec des individus de n’importe quel sexe qu’elles trouvent à leur goût.
— Dans ce cas, est-ce parce que ta reine veut se réserver Malik ? »
Mon estomac se retourna.
« Elle ne s’intéresse pas à lui. » Son expression n’avait pas changé, mais je remarquai qu’elle s’agrippait aux bords de la baignoire. Intéressant. « Plus depuis longtemps, en tout cas. »
Je n’y croyais pas une seule seconde.
La dame d’honneur plongea le bras dans l’eau et entreprit de se frictionner la peau. Les symboles étranges disparurent rapidement. Elle passa à l’autre bras.
« Tu savais que ces tunnels et ces salles existent depuis des centaines d’années ? » Lorsqu’elle se releva pour traverser la pièce, l’eau ruissela de ses doigts. « Ils existaient déjà à l’époque où les dieux marchaient parmi les hommes. Bien sûr, ils ont été agrandis, complétés et s’étendent maintenant sous toute la ville, mais ces murs… » Elle posa la paume sur la pierre humide. « Ces murs-là sont anciens, et rares sont ceux qui ont été autorisés à y pénétrer. »
J’étais au courant pour les souterrains, bâtis sous les demeures des Élevés, mais pas pour les tunnels qui traversaient la ville de part en part.
« Je me fous pas mal de ces murs.
— Pourtant, ils sont très importants. » Elle me lança un regard par-dessus son épaule. « Les dieux ont parcouru ces tunnels. Tout comme les Originels. Ils en ont foulé d’autres, dans différentes villes, ont relié des portails entre eux et créé des protections magiques faites de l’essence des Originels, capables d’en interdire l’entrée… ou la sortie. »
Je la regardai passer sa paume sur la pierre inégale, curieux de savoir où elle voulait en venir.
« On a prédit l’arrivée d’une déesse née mortelle, portant le sang des Originels de la Vie et de la Mort au moment de son Élévation, chuchota la dame d’honneur. C’est du moins ce qu’on dit, et on raconte parfois tout et n’importe quoi. Quoi qu’il en soit, elle a brisé ces protections originelles quand elle s’est Élevée à son statut divin. »
De toute évidence, elle parlait de Poppy.
Elle appuya la joue contre le mur.
« Et tout ce que retenaient ces cellules peut maintenant sortir. » Ses yeux, qui ne semblaient plus si ternes, plongèrent dans les miens. « Restent deux questions : quand et où. Même lui ne le sait pas. »
J’étais sans voix, mais je notai tout de même que sa lèvre s’était retroussée en parlant de lui.
« Qui ça ?
— Callum.
— Le blondinet doré ? »
Son rire retentit à nouveau. Il était plus guttural, plus réel et étrangement familier.
« Il est vieux. Très vieux, même. À ta place, je me méfierais de lui.
— Qu’il aille se faire foutre. » Impatient, je me penchai en avant – plus que d’habitude, mes chaînes étant desserrées. « Qu’est-ce que tu veux me dire, avec ce flot de paroles inutiles ? Et quel est le rapport avec l’Élévation de Poppy ?
— Tu trouves que je parle pour ne rien dire ? Ian disait que Penellaphe est un vrai moulin à paroles. » Elle se tourna brusquement face à moi, appuyée sur le mur. « C’est vrai ?
— Pourquoi cette question ? » répliquai-je, méfiant.
Elle haussa une épaule.
« Simple curiosité.
— Bizarrement placée.
— C’est vrai ? insista-t-elle. Elle aussi, elle parle beaucoup ? »
Je desserrai les dents.
« Elle a tendance à laisser libre cours à ses pensées… à haute voix. Souvent, et parfois à des moments inattendus. »
Un sourire étira ses lèvres. Distraitement, elle tripotait l’arête d’une pierre, près de sa hanche.
« Je… je ne savais pas que la reine ferait ça à Ian. Je… » Sa mâchoire se contracta. « Je ne m’y attendais pas. »
Je la croyais. L’expression de stupeur sur son visage et sur celui de mon frère lorsque cette garce avait ordonné l’exécution du frère de Poppy ne pouvait pas être simulée.
« Je te dirais bien que je vais tuer Isbeth pour le lui faire payer, mais ma reine est une déesse. C’est elle qui s’en chargera. » Ses doigts s’immobilisèrent sur la pierre. « Oui, je l’ai compris à Pas-du-Chêne, ajoutai-je. Elle va tuer cette garce, c’est sûr et certain. »
Son léger sourire revint, à ma grande surprise. Je pensais pourtant que plus rien ne pouvait m’étonner.
« Je l’ai vue après. Penellaphe. »
Je cessai de respirer. Mon cœur… s’arrêta.
« Je me suis attardée un peu, pensant qu’elle serait furieuse à son réveil. Et je ne m’étais pas trompée. Elle est venue à Pas-du-Chêne. Elle est très puissante. Pendant un moment, j’ai bien cru qu’elle allait détruire le Mur et la ville entière. » Elle continua de frotter ses doigts sur le bord tranchant d’une pierre. « Mais elle s’est arrêtée. Elle n’est peut-être pas comme sa mère.
— Non, grognai-je. Il n’y en a pas deux comme elle.
— Tu as raison de dire ça. » Elle m’étudia du coin de l’œil. « Mais tu ne la connais pas vraiment. D’ailleurs, je doute qu’elle se connaisse elle-même. » Elle inclina le menton et son regard me glaça la peau. « Elle porte le sang des Originels de la Vie et de la Mort.
— Je sais. Elle est au courant qu’elle descend de Nyktos…
— Si tu crois que ce cher papi est le véritable Originel de la Vie et le véritable Originel de la Mort, alors tu te fourres le doigt dans l’œil. »
Qu’entendait-elle par là ? Nyktos était bel et bien le véritable Originel de la Vie. Les dieux Rhain et Rhahar supervisaient les morts, mais c’était Nyktos, l’Originel. Le roi de tous les dieux. Ce qui faisait aussi de lui le véritable Originel de la Mort.
« Dans ce cas, éclaire-moi.
— Je ne m’ennuie pas à ce point. » Elle se décolla du mur. « En plus, j’ai des choses à faire, des gens à voir… ou à tuer. Bref. J’ai tenu ma promesse. » Elle tourna les talons pour se diriger vers l’entrée, avant de s’arrêter. Elle baissa les yeux. « La reine a ses projets.
— Cette connerie de transformer les royaumes ?
— Pour rebâtir quelque chose, il faut d’abord le détruire. »
Un souffle glacé me parcourut la colonne vertébrale.
« La reine du sang n’est pas si puissante.
— Non, peut-être pas. » La dame d’honneur avait le dos anormalement raide. « Mais elle a trouvé le moyen de donner vie à quelque chose qui l’est. »
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Poppy
Dans la salle d’apparat, la conversation qui se déroulait autour de moi n’était guère plus qu’un bourdonnement ambiant. Les autres s’étaient regroupés autour de Hisa Fa’Mar, une commandeuse de la garde de la couronne, et de la carte de Pas-du-Chêne qu’elle avait posée sur la table.
Des nouvelles de l’avancée du reste des armées étaient arrivées peu après notre retour au manoir de Cauldra – sous la forme de dix-neuf drakens survolant les Terres sylvestres.
Les habitants avaient cédé à la panique et ne s’étaient calmés que lorsque les drakens s’étaient posés autour de Cauldra et dans les pins bordant le manoir, d’où ils regardaient les mortels s’agiter.
Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander ce que les drakens pensaient de cette réaction. Suscitaient-ils ce genre d’effroi avant d’entrer en sommeil ? Ou étaient-ils acceptés ? D’un autre côté, étaient-ils déjà sortis de l’Iliseeum ? Je n’avais pas pensé à poser cette question à Reaver.
Leur apparition m’avait momentanément distraite du contenu de la poche de ma cotte. Si les drakens nous avaient rejoints, nous pouvions nous attendre à l’arrivée de Valyn et du reste de nos armées le lendemain.
Je poussai un profond soupir. Nous étions dans les temps. Le surlendemain, nous prendrions Pas-du-Chêne, puis je partirais pour Carsodonia.
Pour aller chercher Casteel.
Après l’arrivée chaotique des drakens, je m’étais entretenue avec Vonetta pour lui proposer la régence de la couronne. Elle l’avait acceptée, même si l’idée de ne pas nous accompagner, Kieran et moi, lui déplaisait. Elle semblait tout de même impatiente de mener à la baguette certains Atlantiens, notamment une certaine personne aux cheveux auburn, qui resterait avec elle. J’avais également demandé à Reaver de nous escorter à la capitale. Sous sa forme de draken, il avait hoché sa grosse tête cornue.
Vonetta, Naill et Emil étaient partis dans la forêt de pins pour s’occuper du contenu du fameux coffret en bois. Mais avant ça, nous avions passé plusieurs heures à discuter de notre expédition après la prise de Pas-du-Chêne.
Nous avions convenu que nous déplacer en groupe important attirerait trop l’attention. Lorsqu’était venu le moment d’annoncer que seuls Kieran et Reaver m’accompagneraient, l’atmosphère s’était… tendue. Loin d’être enchantés par cette décision, les autres avaient tous insisté pour se joindre à nous. Mais c’était trop risqué.
Isbeth me voulait vivante.
Ce souhait ne s’étendait à personne d’autre, et je m’en voulais déjà de mettre en danger Reaver et Kieran. Il n’était pas question que je change d’avis.
Et comme j’étais reine, personne ne pouvait m’y contraindre.
En outre, je tenais à ce que Vonetta dispose de tout le soutien possible au cas où elle rencontrerait la moindre opposition. Étant donné qu’Aylard ne participait à aucune de ces discussions, il fallait s’y attendre. Elle pourrait compter sur Naill, Delano, Emil et Perry, ainsi que sur Hisa et les Lycans. Son rôle ici serait tout aussi important que celui que j’allais jouer.
Il y eut au moins un point sur lequel nous nous entendîmes tous : il était fort peu probable que la reine retienne Casteel au même endroit que la fois précédente. Elle n’était pas assez idiote pour commettre cette erreur.
Trouver notre roi serait la partie la plus difficile. Le château de Wayfair était gigantesque et comptait des galeries souterraines similaires à celles de Rocherouge. C’était là que j’avais vu… mon père quand j’étais enfant. Mais je ne pensais pas que Casteel y serait détenu non plus. La présence de ce qui ressemblait à un lion des cavernes était plus facile à justifier auprès d’un noble égaré ou d’une petite fille comme moi que celle du roi de l’Atlantie.
Restait le territoire de Wayfair, avec ses parcs et ses grottes, ses vastes domaines et ses forêts protégées. Sans oublier la ville elle-même, qui regorgeait d’endroits où cacher quelqu’un.
Ce serait comme chercher un fantôme.
Suivant des doigts le contour de l’anneau dans ma poche, je levai les yeux vers la salle.
La mort est la seule chose qui vous attend ici, vous et ceux qui vous suivent.
Au souvenir des paroles du duc, mes doigts s’immobilisèrent.
« Veuillez m’excuser », murmurai-je en me levant.
Kieran et Delano me jetèrent tous deux un regard inquiet, mais ne firent aucun geste pour me suivre. Je savais cependant que l’un d’eux finirait par m’emboîter le pas. Je sortis dans le couloir faiblement éclairé, balayé par les courants d’air, pour regagner mes appartements, situés à l’autre bout du manoir.
Je me glissai dans le petit salon, puis dans la chambre à coucher, que de lourdes tentures séparaient. Sur la petite table, je vis la carte qu’Isbeth avait envoyée avec le petit coffre. Je ne l’avais pas encore lue.
Je le fis maintenant.
Ma fille chérie,
Savoir que ce cadeau va te faire de la peine me fend le cœur. J’en suis profondément navrée, mais tu ne m’as pas laissé le choix. Ce qui est fait est fait. Il est vivant. Ne l’oublie pas alors que nous nous tournons, ensemble malgré la distance, vers les nombreux lendemains qui nous attendent. L’avenir des royaumes et celui de la véritable couronne dépendent de nous.
Affectueusement,
Ta mère

J’eus beau relire les mots un nombre incalculable de fois, ils restèrent identiques. Ils n’expliquaient en aucun cas qu’elle ait pu faire une chose pareille avant de s’en excuser. Ni qu’elle puisse accomplir des actes aussi terribles comme s’ils échappaient à son contrôle. Elle m’avait tenue pour responsable de la mort de mon frère. Et maintenant, elle osait m’accuser de l’avoir obligée à faire du mal à Casteel ? Je l’avais provoquée. Je lui avais forcé la main. Mais ça restait sa décision.
Ta mère.
Je n’arrivais pas à croire qu’elle ait signé sa lettre de cette manière.
Au son de pas en approche, je levai les yeux. Vonetta écarta le rideau qui séparait les deux parties de la pièce.
« Kieran a dit que je te trouverais sans doute ici, dit-elle en laissant le lourd tissu reprendre sa place. On s’en est occupé. On l’a… brûlé. »
Je pris une inspiration malgré la douleur. « Merci.
— J’aurais préféré que tu me remercies pour autre chose.
— Moi aussi.
— Je m’en doute. » Par-dessus mon épaule, elle posa les yeux sur la note. « Quelque chose ne tourne franchement pas rond chez cette femme.
— J’ai dit la même chose tout à l’heure.
— C’est à se demander si elle a toujours été comme ça. Et si c’est le cas, qu’est-ce que Malec a bien pu lui trouver ?
— Je ne sais pas si elle était déjà comme ça avant ou si c’est la perte de Malec et de leur fils qui l’a changée. » Je songeai à ce qu’avait dit Reaver, plus tôt. « Il est possible que cette cruauté ait plu à Malec.
— Il avait l’air d’une vraie perle, celui-là, rétorqua-t-elle, m’arrachant un sourire ironique. Je voulais te demander comment tu encaisses… eh bien, le fait qu’elle soit ta mère. Mais la question me paraissait idiote. Évidemment, je me doute que la nouvelle ne te réjouit pas.
— Ce n’est pas une question idiote.
— Vraiment ? »
Les sourcils arqués, elle s’appuya contre le mur. Je secouai la tête.
« Pour être honnête, je ne sais pas trop quoi en penser. Une chose est sûre, c’est que je… je ne la considère pas comme ma mère. Elle ne l’a jamais été. » Je jetai un bref regard à la carte. « Au début, j’ai eu du mal à accepter qu’elle ait pu se montrer si bonne avec moi et si monstrueuse envers Casteel et tous les autres. Mais depuis Ian, ce n’est plus le cas. » La poitrine serrée, je ravalai ma salive. « Tu lui as parlé quand il est venu à Pointe de Spessa ?
— Oui. » Les lèvres pincées, Vonetta resta silencieuse un instant. « Je n’ai pas rencontré beaucoup d’Élevés. Je peux les compter sur les doigts de mes deux mains. Mais il n’était pas du tout comme je m’y attendais. Je l’ai trouvé poli – et pas du genre hypocrite. Il était même… chaleureux, en dépit de sa peau froide. Tu vois ce que je veux dire ? »
Prenant une inspiration tremblante, j’acquiesçai.
« Et il était un peu dragueur, mais sans être louche. » Un petit sourire étira brièvement ses lèvres. « Quand il est venu à Pointe de Spessa, demandant à te voir, les Gardiennes n’ont pas voulu le laisser partir, pensant qu’il représentait une menace. C’est moi qui l’ai surveillé et, pour tuer le temps, il m’a raconté une histoire sur la baie stygienne et les temples de l’Éternité. Il a dit que la plupart des temples de Solis existaient depuis l’époque où les dieux venaient dans le royaume des mortels. Que ce n’étaient pas de simples lieux de culte, mais des lieux de grand pouvoir, capables de neutraliser les dieux. Il a aussi dit que c’étaient des portails vers l’Iliseeum, utilisés par les dieux pour y emmener des mortels. » Elle s’empara d’une de ses tresses, qu’elle fit passer entre ses doigts. « Je ne crois pas que ce soit vrai. Mais j’ai trouvé son histoire intéressante. Il avait une façon très particulière de la raconter, on ne pouvait pas y rester indifférent. Il m’a complètement captivée avec l’histoire d’une fille qui cueillait des fleurs et avait fait une chute mortelle d’une falaise, effrayée par un dieu. Enfin bref, Ian m’a dit qu’il te racontait souvent des histoires aussi, quand tu avais besoin de compagnie, que tu étais malheureuse… ou quand il s’ennuyait – ce qui arrivait souvent, selon lui. »
Je connaissais cette histoire. Sotoria et les falaises du Crève-Cœur. Ian me l’avait racontée dans une des lettres qu’il m’avait écrites après son Élévation.
« Il était capable d’inventer des histoires au débotté. De s’inspirer d’un élément ordinaire, comme une vieille épée émoussée, qui devenait l’arme du premier roi mortel. » Je laissai échapper un rire tremblant. « Il avait une imagination débordante. » Je contemplai les rideaux qui ondulaient doucement devant les fenêtres. « Je me demande si Coralena et Leo étaient ses vrais parents. Mais puisqu’elle était une Revenante, je ne sais même pas si elle était capable d’avoir des enfants. Bon sang, si ça se trouve… » J’ouvris la bouche et la refermai, avant de réessayer. « Si ça se trouve, mon père n’était pas consentant. J’ignore s’ils l’ont enfermé dans cette cage avant ou après ma conception. »
Je captai le dégoût de Vonetta, qui reflétait le mien.
« On le trouvera, lui aussi.
— Oui. » Mon esprit passa de Ian à mon père, puis à… Casteel. J’invoquai la Matière, une minuscule étincelle qui ne nécessitait que peu d’énergie, puis la fis jaillir du bout de mes doigts. Aucune ombre ne dansait dans sa lueur argentée quand elle dévora la note. Je laissai tomber de mes doigts le petit tas de cendres qu’il en resta. « Et nous ferons en sorte qu’elle ne puisse plus jamais faire de mal à personne. »



Chapitre 8
J’étais en train de rêver.
Ce n’était pas le cauchemar d’une nuit lointaine ni un mauvais rêve né d’une angoisse et d’une rage encore fraîches.
Je le compris dès que je quittai le néant du sommeil pour me retrouver transportée ailleurs. Dans un endroit qui ne semblait même pas appartenir aux songes, tant chacun de mes sens y était exacerbé.
Une eau chaude et tumultueuse me léchait la taille et moussait entre mes cuisses. L’air, lourd et humide, caressait comme un voile de satin la peau nue de mes bras et de mes seins. De l’écume flottait autour des pierres qui émergeaient de la surface du bassin d’eau chaude. Des volutes de vapeur dansaient dans les rayons du soleil que laissaient passer les branches des lilas, qui tapissaient les murs et s’étendaient au plafond, parfumant l’air de la grotte de Casteel.
Pourquoi rêvais-je de cet endroit, plutôt que d’une scène horrible ? Et comment avais-je réussi à m’endormir si profondément, la veille de la bataille ? Je n’en savais rien. Mon départ imminent pour Carsodonia chassait peut-être le désespoir. Peut-être cet objectif m’apportait-il la tranquillité d’esprit dont j’avais besoin pour me reposer enfin et rêver d’un moment beau et agréable.
Je remuai l’eau de ma main. Elle me chatouilla la paume. Les paupières closes, je renversai la tête en arrière. L’eau tira sur la pointe de ma tresse tandis que l’air humide, à l’arôme sucré… s’agitait.
La conscience d’une présence me pesa soudain sur les épaules. Saisie d’un frisson, j’immobilisai mes mains et ouvris les yeux. Ma peau se couvrit de chair de poule. J’inspirai vivement – et mon souffle se coupa lorsqu’une nouvelle odeur me parvint. Un parfum qui me rappelait… un mélange de pin et d’épices décadentes.
« Poppy. »
Mon cœur trébucha. Tout s’arrêta. Cette voix. Cette voix riche et profonde dotée d’une légère intonation musicale. Sa voix. Je la reconnaîtrais entre mille.
Je fis volte-face. Autour de moi, l’eau tourbillonna en sifflant rageusement. Tout mon être se crispa, puis un frisson me parcourut.
Il était là.
Dans la chaleur humide de la grotte, je vis ses cheveux noirs et soyeux, qui commençaient déjà à boucler de part et d’autre de la ligne de ses sourcils, et ses pommettes hautes et dorées – plus saillantes que dans mon souvenir. Quant à ses lèvres pleines… Je frémis de plus belle. Elles étaient entrouvertes, comme s’il venait d’inspirer et ne pouvait plus respirer. L’ombre d’une barbe obscurcissait ses joues et sa mâchoire fière et puissante. Elle lui donnait un air rude, sauvage, qui ne lui était pas coutumier.
L’eau clapotait paresseusement contre les creux fascinants qui marquaient son bassin. Il était aussi nu que moi. Les muscles serrés de son abdomen et les lignes dessinées de son torse paraissaient plus marqués, plus anguleux que dans mon souvenir.
Mais c’était bien lui.
Mon premier.
Mon dernier.
Mon univers.
« Cas ? »
Son nom jaillit des profondeurs de mon âme et incendia mes lèvres quand il les franchit.
Je le vis déglutir. Ses yeux n’avaient jamais été aussi brillants. On aurait dit deux bassins d’or lustré.
« Poppy. »
Je n’aurais pas su dire qui de nous deux avait bougé en premier. Si c’était lui, moi, ou si nous nous étions tous les deux animés en même temps, mais il ne fallut – à peine – qu’un battement de cœur pour que ses bras m’enveloppent. Le contact de sa peau chaude et humide contre la mienne fut un choc, car je le sentais pour de vrai, de la fermeté de son torse aux poils drus de ses jambes. M’emparant de ses joues, je m’émerveillai du picotement de sa barbe naissante contre mes paumes, chose que je n’avais jamais sentie sur lui auparavant.
Il était bien présent.
Il me serra fort, ne laissant aucun espace entre nous. Je ne pouvais que sentir qu’il tremblait autant que moi. Sa main descendit tout le long de ma colonne vertébrale, déclenchant dans son sillage une série de frissons brûlants. Il plongea les doigts dans ma tresse.
Au fond de mon esprit, je savais que ce n’était qu’un rêve, même si l’instant n’avait rien d’une réplique insipide, élaborée à partir de mes souvenirs par mon esprit désespéré et esseulé. Car ces lieux froids et douloureusement vides dans ma poitrine se remplissaient de ce contact – de Casteel tout entier.
« Poppy », répéta-t-il dans un souffle, tout près de mes lèvres.
L’instant suivant, il m’embrassa.
Ses lèvres – oh, seigneurs, je me noyai dans ce baiser. Je ne pensais pas qu’un souvenir puisse capturer leur inflexible fermeté ni leur infinie douceur, ou recréer à l’identique sa manière d’embrasser.
Car Casteel m’embrassait comme s’il était affamé et que j’étais la seule subsistance qu’il ait jamais voulue, dont il ait jamais eu besoin. Il m’embrassait comme si c’était son premier désir et sa dernière volonté.
J’enfouis mes mains dans ses cheveux humides, tremblante de sentir les mèches glisser entre mes doigts. La pointe d’un croc acéré titilla ma lèvre inférieure, échauffant mon sang comme lui seul savait le faire. Je lui rendis son baiser, et le feu crépita dans mes veines alors qu’une onde de plaisir contractait les muscles de mon bas-ventre. Son intensité était telle que je tressaillis contre lui – contre son membre dur et brûlant – et je m’enflammai de désir.
Casteel poussa un grognement tandis que ses doigts se refermaient dans mes cheveux, et ses lents baisers enivrants s’accélérèrent. Ses lèvres happèrent les miennes. Nos dents s’entrechoquèrent. Ces baisers avides me transperçaient, déclenchant dans leur sillage de minuscules incendies – des feux qui me consumeraient assurément, même dans un rêve. Car je savais que ce n’était rien de plus. Un simple rêve. Une récompense que je ne pensais pas mériter, mais que j’acceptais néanmoins avec gourmandise. Parce que j’avais besoin de lui. De réchauffer cette froideur en moi.
Et, avec Casteel, j’étais toujours faite de chair et de feu.
Je passai un bras autour de ses larges épaules et lui caressai le visage, le cou, l’endroit où je sentais battre son pouls. Ma main se posa sur son épaule.
« Touche-moi. Prends-moi. S’il te plaît. » Il n’y avait pas une trace de pudeur dans les mots qui jaillissaient de ma bouche. Elle n’avait pas sa place dans ce fantasme. Aucune gêne. Aucune hésitation, ni réflexion. Il n’y avait que le désir. Que nous. Seuls comptaient ces instants volés, même s’ils n’étaient pas réels. « S’il te plaît, Cas.
— Tu le sais, Poppy. Tu n’as pas besoin de me prier. »
Un nouveau frisson me secoua en entendant sa voix – ces mots qui remplaçaient les derniers qu’il avait prononcés et ses supplications.
« Je suis à toi, jura-t-il contre mes lèvres gonflées. Pour toujours.
— Et à jamais », achevai-je dans un murmure.
Il se mit à trembler encore plus fort.
« J’avais besoin de l’entendre. Tu n’imagines pas à quel point j’avais besoin d’entendre ta voix. » Il réduisit la distance entre nous pour capturer mes lèvres entre les siennes. « Est-ce que c’est mon désir qui t’a fait apparaître ? Je n’en sais rien. Je ne peux penser à rien d’autre qu’à la sensation de ta peau. » Ses crocs acérés mordillèrent à nouveau mes lèvres, et mes pensées s’éparpillèrent. « Quand tu es ici, dans mes bras. »
Il approfondit encore le baiser et sa langue caressa la mienne. Un tourbillon de feu déferla en moi.
« Quand je peux sentir ton goût. Ta peau. »
Sa main tremblante descendit sur mon bras, effleurant le renflement d’un sein, puis ma taille. Il descendit encore, les cals sur ses paumes tels que dans mon souvenir. Il plongea la main sous l’eau pour la refermer sur ma hanche, enfonçant ses doigts dans ma chair. Lorsqu’elle remonta sur mon sein, un gémissement rauque et primal lui échappa. Je poussai un petit cri.
« Je te sens. » Il fit glisser son pouce sur la pointe tendue de mon sein, puis sa paume caressa de nouveau ma taille avant de replonger sous l’eau. Cette fois, lorsqu’il m’empoigna par la hanche, il me souleva contre lui et son érection. « Et toi, tu me sens ? Dis-moi, Poppy. Est-ce que tu me sens ?
— Oui. » Les doigts dans ses cheveux, j’ondulai contre lui. Je voulais le sentir bouger en moi. Je voulais éprouver ce délicieux va-et-vient. « Je te sens toujours, même quand tu n’es pas avec moi. Je t’aime si fort. »
Son cri rauque étouffa le mien lorsqu’il m’empala sur lui.
Une onde de choc me parcourut. Me sentir étirée par lui, comblée, était une jouissance absolue, grisante. Un plaisir intense qui…
Je me raidis, le pouls battant à toute allure. La sensation de son corps, son érection monumentale… Seigneurs, tout me paraissait si réel. Comme si c’était la réalité.
Je baissai les yeux sur nos corps – les pointes durcies de mes seins, la fine couche de poils sur sa poitrine. Le point de contact entre la douceur de mon ventre et la dureté du sien. Je le regardai panteler, le souffle court. Je le regardai trembler tandis qu’il restait immobile, enfoui au plus profond de moi. Je le sentis frémir sous les remous, là où nous étions joints. Je ne pouvais pas détacher les yeux de nous – de lui, de son corps. Une maigreur qui n’était pas là avant. Les fines marques qui m’apparaissaient lentement, qui s’étendaient sur sa poitrine à côté des nombreuses entailles de ses anciennes cicatrices. Mon cœur, qui battait déjà la chamade, s’emballa.
« Est-ce que… est-ce que c’est réel ? » chuchotai-je.
Casteel releva la tête. Son regard brûlant transperça le mien. Son bras se resserra autour de ma taille.
« Tes yeux, dit-il, la voix épaisse et éraillée. Ce n’est plus une simple aura derrière tes pupilles. Des fils d’argent traversent le vert de tes iris. » La confusion déformait les lignes tendues de son visage. « Je ne les ai jamais vus comme ça. »
La description qu’il en faisait éveilla un souvenir. Elle me faisait penser à elle. La Consort. Ma nuque se refroidit soudain. J’inspirai profondément et reconnus une autre odeur derrière celle des lilas et le parfum capiteux de pin et d’épices de Cas.
L’odeur de renfermé d’un air humide et vicié.
Le froid se répandit sur ma peau. La sienne, en revanche, me paraissait brûlante. Fiévreuse.
« Tu sens ça ? » Je frissonnai, couverte de chair de poule. « J’ai… j’ai froid.
— Je… »
Il s’interrompit et tourna la tête, alerté par le son de… Ce n’était pas le clapotis de l’eau, mais un son plus pesant. Un cliquetis.
Je cessai de respirer. Je le contemplai – je l’étudiai attentivement. Sa barbe naissante. Ses joues creusées. Les entailles sur sa peau. Je vis l’instant où la confusion se dissipa dans ses prunelles d’or étincelant, remplacée par l’émerveillement.
« Les cœurs jumeaux, s’étrangla-t-il.
— Qu’est-ce que… »
Il m’embrassa. Avec ardeur, comme s’il pouvait m’absorber en lui. Cette fois, quand sa bouche quitta la mienne, il ne s’écarta pas.
« Par les dieux. Poppy, tu me manques tellement que j’en ai mal. »
Ma poitrine se serra. Les larmes me montèrent aux yeux. « Cas… »
Il m’enveloppa dans ses bras et me serra encore plus fort, mais j’avais de plus en plus froid. Tremblant, il laissa retomber sa tête sur mon épaule. Une inspiration hachée gonfla sa poitrine contre la mienne.
« Poppy », souffla-t-il en m’embrassant la joue, le creux sous mon oreille, puis l’épaule. Il pressa ses lèvres contre mon cou. « Ma belle et courageuse reine. Je pourrais rester ici, à te tenir dans mes bras, pour toujours. »
Seigneurs. La fin approchait. Je cédai à la panique. Je n’étais pas prête.
« Ne me quitte pas. Ne nous quitte pas. Je t’aime. Je t’en supplie. Je t’aime…
— Retrouve-moi. » Lorsqu’il releva la tête, ses yeux… n’étaient plus brillants, ses traits n’étaient plus nets. Ma vision se brouilla et je… je ne le sentais plus. « Trouve-moi. Je t’attendrai ici. Toujours. Je… »
Je me réveillai subitement, haletante, les yeux écarquillés. Mon cœur battait à tout rompre.
Il me fallut un certain temps avant que mes pensées ralentissent suffisamment pour reconnaître les tapisseries tendues sur les murs, baignées par le clair de lune. Une pellicule de sueur recouvrait ma peau et j’aurais juré pouvoir… entendre encore les remous de l’eau de la grotte.
Je t’attendrai ici. Toujours.
Frissonnante, je fermai les yeux et tentai de toutes mes forces de retourner dans la grotte. Vers lui. Sans succès. J’étais incapable de reprendre mon rêve, mais je le sentais toujours. Sa chaleur en moi était toujours là, s’estompant lentement, et ma chair palpitait. Mes mains, et tout mon corps, fourmillaient. Comme si ses caresses avaient été réelles. Comme si j’avais véritablement senti son corps, chaud et dur contre moi, à l’intérieur de moi.
Mais ce n’était qu’un rêve.
Lentement, je pris conscience du poids de Kieran qui ronflait doucement à côté de moi. Il était blotti contre mon dos, endormi sous sa forme de Lycan. Les dieux soient loués, mon rêve ne l’avait pas réveillé. Tournant la tête, j’aperçus la bague de Casteel sur la table de nuit, baignée par la faible lueur de la lune. Je tendis la main…
Une odeur me parvint alors.
Une odeur insensée.
Attrapant ma tresse défaite, j’inspirai profondément. C’était un arôme inimitable… de pin et d’épices.
Mêlé à l’odeur sucrée des lilas.
Saisie de stupeur, je me redressai d’un coup. Le mouvement fit sursauter Kieran, qui releva la tête pour me regarder par-dessus son dos.
Son empreinte boisée effleura mes pensées. Poppy ?
J’étais incapable de lui répondre. Mon cœur battait à tout rompre. Je baissai les yeux sur la section de ma tresse qui sentait le lilas. Comment était-ce possible ? Il n’y avait pas de lilas ici. Et quand bien même, cela n’expliquerait pas l’odeur de… Casteel. Pourtant, elle était bien réelle. Ce ne pouvait pas être mon imagination.
L’inquiétude du Lycan s’étendit jusqu’à moi et je sentis le matelas s’enfoncer brusquement. Kieran prit ma main dans la sienne. Le contact de sa peau, bien mortelle, contre la mienne me tira de mes réflexions. Je le regardai. Il était entièrement nu.
« Poppy ? Qu’est-ce qu’il y a ? » Son regard fouilla le mien. « Il s’est passé quelque chose ? Parle-moi. »
Je ravalai ma salive. « Je…
— Tu as fait un cauchemar ?
— Non, dis-je, et Kieran se détendit. J’ai rêvé de… de Casteel. Ce n’était pas un mauvais rêve, mais il ne ressemblait à aucun autre que j’aie déjà fait.
— Un rêve érotique ?
— Quoi ? » Je lâchai ma tresse.
« Tu as fait un rêve érotique. »
Interdite, je scrutai ses traits plongés dans l’ombre.
« Qu’est-ce qui te fait penser ça ?
— Je doute que tu aies envie que je réponde à cette question. Ça te mettrait dans l’embarras.
— Comment… » Soudain, je compris. Les Lycans et leur fichu odorat surdéveloppé. Je relevai le menton, refusant d’être gênée. « Pourquoi tu t’imagines que je n’ai jamais fait de rêve érotique ? »
Il haussa une épaule.
« Ça n’a pas l’air d’être ton genre. »
Je clignai les yeux. « Pourquoi ?
— Donc c’était bien un rêve érotique ?
— Oh, seigneurs ! Je peux savoir pourquoi on parle de ça alors que tu es assis à côté de moi, nu comme un ver ?
— Ma nudité te dérange, meyaah Liessa ? »
Non. Enfin, pas exactement.
À ce stade, je commençais à m’habituer à l’étalage de peau nue qui accompagnait la présence de tant de Lycans – et de drakens, apparemment. Mais en cet instant, alors que je sentais encore Casteel en moi, la nudité de Kieran me paraissait… différente. Pas mauvaise ni malsaine. Je ne savais pas expliquer ce qui changeait. Mais la situation me rappelait ce qui s’était passé à mon réveil, après mon Élévation. Présent dans la pièce, il m’avait empêchée de prendre trop de sang à Casteel, me retenant par la taille pendant que je le chevauchais…
Le souffle court, je me tétanisai de la tête aux pieds et… Seigneurs, il valait mieux que j’arrête de penser tout court.
En réponse à mon silence, Kieran esquissa un sourire malicieux que je distinguai dans la danse gracieuse du clair de lune qui s’infiltrait par la fenêtre.
Je plissai les yeux.
« Tu me taquines. »
Il tira doucement sur la manche de ma chemise – enfin, de sa chemise, que j’avais empruntée le temps que celle dans laquelle je dormais habituellement finisse de sécher après avoir été lavée.
« Je n’oserais pas. »
Je croisai les bras.
« Je suis sérieuse. Ce rêve était trop réel.
— Ça arrive.
— Non, celui-ci était différent. Tiens. » Je me saisis de ma tresse pour la lui fourrer sous le nez. « Sens mes cheveux et dis-moi ce qu’ils sentent d’après toi.
— On ne m’avait encore jamais demandé de faire ça. Il y a une première fois à tout, pas vrai ? » Il prit ma tresse, baissa la tête et inspira. Je perçus en lui un changement immédiat. « Je sens… » Il recula de quelques centimètres, sans lâcher mes cheveux. « Je sens Cas. »
Tout l’air fut expulsé de mes poumons.
« Et le lilas, pas vrai ? J’ai rêvé de la grotte à Pointe de Spessa, et il y était.
— Je sens ça et… et autre chose… » Il fronça les sourcils.
« Une odeur de renfermé ? Moi aussi je l’ai sentie avant de me réveiller. Tout semblait réel jusqu’à la fin, quand j’ai commencé à avoir froid et à remarquer des changements chez lui. Il avait l’air amaigri. Il avait même une barbe de plusieurs jours. Et à un moment, il… oh, par les dieux… » Je déglutis. « Je crois que lui aussi pensait que c’était un rêve, au début, mais quelque chose a fini par lui faire comprendre que ce n’en était pas un. Il a dit que mes yeux étaient différents. Qu’il y avait des fils d’argent. Tu les vois, là ?
— Ils ont l’air normaux – enfin, ce qui est normal maintenant. L’aura derrière tes pupilles est là. »
Il reposa ma tresse sur mon épaule.
« C’est quand il a vu mes yeux qu’il a pris conscience que… que ce n’était pas un rêve. » Je secouai la tête. « Je sais que ça n’a pas de sens, mais il a su que la connexion allait se terminer.
— Est-ce qu’il a dit quelque chose ?
— Non. Juste que… » Tu me manques tellement que j’en ai mal. L’inspiration que je pris se brisa. Je ne pouvais pas répéter ça à voix haute. « Il a dit “les cœurs jumeaux”, sans plus d’explication. Il m’a dit de le retrouver et qu’il m’attendrait.
— Les cœurs jumeaux », répéta Kieran dans un murmure, un pli entre les sourcils.
Il avait toujours soupçonné que c’était ce que nous étions, Casteel et moi – une union rare des cœurs et des âmes qu’on prétendait plus puissante encore que n’importe quels liens du sang.
Au début, je ne l’avais pas cru, mais dès que Casteel et moi avions cessé de faire semblant, mes doutes s’étaient envolés.
Les yeux de Kieran s’écarquillèrent soudain. « Putain de merde !
— Quoi ?
— Une fois, mon père a dit quelque chose à propos des cœurs jumeaux. J’avais complètement oublié. » Il s’empara à nouveau de ma tresse et la huma profondément. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix était plus rauque. « Il a dit que les cœurs jumeaux avaient le pouvoir de pénétrer dans les rêves de l’autre. »
Frappée de stupeur, je ne savais pas quoi penser. Et si c’était vrai ? Grands dieux…
Mais pourquoi n’était-ce jamais arrivé avant cette nuit ? Était-ce parce que je m’étais endormie si profondément que les cauchemars n’avaient pas eu le temps de m’assaillir ? Ou était-ce la première fois que Casteel me trouvait ?
Et si nous pouvions le refaire ? Je ne laisserais pas passer l’occasion. Cela me permettrait de découvrir où il était détenu, si lui-même le savait. De m’assurer qu’il allait bien – aussi bien que possible. J’utiliserais ce temps pour autre chose que…
Les paroles enflammées que j’avais murmurées contre sa bouche m’assaillirent l’esprit, me donnant le tournis. La manière dont je lui avais parlé, dont je l’avais supplié… Mon corps tout entier s’empourpra.
« Qu’est-ce que tu… »
Kieran se raidit, en même temps qu’une vague de chair de poule se répandait sur ma peau. Un puissant frisson me parcourut l’échine. L’essence originelle se mit à rugir, palpitante. Une sensation ténébreuse et visqueuse m’envahit, imprégnant ma peau et me coupant le souffle.
« Toi aussi, tu l’as senti ? questionna Kieran.
— Oui. Je ne… » Mon cœur fit une embardée dans ma poitrine. Je retournai ma main gauche et tressaillis de soulagement. Le tourbillon doré sur ma paume scintillait faiblement. « Ce n’est pas… »
La foudre déchira le ciel, si aveuglante qu’elle illumina l’intérieur de la chambre comme en plein jour. Le coup de tonnerre qui suivit fit vibrer ma poitrine et mes tympans.
Au même moment, Kieran se leva et je sortis les jambes de sous la couverture pour me mettre debout. La chemise que je lui avais empruntée glissa le long de mes cuisses alors que j’attrapais la robe de chambre au pied du lit, avant de l’enfiler.
Le grondement du tonnerre se calma, laissant place aux hennissements nerveux qui s’élevaient des écuries voisines. Je me rendis à la fenêtre et en tirai les rideaux. Des ombres épaisses traversaient le ciel, engloutissant le clair de lune et plongeant la chambre à coucher dans l’obscurité la plus totale.
« Étrange, dit Kieran alors que je me dirigeais vers les tentures qui divisaient la pièce en deux. Il ne fait pas assez chaud pour qu’il y ait de l’orage. »
Dehors, un hurlement retentit – le rugissement du vent. Une rafale s’engouffra dans le manoir, soulevant les rideaux des fenêtres. Un air glacé, digne des heures les plus froides de l’hiver, s’engouffra dans les interstices pour balayer toute la pièce. La bourrasque libéra des mèches de cheveux de ma tresse, les rabattant sur mon visage. Un nouvel éclair zébra le ciel. Le vent… le vent sentait les lilas fanés.
La même odeur que dégageait Vessa.
La lourde tapisserie se gonfla et, par l’ouverture, je vis les cartes de Pas-du-Chêne qu’on avait apportées dans la chambre un peu plus tôt s’envoler dans les airs comme des oiseaux de parchemin.
« Merde ! » soufflai-je.
Je me précipitai de l’autre côté, accompagnée par une nouvelle explosion de tonnerre. Mes pieds glissèrent sur les dalles de pierre alors que je dépassais les chaises. Au milieu des morceaux de parchemins qui volaient en tous sens, j’interceptai une carte, puis une autre.
Je les reposai sur la table basse et me saisis d’un lourd chandelier en fer pour les maintenir en place. Le vent tournoyait dans la pièce, ouvrant les portes, tandis que des éclairs de lumière continuaient de traverser le ciel, les uns après les autres, électrisant l’atmosphère. Dans ma poitrine et dans mes veines, la Matière commença à… à vibrer.
Sous mes mains, la table se mit à trembler. Celle qui servait aux dîners privés s’agita à son tour. Les pichets et verres vides qui l’encombraient s’entrechoquèrent. Les chaises glissaient sur le sol en grinçant, avant de basculer derrière moi. Le grondement du tonnerre venait à la fois d’en haut et d’en bas.
Dans l’embrasure de la porte se dessina une silhouette, dont la foudre illumina les traits familiers : Naill.
« Tout va bien ? questionna-t-il.
— Je crois que oui ! criai-je pour couvrir le tonnerre. Et toi ?
— Ça… » Une secousse ébranla le manoir, obligeant l’Atlantien à tendre les bras pour ne pas perdre l’équilibre. « Ça ira mieux quand le sol cessera de trembler. »
Par la fenêtre, j’aperçus une forme sombre, ailée, qui planait dans le ciel. Un draken se posa dans la cour du manoir, son impact sur le sol presque imperceptible.
« On ne devrait pas rester là », lança Kieran, qui sortit à grandes enjambées de la zone derrière le rideau.
Je pivotai sur moi-même, chancelante. Dans un éclair de lumière, je le vis boutonner le rabat d’une paire de chausses.
« Tu crois que c’est plus sûr dehors ?
— Le manoir risque de s’effondrer, répondit-il. Et je n’ai aucune envie de me retrouver enterré sous des tonnes de pierres.
— Je ne suis pas sûre que ce soit pire que d’être frappé par la foudre », arguai-je.
Sourd à ma remarque, il me prit par la main et s’élança sur les talons de Naill. Au bout du couloir, qui me parut interminable, nous sortîmes dans la tempête et croisâmes le chemin d’un grand draken. Naill s’immobilisa lorsque Reaver rejeta ses ailes en arrière pour les replier contre ses flancs.
Derrière moi, les rangées de tentes qui abritaient le plus clair du régiment d’Aylard étaient battues par le vent. Le draken leva vers le ciel sa tête en forme de losange. Je suivis son regard, et mon cœur s’arrêta lorsque je distinguai des silhouettes ailées dans la lumière des éclairs.
« Qu’est-ce qu’ils font là ? Ils vont se faire électrocuter ! »
Je me libérai de la poigne de Kieran et fonçai tête baissée à travers les rafales pour rejoindre Reaver. À ma grande surprise, le sol se souleva violemment, une zone tout entière roulant comme une vague. Des panaches de poussière furent projetés dans les airs, et je perdis l’équilibre sur le sol instable. Naill me rattrapa par le bras alors que je sentais se déployer ma volonté – le besoin de voir les drakens redescendre.
Reaver tendit le cou et poussa un hululement strident et modulé qui se répercuta en écho. Il réitéra son appel et, les dieux soient loués, les autres drakens lui obéirent. Ils commencèrent à descendre. Deux d’entre eux se posèrent autour du manoir, puis un troisième…
Un éclair lumineux jaillit, mais cette fois il venait du sol – de l’intérieur du manoir.
« Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » hoqueta Naill.
Le fracas produit par ce flot de lumière était assourdissant. L’éclair décrivit un arc, puis éclata pour se diviser en plusieurs flux de lumière argentée, qui traversèrent la voûte en direction des nuages et des…
Des drakens.
Quelqu’un hurla. C’était peut-être moi alors que la foudre frappait les drakens dans le ciel. Le sol se souleva, me projetant sur Naill. Une lumière aveuglante déferla sur les silhouettes qui se contorsionnaient.
J’avais la gorge en feu. Je criais, mais je n’étais pas la seule. L’horreur grandissait à mesure que les drakens tombaient en se tordant de douleur, les ailes inertes, avant de s’écraser dans les pins, sur les tentes, les uns après les autres…
Soudain, tout s’arrêta.
La terre cessa de trembler. Les éclairs disparurent, les nuages se dispersèrent. Le vent retomba. Tout se figea d’un coup… comme si quelqu’un avait claqué les doigts. Il ne soufflait même plus la moindre brise.
Et plus aucun draken ne volait dans le ciel.
Reaver émit un nouvel appel, grave et plein de tristesse. J’entendis une réponse lancinante, empreinte d’une profonde douleur.
« Non, non, non », murmurai-je.
Je me dégageai de Naill et marchai, puis courus, vers la tente la plus proche.
Un corps nu gisait en son centre. Je n’aurais pas su qu’il s’agissait d’un draken sans les zones où sa peau était carbonisée, au niveau des chevilles, des genoux et des autres articulations.
Écartant la toile, je m’agenouillai à côté de l’homme aux cheveux noirs. Puisant dans la Matière qui palpitait dans ma poitrine, je posai les mains sur son bras. Je n’hésitai pas un seul instant. Je n’avais pas le temps de réfléchir à mes actes alors que trois drakens seulement s’étaient posés et que tous les autres étaient tombés. Une onde de chaleur descendit le long de mes bras avant de se déployer sur mes doigts. Je les pressai sur son biceps, où je sentis les stries légères, mais distinctes, en forme d’écailles. Une lueur argentée enveloppa le draken tel un réseau de lumière et… se rétracta, illuminant inutilement la tente.
Le cœur battant, je fis une nouvelle tentative. Je tâchai de rassembler encore plus d’essence originelle pour l’insuffler au draken.
Mais le même résultat se produisit.
Kieran apparut de l’autre côté du draken, dont il toucha le cou. Il leva les yeux vers moi.
« Il est mort. »
J’aspirai une bouffée d’air.
« Je peux le ramener. Comme je l’ai fait avec la petite fille. Il suffit que je persévère.
— C’est sans espoir », intervint une voix éraillée, qui me fit frissonner. Le regard de Kieran se porta derrière moi, à l’endroit où Reaver devait se tenir dans sa forme mortelle. « Tu as le pouvoir de guérir, mais une fois que l’âme d’un être issu de deux mondes le quitte, tu ne peux pas lui rendre la vie. »
Kieran se recula, clignant rapidement les yeux, avant de tourner la tête vers une autre tente. Des soldats et des Lycans s’y rassemblaient en plusieurs groupes autour de…
L’appel angoissé syncopé retentit à nouveau.
« Non. » Je pivotai vers Reaver en me remettant debout. « Je peux essayer avec un autre.
— Tu ne peux pas. »
La tête baissée, il s’agenouilla aux pieds du draken déchu.
« Pourquoi ? » criai-je, déchirée entre la colère et l’incrédulité.
Mon cœur tambourinait et je haletais.
« Seule la puissance originelle de la Vie peut ramener à la vie un être de deux mondes. » La fatalité de ses paroles me fit l’effet d’un coup de poing dans le ventre. « Ils ne sont plus. »
Ils ne sont plus.
Je regardai fixement Reaver tandis que ces mots tournaient en boucle dans ma tête. Trois drakens seulement avaient atterri à l’appel de Reaver. Ce qui signifiait…
Un frisson me secoua. Seize d’entre eux étaient dans le ciel. Seize drakens sortis de leur long sommeil juste pour mourir ?
Je me mis à tourner lentement en rond, ouvrant et serrant les poings.
« Je suis désolée. Tellement désolée.
— Tu n’y es pour rien », affirma Kieran en se relevant.
Mais je les avais réveillés. Je les avais conduits ici. Ils m’avaient suivie…
La mort est la seule chose qui vous attend ici, vous et ceux qui vous suivent.
Les jambes tremblantes, les larmes aux yeux et la gorge nouée, j’avisai les crevasses dans le sol, certaines très étroites, d’autres assez larges pour s’y prendre les pieds. Elles s’étendaient comme une toile fragile et se prolongeaient sur les murs du manoir. À la lumière de la lune, le toit semblait ne pas avoir subi de dégâts, comme si les arcs de lumière ne l’avaient pas traversé.
Lentement, je me tournai vers Naill et plusieurs soldats qui restaient pétrifiés, le regard fixé derrière les tentes effondrées. Parcourue d’un nouveau frisson glacé, je suivis leurs regards. Au-delà du campement, les pins ne s’étiraient plus vers les étoiles. Les arbres et leurs branches chargées d’aiguilles s’étaient courbés vers le sol. On aurait dit qu’une main de géant s’était abattue sur eux pour les contraindre à s’incliner. Je me tournai vers Kieran.
« Je ne sais pas ce qui a pu provoquer ça, dit-il en se passant une main sur le visage. Je n’ai jamais rien vu de pareil.
— Mais on a déjà ressenti un phénomène similaire, signala Naill, dont les yeux d’ambre brillaient. Quand Cas t’a installée dans la cabane de chasse après que ces enfoirés d’Invisibles ont essayé de te tuer. C’est ce qui s’est passé à ton réveil », expliqua-t-il. Je me souvenais des arbres autour du chalet. Ils étaient, eux aussi, inclinés vers le sol. « Le même genre de tempête s’est levée quand tu as été Élevée.
— Ce n’était pas une tempête, objecta Reaver, et je pivotai vers lui. C’était un… réveil.
— De quoi ? » demandai-je.
Il releva la tête. Ses yeux… avaient changé. Ils étaient toujours d’un bleu éclatant, mais de fines fentes verticales avaient remplacé ses pupilles.
« De la mort. »
Mon corps tout entier tressaillit lorsque les paroles de Vessa me revinrent en mémoire. Vous, avait-elle dit. C’est vous que j’attends. J’attends la mort.
Hébétée, je regagnai le manoir d’un pas chancelant. J’accélérai l’allure. Les pans de ma robe de chambre volèrent derrière moi quand je me mis à courir.
« Poppy ! » cria Kieran.
Je m’engouffrai dans le manoir, en direction de la Grande Salle – et de la chambre deux portes plus loin.
Le Lycan me rattrapa.
« Qu’est-ce que tu fabriques ?
— C’est elle. » Je ralentis le pas lorsque nous passâmes devant la pièce plongée dans l’obscurité. Derrière nous, je savais que Naill et d’autres suivaient. « Vessa. »
Parvenue à la porte, j’en saisis la poignée. Comme avec les chaînes aux portes de Massene, je fis fondre la serrure. La poignée tourna et la porte s’ouvrit. Aussitôt, une puissante odeur de lilas fanés me heurta de plein fouet.
Je me figeai, inspirant vivement.
Une fumée noire teintée de rouge flottait dans la pièce, tourbillonnant autour de la silhouette de Vessa – le même genre de fumée mêlée d’ombre qui s’était échappée du coffret orné de rubis envoyé par Isbeth.
« C’est quoi, ça ? » lança Kieran, qui tendit le bras pour me retenir.
Les bras écartés, Vessa fixait une marque carbonisée au plafond. Ses yeux d’un blanc laiteux étaient écarquillés. Elle se tenait au centre d’un cercle dessiné non pas avec de la cendre, mais avec du sang – le sien. Le liquide rouge ruisselait de ses poignets mutilés. À travers les épais panaches de fumée tourbillonnante, je distinguai un morceau de pierre aiguisée qui gisait près de ses pieds nus.
Une sensation visqueuse s’infiltra sous ma peau et la Matière se mit à palpiter dans ma poitrine. Dans le couloir, j’entendis les Lycans pousser des grognements menaçants.
« Vous », dis-je dans un souffle, alors que l’essence des dieux se mêlait à la colère qui montait en moi. L’énergie déferla dans mes veines. « C’est vous qui avez fait ça. »
Son rire rejoignit le cyclone de fumée.
Lorsque j’écartai le bras de Kieran pour entrer dans la pièce, un brouillard argenté envahit ma vision périphérique.
« Attention », m’avertit le Lycan en me retenant par ma robe de chambre. La fumée tournoyante me fouetta le visage, rejetant en arrière plusieurs mèches de mes cheveux. « Ça sent mauvais, cette histoire.
— C’est de la magie, dit Perry d’une voix rauque, derrière nous. De la magie originelle.
— Annonciatrice ! roucoula Vessa, dont le corps frêle tremblait au rythme des tourbillons de fumée. À votre arrivée dans ce manoir, on vous a informée, reine à la couronne dorée, que seule la mort ici vous attendait. » La fumée d’un noir rougeâtre tournoyait de plus en plus vite, gagnant du terrain. « Vous n’utiliserez pas le feu des dieux. Vous ne gagnerez aucune guerre. »
Une inspiration brûlante m’enflamma les poumons et la gorge quand je compris ce que ça signifiait.
« Isbeth », sifflai-je en baissant le menton, alors que l’essence crépitait de mes doigts écartés. Comment avait-elle pu faire ça ? Je l’ignorais, mais j’en connaissais la raison. « C’est pour elle que vous l’avez fait.
— Je sers la véritable couronne des royaumes ! » vociféra-t-elle.
Le sol se mit à trembler tandis que la fumée s’élevait vers le plafond. Le parfum des lilas fanés se répandit partout, au point de m’étouffer. Mais ce n’était pas Vessa qui provoquait les secousses.
C’était moi.
« Je sers en attendant…
— Vous serviez », la coupai-je, alors que l’ourlet de ma robe de chambre ondulait.
Ma volonté prit forme dans mon esprit en même temps que je levai la main. Un pouvoir pur et ancestral se déversa de moi, spiralant le long de mon bras. Une clarté astrale, teintée d’ombre, jaillit de ma paume pour percuter la fumée. La Matière déferla sur le tourbillon, qu’elle traversa, frappant Vessa en pleine poitrine. Tandis que l’éclair de Matière pulsait à travers la chambre, elle fut projetée en arrière en tournoyant, mais seule sa tunique retomba sur le sol.
« Et la mort est venue vous chercher. »


Chapitre 9
Après avoir remplacé ma robe de chambre par des chausses et ma cotte, je me rendis dans la salle d’apparat. Nous étions au beau milieu de la nuit. Quelques heures plus tôt, on avait placé les seize drakens sur des bûchers construits à la hâte pour permettre à Nithe, l’un des survivants, de brûler leurs dépouilles. J’étais restée regarder les flammes jusqu’à ce qu’il ne reste plus que des cendres. Au fond de moi, j’avais l’impression d’y être encore.
Sitôt entrée, je me dirigeai vers Reaver au fond de la pièce. Toujours sous sa forme mortelle, il était assis sur le sol, toujours nu sous la couverture qu’il s’était enroulée autour de la taille. Sans me laisser le temps de parler, il dit : « Elle sentait la Mort.
— C’est parce qu’elle était morte, répondit Kieran.
— Non, tu ne comprends pas. Elle sentait la Mort. À notre arrivée ici, j’ai cru sentir son odeur par intermittence, mais elle était toujours relativement discrète. Jusqu’à ce soir. »
Ses pupilles avaient repris leur aspect habituel quand il me regarda m’asseoir par terre face à lui, ma longue tresse épaisse tombant sur mon épaule. Nous n’étions pas que tous les trois. Ceux en qui j’avais confiance étaient là, assis ou debout, une coupe à la main ou bien figés, encore sous le choc. Je ravalai le chagrin qui me nouait la gorge. Je m’en voulais de ne pas avoir écouté Kieran.
« Qu’est-ce que ça veut dire ?
— C’était l’essence de l’Originel de la Mort. Une odeur nauséabonde. Visqueuse. Ténébreuse. Suffocante », développa Reaver, et je me tournai vers Kieran. C’était exactement ce qu’on avait ressenti tous les deux. « C’est illogique.
— Tu veux parler de Rhain ? » demanda Vonetta, assise sur une chaise, les genoux ramenés contre la poitrine.
Reaver cligna des yeux.
« Quoi ?
— Rhain, répéta Emil, les mains posées sur le dossier du siège de Vonetta. Le dieu de l’Homme du peuple et…
— Je sais qui est Rhain. Je l’ai connu avant qu’il devienne le dieu que vous reconnaissez aujourd’hui », répondit-il.
Une surprise qui faisait écho à la mienne traversa Hisa, postée à l’entrée de la pièce.
« Qui était le dieu de la Mort avant lui ? questionna-t-elle.
— Il n’y en avait pas. Seul l’Originel de la Mort existait. »
Je me remémorai ce que m’avait confié Nyktos.
« Rhain a-t-il remplacé l’un des Originels qui, d’après Nyktos, étaient devenus corrompus ?
— En quelque sorte. » La tête penchée sur le côté, Reaver contempla le plafond, avant de fermer les yeux. « Il n’y a jamais eu qu’un seul véritable Originel de la Mort, et ce qui s’est passé – la tempête et la vieille femme – lui ressemblait.
— Nyktos est à la fois l’Originel de la Vie et de la Mort, fit remarquer Kieran.
— Tu te trompes. »
Le Lycan s’accroupit.
« Je ne me trompe pas.
— Si. » Reaver baissa le menton et rouvrit les paupières. « Nyktos n’a jamais été le véritable Originel de la Mort. Il y en avait un autre avant lui. Il s’appelait Kolis.
— Kolis ? répéta Naill, qui contourna Emil. Je n’ai jamais entendu ce nom.
— Ça ne m’étonne pas.
— L’histoire a été effacée, murmurai-je en regardant les autres par-dessus mon épaule. Vous vous rappelez ce que je vous ai rapporté des propos de Nyktos ? Concernant les autres Originels et la guerre qui a éclaté entre eux et les dieux ? » Je me retournai face à Reaver. « C’est pour ça qu’on ne connaît pas son nom, n’est-ce pas ? »
Il fit oui de la tête.
« Je suis la seule ici à trouver que Kolis ressemble beaucoup à Solis ? » souligna Vonetta.
Non. La similitude ne m’avait pas échappé non plus.
« Qu’est-il arrivé à ce fameux Kolis ? » demanda Perry. Posté près d’un Delano à la mine sombre, l’Atlantien n’avait pas encore ouvert la bouche. « Et aux autres Originels ?
— Certains d’entre eux sont entrés en Arcadie, un endroit très similaire au Vale, mais auquel on peut accéder sans mourir, expliqua Reaver, et la confusion que je ressentis chez les autres me laissa supposer qu’ils étaient aussi peu renseignés que moi sur cette contrée.
— Certains ? relança Perry.
— Certains, répéta Reaver. D’autres ont disparu. J’entends par là qu’ils sont morts. Ils ont cessé d’exister. Ils appartiennent à un passé oublié. Ils ne sont plus de…
— J’ai saisi, le coupai-je. Tout le monde a compris.
— Heureux de l’apprendre, répliqua le draken. Kolis est pratiquement mort. »
Je ne me laissai pas offenser par son ton. Il venait de perdre seize de ses congénères – dont certains devaient être des amis, voire des membres de sa famille. J’en savais très peu sur Reaver, comme sur tous les drakens. Et maintenant, la plupart d’entre eux n’étaient plus. Un frisson me parcourut l’échine.
« Pratiquement mort ne veut pas dire mort, Reaver.
— On s’est occupé de lui. Il a été mis au tombeau il y a longtemps. Sans quoi, aucun d’entre nous ne serait ici, insista-t-il. Seule la puissance originelle de la Vie aurait pu le libérer. Ce qui n’arrivera jamais. Ils… L’inimitié entre ces deux puissances est du genre qui va au-delà du sang et des os. »
Mon rythme cardiaque se calma un peu. Devoir affronter un Originel de la Mort réveillé par accident était la dernière chose dont nous avions besoin.
« Attendez. » Les sourcils de Reaver se froncèrent, avant de reprendre leur forme habituelle. Il tourna la tête vers moi. « Bonté divine, j’aurais dû percuter. Certes, je ne suis pas toujours attentif. Vous parlez tous beaucoup et souvent pour ne rien dire. »
Je me renfrognais à mon tour lorsque j’entendis Hisa pouffer d’un rire étranglé.
« Vous avez mentionné ces… créations dont dispose votre ennemie. Qui peuvent survivre à n’importe quelle blessure ? demanda Reaver.
— Oui, confirma Kieran, une main posée sur le sol.
— Est-ce qu’elles ont le pouvoir de revenir à la vie ? »
Le Lycan inclina la tête, perplexe. « C’est ce que sous-entend survivre à n’importe quelle blessure, non ?
— Ce n’est pas la même chose, rétorqua Reaver.
— Oui, ils peuvent revenir à la vie, intervins-je.
— Est-ce qu’on les appelle des Revenants ?
— En effet. » Je jetai à la pièce un regard circulaire. « Je suis certaine de l’avoir dit en ta présence. Plus d’une fois.
— Comme je l’ai dit, je ne suis pas toujours attentif, reconnut-il. Laissez-moi deviner. Ce sont les troisièmes nés.
— Oui, confirma Emil. C’est exact. Tu sais ce que sont ces choses ?
— Les Revenants étaient le projet de Kolis. Son plus grand accomplissement, poursuivit Reaver. Il les a créés avec la magie – une magie qui ne marche que sur eux. »
Vonetta se redressa, tandis que les registres me revenaient à l’esprit.
« Pourquoi ?
— Parce que les troisièmes nés portent en eux des braises de Matière.
— Je ne comprends pas, admit Kieran. Et je ne pense pas être le seul.
— Tout, dans chaque royaume, descend d’un Originel – enfin, sauf les drakens. Nous ne descendons de rien. Nous sommes et nous avons toujours été, déclara Reaver, et je n’avais aucune idée de ce que ça voulait dire – rien de tout ça.
— Quant aux mortels, ils descendent d’un Originel et d’un draken, terminai-je à sa place.
— D’Eythos, le premier Originel de la Vie – qui est aussi ton arrière-grand-père. » Il me montra du doigt et mes yeux s’arrondirent. « Quoi ? Tu pensais que Nyktos était né dans un œuf ? Ce n’est pas le cas. »
Ce n’était pas ce que je m’étais imaginé. Je n’avais tout simplement pas pris conscience qu’un autre l’avait précédé.
« Bref, Eythos avait pour habitude de créer des formes de vie. Certains diront que c’était par curiosité, par soif de découverte, mais je crois que c’était par ennui. Qui peut le dire ? Il est mort depuis très longtemps. Quoi qu’il en soit, il était proche de Nektas, même avant qu’on nous attribue une forme mortelle. Un jour, pour une quelconque raison – et je penche toujours pour l’ennui –, ils ont décidé de créer une nouvelle espèce, formée à partir de la chair d’Eythos et du feu de Nektas. C’est ainsi qu’est né le tout premier mortel. Bien sûr, ils ne se sont pas arrêtés à un spécimen. Ces créations, de même que leurs descendants, sont, pour la plupart, ordinaires. Mais l’expérience d’Eythos et devNektas a doté chaque mortel d’une braise d’essence. Chez la plupart, elle est… inactive. »
Il se pencha en avant.
« Sauf chez les troisièmes nés. Il arrive que leur braise ne soit pas dormante. Pourquoi ? Allez savoir. Peut-être est-ce un simple jeu de chiffres qui fait qu’après tant de naissances, la braise se fait plus forte. Qui sait ? Ça n’a pas d’importance. »
Perry, au contraire, semblait captivé.
« Ces mortels possèdent souvent des talents uniques, comme ton don de ressentir les émotions. Chez eux, ils ne sont pas aussi puissants que le tien. La plupart ne se rendent même pas compte qu’ils sont différents. Ils ne sont pas immortels. Ils n’ont pas besoin de se nourrir. Ils vivent et meurent comme des mortels. »
Mes hypothèses quant à ce que j’avais vu dans les registres se confirmaient. « Donc les Élevés ont copié le Rite. »
Reaver acquiesça, et une vague de surprise parcourut l’assemblée.
« Il fut un temps où la tradition voulait que les troisièmes nés rejoignent l’Iliseeum pour servir les dieux. Et parce que la braise était forte en eux, ils avaient la possibilité de s’Élever s’ils le souhaitaient, ce qui leur permettait d’obtenir l’immortalité.
— Ils avaient le choix ? s’étonna Naill.
— Eythos leur a toujours laissé le choix, répondit Reaver. Mais Kolis a pris ces troisièmes nés et les a transformés en créatures ni mortes ni vivantes – des êtres totalement différents. C’était son essence – sa magie, comme dirait votre ami, précisa-t-il en désignant Perry d’un signe de tête. J’étais jeune quand tout s’est envenimé. Quand on a découvert ce que Kolis avait fait et que la guerre a éclaté, on m’a mis à l’abri, avec d’autres jeunes drakens. Il a été neutralisé, mais aujourd’hui… quelqu’un a appris à maîtriser son essence.
— Isbeth, conclus-je, la colère bouillonnant dans mes veines. Le duc et Vessa étaient tous les deux au courant de la prophétie, et Vessa a dit qu’elle servait la véritable couronne – les Élevés. Isbeth a dû partager ses connaissances avec elle, des connaissances qu’elle n’a pu obtenir que d’une seule personne.
— Malec », devina Kieran dans un grognement.
Reaver ferma les yeux. « Qu’il ait révélé de tels secrets… constitue une trahison de la plus haute nature. Car il a fourni à cette reine du sang le pouvoir de tuer mes frères. » Les angles de ses traits s’accentuèrent. « Comme elle a certainement tué Jade. »
Je me raidis.
« Elle n’est peut-être pas morte, Reaver. Ma mère… » Je fermai les yeux. « Coralena, me repris-je, était la dame d’honneur qui a essayé de m’emmener en Atlantie quand j’étais enfant. C’était une Revenante, mais Isbeth prétend l’avoir tuée. Autrement dit, elle devait disposer d’un draken à l’époque – du feu des dieux. C’était il n’y a pas si longtemps.
— J’aimerais beaucoup y croire, mais le feu des dieux ne se réfère pas uniquement à celui que l’on crache. » Un muscle de sa mâchoire palpita. « Le feu est notre essence – notre sang. Rien ni personne n’est immunisé contre ça, pas même les Revenants. Il suffirait à la reine du sang d’une goutte de sang de draken, aussi ancien soit-il, pour tuer un Revenant. »
Je basculai en arrière, le cœur gros.
Reaver plongea ses yeux dans les miens.
« Voilà ce que peut accomplir ce genre de magie, le pouvoir qu’a découvert cette reine du sang. On ne l’utilise que pour semer la mort et la destruction. » Les pupilles de Reaver s’amincirent, s’étirant à la verticale. « Cette reine est un ennemi bien plus redoutable qu’on ne l’imaginait. »
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Plus tard, assise sur le lit, je manipulai distraitement l’alliance de Casteel. La tête me tournait à force de ressasser les récents évènements. Car j’avais beaucoup de choses à digérer. Le rêve qui n’en était peut-être pas un. Vessa. La perte de tous ces drakens. Découvrir que la reine du sang avait appris à utiliser l’essence de cet Originel, Kolis. La certitude de Reaver que Jadis était déjà morte.
Je jetai un regard à Kieran. Assis en face de moi, il était occupé à aiguiser une lame.
« J’ai perdu seize drakens ce soir.
— Nous les avons perdus, corrigea-t-il doucement.
— C’est moi qui les ai réveillés. Je les ai invoqués. Et un mois plus tard, ils sont morts. » Un nœud me brûlait la gorge. « Tu avais raison.
— Je sais ce que tu t’apprêtes à dire. Tu n’es pas responsable de ce qui leur est arrivé.
— C’est ton tour d’être trop bon. » La boule de chagrin s’agrandit. « Si je m’étais débarrassée d’elle comme tu l’avais suggéré, elle n’aurait plus été là pour faire ça. »
Il resta mutique un certain temps.
« Tu ne pouvais pas deviner qu’elle était capable d’une chose pareille, commença-t-il en plongeant son regard dans le mien, délaissant son travail. Ta bonté fait partie de toi. C’est l’une des qualités qui feront de toi une grande reine et une grande déesse. Il faut juste apprendre quand la bonté n’a pas sa place. »
Hochant la tête, je pris une inspiration tremblante et contemplai l’anneau. Quelle manière horrible d’apprendre une telle leçon. Les drakens avaient dû payer le prix fort pour que j’ouvre les yeux.
Je les fermai brièvement et gardai le silence un moment.
« Tu as entendu quand Reaver a dit que mon pouvoir ne fonctionnait pas sur les êtres issus de deux mondes ? »
Il releva les yeux vers moi. « Oui.
— Si c’est vrai, je ne peux peut-être pas ramener les Lycans à la vie. »
Il posa de côté la lame et la pierre pour se pencher en avant.
« Ce n’est pas grave.
— Pas grave ?
— Oui, c’est comme ça, répondit Kieran, dont le visage n’était qu’à quelques centimètres du mien. J’ai vécu toute ma vie sans compter sur cette… cette seconde chance. Sur quelqu’un qui a des mains très spéciales.
— Mais je veux pouvoir vous offrir cette seconde chance. Je sais que je ne devrais pas. Ce qui est arrivé avec cette fillette était un accident. Je ne savais pas ce que je faisais. Je ne suis pas l’Originel de la Vie et je n’ai pas ce genre de pouvoir de décision, mais… » Mes doigts se refermèrent sur l’anneau de Casteel. « S’il devait arriver quelque chose…
— Alors ça arrivera. » Le regard de Kieran plongea dans le mien. « Tous ceux qui sont ici savent que leur vie peut s’achever d’une minute à l’autre. On a tous vécu jusqu’ici sans l’espoir d’une seconde chance et aucun d’entre nous ne s’attend à ce qu’il en aille autrement.
— Je sais…
— Et tu ne devrais pas non plus. »
Il avait raison, j’en étais bien consciente. Mais l’idée de le perdre ? Vonetta ? Delano ? Mes entrailles se glacèrent comme jamais. Et ce lieu vide en moi s’agrandit davantage.
Je ne savais pas ce que je ferais si je les perdais.
Mais, lorsque Kieran se mura à nouveau dans le silence, avant de finir par s’assoupir, sa lame abandonnée, je songeai à la seule chose susceptible d’empêcher qu’il lui arrive malheur. L’unique moyen de lier sa vie à la mienne pour que ni Casteel ni moi n’ayons jamais à lui dire adieu.
L’Union.


Chapitre 10
Debout dans la chambre, je caressai l’alliance du doigt. Elle se trouvait désormais suspendue à une simple chaîne en or que Perry m’avait offerte. Il s’en servait auparavant pour porter une sorte de médaillon qu’il avait désormais cousu à l’intérieur de son armure. C’était un cadeau d’une grande gentillesse, qui me permettait de garder l’anneau de Casteel près de moi, en sécurité.
La fébrilité bouillonnait en moi. Valyn et les généraux seraient bientôt là. Autrement dit, la partie la plus épineuse de nos plans allait commencer : nous allions devoir les convaincre de jouer le jeu. De tout accepter.
Je ne tenais pas en place. La laine de ma tunique, plus ajustée que d’ordinaire, me grattait. Je n’aurais pas su dire si mes vêtements me dérangeaient vraiment, ou si c’était simplement l’angoisse. C’était la première fois que je portais cette tunique. Un fil d’or en ornait les fentes et l’ourlet, qui m’arrivait aux genoux. Elle était presque identique à celle de Kieran. La sienne était plus courte, elle lui tombait à hauteur des cuisses, mais la spirale d’or en décorait également le col et chaque pan.
Je songeai à l’autre création que j’avais commandée à Naill, qui s’était avéré habile avec un fil et une aiguille. Pour le coup, cette pièce serait franchement inconfortable à porter.
Mais elle jouerait un rôle important.
« Poppy », appela Kieran de l’autre côté de la chambre.
D’un regard par-dessus mon épaule, je constatai que sa sœur l’avait rejoint.
« Ils sont arrivés. Environ deux cent mille hommes, annonça Vonetta alors que je me tournai vers eux. Le reste de nos forces armées sont postées à Pointe de Spessa au cas où la Couronne sanglante déciderait de s’y intéresser, avec les Gardiennes et les jeunes drakens qui y sont restés. J’ai échangé quelques mots avec Valyn pour le mettre au courant de ce qui est arrivé aux autres.
— Merci », murmurai-je en glissant l’anneau sous le col de ma tunique, où il se nicha entre mes seins.
Je m’apprêtais à me rendre dans la salle d’apparat qui avait été préparée pour l’arrivée des généraux quand Vonetta m’interrompit.
« Attends. » Elle considéra l’épaisse tresse qui reposait sur mon épaule. « Où est la couronne ? »
Les sourcils froncés, je fis un geste derrière moi.
« Dans le coffre.
— Tu devrais la porter.
— Je n’ai pas besoin d’une couronne pour leur rappeler que je suis la reine.
— Ça ne coûte rien de leur rafraîchir la mémoire, fit valoir Kieran. Tu vas te retrouver face à des généraux auxquels tu n’as jamais parlé. Beaucoup d’entre eux ne t’ont pas vue depuis ton couronnement. »
En d’autres termes, ils risquaient d’être comme Aylard : méfiants et distants. Je soupirai, plus agacée qu’inquiète à l’idée qu’une grande partie de l’état-major se montre sans doute froid et circonspect à mon égard.
« Je ferais sans doute mieux d’aller chercher la couronne, alors. »
Je parcourus la courte distance qui me séparait du coffre posé sur la table, à côté d’une brosse à cheveux qui avait connu des jours meilleurs. La simple boîte, dépourvue d’ornements ou de gravures, servait auparavant à Perry, qui y conservait ses cigares. La couronne de rubis et de diamants, qui appartenait autrefois au roi Jalara, se trouvait dans une caisse, dans un coin de la chambre, sous une paire de bottes boueuses – une place tout à fait appropriée.
Lorsque je poussai le petit loquet du coffret, un parfum tenace de tabac s’en dégagea, faible, mais étrangement agréable. Lentement, j’ouvris le couvercle. Les deux couronnes dorées étaient posées côte à côte, reposant sur un monticule d’étoffe. Les os enchevêtrés, autrefois d’un blanc terne, brillaient désormais, malgré la lumière ténue. Elles étaient identiques. L’une pour une reine, l’autre pour un roi. À mon sens, elles ne devaient pas être séparées. Peut-être était-ce pour cette raison que je n’avais pas porté la mienne depuis le soir où j’avais mis fin à la vie du roi Jalara. Il ne me semblait pas juste de la porter alors que celle de Casteel restait enfermée dans ce coffre au lieu d’être posée sur sa tête.
« Tu permets ? » me demanda Vonetta en m’effleurant le bras.
Je ne m’étais pas aperçue que j’étais immobile – je m’étais figée, incapable de les toucher. Je hochai la tête.
Elle prit la couronne de gauche, puis ramena en arrière une mèche courte de mes cheveux. Mon cœur se serra tant ce geste me rappelait Tawny. Combien de fois m’avait-elle aidée à épingler mes cheveux pour qu’ils ne soient pas visibles sous le voile ? Des centaines ? Des milliers ? Je ravalai péniblement ma salive.
Le moment était mal venu pour y penser. Il y avait tellement de sujets auxquels je ne pouvais pas m’autoriser à songer. Si je le faisais, je n’irais vraiment pas bien. Je ne pourrais pas me montrer forte. Et, en cet instant, il fallait absolument que je sois sans peur.
Vonetta posa sur ma tête la couronne dorée. Elle était plus légère que je ne m’y attendais. Les fines dents qui la bordaient s’accrochèrent à mes cheveux pour la maintenir en place.
« Voilà », dit-elle, souriante. Mais quand je la regardai, je sentis la morsure cinglante de son chagrin. « Parfait. »
Je me raclai la gorge pour atténuer la brûlure. « Merci. »
Ses yeux vifs se réchauffèrent quand elle m’étreignit les mains entre les siennes.
« Ils seront là d’une minute à l’autre.
— Je ne veux pas que quiconque apprenne ce qu’Isbeth a envoyé, rappelai-je aux deux Lycans.
— On le sait », m’assura Kieran.
Bien sûr, ils le savaient.
Je pris une nouvelle inspiration. « Je suis prête. »
Lorsque Vonetta me lâcha les mains, son sourire était moins triste, un peu moins hésitant. Je me retournai vers le petit coffre. La vue de la couronne solitaire me fendit le cœur. Je refermai précautionneusement le couvercle. Bientôt, me promis-je intérieurement en caressant le bois. Bientôt, la couronne coifferait de nouveau la tête de Casteel. Il serait de retour à mes côtés.
Rien ne m’arrêterait. Ni les généraux atlantiens ni la reine du sang. Et sa magie volée non plus.
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Quand je pénétrai dans la vaste salle d’apparat, Emil était déjà là. Il inclina la tête sur mon passage. Je m’arrêtai pour jeter un coup d’œil à Reaver, qui patientait sous sa forme de draken.
Moi-même, j’ignorais de quelle manière il était parvenu à entrer.
Les mains mollement jointes, je sentis ma nervosité grimper à mesure que se rapprochait le tintement des armures. Reaver leva la tête, les narines dilatées. Ses cornes recourbées frôlaient le plafond.
Valyn Da’Neer fut le premier à entrer, son heaume sous le bras gauche. Distrait un instant par la présence de Reaver, il s’empressa de mettre un genou à terre et de s’incliner. Même si elle était avec nous depuis le début, Hisa l’imita. Sa tresse unique, épaisse et sombre, glissa sur son épaulière. D’autres les suivaient, mais quand Valyn releva la tête, je me trouvai incapable de détourner les yeux, même si je l’avais voulu.
Même si ça me faisait mal.
Rien n’aurait pu m’y préparer. Il avait les cheveux plus clairs que son fils cadet, qui avait hérité des cheveux noirs et de la peau mordorée de sa mère, mais l’angle de sa mâchoire, la ligne droite de son nez et ses pommettes hautes m’étaient indubitablement familiers.
Quand je le regardais, je ne voyais que des fragments de Casteel. J’inspirai profondément dans l’espoir d’apaiser la douleur et je me contraignis à regarder les autres. Trois hommes et deux femmes entrèrent avec Aylard. Je reconnus le seigneur Sven, le père de Perry. Sa barbe fournie, qu’il n’avait pas auparavant, donnait à ses traits chaleureux un aspect plus dur. Tandis qu’ils s’agenouillaient, je remarquai que Naill et Delano nous avaient rejoints. Le premier n’affichait pas son habituel sourire éclatant. Il surveillait de près les généraux, tout comme le Lycan d’un blanc pur qui arpentait en cet instant les côtés de la salle. Ni l’un ni l’autre n’était paranoïaque. Les Invisibles représentaient toujours une menace.
D’une légère bourrade, Kieran me rappela les instructions qu’avait un jour données Casteel.
« Permission de vous relever. »
Lorsque Valyn se redressa, j’ouvris mes sens dans l’espoir de capter les émotions de mon beau-père. J’effleurai ce que j’imaginais être un bouclier mental de fer et de pierre, aussi solide qu’un Mur. Le pouvoir ancestral qui bourdonnait dans ma poitrine me murmurait que je pouvais le percer si je le souhaitais, exploser ces remparts. Mais je n’avais aucune raison de le faire, ni même de l’envisager.
Les conseils que m’avait prodigués Kieran par le passé à l’esprit, j’utilisai mes sens à mon avantage. La curiosité mêlée à une certaine chaleur m’enveloppa lorsque je jetai un coup d’œil à une femme à la peau claire, aux cheveux d’un blond glacé coupés au niveau du menton et aux yeux bleus comme l’hiver. Le goût salé de sa détermination m’emplit la gorge.
Il y avait une Lycan parmi les généraux.
Ravie par ce constat, j’étudiai les suivants. L’arôme citronné de la perplexité mêlée à la même fortitude que dégageait la générale Lycan me parvint. Je m’y étais attendue, mais… Il y avait aussi des nuances plus âpres, plus mordantes. Un malaise émanait d’un homme brun et d’une femme châtain aux yeux d’ambre brillants. Leur incertitude, qui frôlait la méfiance, ressemblait beaucoup à celle d’Aylard. Elle était profonde et se mêla à l’énergie bourdonnante à l’intérieur de moi. Quelque chose me disait que je n’étais pas le seul objet de leurs doutes. Ils s’étendaient aussi aux Lycans à mes côtés et à ceux qui étaient entrés à leur suite – à ce que nous représentions désormais. La couronne. Le pouvoir.
Nous allions devoir les garder à l’œil.
Dans son coin, Reaver regardait l’ancien roi s’approcher de moi. Valyn serra doucement mes mains dans les siennes. Il ne dit rien, mais ce geste signifiait beaucoup pour moi, même si j’éprouvais toujours de la colère à l’égard d’Eloana et que j’ignorais si son époux était au courant de l’identité de la reine du sang.
« Nous avons appris ce qui est arrivé aux drakens, dit-il en se tournant vers Reaver. Nous vous présentons nos sincères condoléances. »
Reaver hocha légèrement la tête en signe d’acceptation.
« Si la Couronne sanglante est responsable, nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour le lui faire payer au centuple », promit-il en me lâchant les mains, avant de reculer.
Ce ne fut qu’à cet instant que Reaver baissa la tête.
« J’espère que votre voyage jusqu’ici s’est déroulé sans encombre, dis-je.
— Oui, Votre Majesté. »
J’étais à deux doigts de lui dire qu’il n’avait pas besoin de m’appeler comme ça, mais utiliser ce titre officiel en public ou lorsqu’il était question des affaires d’Atlantie était un signe de respect.
« Voulez-vous un rafraîchissement ? proposai-je en faisant un geste vers la table. On peut vous servir du vin chaud ou de l’eau. »
Un sourire fugace apparut sur le visage de Valyn, laissant entrevoir les profondes fossettes dont son fils avait hérité.
« Très volontiers. » Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. « Et je suis sûr que Sven ne serait pas non plus contre un verre.
— Je ne dis jamais non », confirma le seigneur atlantien.
Je n’aurais pas su estimer l’âge du père de Perry, tant sa peau visible, d’un brun profond, ne montrait que peu de signes de vieillissement. Il avait l’apparence d’un homme de 30 ou 40 ans, mais il pouvait aussi bien avoir sept ou huit siècles. Je pris note de l’interroger plus tard, sur ses connaissances de l’ancienne magie.
Emil se tourna vers la table.
« Quelqu’un d’autre veut-il un verre ? »
Tous acquiescèrent, à l’exception d’Aylard et de la femme atlantienne. Pendant qu’Emil s’occupait du service, Kieran pencha la tête vers moi.
« La Lycan, c’est Lizeth Damron. Le général entre elle et Sven, c’est Odell Cyr, m’informa-t-il à voix basse, en parlant d’un Atlantien aux cheveux et à la peau noirs qui me rappelaient le magnifique quartz fumé que la duchesse Teerman aimait porter, serti dans ses bagues. Celui qui se tient à côté d’Aylard, c’est le seigneur Murin, un changelin. »
C’était l’un des hommes chez qui j’avais perçu de la méfiance.
« Et la femme près de lui ? demandai-je tandis qu’Emil tendait à Valyn un verre de vin.
— C’est Gayla La’Sere. »
Je me tournai vers Kieran, croisant le regard de Vonetta au passage.
« La’Sere et Murin ne nous font pas confiance, chuchotai-je.
— C’est noté », répondit la Lycan, braquant les yeux sur eux.
Parée de ce que j’espérais être un sourire accueillant, et non forcé comme je le sentais, je m’avançai.
« Vous devez tous être fatigués par le voyage, mais nous avons de nombreux sujets à aborder. Notamment nos projets concernant Pas-du-Chêne.
— Nos projets ? » répéta Murin. Ses yeux avaient une couleur fascinante – celle du verre dépoli rejeté sur les rivages. « J’ignorais que des plans avaient déjà été élaborés, Votre Majesté. Par ailleurs, nous n’avions pas non plus été informés que vous aviez pris Massene.
— C’est pourquoi j’espère qu’aucun d’entre vous n’est trop exténué par le voyage pour que nous puissions en discuter », rétorquai-je, hérissée par son agacement qui me piquait la peau. Je le regardai dans les yeux. « La nouvelle vous contrarie, ce que je peux comprendre », poursuivis-je. Je perçus la saveur glacée de sa surprise. Soit il avait oublié mon aptitude, soit il ne s’était pas attendu à ce que je l’utilise. « Mais nous ne pouvions pas attendre pour prendre Massene. Les Élevés transformaient des mortels innocents et ils ont tué trois des Lycans. Sans oublier que la Couronne sanglante détient votre roi. Nous n’avons pas de temps à perdre.
— En effet. » Valyn abaissa son verre tandis que la mâchoire de Murin se durcissait. « Quels sont ces projets ?
— Nous savons que Pas-du-Chêne est une ville portuaire vitale pour Solis. Comme il est bien plus sûr de transporter d’importantes cargaisons par la mer que de tenter de traverser la Forêt sanglante, c’est là qu’arrivent les marchandises avant d’être acheminées vers la plupart des villes du nord-ouest. » Je gardai mes mains jointes pour les empêcher de trembler et jetai un regard à Hisa. La commandeuse me fit un petit signe de tête en guise d’encouragement. « C’est également la plus grande ville de cette région, après Masadonia et Trois-Rivières.
— Exact, opina Valyn. Pas-du-Chêne est un lien vital pour les territoires orientaux de Solis.
— L’objectif est d’empêcher les armées ennemies d’utiliser les ports. Si nous prenons le contrôle de Pas-du-Chêne et de la côte qui borde les Plaines désertées, elles seront contraintes d’emprunter le chemin le plus long pour défendre les autres villes, commençai-je. Je ne suis pas experte en stratégie militaire, mais j’imagine que la Couronne sanglante tentera de déployer ses troupes depuis le plateau d’Orient, expliquai-je, en référence au quartier de Carsodonia où s’entraînaient soldats et gardes. Et depuis les plaines du Saule, où le gros de ses armées est stationné.
— Mais grâce à la reine du sang, nous savons qu’elle dispose de plusieurs milliers de chevaliers royaux, ajouta Kieran. Des Vamprys qui ne pourront pas se déplacer de jour. Pour cette raison, ils vont sans doute garder les chevaliers à la capitale et déployer des troupes composées de mortels et sans doute de Revenants par la vallée de Niel. »
Un murmure d’approbation me parvint de la part de Lizeth, alors que Hisa prenait la parole.
« À part Pensdurth et Masadonia, qui disposent de ports, nous allons pouvoir contrôler l’approvisionnement des villes et empêcher leurs flottes d’y pénétrer, ajouta-t-elle. Ils auront beaucoup plus de mal à lancer une attaque depuis la mer que nous en aurons à nous défendre sur terre.
— Je suis d’accord, opina Cyr.
— Vous parlez de contrôler l’approvisionnement de ces villes, souleva Gayla, les sourcils froncés. Ne devrions-nous pas bloquer le port ? »
Je me focalisai sur elle.
« Priver la population de vivres et d’autres produits de première nécessité ne nous offre aucun avantage. Nous ne pouvons pas les affamer. Les Élevés sont à l’abri derrière le Mur, avec leur source de nourriture. Nous ne ferions que nuire aux innocents et je ne crois pas que tel soit le souhait des Atlantiens.
— Ce n’est pas ce que nous voulons, confirma Sven, et les traits de Gayla se pincèrent davantage.
— Mais cela ne permettrait-il pas de provoquer dans les villes une instabilité que nous pourrions ensuite exploiter ? suggéra Aylard, ce qui lui valut l’assentiment de Murin, le changelin. La situation pourrait contraindre les mortels à se révolter contre les Élevés.
— Connaissez-vous beaucoup de mortels qui ont vécu la majeure partie de leur vie sous la coupe des Élevés ? » lui demandai-je.
Aylard se rembrunit.
« Non, je ne crois pas. Mais je ne vois pas le rapport avec l’envie de les voir combattre pour leur liberté avec autant d’ardeur que nous le ferons pour eux.
— On dirait que vous pensez que les mortels ne voudront pas se battre contre la Couronne sanglante. »
Le regard de Murin balaya mon visage, s’attardant sur le côté gauche – sur mes cicatrices. Autrefois, j’étais gênée quand quelqu’un les découvrait pour la première fois, mais c’était avant de comprendre qu’elles représentaient la force et la survie – deux choses bien plus importantes qu’une peau sans défaut. « Vous êtes sans doute bien placée pour le savoir, puisque vous avez passé la majeure partie de votre vie parmi eux », ajouta le changelin.
Une bouffée acide d’irritation s’échappa de Vonetta, tandis que je pesais la réponse à lui apporter. Je décidai que l’honnêteté l’emportait sur mon envie – très forte – de le réduire au silence.
« Il fut un temps où je ne doutais pas de la parole des Élevés. Je ne remarquais pas leurs incohérences et je ne les remettais pas en question. Je ne me rendais même pas compte que le voile que je portais et les appartements dans lesquels ils me confinaient n’étaient rien d’autre qu’une cage, expliquai-je, consciente du regard attentif de Valyn, qui en oubliait de boire son vin. Mais, avant même de rencontrer votre roi, j’ai commencé à me poser des questions. Des tas de petites choses ne collaient pas. Leur manière de traiter leur peuple et leurs semblables, de vivre. À force de m’interroger, j’ai fini par comprendre la vérité. C’était non seulement accablant, mais aussi terrifiant de m’apercevoir que tout ce en quoi je croyais n’était qu’un mensonge. Ce n’est pas une excuse pour ne pas avoir ouvert les yeux plus tôt, ou ne pas avoir eu le courage de le faire. Mais c’est la réalité. »
Tandis que j’étudiais un à un les généraux, Delano contourna Emil pour s’approcher de Vonetta.
« Et c’est la même réalité que vivent les millions de personnes qui sont nées et ont grandi sous la domination des Élevés, sans les privilèges dont je disposais. Génération après génération, on leur a appris non seulement à craindre le retour des Atlantiens, mais aussi à croire qu’ils sont responsables, eux-mêmes ou leurs voisins, de toute perte ou mort inexpliquée d’un être cher emporté en pleine nuit. Parce qu’ils ont attiré sur eux ou ceux qui les entourent la colère d’un dieu. »
Silencieuse, Gayla se dandinait sur place, mal à l’aise, tandis que Cyr vidait son verre d’un trait, visiblement troublé.
« À leurs yeux, les Élevés sont une extension des dieux. Et douter de leur parole, sans parler de se défendre, revient à attaquer des dieux vindicatifs, rancuniers, dont ils sont persuadés qu’ils se vengeront – et se vengent déjà. En outre, ils ont vu le sort réservé à ceux que l’on soupçonne d’être des Effondrés ou qui s’insurgent simplement contre le Rite ou une taxe injuste. Il n’y a pas de procès. Aucune preuve n’est requise. Les punitions sont décrétées sans délai et définitives. Je vous le demande maintenant : pouvons-nous attendre d’eux qu’ils se défendent alors qu’ils sont pris au piège avec ceux qui risquent de les massacrer – comme ils l’ont déjà fait ?
— Nous ne le pouvons pas, reconnut Cyr, dont les yeux dorés s’étrécirent tandis qu’il se frottait la mâchoire d’une main.
— Avant toute chose, ils doivent savoir qu’ils sont soutenus, ajouta Kieran doucement. Qu’ils ne sont pas seuls à se battre pour leur liberté. Si nous sommes capables de les convaincre que nous ne sommes pas l’ennemi, que nous sommes venus les aider en renversant la Couronne sanglante et en mettant fin au Rite, ils trouveront sûrement la force de riposter.
— Et comment les convaincrons-nous alors que nous sommes sur le point de prendre leurs villes ? » interrogea Murin.
Je lui souris, malgré la dureté glaciale de ses yeux bleu vert.
« Pour commencer, on ne va pas les affamer. »
Les lèvres du changelin se pincèrent en une ligne mince.
« Ensuite, nous ferons tout notre possible pour ne pas leur faire de mal pendant le siège, ajoutai-je. Et pour éviter qu’ils subissent des pertes. »
Aylard éclata d’un rire rauque et bref.
« Sans vouloir vous manquer de respect, Votre Majesté, vous avez dit ne pas être une experte en stratégie militaire. On pouvait s’y attendre, compte tenu de votre… jeunesse, dit-il, et j’arquai un sourcil. La population va forcément subir des pertes. Nous avons eu de la chance à Massene, mais des innocents mourront certainement lorsque nous prendrons Pas-du-Chêne. C’est non seulement prévisible, mais inévitable.
— Vraiment ? demandai-je.
— Oui, confirma Aylard.
— Ma jeunesse me rend peut-être un peu plus optimiste. » J’inclinai la tête. « Ou simplement encline à voir les choses sous un autre angle. Quoi qu’il en soit, aucun membre du Conseil des aînés ne souhaite la guerre. Moi non plus, pas plus que votre roi. Nous voulons l’éviter, mais la guerre est inéluctable. On peut espérer raisonner certains Élevés, mais pas la Couronne sanglante. Ça ne veut pas dire qu’il faut causer d’importantes pertes humaines et matérielles. Ce qui arrivera si nous faisons la guerre comme avant et que nous entrons dans les villes en fauchant la population qui tente de se mettre à l’abri.
— Personne ne le souhaite, objecta Gayla. Mais vous ne nous avez pas expliqué comment vous comptez réussir en évitant cela. Nos méthodes précédentes étaient peut-être brutales, mais elles avaient le mérite d’être efficaces.
— L’étaient-elles vraiment ? » contrai-je.
La fraîcheur de la surprise émana de plusieurs d’entre eux, mais Valyn haussa les sourcils.
« Considérant où nous en sommes, la réponse est non, dit-il. Nous avons battu en retraite. Nous n’avons pas gagné la guerre. » Il jeta un coup d’œil aux généraux. « Et nous devons nous en souvenir. »
Je me retins d’afficher un large sourire, qui ne m’aiderait pas à convaincre les généraux.
« Pour répondre à votre question, nous avons donné au duc et à la duchesse du château de Rocherouge une chance d’éviter un siège s’ils acceptaient nos conditions. »
Un muscle se contracta sur la mâchoire de Murin.
« Et quelles étaient ces conditions ?
— Elles étaient très simples. Il n’y en avait que cinq, déclarai-je. Condamner la Couronne sanglante et renoncer au Rite. Accepter de ne plus se nourrir des gens malgré eux, et ordonner à tous les Élevés et tous les gardes – mortels et Vamprys – sous leur commandement de déposer les armes. Enfin, abandonner leurs positions d’autorité sur les mortels au bénéfice de gouvernants atlantiens. »
De gouvernants atlantiens temporaires, mais j’omis cette précision. À mes yeux, nous n’avions pas à régner sur les mortels, mais c’était un point dont je devais discuter avec Casteel.
« Et quelle a été leur réponse ? » s’enquit Murin.
Je lançai un bref regard à Kieran, qui tira la missive de la poche de poitrine de sa tunique. Il me la tendit. Je dépliai le parchemin, dont l’unique phrase était clairement visible.
Nous refusons toutes vos conditions.
« Évidemment, ricana Murin.
— Une réaction décevante, mais à laquelle nous nous attendions. » Je baissai les yeux sur la note, appelant l’essence originelle. Une étincelle d’énergie jaillit du bout de mes doigts, avant de se propager sur le parchemin. En une seconde, des cendres tourbillonnèrent sur le sol. Bien consciente de faire de l’esbroufe, je relevai les yeux vers les généraux. Bon nombre d’entre eux scrutaient le petit tas de cendres, interdits. « N’est-ce pas, Kieran ?
— Oui, confirma-t-il. C’est pourquoi un petit groupe est resté sur place après qu’Emil a remis la missive. Pour observer, discuter avec les commerçants mortels et ceux qui semblaient susceptibles d’être des Effondrés. Ils ont averti autant de mortels que possible que nous prendrions la ville dès le lendemain si les Ravarel refusaient nos conditions. »
Une nouvelle vague d’incrédulité parcourut l’assemblée des généraux.
« Je n’avais pas donné mon accord, soit dit en passant », grommela Aylard.
Décidément, cet homme me déplaisait vraiment.
Les traits de Valyn s’étaient figés. « Je ne suis pas sûr que cette décision ait été avisée. » Il se tourna vers Hisa. « Tu étais d’accord ?
— Oui. » Hisa hocha la tête. « Ça laisse aux habitants une chance de quitter la ville avant de se retrouver pris entre nos forces respectives.
— Mais, intervint Gayla en soulignant le mot, ils sont maintenant prévenus de notre arrivée.
— Ils en sont informés depuis un certain temps », répondis-je.
Tout en se grattant la barbe, Sven s’éloigna des généraux pour s’approcher de l’autre table, sur laquelle était déployée une carte approximative de la ville.
« Les gouvernants se préparent sans doute à une invasion depuis que notre reine les a délestés de leur roi.
— L’ennui, c’est qu’ils savent maintenant quand nous avons l’intention d’assiéger leur ville, fit valoir Murin.
— C’est un risque, concédai-je. Un risque qui, à nos yeux, valait la peine d’être pris. »
Lizeth rejoignit Sven, puis regarda Hisa en désignant le croquis.
« C’est toi qui as dessiné cette carte ? »
Un bref sourire étira les lèvres de la commandeuse.
« Oui.
— J’en étais sûre, murmura la générale Lycan.
— Imaginons que votre plan fonctionne, reprit Valyn, qui rejoignit les autres autour de la carte. La population fuit la ville pour nous laisser plus ou moins le champ libre. Où se trouveront les Élevés ? »
Je m’approchai à mon tour, Delano à mes côtés et flanquée de Kieran et Vonetta.
« Chaque fois que les Élevés ont été menacés à Masadonia ou dans la capitale, ils se sont retranchés dans la résidence royale, à l’abri du Mur intérieur. J’imagine que beaucoup d’entre eux, si ce n’est tous, seront au château de Rocherouge lorsque nous prendrons la ville dans la journée.
— Quand ils seront les plus vulnérables, acquiesça Murin, qui avait enfin rejoint le groupe.
— Nous tuerons tout Élevé qui attaquera, poursuivit Hisa, évoquant une autre partie du plan qui risquait aussi de ne pas être du goût de tous. Ceux qui se rendront seront faits prisonniers et épargnés.
— Il faudra les interroger et déterminer si on peut compter sur eux pour respecter nos conditions, précisai-je. Tous les Élevés ne sont pas des monstres assoiffés de sang. Je le sais. Mon frère ne l’était pas. »
Murin releva les yeux, les sourcils arqués.
« Et notre roi ? Approuverait-il ces méthodes ? »
Je serrai les poings. Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes.
« Si vous ressentez le besoin de poser la question, vous ne connaissez pas votre roi. »
Je soutins son regard jusqu’à ce qu’il détourne les yeux. Ensuite, je restai figée un instant pour m’empêcher de faire quelque chose d’irréfléchi, indigne d’une reine.
Par exemple, lui planter ma dague entre les deux yeux.
La mâchoire du changelin se crispa.
« Y a-t-il d’autres directives inattendues ?
— Oui. » Je lui souris, savourant la petite pointe de colère acide qui se dégagea de lui. « Dans la mesure du possible, nous éviterons d’endommager les maisons et les bâtiments. La population qui prendra la fuite devra pouvoir y retourner après les combats. Quant au Mur extérieur, il doit rester intact. Il protège les gens des Voraces. » Les remords s’insinuèrent dans mes veines comme des serpents. N’était-ce pas hypocrite de ma part de parler de l’importance du Mur alors que j’avais failli en démolir une section tout entière dans un accès de rage ? Je relâchai lentement mon souffle. « Ils auront besoin de cette protection une fois que nous aurons terminé. Nous ne détruirons que le portail. Ce sera suffisant.
— Il vaudrait mieux ne pas tous entrer par une seule ouverture, signala le changelin. Enfin, l’idéal serait encore d’envoyer les drakens restants faire le travail. »
Reaver plissa les yeux. Visiblement, il n’appréciait pas cette suggestion.
Moi non plus.
« Détruire le Mur des mortels ne nous aidera pas à gagner leur confiance, fis-je valoir, surprise d’avoir à le dire. Certes, cela nous faciliterait la tâche, mais contraindrait une plus grande partie de nos troupes à rester pour protéger Pas-du-Chêne des Voraces ou de quiconque chercherait à tirer profit de la chute du Mur, au lieu de bloquer toute progression de l’ennemi depuis l’ouest. »
Il y eut des murmures d’approbation, mais il se dégageait d’Aylard une colère chaude et acide qui m’irrita la gorge.
« Il ne me semble pas nécessaire de faire des mortels – de leur confiance ou de leur bien-être général – une priorité pour l’instant, déclara le général. Nous avons besoin de Pas-du-Chêne, nous avons besoin…
— D’assurer la paix. Nous en aurons besoin quand tout ça sera derrière nous. » Sans le quitter des yeux, je laissai un peu d’énergie bourdonnante remonter à la surface. Dès que l’éclat argenté envahit ma vision périphérique, il recula d’un pas. « Nous avons besoin de beaucoup de choses, mais nous ne sommes pas des conquérants ni des exploiteurs. Nous allons utiliser le pouvoir et l’influence dont nous disposons pour anéantir la Couronne sanglante et libérer votre roi. Après la guerre, nous devrons vivre en paix avec le peuple de Solis. Ce qui n’arrivera jamais si nous confirmons les dires des Élevés en les laissant sans défense et en brûlant leurs maisons au passage. »
Ses joues pâles rougirent.
« Avec tout le respect que je vous dois, Votre Majesté, je crains que vos souvenirs de votre vie de mortelle ne soient encore trop frais. Vous vous préoccupez bien plus d’eux que de l’avenir et de la sécurité de votre peuple. »
Les lèvres retroussées, Delano poussa un grognement sourd. Dans ma poitrine, la Matière se mit à vibrer et je l’accueillis, laissant l’énergie remonter à la surface. Je m’avançai. Lorsqu’une lueur argentée vint border les coins de ma vision, des exclamations étranglées retentirent autour de moi, suivies par des ondes glacées de stupeur. Je pris conscience que c’était la première fois que la plupart des généraux me voyaient ainsi.
Qu’ils découvraient qui j’étais vraiment.
Ils étaient déjà au courant, mais le voir de leurs propres yeux… Eh bien, c’était certainement autre chose.
« L’intérêt et l’empathie que je témoigne aux mortels ne m’empêchent pas de me préoccuper de mon peuple. En pensant à leur avenir, je pense aussi au nôtre, car ils sont liés, que nous le voulions ou non. C’est la seule voie possible, car nous ne reculerons pas au-delà des Skotos. Cette guerre sera la dernière. »
L’atmosphère de la pièce se chargea d’énergie. Aylard s’était raidi, ses yeux dorés écarquillés. Lizeth, pour sa part, posa lentement un genou à terre. Elle plaça une main sur son cœur, l’autre à plat sur le sol.
« Meyaah Liessa », murmura-t-elle, un sourire éclairant peu à peu son visage.
Tous s’inclinèrent à leur tour devant moi – les généraux, Hisa, mon beau-père, Naill, Emil et le frère et la sœur Contou. L’essence originelle se répandit autour de moi. Reaver déploya ses ailes membraneuses au-dessus de la tête des généraux.
Je dévisageai Aylard. Je les scrutai tous un à un.
« Je suis née de la chair et du feu du dieu originel. Ne vous méprenez pas : chaque jour qui passe, je me sens moins mortelle que le jour précédent. »
La vérité de mes paroles s’ancra au plus profond de mes os. Dans ces lieux vides à l’intérieur de moi. Plus ces failles s’élargissaient, plus je me sentais… froide, détachée. Moins je me sentais mortelle. Cela allait-il changer ou s’amplifier ? Je n’en avais pas la moindre idée. Je ne savais pas non plus si c’était dû à l’absence de Casteel ou à autre chose. Mais pour l’heure, je m’en moquais éperdument.
« Je ne suis pas mortelle. Je ne suis pas non plus atlantienne. Je suis une déesse, leur rappelai-je. Et il n’est pas question que je choisisse les mortels ou les Atlantiens quand je peux choisir les deux. »
Je rappelai la Matière, non sans mal. Elle semblait posséder sa propre volonté et souhaiter se déchaîner. Pour leur montrer à tous à quel point je n’étais pas mortelle.
Mais il s’agissait en partie d’un mensonge.
L’essence des Originels n’était pas incontrôlable. C’était une extension de moi. Ce qu’elle souhaitait était induit par mes désirs. C’était ma volonté.
Troublée, je remisai l’énergie et verrouillai mes sens. La lueur argentée se rétracta et l’atmosphère finit par s’apaiser. Reaver replia ses ailes sur ses flancs.
« C’est ce que doit faire un dieu, n’est-ce pas ? Agir dans l’intérêt de tous. »
Lizeth acquiesça lentement. « Oui, je pense.
— Bien. » Je passai la main sur ma tunique pour caresser le petit cheval de bois dans la bourse à ma hanche tout en me concentrant sur la sensation de l’anneau entre mes seins. « Je veux votre soutien, car ce que nous ferons à Pas-du-Chêne donnera le ton pour la suite des évènements. Le traitement que nous allons réserver aux mortels et aux Élevés qui accepteront nos conditions sera rapporté dans d’autres villes. Et entendu. Ce qui nous rendra service, longtemps après la guerre. Cela montrera à tous que nos intentions sont bonnes au cas où… » Je considérai l’assemblée et m’aperçus qu’il était temps de faire ce que m’avait appris Cas. « Permission de vous relever.
— Au cas où quoi ? » demanda calmement Valyn, le premier à se remettre debout.
Les épaules soudain raides, je plongeai le regard dans le sien.
« Au cas où nos intentions devraient changer. »
Gayla se focalisa sur moi et je crus sentir en elle une sorte de compréhension. Comme si elle savait que j’étais consciente que ce que je venais d’exposer était le scénario idéal.
Que tout pouvait mal tourner et que chaque camp risquait de subir de lourdes pertes. Mais qu’avec leur aide, je ferais tout ce qui était en mon pouvoir pour éviter ça.
Peu à peu, la tension se dissipa dans la pièce. Nous évoquâmes la manière dont nous comptions nous emparer de Pas-du-Chêne, puis la possibilité que la reine du sang ait découvert le moyen d’employer l’énergie originelle. Mais quand Valyn se tourna vers moi, je compris que ce répit était de courte durée.
« Que se passera-t-il après la prise de Pas-du-Chêne ?
— On ferait mieux de tous se remettre à genoux, soupira Emil. Parce que la réponse ne va pas vous plaire non plus et elle va nous refaire le coup de la colère divine. »
Vonetta lui lança un regard noir.
« Je tiens à m’exprimer formellement », dit Hisa, à qui je décochai un regard identique à celui qu’Emil avait reçu de Vonetta. Sans se laisser impressionner, la commandeuse releva le menton. « Je n’approuve pas cette nouvelle partie du plan.
— Nous allons devoir affronter la Couronne sanglante sur plusieurs fronts, annonçai-je. L’Atlantie devra tenir son poste à Pas-du-Chêne pendant qu’une force importante se déploiera vers l’ouest pour prendre le contrôle des villes entre ici et Carsodonia.
— Je n’y vois aucune objection, opina Valyn, qui ne m’avait pas quittée des yeux. Mais toi, que comptes-tu faire ? »
L’annonce de mes projets avait soulevé quelques incertitudes, d’autant plus qu’un traître pouvait toujours se cacher dans nos rangs. Mais selon Kieran et Hisa, il était indispensable d’annoncer officiellement aux généraux la nomination de Vonetta pour qu’ils l’acceptent comme régente de la couronne. Une proclamation qui entraînerait inévitablement des questions.
L’information devait être partagée.
« Une fois que Pas-du-Chêne sera entre nos mains, je partirai pour Carsodonia accompagnée d’un petit groupe. Pas dans le but d’attaquer la reine du sang ou de prendre la capitale, mais pour libérer notre roi, que j’entends bien ramener. »
Aylard se raidit. « Je n’en ai pas été informé.
— Personne n’est surpris de l’entendre, rétorqua Murin.
— Je ne peux pas accepter ça, dit Valyn. Tu es la reine, mais…
— Vous ne serez pas sans commandement. Vonetta endossera le rôle de régente de la couronne et agira en mon nom, poursuivis-je, à la grande surprise, voire au mécontentement, de quelques généraux. Vous obéirez à ses ordres comme si c’étaient les miens.
— Je me fiche éperdument du commandement. C’est de ton sort que je m’inquiète, insista Valyn, vers qui je tournai brusquement la tête. Tu n’es pas seulement la reine, mais aussi ma belle-fille. »
Frappée par la surprise, je restai momentanément sans voix.
« Et c’est votre fils qui est retenu prisonnier à Carsodonia.
— Je ne l’ai pas oublié. » Valyn se rapprocha. « J’y pense à chaque instant, parce que mes deux fils sont là-bas. »
Mon cœur se serra.
« Dans ce cas, vous, entre tous, ne devriez pas vouloir m’arrêter. Au fur et à mesure que nous assiégerons les villes, il sera de plus en plus menacé. » Plus qu’il ne l’était déjà à cause de moi. « Je refuse de prendre ce risque.
— Je comprends mieux que quiconque le besoin que tu éprouves de le secourir. Les dieux savent combien je veux retrouver mes fils, les savoir tous les deux à l’abri, sains et saufs. Mais de tous les membres de ma famille partis pour Carsodonia, aucun n’en est revenu tel qu’il était à son départ – si tant est qu’il soit revenu. » Valyn planta son regard dans le mien. « Je ne veux pas qu’il t’arrive la même chose. »
Ma famille.
Il me considérait comme un membre de sa famille. Ma gorge se serra sous le flot d’émotions qui menaçait de déborder. Je les refoulai. Il le fallait.
« Elle ne sera pas seule, intervint Kieran sans élever la voix. Nous veillerons à ce qu’il ne lui arrive rien. Et elle aussi nous protégera. »
Un éclair traversa les yeux d’ambre de Valyn lorsqu’il les posa sur le Lycan.
« Non seulement tu es d’accord, mais tu as l’intention de l’accompagner ? En tant que conseiller ? Je m’attendais à plus de bon sens de ta part.
— Mon soutien n’a pas grand-chose à voir avec mon statut de conseiller de la couronne, signala Kieran. Contrairement à la dernière fois que Cas a été enlevé, je ne compte pas rester les bras croisés. D’autre part, essayer de la retenir ne servirait à rien. Je n’y arriverais pas et elle finirait par y aller seule, ce qui est hors de question. Peut-être que ça fait de moi un mauvais conseiller. Je n’en sais rien. Et je m’en contrefiche. »
Je ravalai les larmes qui me brûlaient les yeux et m’éclaircis la voix.
« Je suis consciente des risques. Je suis prête à les prendre. Je ne peux pas attendre que nous ayons traversé Solis. » Je portai une main à ma poitrine, tâtant l’alliance sous ma tunique. « Et lui non plus. »
Alors que l’assemblée continuait de me dévisager, Valyn secoua lentement la tête.
« Penellaphe, dit-il avec douceur. Je sais que tu tiens beaucoup à mon fils, que tu ferais n’importe quoi pour lui. Et je sais aussi combien tu es puissante – plus que l’ensemble de nos armées. Mais c’est trop dangereux. Mon fils ne voudrait pas que tu prennes ce risque.
— Vous avez raison. Casteel ne voudrait pas que je me mette en danger, même pour lui, même s’il ferait la même chose à ma place. Pour autant, il n’essaierait pas de m’en empêcher. »
Les paupières de Valyn se fermèrent un court instant.
« Dans ce cas, je viens avec toi.
— Hors de question », ripostai-je, le cœur à l’arrêt. Il rouvrit les yeux. « Vous savez exactement ce qu’elle vous fera si elle parvient à vous capturer. Eloana sait exactement de quoi est capable la reine du sang. »
Le silence s’installa autour de nous. Valyn ne me quittait pas des yeux. Il savait que je disais vrai. Non seulement Isbeth leur reprochait à tous les deux la mort de son fils et la mise au tombeau de Malec, mais elle torturerait Valyn pour le simple plaisir de se venger d’Eloana. Il n’était pas question que je le conduise à sa perte.
« En tant que reine, je vous l’interdis », déclarai-je. Contraint de se plier à mon autorité, il détourna la tête, un muscle palpitant sur sa tempe. « Demain à midi, nous prendrons Pas-du-Chêne, puis je partirai pour Carsodonia pendant que les armées atlantiennes poursuivront comme convenu, annonçai-je à l’intention de tous. Je ne changerai pas d’avis. »




Chapitre 11


Casteel
Une dernière fois.
À bout de forces, je m’appuyai d’une main sur le mur et tapai du pied aussi fort que possible.
Enfin, les os cédèrent dans un craquement.
« Pas trop tôt, putain ! » grommelai-je, essoufflé.
Le Vorace qui avait réussi à se faufiler dans ma cellule cette fois-ci n’avait plus que la peau sur les os – des os friables.
Je me laissai tomber sur le sol. Ou mes jambes se dérobèrent sous moi. L’un ou l’autre. Pris de vertiges, je plongeai la main dans la chair de la créature pour lui arracher le tibia. Une extrémité était plus dentelée que l’autre. Parfait. Je pourrais l’aiguiser encore plus sur les bords des chaînes, à l’endroit où se trouvaient les pointes durcies.
L’arme ne serait pas bien efficace contre les Revenants ni même contre Isbeth. À bien des égards, les faux dieux étaient comme des dieux. Mais je pourrais tout de même infliger des dégâts. Faire couler le sang.
D’un coup de pied, je repoussai le corps, convaincu que la prochaine dame d’honneur qui se présenterait et enlèverait le Vorace avant qu’il revienne à la vie n’y regarderait pas de trop près.
Adossé au mur, je repris mon souffle. Quelques minutes seulement. Il fallait que je reste éveillé, même si je n’avais qu’une envie : dormir. Pour rêver de Poppy.
Sauf que ce n’était pas un rêve. Du moins, pas un rêve ordinaire. J’aurais dû m’apercevoir de la différence. Poppy m’avait semblé bien trop réelle. Sa peau était trop douce, trop chaude. Pour que la possibilité que nous ayons partagé un rêve m’effleure enfin, il avait fallu que je voie ses yeux.
Que je remarque à quel point ils avaient changé.
À ce moment-là, nous avions commencé à nous éloigner l’un de l’autre et j’avais gâché l’occasion de lui dire…
Que lui aurais-je dit ? Où j’étais peut-être détenu ? Dans une sorte de… souterrain. L’information ne lui aurait pas été très utile. En revanche, j’aurais au moins pu lui révéler ce qu’était Isbeth. Quelqu’un savait peut-être si les Demis présentaient les mêmes faiblesses que les dieux. J’aurais pu…
Un spasme me secoua tout le corps. Mes muscles se contractèrent douloureusement.
J’avais besoin de me nourrir.
Tenaillé par la faim et bercé par le clapotis d’un filet d’eau, je fermai les yeux. Je dus m’assoupir, ou m’évanouir. L’un comme l’autre était possible, mais un bruit de pas me tira du néant. Mes paupières s’ouvrirent d’un coup. Il fallut à ma vision bien plus de temps que d’habitude pour s’adapter à la pénombre. Je poussai l’os du Vorace derrière moi. Les pas ne ressemblaient pas au cliquetis traînant d’un Vorace, ni à l’affreux tintamarre de la dame d’honneur de l’autre fois. Quand la cadence nonchalante de cette foulée cessa, je me concentrai sur le vide de l’entrée. Au début, je ne distinguai rien de plus que des ombres, mais je finis par m’apercevoir qu’elles étaient trop denses. Trop solides.
Sur le qui-vive, je sentis ma peau se hérisser lorsqu’une silhouette se découpa peu à peu dans les ténèbres. Grande, mais dépourvue de forme, l’ombre s’avança jusqu’à pénétrer dans le faible halo lumineux de la bougie. Elle était encapuchonnée.
Le cœur battant, je ne la quittais pas des yeux. Sa longue pèlerine noire évoquait davantage un linceul, et le capuchon était placé de manière à plonger dans l’obscurité le visage de son propriétaire. Le vêtement ressemblait beaucoup à celui que je portais à Solis, quand je ne voulais pas être vu. Celui qui m’avait valu le surnom de Seigneur des Ténèbres.
Ce n’était pas une dame d’honneur qui se tenait devant moi. Et cette silhouette indistincte était trop grande pour être Callum.
Il restait immobile. Moi aussi. L’acide me tordait les tripes.
L’inconnu porta les mains à son capuchon pour l’abaisser. Mon être tout entier se raidit.
J’avais vu la vie s’éteindre dans les yeux de nombreux hommes, contemplé les cadavres de créatures que j’avais moi-même massacrées, les mains et le visage couverts de leurs humeurs. J’avais assisté à toutes sortes d’horreurs qui hanteraient la plupart des gens, mais jamais je n’avais ressenti le besoin de détourner le regard. Jusqu’à la nuit où Poppy avait découvert ma véritable identité. Voir l’horreur dans ses beaux yeux verts face à ma trahison et se briser la confiance fragile qu’elle m’accordait m’avait rendu malade.
Et c’était ce que j’éprouvais en cet instant. Écœuré, j’avais envie de regarder ailleurs. Mais, comme cette fameuse nuit avec Poppy, je me contraignis à voir ce qui se trouvait devant moi. Un autre être devenu méconnaissable.
Mon frère.
Ce que je ressentais à présent n’avait rien à voir avec la honte qui m’avait envahi face à Poppy. Le voir en vie me procura un bref élan de soulagement, qui fut rapidement étouffé, remplacé par la colère. Elle empêchait toute possibilité de déni de s’enraciner.
« Sale enfoiré », grognai-je.
Malik afficha un sourire, un sourire que je ne lui connaissais pas. Il était faux.
« Oui… » Il laissa retomber ses bras le long de son corps.
De longues minutes s’écoulèrent. Nous nous contentions de nous dévisager. Que voyait-il en moi ? À vrai dire, ça m’était bien égal.
« Tu as l’air en pleine forme pour quelqu’un qui est retenu prisonnier depuis un siècle », lançai-je.
Et c’était vrai. Ses cheveux châtain clair, qui lui arrivaient aux épaules, étaient plus longs que dans mon souvenir, mais propres. Aussi incroyable que cela puisse paraître, ils brillaient même à la lumière des bougies. Sa peau mordorée n’affichait pas une pâleur maladive. L’ambre de ses yeux n’avait pas terni. Sa pèlerine de couleur sable était bien coupée, clairement taillée à la largeur de ses épaules. De plus près, je constatai qu’il avait minci, mais si Malik était plus grand que moi de quelques centimètres, j’avais toujours été plus robuste.
« Je ne peux pas en dire autant de toi, répondit-il.
— J’imagine que non. »
Il se mura de nouveau dans le silence. Il resta planté là, l’expression indéchiffrable. La capacité de Poppy à lire les émotions m’aurait été utile. Sauf s’il avait levé ses boucliers. L’avait-il fait lors de notre rencontre à Pas-du-Chêne ? Je n’avais pas eu le temps de lui demander si elle avait décelé quoi que ce soit venant de lui. De découvrir s’il était aussi vide à l’intérieur qu’il en avait l’air.
« Tu n’as rien d’autre à me dire ? » finit-il par demander.
Un rire sec et cassant me secoua les épaules.
« J’ai des tas de choses à te dire.
— Alors, parle. » Il s’avança, écartant les pans de sa pèlerine pour s’accroupir. Les tiges de ses bottes de cuir étaient d’une propreté remarquable. Autrefois, elles étaient toujours crottées ou couvertes de brins de paille qu’il ramenait inévitablement au palais en revenant des écuries. Il regardait ma main bandée. « Je ne vais pas t’arrêter.
— Je n’ai pas mérité ta visite, rétorquai-je avec un rictus. Alors, qu’est-ce que toi, tu as fait pour la mériter, mon frère.
— Je n’ai rien fait, Cas.
— Foutaises. »
Il leva les yeux vers moi. Son sourire faux refit son apparition, laissant entrevoir l’unique fossette de sa joue gauche.
« Je ne suis pas censé être ici. »
Il y eut un moment, très bref, où j’éprouvai une bouffée d’espoir. Comme l’avait dit la dame d’honneur, Malik était toujours fourré là où il ne devait pas être. Quand nous étions enfants, il fallait le débusquer à l’heure de nos leçons, ce qui était devenu un jeu pour Kieran et moi. Nous prenions des paris sur celui qui trouverait mon frère en premier. Au moment du dîner, il arrivait toujours en retard, souvent parce qu’il était occupé à chercher à manger ou à boire – ou à s’envoyer en l’air. À plus d’une reprise, j’avais entendu notre mère dire à Kirha qu’elle deviendrait certainement grand-mère avant d’avoir rendu sa couronne. Elle s’était trompée, à la grande surprise de tous. La mienne y compris.
Mais l’espoir s’évanouit. Son incapacité à rester à sa place n’était pas le signe que mon frère, celui que je connaissais et que j’aimais, se trouvait toujours dans cette coquille vide. C’était la preuve de tout autre chose.
« Vous êtes devenus si proches que ça, l’autre garce et toi ? » Les fers qui m’entravaient la gorge se resserrèrent. Je me contraignis à me détendre contre le mur. « Pour que tu ne craignes plus d’être puni ? »
Le creux sur sa joue disparut. « Mes inquiétudes ne changent rien au fait que nous sommes toujours frères.
— Au contraire, ça change tout. »
Il se fit de nouveau mutique, le regard baissé. Le silence retomba entre nous. Bon sang… Il ressemblait à mon frère, il parlait même comme lui. Des décennies durant, j’avais craint de ne jamais le revoir. Et il était là – et pourtant, ce n’était pas mon frère.
« Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? » demandai-je.
Sa bouche se crispa. « Montre-moi ta main.
— Va te faire foutre.
— Tu commences à me faire de la peine.
— Qu’est-ce qui te fait croire que je me soucie de tes sentiments ? »
Malik gloussa, et ce son me rappela des souvenirs.
« Ma parole, tu as changé. » Lorsqu’il me saisit le poignet gauche, j’essayai de me dégager – une tentative inutile, compte tenu de ma position. Il plissa les yeux. « Arrête de faire le sale gosse.
— Il y a longtemps que je n’en suis plus un.
— Ça m’étonnerait », murmura-t-il. Il entreprit de défaire mes bandages. Ses doigts étaient chauds et calleux. Je me demandais s’il maniait encore une épée, si Isbeth le lui permettait. Il découvrit la plaie, puis laissa le bandage glisser sur la pierre. « Putain.
— Joli, hein ? » Mon rire était froid, alors que je pensais à toutes les fois où il avait inspecté une de mes égratignures quand nous étions jeunes. À l’époque où j’étais bel et bien un sale gosse. « C’est ça, la vérité sur laquelle elle t’a ouvert les yeux ? »
Il planta son regard dans le mien, et il était plus brillant qu’auparavant. « Tu ne sais pas de quoi tu parles. »
Je me penchai en avant, ignorant le lien qui commençait à se resserrer. Je me retrouvai soudain nez à nez avec lui.
« Qu’est-ce qu’elle a fait pour te briser ?
— Qu’est-ce qui te fait penser que je le suis ?
— Tu n’es plus toi-même. Sinon, tu ne te tiendrais pas aux côtés du monstre dont tu étais venu me libérer. De la garce qui…
— Je sais très bien ce qu’elle a fait. » Il soutint mon regard. « Laisse-moi te poser une question, Cas. Qu’as-tu ressenti quand tu as compris que notre mère – et notre père aussi, sans doute – nous avait menti sur l’identité de la reine Ileana ? »
La colère bouillonnait en moi.
« À ton avis ?
— De la rage. De la déception, répondit-il au bout d’un moment. Une colère noire. C’est ce que moi j’ai éprouvé. »
Oui, il n’était pas très loin du compte.
« C’est pour ça que tu es avec Isbeth ? Que tu as trahi tout le monde et ton royaume ? lançai-je. Parce que papa et maman nous ont menti ? »
Un rictus pincé lui tordit les lèvres.
« La raison de ma présence ici n’a rien à voir avec nos parents. Et pourtant, s’ils avaient été honnêtes, je me demande si nous nous serions retrouvés ici. »
Savoir qui était vraiment la reine du sang aurait pu tout changer.
« Ce n’est pas faux.
— Enfin, toujours est-il que ta blessure est infectée.
— Je n’en ai rien à foutre.
— Tu as tort. » Un muscle de sa mâchoire tressaillit, juste sous la tempe. Un tic qu’il partageait avec notre père. « Elle aurait dû se refermer, depuis le temps.
— Sans déconner, crachai-je, alors que le lien s’enfonçait dans ma trachée.
— Il faut que tu te nourrisses.
— Au risque de me répéter : sans déconner ? »
Ses lèvres s’incurvèrent très légèrement.
« Ce que tu risques surtout, c’est de t’étrangler.
— Je t’emmerde. »
Je me réadossai contre la paroi et repris mon souffle par petites inspirations, le temps que le lien se desserre.
« Tu jures plus qu’avant, fit-il remarquer, en examinant de nouveau ma main.
— Est-ce que ça heurte ta nouvelle sensibilité ? »
Il éclata de rire. « Plus rien ne heurte ma sensibilité.
— Ça, je veux bien le croire. »
Il haussa un sourcil. « Si je te donne du sang, on découvrira que je t’ai rendu visite.
— Donc, tu as bien peur d’être puni ? »
Il leva vers moi son regard froid. « Ce n’est pas moi qui serai puni. »
Le dégoût retourna mon estomac vide. « Tu veux me faire croire que tu te soucies de ce qu’elle me fait ? Alors que tu te ranges de son côté ?
— Tu peux croire ce que tu veux. » Il glissa une main dans les plis de sa pèlerine pour tirer sur une lanière, au bout de laquelle se trouvait une étroite trousse de cuir semblable à celles des guérisseurs. « J’ai pensé que tu aurais sans doute besoin de soins. »
Sans rien dire, je le regardai sortir un flacon. Les paroles de la dame d’honneur me revinrent en mémoire. Quand je l’avais interrogée sur la raison de sa venue, elle avait prétendu avoir fait une promesse à quelqu’un, et dit qu’elle s’ennuyait. Mais elle avait vu que ma main était infectée.
Manifestement, c’était grâce à cette information que Malik était venu préparé.
Lui avait-il demandé de voir comment j’allais ? Ou avait-elle pris cette initiative ?
« Sans apport de sang, ton corps est aussi utile que celui d’un mortel, souligna-t-il. L’infection va se répandre et s’infiltrer dans ton système. Elle ne te tuera pas, mais elle te conduira encore plus vite là où tu n’as pas envie d’aller. »
Je savais exactement de quoi il parlait. À New Haven, avec Poppy, je m’étais retrouvé au bord du gouffre. Mais j’avais déjà basculé dans le précipice lors de ma précédente capture.
Il dévissa le couvercle et une odeur astringente envahit l’atmosphère.
« Ça va brûler comme les feux des Abysses. J’espère que tu ne vas pas crier et pleurer comme tu le faisais avant. » Il me saisit le poignet d’une main ferme. « Sinon, tu en subiras les conséquences.
— Je n’ai pas crié quand l’autre enfoiré m’a coupé le doigt, alors ça ne risque pas. »
Le muscle sous sa tempe se contracta de nouveau. « Dans ce cas, je te conseille de respirer un grand coup. »
J’obéis, uniquement parce que je savais ce qui m’attendait. Le regard vrillé au mien, Malik versa le liquide sur l’os et le nerf partiellement exposés. Et, putain, je dus me retenir de hurler comme un damné. L’inspiration que j’avais prise n’atténua en rien la brûlure. Je serrai si fort les dents que ce fut un miracle que mes molaires ne se fendent pas. La douleur m’empêchait de respirer ou de comprendre ce que disait Malik. En tout cas, il parlait, car ses lèvres bougeaient. Je m’efforçai donc de surmonter le supplice pour me concentrer.
« Ça fait un mal de chien, pas vrai ? La douleur en vaut la peine. Cette potion est miraculeuse. Je ne sais même pas comment elle l’a concoctée. Je n’ai pas osé poser la question. » Une expression malicieuse étira un côté de ses lèvres, révélant un croc. Malgré la douleur atroce, je reconnus ce sourire de travers. Ça, c’était lui. « Mais ça va rejeter l’infection et permettre à ta peau de cicatriser. » Il marqua une pause. « Voilà, ça marche. »
La mâchoire tendue, je regardai le liquide bouillonner sur ma main et mousser le long de la phalange. La douleur s’atténua suffisamment pour que l’envie de me frapper la tête contre un mur me passe. De l’écume suintait un pus épais, d’un jaune blanchâtre, dont l’odeur était aussi nauséabonde que celle du foutu Vorace que j’avais repoussé à coups de pied dans le coin du couloir.
« Tu n’as même pas bronché, constata Malik, surpris. J’imagine que tu as connu pire. » Un ange passa de nouveau. « Et tu as sans doute infligé bien pire à d’autres.
— Tu es au courant ? répondis-je d’une voix rauque.
— Oui, mais je ne parle pas de ce que tu as fait aux Élevés. Ni à ce Vorace, là-bas. Tu l’as un peu massacré. » Il baissa les yeux sur ma main. L’immonde flot de pus avait fini par ralentir. « Tu sais à quoi je pense, ces derniers temps ?
— Tu te dis que tu as complètement perdu l’esprit ? » suggérai-je.
Il éclata d’un rire bref. « Permets-moi de reformuler. Je voulais dire : tu sais à qui je pense, ces derniers temps ?
— Les possibilités sont infinies.
— À Shea. »
Son nom me prit de court. À mes oreilles, il était pire qu’un juron. Un souvenir autrefois agréable changé en véritable gâchis.
« Je sais ce qu’elle a fait. On me l’a raconté. Au début, je ne voulais pas le croire, mais je me suis souvenu à quel point elle t’aimait. Plus que tu ne l’imaginais ou que tu ne le méritais. » Il renversa la bouteille sur mon doigt amputé.
Un sifflement m’échappa quand le liquide se remit à mousser au contact de ma chair, moins vigoureusement que la fois précédente, cependant.
« C’est là que j’ai compris que c’était vrai. Elle m’a piégé, poursuivit-il avec un petit rire. Tu l’as tuée ? »
Je desserrai la mâchoire pour répondre d’une voix étranglée :
« Ouais.
— Navré de l’entendre. »
J’aurais voulu croire qu’il était sincère, mais je n’étais pas dupe.
Il posa le flacon. « Te connaissant, tu n’as raconté à personne ce qu’elle a fait, je me trompe ? Je parie que Kieran est le seul au courant. »
L’odeur nauséabonde qui se dégageait de la blessure n’était plus aussi insoutenable. La douleur non plus. « C’est important ?
— Pas vraiment. » Il me lâcha la main. « Simplement, on a tous été contraints de faire des trucs tordus, pas vrai ?
— Eh bien, s’il faut faire le concours de celui qui en a fait le plus, tu as gagné, rétorquai-je.
— De nous deux, c’est plutôt toi qui as tout réussi, petit frère. » Il tira un chiffon de sa sacoche. « Tu as trouvé l’amour. » Il me retourna la main pour révéler la marque. « Tu es devenu roi. » Du pouce, il traça le contour du tourbillon. « Tu as la vie que j’espérais avoir autrefois. »
La rage revint, aussi ardente que l’avait été la douleur. « Poppy n’aurait jamais voulu de toi.
— Elle aurait pu », murmura-t-il. Sa prise sur ma main se raffermit. « J’ai l’impression que tu as envie de me frapper. Fort.
— On peut dire ça », grognai-je.
Avec un sourire goguenard, il tamponna le tissu sur l’articulation. « C’est drôle.
— Quoi ?
— Tu m’en veux alors que tu as passé le siècle dernier à vivre ta vie – une vie de rêve, à ce qu’il paraît.
— Une vie de rêve ? fulminai-je. J’ai consacré toutes ces années à chercher un moyen de te libérer. Pas seulement moi, mais Kieran, Delano, Naill et j’en passe. Beaucoup ont donné leur vie pour te ramener à la maison – des hommes et des femmes que tu ne connais même pas, qui se sont sacrifiés pour te libérer. Et pendant tout ce temps, tu étais un toutou consentant. » Lorsqu’il lâcha le chiffon pour sortir une gaze fraîche, sans se laisser impressionner par mes paroles, une fureur indicible m’envahit. Cette rage me poussa à poursuivre. « Est-ce que tu te demandes au moins ce qui est arrivé à Preela ? »
Malik se raidit, les pupilles dilatées.
« Parce que moi, je le sais. Le lien l’a affaiblie, mais ça ne l’a pas empêchée d’essayer de te sauver. Personne n’a pu l’arrêter. Une nuit, elle est sortie en douce et on ne l’a jamais revue. Mais on a compris. Elle est morte, n’est-ce pas ? » Je cherchai dans ses traits un soupçon de remords ou de chagrin, n’importe quoi. Preela était la Lycan à laquelle il était lié. Ils avaient été aussi proches que Kieran et moi. Pour cette raison, il lui avait interdit de l’accompagner lorsqu’il était parti à ma recherche. « Tu as dû sentir le moment précis où elle est morte. »
À ce moment-là, je vis sa réaction – un tressaillement. Bon sang, il aurait suffi que je cligne des yeux pour le manquer.
« Oui, elle est morte. » Le muscle sous sa tempe se mit à palpiter encore plus vite. « Mais pas avant d’avoir atteint Carsodonia. Je ne sais pas par quel exploit, mais elle est arrivée jusqu’ici… pour se faire capturer aussitôt. » Il se pencha. « C’est le monstre qui a perdu la tête grâce à ta femme qui l’a tuée. Il ne lui a pas offert une mort rapide. D’abord, il tenait à s’amuser. À ce que beaucoup, beaucoup d’autres s’amusent aussi. »
Merde.
« Je le sais parce que j’étais aux premières loges. J’ai pu le voir la découper, lui briser les os en morceaux, avant de les faire durcir pour les fusionner à de la pierre de sang. » Seul un fin cercle d’ambre était encore visible autour de ses prunelles braquées sur moi. « Avec ses os, il a fabriqué sept dagues en os de Lycan. J’en ai retrouvé six et je sais exactement où se trouve la septième. » Il hocha lentement la tête. « Oui, je sais qui l’a en sa possession. »
Je ne parvenais pas à me concentrer sur la possibilité que la dague de Poppy soit constituée des os de Preela. J’avais enfin la réponse à ma question.
Je savais désormais ce qui l’avait brisé : ça. Et c’était arrivé bien avant que je l’imaginais.
Je ne pouvais pas lui en vouloir.
Tout à coup, je pris conscience que Malik n’avait pas été complètement insensible à ce qui était arrivé au château de Rocherouge. Il avait manifesté une certaine forme d’émotion. À deux reprises. Quand Isbeth avait fait venir la dame d’honneur et ordonné à un de ses chevaliers de la poignarder, il avait semblé vouloir intervenir. Il avait la mâchoire serrée, comme lorsqu’Alastir et notre père avaient évoqué l’éventualité d’une guerre avec Solis – à laquelle il s’était fermement opposé. Et voir Isbeth tuer Ian l’avait choqué. Il ne s’y était pas attendu.
C’était donc la troisième fois que je le voyais ému.
« C’est elle qui t’a parlé de l’infection, n’est-ce pas ? demandai-je. La dame d’honneur. » Ses pupilles s’agrandirent à nouveau. « Elle a dit des trucs bizarres. »
Sans ciller, il planta son regard dans le mien. « Comme quoi ?
— Des conneries absurdes, sur des choses qui se réveillent et sur un être qu’Isbeth aurait créé, assez puissant pour transformer les royaumes. »
Il s’était fait complètement immobile, à l’exception de ce tic musculaire.
Un malaise glacé m’effleura la nuque. « De quoi parlait-elle, mon frère ? »
Un autre long moment s’écoula. « Qui sait ? Elle est… »
Je l’étudiai attentivement. « Un peu bizarre ? »
Lorsqu’il s’esclaffa à nouveau, j’eus l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre tant son rire me paraissait authentique. L’ambre de ses yeux devint plus visible.
« Oui, admit-il en se mordillant la lèvre inférieure. Je sais que tu me hais. Je le mérite. Tu ne sais même pas à quel point. Mais tu n’as aucune raison de la détester.
— Je me fous pas mal de cette fille.
— Je n’ai pas dit que tu t’en souciais, mais elle ne t’a rien fait et elle a pris un sacré risque en venant te voir pour estimer les dégâts. Je sais que tu n’as aucune raison de la protéger, mais si quiconque découvre qu’elle est venue ici et qu’elle t’a adressé la parole, elle risque gros.
— Qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ? demandai-je, curieux de savoir pourquoi lui s’en souciait tant.
— Eh bien, sache que comme ta bien-aimée, répondit-il à voix basse, sans me quitter des yeux, on ne lui a jamais vraiment laissé le choix de faire ce qu’elle voulait de sa vie. Alors, ne t’en prends pas à elle. C’est tout ce que je demande et je ne t’ai jamais rien demandé. »
Non, en effet. Autrefois, c’était toujours moi qui le sollicitais. Mais c’était une autre vie.
Je fouillai des yeux son regard indéchiffrable. Si je n’avais pas été si affaibli, j’aurais pu utiliser mon don de manipulation mentale – un talent dans lequel Malik n’avait jamais brillé.
« Tu tiens à elle.
— Je n’ai plus la capacité de tenir à qui que ce soit, répondit-il. Mais je lui suis redevable. »
L’indifférence avec laquelle il avait prononcé ces mots me glaça. Je m’affaissai contre le mur.
« Je ne t’ai jamais abandonné, Malik, déclarai-je avec lassitude. Et c’est à peine si j’ai réussi à vivre.
— Jusqu’à présent. » Il entreprit de me bander la main à nouveau. « Jusqu’à Penellaphe.
— Ça n’a rien à voir avec elle.
— Au contraire, elle est au centre de tout, murmura-t-il.
— Foutaises. D’après toi, quelle raison m’a incité à rencontrer la reine du sang après ce qu’elle m’a fait subir – et ce qu’elle t’a fait à toi ? Il ne s’agissait pas seulement de l’Atlantie, ni de ce que la Couronne sanglante faisait aux mortels. Ces choses-là étaient secondaires. C’était pour toi. Je suis venu à Pas-du-Chêne, prêt à négocier pour ton salut. Et Poppy m’a suivi alors qu’elle ne te connaissait même pas. »
Une expression étrange traversa son visage. Il plissa le front.
« C’est vrai, elle ne me connaissait pas. » Il replia la gaze pour recouvrir la plaie. « Ou du moins, elle ne s’en souvient pas. »
J’inclinai la tête. « Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Tu le comprendras bien assez tôt. » Il glissa l’extrémité de la gaze sous le bandage. « Quelque chose me dit que ta reine et toi serez réunis d’ici peu. »





Chapitre 12


Poppy
Alors que je faisais courir mes doigts sur le manche froid de ma dague en os de Lycan, un léger sourire se dessina sur mes lèvres au souvenir de l’homme qui me l’avait offerte pour mon seizième anniversaire.
Ni Vikter ni moi ne savions précisément quel jour j’étais née. Il m’avait dit la même chose que Casteel : choisis la date qui te plaît. J’avais opté pour le 20 avril.
Où s’était-il procuré une lame pareille ? Je n’en avais aucune idée. Je n’en avais jamais vu de semblables. Lorsqu’il me l’avait offerte, il avait posé sa main sur la mienne et m’avait dit : « Cette arme est aussi unique que toi. Prends-en soin et elle te le rendra. »
Je souris, soulagée de pouvoir penser à lui sans me noyer dans le chagrin. Il était toujours présent et ne me quitterait jamais, mais il était devenu plus facile à supporter.
« J’espère que tu es fier de moi », murmurai-je.
Fier de mon choix de commander les armées atlantiennes, d’affronter les mêmes risques que les soldats et de porter toutes les marques que cette guerre laissera derrière elle.
Après tout, c’était lui qui m’en avait appris l’importance.
Comme lorsque j’avais découvert par hasard la signification des mouchoirs blancs épinglés aux portes de certaines maisons de Masadonia, et l’aide que Vikter procurait aux familles qui les habitaient, celles qui n’avaient pas la force d’accomplir ce qui devait être fait. Il offrait aux maudits – ceux qui avaient reçu la morsure d’un Vorace – une mort rapide et honorable avant qu’ils se changent en monstres susceptibles d’attaquer leur famille ou quiconque s’approcherait d’eux. Une mort paisible au lieu de l’exécution publique que les Élevés aimaient leur faire subir.
Un jour, je lui avais demandé comment il pouvait supporter d’être si souvent confronté à la mort sans se laisser affecter. Il m’avait fallu très longtemps pour comprendre sa réponse.
« Je n’y suis pas insensible. La mort reste la mort. Tuer, c’est tuer, Poppy, même quand l’acte est justifié. Chaque mort laisse des marques, mais je n’attends pas des autres qu’ils prennent un risque que je ne prendrais pas moi-même. Et jamais je n’imposerais à quiconque de porter un fardeau que j’ai refusé d’endosser le poids d’une marque que je n’ai pas moi-même ressenti. »
Lorsque j’avais vu combien de victimes – jeunes et moins jeunes – étaient réellement infectées, ses paroles avaient fini par prendre leur sens. Chaque année avaient lieu quelques dizaines d’exécutions, mais en réalité, le nombre d’infectés se situait dans les centaines. Des centaines de mortels maudits en accomplissant les basses besognes des Élevés, alors que ces derniers étaient plus forts, plus rapides et bien plus résistants aux blessures.
Je pensais avoir compris. Mais à présent… Je rengainai sur ma cuisse la dague en os de Lycan. À présent, je me rendais compte que Vikter ne parlait pas seulement d’aider les maudits. Il n’était pas un Effondré mais, avec le recul, je soupçonnais qu’il parlait des Élevés. De la Couronne sanglante, qui exigeait tant de ceux qu’elle était censée protéger tout en faisant très peu pour eux en échange.
Que je sois Pucelle ou reine, mortelle ou déesse, je ne me permettrais jamais d’imposer à d’autres des risques que je ne prendrais pas moi-même. Je ne refuserais pas non plus de porter les fameuses marques dont parlait Vikter en attendant des autres qu’ils endurent ce genre de fardeau.
Après avoir resserré la fine courroie qui me sanglait la poitrine en diagonale, je m’emparai d’une épée courte faite de fer et de pierre de sang, bien plus légère que les armes dorées d’Atlantie. Je la glissai dans le fourreau attaché dans mon dos, la poignée tournée vers le bas, près de ma hanche.
Disposées sur la carte, le reste des armes étaient illuminées par les rayons du soleil matinal qui pénétraient par la fenêtre. Un pied botté planté sur une chaise, je me saisis d’une lame d’acier. Mes doigts effleurèrent les lanières qui maintenaient en place mes protège-tibias. Je glissai la dague dans la tige de ma botte puis changeai de pied pour en placer une identique dans l’autre. Je pris ensuite un mince poignard en pierre de sang dont la garde n’était pas plus large que mon bras, que j’insérai dans un fourreau à mon poignet. C’était une des armes de prédilection de Vonetta. Sous sa forme mortelle, elle en portait généralement un à chaque bras. J’attachai la deuxième épée courte dans mon dos de sorte qu’elle forme une croix avec la première et que le pommeau repose contre ma hanche gauche. Attrapant la dernière lame, courbe et acérée, je baissai les yeux sur mon corps, me demandant où la placer.
« Tu penses que ça va suffire ? »
Je relevai les yeux sur Valyn, qui se tenait dans l’embrasure de la porte. Je ne l’avais pas revu depuis son départ, la veille.
Rougissante, je considérai mon arsenal.
« On n’a jamais trop d’armes.
— Normalement, j’approuverais cette affirmation », dit-il, la main sur la poignée d’une des trois épées que je voyais sur lui. À coup sûr, son armure d’or et d’acier en dissimulait d’autres. « Mais, sur ce champ de bataille, tu seras la plus mortelle de toutes. »
L’estomac retourné, j’abaissai la lame en forme de faucille.
« J’espère ne pas avoir à me servir de ce genre d’arme. »
Il m’observa, la tête inclinée dans un geste douloureusement familier qui me tordit le cœur.
« Tu es sincère.
— Oui. » Sans que je me l’explique, l’observation de l’ancien roi d’Atlantie me faisait douter. Pourquoi m’étais-je équipée d’autant d’armes ? Les sourcils froncés, je tâchai de comprendre mes choix apparemment inconscients. « Simplement… Mes dons me permettent de soigner. Je préfère les utiliser pour ça. » Je le regardai tout en accrochant la faucille sur ma hanche. « À moins d’être contrainte de m’en servir au combat. Si c’est le cas, je n’hésiterai pas.
— Je n’en doutais pas. » Il continuait à m’étudier, sans s’arrêter à mes cicatrices. « Tu ressembles à… »
J’étais consciente de mon apparence.
La lèvre retroussée, je considérai la manche de ma robe – une robe blanche. Cette fameuse nuit à New Haven, lorsque j’avais renoncé à mon titre de Pucelle, je m’étais fait des promesses. L’une d’entre elles était de ne plus jamais porter de blanc.
À présent, avec l’aide de Naill et de Sage, je rompais cette promesse. Cette robe de lin était l’une des deux pièces confectionnées à partir d’une tunique de Kieran. L’ourlet m’arrivait aux genoux et les fentes de chaque côté me permettaient d’accéder à la dague en os de Lycan qui était sanglée sur ma cuisse. En dessous, je portais un collant épais que j’avais emprunté à Sage. Les coutures avaient été desserrées, car la Lycan faisait au moins une ou deux tailles de moins que moi, puis renforcées. L’ensemble était d’un blanc pur, immaculé, tout comme mes épaulières et mon plastron. Naill s’était même arrangé pour recouvrir de tissu blanc la fine armure. Il avait effectué un travail remarquable et m’avait fourni exactement ce que je lui avais commandé – en deux exemplaires. Il y avait une seconde robe, une seconde paire de collants. Je les détestais de toutes les fibres de mon être.
Mais ma tenue avait une fonction. Les mortels ne verraient pas en moi une reine. À leurs yeux, ma couronne dorée ne signifiait rien.
En revanche, le blanc de la Pucelle leur parlait.
« À l’image que vous vous étiez faite de la Pucelle ? terminai-je à sa place. Normalement, je portais un voile au lieu d’une armure et… » Mes joues s’échauffèrent de nouveau. « Et je n’avais pas autant d’armes. »
Il secoua rapidement la tête, ce qui eut pour effet de libérer une mèche de cheveux de son catogan. Elle lui retomba sur la joue.
« J’allais dire que tu ressemblais à l’un de mes tableaux préférés.
— Oh. »
Gênée, je me dandinai d’un pied sur l’autre.
« Un portrait de la déesse Lailah, pour être exact. Pas dans l’apparence physique, mais ton armure et ta posture, la force que tu dégages. Il y a un tableau d’elle au palais, d’ailleurs. Je ne sais pas si tu as eu l’occasion de le voir. Il représente la déesse de la Paix et de la Vengeance. Elle est vêtue d’une armure blanche.
— Non, je ne l’ai pas vu.
— Je crois qu’il te plairait. »
Malgré moi, je pensai à Casteel. Que dirait-il s’il me voyait ainsi ? Il approuverait très certainement les armes. La robe ?
Il me l’arracherait sans doute pour y mettre le feu.
Ces réflexions me rappelèrent mon rêve et sa potentielle signification.
« Il y a une question que j’aimerais vous poser.
— Je t’écoute.
— Savez-vous si les cœurs jumeaux ont la capacité d’apparaître dans les rêves l’un de l’autre ? D’après Kieran, vous avez peut-être la réponse.
— Je me souviens d’avoir lu un texte qui le prétendait. Le terme exact était… » Il fronça les sourcils. « La connexion des âmes, pas des rêves. Il était dit que les âmes sœurs pouvaient se trouver, même en rêve. » Son expression se décrispa. « S’est-il produit quelque chose de cet ordre ? »
Je dus prendre sur moi pour empêcher les détails du rêve en question de surgir dans mon esprit.
« J’ai fait un rêve d’un réalisme incroyable. Il n’avait rien d’un rêve ordinaire. Je crois que Casteel aussi a senti qu’il était différent, juste avant que je me réveille. Enfin, il est possible que je me trompe, et ce n’était peut-être qu’un simple rêve.
— Je pense que c’est exactement ce que tu crois. La connexion des âmes entre cœurs jumeaux. Mon fils est convaincu que tu es son âme sœur. Il n’avait pas besoin de me le dire : je l’ai constaté de mes propres yeux après l’attaque des Chambres de Nyktos, lorsqu’il a découvert ton enlèvement à son réveil. Je l’ai vu dans tes yeux et je l’ai entendu dans ta voix quand tu as exposé ton projet de partir à Carsodonia. Tous les deux, vous avez trouvé quelque chose que très peu de gens connaissent.
— C’est vrai », murmurai-je, la gorge serrée.
Valyn sourit, mais les fines rides de son visage semblèrent se creuser davantage lorsqu’il poussa un soupir rauque.
« J’ai croisé Kieran en venant, dit-il, à mon grand soulagement. J’ai bien vu que la raison de ma visite l’inquiétait. À part Casteel et sa famille, tu es la seule envers qui je l’ai vu se montrer si loyal. Et ce genre de loyauté va bien au-delà de n’importe quel lien, même du Notam originel. » Il tourna la tête vers moi, ses yeux d’ambre mi-clos. « Il veille sur toi. Sur vous deux.
— Je sais. » J’ouvris mes sens en direction de Valyn et me heurtai à un rempart semblable au Mur. Une nouvelle fois, l’envie d’en trouver les fissures me démangea. Au lieu de porter la main à l’alliance autour de mon cou, je serrai le petit cheval dans la bourse sur ma hanche et réfrénai ce besoin. « Si vous êtes venu dans l’idée de me dissuader d’aller à Carsodonia, je… j’apprécie votre inquiétude, sans doute plus que vous ne l’imaginez. Mais je dois le faire.
— J’aimerais pouvoir te faire changer d’avis, mais tu es têtue. Comme mon fils. Comme mes deux fils. » Il toucha le dossier d’un fauteuil. « Je peux m’asseoir ?
— Bien sûr. »
Je m’installai face à lui, dans un épais fauteuil capitonné.
« Merci. » Son armure grinça lorsqu’il fléchit les genoux, puis allongea la jambe droite. « Je sais que je ne te ferai pas changer d’avis, mais je suis inquiet. Beaucoup de choses peuvent arriver. Mal tourner. Si nous te perdons en plus d’eux…
— Ils ne sont pas perdus. Nous savons où ils sont et je vais les retrouver, affirmai-je. Peut-être que Malik… » Je pris une grande inspiration et serrai de nouveau le petit cheval entre mes doigts. « Malik est peut-être perdu pour nous. Mais pas Casteel. Je le ramènerai, et je ferai ce que vous m’avez déjà demandé si nécessaire. »
Un souffle entrecoupé lui échappa et il lui fallut quelques instants pour se ressaisir. Lentement, je tendis la main gauche pour lui montrer ma paume – la marque de mariage.
« Il est vivant. Parfois, j’ai besoin de me le rappeler, murmurai-je. Il est toujours en vie. »
Il scruta ma main pendant ce qui me sembla durer une petite éternité, puis ferma brièvement les paupières. J’avais gardé mes sens ouverts et, un court instant, je perçus chez lui une émotion – elle m’évoquait l’aigreur des mangues vertes dont se régalait souvent Tawny, au petit déjeuner. Était-ce de la culpabilité ? De la honte ? L’impression fut trop fugace pour que je puisse l’affirmer.
« Avec tout ce qui s’est passé, nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour discuter, mais il y a quelque chose dont je tiens à te parler. Et j’ai arpenté ce royaume assez longtemps pour savoir qu’on ne peut pas toujours remettre les choses à demain », ajouta-t-il, et mon cœur se serra. Je savais que tout pouvait arriver, mais je préférais ne pas penser à ça. « Je sais de quoi tu as parlé avec ma femme à ton retour à Evaemon », dit-il.
Tous les muscles de mon corps se tendirent, mais je relâchai ma prise sur le cheval de bois. Il se laissa aller au fond de son siège et se massa le genou.
« Je sais que tu étais en colère contre elle.
— Je le suis toujours. » Je retirai la main de la bourse avant de faire une bêtise, comme y mettre le feu sans le vouloir. « Ce n’est pas du passé.
— Et tu en as tous les droits. Tout comme Casteel et Malik s’il… » Il expira brusquement. « Je suis ici de ma propre initiative, pas pour parler au nom d’Eloana. Tu t’es sûrement demandé si je connaissais la vérité au sujet de la reine du sang. »
Je posai mes mains à plat sur mes cuisses.
« Oui. C’est une des choses qui me trottent dans la tête la nuit quand je n’arrive pas à trouver le sommeil. Étiez-vous au courant ? Je suis prête à parier qu’Alastir savait tout.
— En effet », confirma Valyn, et si l’ancien conseiller n’avait pas déjà été mis en pièces et sans doute dévoré par les Lycans, j’aurais déterré son cadavre pour le simple plaisir de le poignarder de nouveau – plusieurs fois. « Il l’a appris avant moi. »
La surprise m’envahit, mais je me méfiais de ma réaction.
« Vraiment ?
— Je pensais qu’elle était morte, avant ou pendant la guerre. C’est ce que j’ai cru pendant de nombreuses années, poursuivit-il, et je gardai le silence, immobile. Eloana n’a jamais parlé d’elle ou de Malec, et je ne l’ai jamais questionnée, sachant que le sujet était difficile pour elle. Qu’une partie d’elle aimait Malec, qui ne méritait pourtant pas un tel cadeau. Et ne cesserait jamais de l’aimer, en dépit de son amour pour moi. »
Cette fois, j’en restai sans voix. Valyn était donc au courant des aveux que m’avait faits Eloana et ne l’en aimait pas moins. Je sentis naître en moi un certain respect pour cet homme. Si Casteel avait encore des sentiments pour Shea, je serais rongée par une irrationnelle jalousie.
« Ce n’est que lors de la première capture de Casteel qu’Eloana m’a raconté ce qu’elle avait découvert sur la reine de Solis, poursuivit-il, le muscle sous sa tempe palpitant à nouveau. J’étais… » Un rire caustique lui échappa. « Furieux serait un euphémisme. Si j’avais su la vérité, je n’aurais jamais cessé le combat. J’aurais su que nous ne pouvions pas mettre fin à la guerre de cette façon. Qu’il y avait un passif trop personnel entre nous pour espérer une fin au conflit. Au fond, c’est peut-être pour cette raison qu’elle a gardé le secret si longtemps. Ou parce que le mensonge s’était changé en vérité inébranlable qui cimentait tout. Je ne sais pas. En tout cas, une chose est sûre : je n’ai plus envie de mentir. Même si je n’ai pas su la vérité sur son compte dès le début, je la connais maintenant depuis un certain temps. Toute cette situation est… difficile et compliquée.
— Ce n’est pas une excuse.
— Tu as raison, reconnut-il à voix basse. Mais c’est ainsi. »
La colère frémit dans mes veines et au centre de ma poitrine. Peu à peu, elle s’infiltra dans ces lieux froids et vides à l’intérieur de moi. « Vous auriez pu prévenir Malik, nous mettre en garde, Casteel et moi. Nous nous serions mieux préparés. Nous aurions sans doute renoncé à toute tentative de négociation avec Isbeth, fis-je valoir, et à la mention de ce nom, la bouche de Valyn se crispa. Nous aurions même pu localiser Malec et nous en servir de levier. Vous auriez pu, l’un ou l’autre, nous dire la vérité à n’importe quel moment. Sauf qu’en le faisant, vous auriez exposé les mensonges sur lesquels l’Atlantie est fondée. Donc je me fiche complètement de savoir combien la situation était compliquée et difficile. L’un et l’autre, vous avez caché la vérité parce que vous redoutiez les conséquences que cela aurait sur vous – du regard des gens. Vous aviez peur que le peuple ne vous accorde plus son soutien s’il apprenait que la reine de Solis était la maîtresse que leur reine avait essayé de tuer. Qu’Isbeth n’avait jamais été une Vampry. Qu’elle n’était pas la première Élevée. L’Atlantie a été bâtie sur des mensonges, tout comme Solis.
— Je… je ne peux pas te contredire, admit-il en me regardant dans les yeux. Si nous pouvions revenir en arrière et réparer nos erreurs, nous le ferions. Nous dirions toute la vérité à son sujet.
— Elle s’appelle Isbeth, sifflai-je, les doigts enfoncés dans mes cuisses. Ne pas prononcer son nom ne change pas qui elle est. »
Tête baissée, il acquiesça.
« Le dire à voix haute reste difficile malgré tout. Tout comme savoir qu’elle est ta mère. En toute honnêteté, nous te soupçonnions d’être une déité, la descendante d’une des mortelles avec qui Malec avait eu une liaison. Nous ne savions pas ce qu’il était jusqu’à ce que tu nous l’apprennes. » Il marqua une pause. « Mais je suis soulagé qu’il ne soit pas ton père. Des jumeaux. Malec et Ires. Cela explique pourquoi vous partagez certains traits. »
Le choc d’Eloana lorsque je lui avais annoncé que Malec était un dieu était trop vif pour qu’elle l’ait simulé. J’étais tentée de lui demander s’ils auraient agi différemment concernant Isbeth s’ils avaient eu l’information plus tôt, mais j’y renonçai. À quoi bon ? Sa réponse ne changerait rien.
« Vous a-t-elle parlé du fils d’Isbeth et de Malec ? demandai-je, alors que les paroles d’Eloana me revenaient en mémoire.
— Oui. » Il se frotta le menton. « Et je l’ai crue quand elle a affirmé ne pas être au courant de l’existence de l’enfant avant qu’Alastir la lui révèle. »
Je n’étais pas certaine de le croire. Parce qu’ils savaient qu’Alastir avait trouvé ce qu’ils croyaient être une descendante de Malec, et que leur conseiller – leur ami – avait abandonné cette enfant, qui se trouvait être moi, à la merci des Voraces. Ils avaient accepté cet acte infâme parce qu’ils étaient persuadés qu’Alastir agissait dans l’intérêt de l’Atlantie.
Je ne leur en avais pas tenu rigueur et je ne leur en voulais toujours pas. En revanche, je les tenais pour responsables de ce qu’ils savaient et de ce qu’ils avaient choisi de faire de ces renseignements – ou de ne pas faire.
« J’ai beaucoup de regrets, continua Valyn d’une voix rauque. Ma femme aussi. Je ne demande pas ton pardon. Eloana non plus. »
Tant mieux, parce que je n’avais pas encore décidé de ce que je devais en penser. Quoi qu’il en soit, le pardon n’était pas le problème pour moi. Il était facile de pardonner. Parfois trop. Je devais surtout comprendre et accepter les raisons de leurs agissements, et je n’en avais pas eu le temps.
« Dans ce cas, qu’attendez-vous de moi ?
— Rien. » Il plongea de nouveau ses yeux dans les miens. « Je tenais simplement à ce que tu connaisses la vérité. Je ne voulais pas qu’il reste des non-dits entre nous. »
Je sentais qu’il y avait une autre raison, qu’il ne cherchait pas uniquement à mettre les choses au clair avec moi. Il voulait que je le sache au cas où il ne reverrait jamais ses fils. Pour que je puisse leur répéter ses confidences.
Le silence s’éternisa. Je ne savais pas quoi dire ni quoi faire. Ce fut Valyn qui finit par le rompre.
« C’est bientôt l’heure, n’est-ce pas ?
— Oui. Je vous reverrai quand cette étape sera derrière nous. »
Son sourire revint, atténuant un peu ses rides.
« Compte sur moi. »
Le moment était venu de quitter le manoir. Emil et une petite horde de gardes de la couronne, qui semblaient avoir surgi de nulle part, me rejoignirent. Lorsque nous approchâmes des troupes postées à l’orée du domaine, Valyn m’étreignit brièvement l’épaule, avant de s’avancer seul.
Quand les soldats s’aperçurent de ma présence, ils s’inclinèrent, leur main d’épée sur le cœur. Le poids de leurs regards, de leur confiance, alourdissait chacun de mes pas. Mon corps entier bourdonnait, mais la saveur salée de noisette grillée de leur résolution m’apaisa. Aujourd’hui, il n’y aurait pas de grands discours, pas de cérémonie ni de démonstration d’autorité. Ils savaient ce qu’ils devaient faire.
Je rejoignis Kieran, près de Setti et d’un autre cheval. Désormais, seul Emil me suivait. Les gardes de la couronne se ralliaient aux divisions.
Le Lycan jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Lorsqu’il se retourna pour me regarder approcher, je perçus la bouffée fraîche de sa surprise.
« Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.
— Rien, répondit-il, avant de se racler la gorge. Je déteste ta tenue.
— Bienvenue au club.
— Aucune envie d’en faire partie. » Il détourna les yeux pour observer l’ancien roi, qui rejoignait Sven et Cyr. « Tout va bien ? J’ai vu Valyn entrer dans ta chambre.
— Oui, ça va. »
Je lui pris les rênes de Setti et m’aidai du pommeau pour me hisser en selle. Une fois installée, Lizeth, la générale Lycan, attira mon regard. Elle traversait les rangs de soldats pour se diriger vers la commandeuse de la garde de la couronne. Il était convenu que Hisa resterait avec Valyn et les généraux pour veiller à ce que nos plans soient respectés.
Cette dernière tourna le dos à sa monture et saisit l’arrière de la tête de Lizeth. Ses doigts plongèrent entre ses mèches blondes. Son inquiétude était palpable.
« Sois prudente. »
La Lycan appuya son front contre celui de Hisa.
« Mais vaillante, répondit-elle, avant de l’embrasser.
— Toujours, confirma Hisa.
— Mais vaillante », murmurai-je en baissant les yeux.
Cette devise me plaisait. Sois prudente mais vaillante.
Aujourd’hui, nous le serions tous.



Chapitre 13
Le court trajet dans les Terres sylvestres qui bordaient Pas-du-Chêne, au-delà des premières rangées d’arbres inclinés, se fit dans le silence. Seul se faisait entendre le craquement des aiguilles et des brindilles éparpillées sur la route. La lumière tamisée du soleil offrait une impression de tranquillité, en totale contradiction avec ce qui allait suivre.
J’étais assise avec raideur sur la selle, cramponnée aux rênes de Setti comme me l’avait appris Casteel. Mon armure était légère et bien ajustée, en particulier la cuirasse qui me protégeait la poitrine et le dos, mais j’avais déjà connu plus confortable. C’était une protection nécessaire. J’étais peut-être capable de survivre à la plupart des blessures, mais je n’avais pas l’intention de me laisser affaiblir inutilement, surtout si je devais utiliser la Matière.
Emil chevauchait sur ma gauche et n’avait jamais eu l’air plus sérieux qu’en ce moment, scrutant sans relâche les bois touffus. Kieran se trouvait à ma droite. Nous n’étions que trois à nous rendre à Pas-du-Chêne.
Du moins, en apparence.
Je voulais offrir aux soldats du Mur une chance de prendre la bonne décision. En nous voyant arriver avec une armée, ils auraient été immédiatement sur la défensive. Les chances qu’ils acceptent d’ouvrir les grilles et de laisser partir ceux qui le souhaitaient auraient été maigres.
Mais en vérité, nous n’étions pas seuls.
Dispersés dans la forêt, les Lycans se déplaçaient en silence, à l’affût de soldats de Solis qui pourraient se cacher parmi les pins.
Tandis que Setti traversait un étroit ruisseau qui avait inondé la route, soulevant de l’eau et de la terre meuble sous ses sabots, un poids pesait sur ma poitrine, stimulant la Matière qui pulsait au fond de moi. Quand la reine du sang avait tué Ian et capturé Casteel, la guerre menaçait d’éclater. Elle avait commencé pour de bon lorsque j’avais décapité le roi Jalara. Mais à présent… nous étions aux portes de la première bataille. Le cœur battant, je resserrai ma prise sur les rênes.
C’était l’épreuve de vérité.
Je prenais finalement conscience que c’était différent de la prise de Massene. Nous étions en guerre. Après tant de planification, d’attente, le moment était venu de passer à l’action. L’instant me semblait irréel.
Et si personne ne prenait le risque de nous faire confiance ? Et s’ils restaient tous dans la ville, même les Effondrés ? Mon cœur commençait à s’affoler. À chaque minute qui passait, la menace du carnage que je souhaitais éviter se faisait de plus en plus probable.
Je ne pouvais m’empêcher de penser que si Casteel était là, il trouverait les mots pour détendre l’atmosphère. Il arriverait à me faire sourire, malgré ce qui nous attendait. Nul doute qu’il dirait aussi quelque chose qui m’agacerait… et m’exciterait secrètement à la fois.
Une chose était sûre : mon armure et mes armes lui plairaient forcément.
« Là, nous avertit Kieran à voix basse. Devant nous et à notre gauche. »
Trop effrayée pour laisser mon esprit s’imaginer ce qu’il avait pu voir, je scrutai la lumière fracturée du soleil.
« Je les vois », confirma Emil au moment même où je les repérais à mon tour.
Des mortels.
Ils marchaient sur le bas-côté de la route en terre battue – plusieurs dizaines, peut-être une centaine. Lorsqu’ils nous aperçurent, ils ralentirent et s’écartèrent pour nous laisser passer. Je m’efforçai de trouver à leur présence un semblant de soulagement, mais ils n’étaient pas assez nombreux. Pas-du-Chêne comptait des dizaines de milliers d’habitants.
D’une profonde inspiration, je chassai la déception que je sentais s’installer dans ma moelle. Cent, c’était mieux que rien.
Tandis que nous approchions du groupe de mortels, dont beaucoup portaient de grands sacs sur le dos et dans les bras, Emil guida son cheval à côté de Setti. Du coin de l’œil, je constatai qu’il avait posé sa main gantée sur la poignée de son épée. À côté de moi, Kieran était tendu. Je savais que lui aussi se tenait prêt à dégainer une arme.
Je déployai mes sens vers les mortels et le regrettai presque aussitôt. Seul me parvint un mélange presque étouffant d’inquiétude et d’effroi. Leurs traits tirés reflétaient leurs émotions – des grimaces déformaient le visage de ces gens, sans doute âgés d’une vingtaine ou trentaine d’années. Des mortels qui avaient vécu toute leur vie sous la domination des Élevés.
Ils ralentirent le pas, puis s’arrêtèrent pour nous observer en silence. Leurs regards se braquèrent sur moi. Certains, parmi la foule, étaient si inquiets qu’ils projetaient leurs émotions, épaississant l’atmosphère. Je parvins à fermer mes sens.
Après toutes les années passées derrière le voile, je n’étais toujours pas habituée à être vue. Face à tous ces regards, chaque muscle de mon corps semblait sur le point de tressaillir, et je dus rassembler toutes mes forces pour ne pas me tortiller nerveusement.
Je les contemplai sans sourire. Non pas parce que je craignais d’avoir l’air idiote – ce qui m’aurait préoccupée dans d’autres circonstances – mais parce que cela m’aurait semblé déplacé. Aucun d’eux n’osait me regarder dans les yeux, par crainte ou par incertitude.
Aucun, à l’exception d’une enfant que j’aperçus à l’écart du groupe.
La fillette, portée par un homme qui devait être son père, croisa mon regard. Que voyait-elle en moi ? Une inconnue ? Une reine balafrée ? Un visage qui hanterait ses cauchemars ? Ou bien une libératrice ? Une amie potentielle ? Un espoir ? La mère, qui marchait tout près de sa famille, posa la main sur le dos de la fillette. Je me demandai si c’était pour cette raison qu’ils avaient pris ce risque. Parce qu’ils souhaitaient offrir à leur fille un avenir meilleur.
« Poppy », m’avertit Emil à voix basse.
Je fis ralentir Setti. Plus loin, un homme s’était écarté d’une femme au teint pâle, vêtue d’un manteau de laine couleur crème. Elle tenait par la main un petit garçon qui lui arrivait à peine à la taille.
« Excusez-moi. Je ne vous veux aucun mal, s’empressa d’assurer l’homme d’une voix rauque, les lèvres tremblantes. Je… je m’appelle Ramon. Un Rite vient d’avoir lieu, il y a moins d’une semaine. » Mon ventre se serra. L’homme jeta un coup d’œil à Kieran, puis à Emil. « Ils ont pris notre deuxième fils. Il s’appelle Abel. »
Mes entrailles se nouèrent de plus belle. Les Rites étaient célébrés à la même époque partout dans Solis – quand ils avaient bel et bien lieu. Parfois, plusieurs années, voire plusieurs décennies, s’écoulaient entre chaque cérémonie. Pour cette raison, les deuxièmes nés étaient offerts à la cour à des âges variés. Il en allait de même pour les troisièmes nés, donnés aux prêtres et aux prêtresses. Je n’avais jamais vu deux Rites se dérouler la même année.
« Abel… Il doit être avec les autres, dans le temple de Théon, poursuivit l’homme. Nous n’avons pas pu aller les chercher avant de partir. »
Je compris sa crainte – que partageaient sans doute beaucoup d’autres dans ce groupe. Je trouvai alors ma voix.
« Nous n’assiégerons pas les temples. »
Le soulagement de l’homme fut si puissant qu’il transperça mes boucliers. Il avait le goût d’une pluie printanière. Le frisson qui le parcourut se répercuta dans mon cœur.
« Si… si vous le voyez… Ce n’est qu’un bébé, mais il a mes cheveux et les yeux marron de sa mère. »
Sans cesser de nous observer tour à tour, il ôta la lanière du sac qu’il portait à l’épaule et l’ouvrit. D’une main levée, je fis signe à Emil de ne pas dégainer son épée. Ramon, qui n’avait rien vu, fouillait la besace.
« Je m’appelle Ramon, répéta-t-il. Sa mère, c’est Nelly. Il connaît nos prénoms. Ça paraît idiot, mais c’est la vérité, je le jure devant les dieux. Pouvez-vous lui remettre ceci ? » Il me tendit une peluche à la fourrure brune, un petit ours usé. Le sac abandonné sur le sol, il s’approcha, jetant des regards inquiets à Kieran et Emil, qui suivaient des yeux chacun de ses mouvements. « Vous voulez bien le lui donner ? Pour qu’il l’ait jusqu’à ce qu’on revienne le chercher ? Comme ça, il saura qu’on ne l’a pas abandonné. »
Sa requête me fit monter aux yeux des larmes brûlantes et me coupa le souffle. Je pris l’ours en peluche.
« Bien sûr, murmurai-je.
— Merci. » Il joignit les mains et s’inclina en reculant. « Merci, Votre Majesté. »
Votre Majesté…
Venant d’un mortel, le titre n’avait pas la même saveur. C’était presque une bénédiction. J’examinai la peluche dont la fourrure était douce, bien qu’inégale. Les boutons noirs qui lui servaient d’yeux étaient solidement cousus. Elle sentait la lavande.
Je n’étais pas leur reine.
Je n’étais pas la réponse à leurs prières, qui auraient dû être exaucées bien avant moi.
« Diana ! cria quelqu’un derrière Ramon, me faisant relever la tête. Notre deuxième fille, Diana. Ils l’ont enlevée pendant le Rite, il y a plusieurs mois. Elle a dix ans. Pourrez-vous lui dire qu’on ne l’a pas oubliée ? Qu’on l’attendra ?
— Murphy et Peter ! cria une autre. Nos fils. Ils nous les ont pris tous les deux lors des deux derniers Rites. »
Quelqu’un cria un autre nom. Une troisième fille. Un deuxième fils. Des frères et sœurs. Les noms fusaient parmi les pins. À chaque cri, l’expression d’Emil et de Kieran se durcissait un peu plus. Les noms étaient si nombreux qu’ils se changèrent en chœur de chagrin et d’espoir. Lorsque le dernier retentit, mon cœur n’était plus qu’un noyau flétri.
« Nous allons les trouver, promis-je, tandis qu’une partie de moi à côté de ce lieu vide et froid se ratatinait. Je vous en fais le serment ! »
Des cris de gratitude remplacèrent les noms – des noms que je vis soudain gravés sur un mur de pierre froide, faiblement éclairé. Je me cramponnai à l’ours.
« Il y en a d’autres, annonça une femme à l’arrière de la foule, lorsque nous la dépassâmes. Aux portails, il y en a d’autres qui essaient de partir. »
Tous ces noms éclipsaient le soulagement que m’apporta l’information. Les épaules tendues, un nœud en travers de la gorge, je fis avancer Setti. Je préférais ne pas savoir ce qui avait poussé la Couronne sanglante à organiser deux Rites si rapprochés.
Ce que ça impliquait.
Nous parcourûmes plusieurs centaines de mètres avant qu’Emil prenne la parole : « Je ne sais pas quoi dire. » Ses yeux d’ambre étaient vitreux. Il s’éclaircit la voix. « Deux Rites consécutifs ? Ce n’est pas normal, si ?
— Non, confirmai-je en glissant l’ours dans une sacoche attachée à Setti.
— C’est mauvais signe », ajouta-t-il, la mâchoire crispée.
Il avait raison.
« On n’aurait rien dû leur promettre, déclara Kieran à voix basse.
— J’ai promis de les retrouver. » Je saisis la bourse à ma hanche et la serrai jusqu’à sentir le petit cheval à l’intérieur. « Je n’ai rien promis de plus. »
Il se tourna vers moi et capta mon regard.
« On va sauver autant de personnes que possible, mais on ne pourra pas sauver tout le monde. »
J’opinai du chef. S’ils avaient célébré un Rite à peine une semaine plus tôt, il restait de l’espoir. Une chance que ces enfants soient encore en vie.
Je tentais de m’en persuader.
À travers la forêt de plus en plus clairsemée se profilaient de petites fermes et des maisons aux portes et aux fenêtres barricadées, sur lesquelles pesait un silence sinistre. Il n’y avait pas d’animaux en vue, aucun signe de vie. Les propriétaires étaient-ils à l’intérieur ? Avaient-ils succombé à une attaque de Voraces, comme ils vivaient à l’extérieur du Mur, où ils risquaient leur vie chaque nuit pour fournir des vivres aux habitants de la ville ?
Après quelques instants, je finis par distinguer le Mur. Bâtie de calcaire et de fer extraits des pics de l’Élysée, la gigantesque muraille encerclait la ville portuaire. La partie que j’avais démolie avant d’être arrêtée par la dame d’honneur devint visible. Je fus soulagée de constater qu’elle n’était pas entièrement détruite. Il en restait environ trois mètres et des échafaudages bordaient déjà la partie supérieure en ruines. Malgré tout, une bouffée brûlante de remords m’envahit. Je la ravalai. Ce n’était pas le moment de ruminer mon erreur.
Les paupières closes, je cherchai l’empreinte unique, à la fois printanière et légère comme une plume, qui appartenait à Delano. Lorsque je l’eus trouvée, j’établis la connexion. La réponse du Lycan m’effleura immédiatement l’esprit : Meyaah Liessa ?
On approche des grilles, l’informai-je.
On est avec vous.
Je rouvris les yeux.
« Delano et les autres savent où nous sommes. »
D’un même mouvement, Emil et Kieran levèrent des boucliers, qui étaient attachés aux flancs de leurs montures. Une poignée de gardes patrouillait sur le chemin de ronde, mais il devait y en avoir d’autres, sans doute à terre, au pied du Mur. Ceux qui se trouvaient postés en haut du rempart étaient éblouis par l’éclat du soleil. Ils n’avaient pas encore remarqué notre présence.
Ce n’était qu’une question de temps.
« Vous entendez ? » Kieran inclina la tête, méfiant.
Au début, je ne distinguai rien d’autre que des battements d’ailes dans les arbres et le chant des oiseaux. Peu à peu, des hurlements lointains me parvinrent, suivis de cris de douleur.
Mon cœur s’accéléra. « Il doit s’agir de ceux qui essaient encore de partir.
— On dirait qu’il y a une foule assez importante, ce qui explique qu’il y ait si peu de gardes sur le Mur, souligna Emil qui enfila son heaume. Pour l’instant. »
Kieran tourna la tête vers moi. « Tu veux toujours leur laisser une chance ? »
Non. Je n’en avais vraiment aucune envie.
Dans ma bouche, le même goût s’était installé. Celui qui provenait de cet endroit froid et obscur au fond de moi. Le goût de la mort. Il me tapissait la gorge alors que je levais les yeux vers les gardes. Ils savaient forcément ce qui provoquait ces cris de souffrance. Je voulais passer à l’attaque.
Mais ça ne faisait pas partie du plan.
« Oui. »
D’un coup de talon, je fis avancer Setti et mes deux compagnons m’emboîtèrent le pas, boucliers en main. Nous quittâmes le couvert des arbres pour nous aventurer dans la zone dégagée qui s’étendait au pied du Mur.
Un garde près d’une tour nous repéra sans délai. Il pointa son arc sur nous.
« Halte ! cria-t-il, et plusieurs autres se retournèrent, encochant des flèches stockées dans le parapet. N’avancez pas plus loin. »
Je fis s’arrêter Setti, qui caracolait nerveusement. L’adrénaline déferla dans mes veines, propulsant mon cœur contre mes côtes. Ma peau bourdonnait en réponse aux palpitations de la Matière, qui déclencha une série de frissons à l’arrière de mon crâne et sur ma nuque. Je parvins à empêcher ma voix de trembler, malgré l’appréhension et la peur qui s’entrechoquaient en moi.
« Je veux parler au commandeur du Mur.
— Qui diable êtes-vous pour faire une telle demande ? » cria un garde, et j’ouvris mes sens, les laissant se déployer vers le rempart.
« Ils ne voient peut-être pas les écussons sur nos boucliers, murmura Kieran, et Emil étouffa un grognement. Ou tu aurais dû porter ta couronne. » Une pause. « Comme je l’avais suggéré. »
Ma couronne était à sa place, auprès de celle destinée au roi.
Je raffermis ma prise sur les rênes.
« Dites à votre commandeur que la reine d’Atlantie souhaite s’entretenir avec lui. »
La surprise des gardes me fit l’effet d’une gorgée d’eau glacée.
« Foutaises ! » s’exclama l’un d’entre eux, mais je percevais aussi un grand malaise. Ils reconnaissaient le blanc de mes vêtements et ce qu’il symbolisait. Ils devaient savoir que nous arrivions. « Aucune reine ne serait assez stupide pour se présenter à nos portes. »
Kieran me jeta un regard entendu.
« Les autres manquent peut-être d’audace, suggérai-je.
— Tu n’es pas une reine, ça se voit. Rien qu’une chienne atlantienne avec ses deux bâtards, lança le garde aux cheveux clairs.
— J’espère qu’on aura l’occasion de le tuer, celui-là », souffla Emil entre ses dents.
Le claquement assourdissant de la corde de l’arc me réduisit au silence.
Kieran, dont les réflexes étaient bien plus affûtés que ceux de n’importe quel mortel, réagit aussitôt. Il leva son bouclier en un éclair. La flèche rebondit sur sa surface.
« Ils t’ont tiré dessus ! m’exclamai-je.
— J’avais remarqué », grommela-t-il en abaissant son écu.
Gagnée par la colère, je me retournai vers le Mur.
« Si tu recommences, tu ne vas pas aimer ce qui va t’arriver.
— Stupide garce. » Le garde éclata de rire, puis s’empara d’une autre flèche. « Qu’est-ce que tu vas faire ?
— Arrête ! » Un garde se précipita sur la courtine et saisit le bras de l’archer. Il lui arracha la flèche des mains. « Crétin, dit-il tandis que l’autre se dégageait. Si c’est vraiment elle, tu vas finir la tête au bout d’une pique. »
S’il tirait une seconde flèche, il ne vivrait pas assez longtemps pour ça.
« Je veux parler au commandeur, répétai-je.
— Je vous écoute », répondit une voix forte, une seconde avant qu’un homme apparaisse au sommet du Mur. La cape blanche qui flottait sur ses épaules était le symbole de son rang. « Je suis le commandeur Forsyth.
— Tiens donc, grommela Kieran. Il a ramené ses amis. »
Beaucoup d’amis. Des dizaines d’archers accoururent sur le rempart, flèches encochées.
« La reine d’Atlantie ? » Forsyth posa un pied botté sur le bord du parapet et se pencha en avant, le bras appuyé sur son genou. « Aux dernières rumeurs, vous étiez à Massene. Je ne sais plus ce qu’il faut croire. »
Lorsque je portais le voile de la Pucelle, personne ne connaissait mes cicatrices. Mais après mon enlèvement, la nouvelle de mon apparence s’était répandue pour permettre de m’identifier. De leur position, il était peu probable qu’ils discernent ces marques, d’autant qu’elles s’étaient atténuées après mon Élévation.
« C’est elle, affirma l’un des nouveaux venus, un archer posté plus loin sur le parapet. J’étais là la nuit où elle a démoli le Mur. Je reconnais sa voix. Je ne l’oublierai jamais.
— On dirait que tu as fait forte impression », commenta Kieran.
Quelque chose me disait que j’allais bientôt marquer de nouveau les esprits. Le vent s’était levé et tourbillonnait dans la prairie, portant la puanteur de la ville.
« Dans ce cas, vous savez de quoi je suis capable. »
Forsyth abandonna sa pose décontractée pour se redresser.
« Je sais ce que vous êtes. Vous avez réussi à convaincre les gens d’ici que vous alliez soit les libérer soit les terroriser. Vous avez semé une sacrée pagaille en les incitant à quitter la protection des Élevés. À cause de vous et de vos mensonges, beaucoup d’entre eux vont mourir dans ces rues qui étaient leur foyer. »
L’essence s’enflamma de nouveau. Je me concentrai sur le commandeur, déployai mes sens vers lui. Il dégageait la même saveur que nos soldats, quand je les avais croisés avant de partir pour Pas-du-Chêne. Le goût salé de la détermination.
« Je suis étonné que le duc ne soit pas là en personne pour défendre son peuple, rétorqua Kieran.
— Les Élevés honorent les dieux en refusant la lumière du soleil, répliqua Forsyth. Mais vous ne pouvez pas comprendre, vous qui êtes d’un royaume sans dieux.
— C’est le comble de l’ironie, souligna Emil à voix basse.
— Vous savez pourquoi ils ne s’exposent pas au soleil », dis-je. Je doutais fort que les commandeurs des Murs ne soient pas informés de ce qu’ils protégeaient. Lorsque Forsyth inclina la tête en arrière, je perçus une légère pointe d’aigreur. De la culpabilité ? J’en profitai. « Quoi qu’il en soit, c’est vous qui êtes là avec vos gardes pour protéger la population. Ceux qui souhaitent quitter la ville, manifestement. Leur raison ne devrait pas avoir d’importance, non ? Ils devraient avoir le droit de partir.
— Nous savons tous les deux que ce n’est pas le cas, Annonciatrice, répondit le commandeur, et je pris une brusque inspiration tandis qu’Emil braquait son regard sur moi. Oui, comme je l’ai dit, je sais très bien ce que vous êtes. L’Annonciatrice, celle qui amènera la Mort et la Destruction. Vous avez peut-être réussi à convaincre certains de ces citoyens du contraire, mais je ne suis pas dupe. Comme beaucoup d’entre nous. »
Seigneurs. Si les habitants de Pas-du-Chêne – de Solis – connaissaient cette prophétie… Pour l’heure, je ne pouvais pas me permettre de penser aux conséquences.
« Vous croyez aux prophéties ?
— Je crois en ce que je sais. Vous nous avez déjà attaqués une fois, déclara Forsyth. Vous n’êtes pas venue nous sauver. »
Au fond de moi, je savais qu’il refuserait d’entendre raison. Comme tous ceux qui étaient convaincus que j’étais l’Annonciatrice. Mais je devais quand même essayer.
« Nous ne ferons aucun mal à ceux qui souhaitent partir. Abandonnez le Mur, ordonnai-je, en les suppliant mentalement de m’écouter. Ouvrez les portes et laissez à la population le choix de…
— Sinon quoi ? Si vous aviez les moyens de démolir les portes, vous l’auriez déjà fait, aboya le commandeur. Rien ne peut détruire ces portails. » Il se détourna.
Consciente qu’Emil et Kieran m’observaient, je regardai les archers. Bon nombre d’entre eux échangeaient des regards nerveux, mais ils tinrent leur poste. Je sentais déjà les marques qui m’entaillaient la peau. L’idée de ce qui allait suivre me brisait le cœur.
« Qu’il en soit ainsi », conclus-je, laissant ma volonté enfler en moi.
Porté par le vent, l’écho d’un grondement lointain me répondit.


Chapitre 14
Lorsqu’une volée d’oiseaux se dispersa soudain dans le ciel, le commandeur Forsyth se figea, avant de se retourner lentement. Sur toute la longueur du Mur, les gardes se turent et levèrent les yeux. Une ombre survolait les pins. Quand les drakens émergèrent de la forêt et devinrent visibles, des cris d’alarme retentirent.
Avec ses écailles couleur de cendre, Nithe était à peu près de la taille de Setti, un peu plus grand que le destrier. Il déploya ses ailes noires comme la nuit afin de freiner sa descente. Un profond rugissement s’échappa de sa gueule, semblable à un coup de tonnerre, qui fit reculer à la hâte les gardes et leur commandeur.
« Trop tard pour fuir », murmura Emil.
Je ne détournai pas le regard.
J’en avais envie.
Mais je m’obligeai à regarder l’accomplissement de ma volonté.
Lorsque Nithe s’élança vers l’avant, un torrent de flammes et d’énergie illumina le monde, balaya le parapet. Pendant quelques instants, le commandeur et les gardes se changèrent en ombres frémissantes. Ensuite, lorsque le feu se retira, il n’en restait plus rien.
Le draken s’éleva dans les airs, décrivant un arc de cercle rapide pour laisser place à une silhouette beaucoup plus imposante. Reaver descendit en piqué, suivi d’un troisième draken, dont le corps brun vert était presque aussi grand que le sien. Aurelia survola toute la longueur du Mur, déversant sur le parapet une salve de flammes qui balaya les gardes sans leur laisser le temps d’atteindre un escalier. Des cris fusèrent. Des hurlements. Je ne détournai pas les yeux.
Reaver se posa devant nous, l’impact faisant reculer les chevaux de plusieurs pas. Il allongea le cou pour libérer une rafale incandescente qui frappa les portes de la ville. Une onde de chaleur irradia vers nous lorsqu’un mur de flammes argentées engloutit le fer et le calcaire. Reaver se déplaça, les ailes déployées, pour continuer d’arroser les portes de son souffle ardent.
Puis les flammes s’éteignirent. Rabattant ses ailes en arrière, le draken se propulsa dans les airs, ne laissant que la terre calcinée là où s’était trouvé le portail.
Tandis que les drakens se posaient sur le Mur pour scruter la cité qu’il protégeait, leurs serres épaisses enfoncées dans la pierre, mon regard se posa sur l’ouverture fumante. Le silence régnait désormais. Plus de cris. Plus de hurlements.
À ce moment-là, des cors retentirent depuis la Citadelle. Dans le silence absolu, leur chant était assourdissant. Reaver tourna la tête dans leur direction, mais il attendit. Nithe et Aurelia aussi. Parce que nous attendions.
« Attention à ce qui va sortir de la fumée, dit Kieran. Tenez-vous prêts. »
Le cœur battant, je saisis l’épée à ma hanche, alors que plusieurs silhouettes se dessinaient à travers les volutes, mais Aurelia poussa un léger trille. Je suspendis mon geste. Quoi que signifiât ce son, il était doux. Ce n’était pas un avertissement.
« Attendez ! » ordonnai-je en inspectant la fumée qui s’élevait lentement pour révéler… « Seigneurs. » Mon souffle se bloqua dans ma poitrine. De l’autre côté des portes, une foule apparut. « Ils sont des milliers », murmurai-je, la gorge nouée, les larmes aux yeux.
Je n’aurais pas dû me laisser émouvoir ainsi, je le savais. Le moment était mal choisi, mais c’était plus fort que moi.
Kieran se rapprocha pour poser la main sur la mienne. Il la serra.
« Des milliers, confirma-t-il. Des milliers de gens seront sauvés. »
Quand ils commencèrent à sortir, un intense soulagement m’envahit. Comme le groupe que nous avions croisé plus tôt, certains avaient les bras ou le dos chargés de leurs biens. D’autres ne portaient que leurs enfants, et d’autres encore soutenaient les mortels les plus âgés et les malades. Des blessés couverts de sang à la peau fraîchement meurtrie. Intimidés par le regard attentif des drakens, ils se dirigeaient lentement vers nous à pas hésitants. La peur saturait l’air. Son goût amer me tapissait le fond de la gorge, suivi de près par l’arôme acidulé et citronné de l’incertitude de ceux qui, apercevant pour la première fois les silhouettes sombres des drakens, partiellement obscurcies par la fumée montante, se mirent à trembler. Je perçus également… une saveur plus légère, plus fraîche. Une crainte respectueuse. Puis j’entendis les chuchotements.
C’est la Pucelle.
L’Élue.
« Tout va bien, leur assurai-je, la voix rauque. Marchez vers Massene. Vous y serez en sécurité. »
J’aurais voulu en dire plus, en faire plus, mais je ne pouvais pas leur ôter leur peur, même si l’émotion était très semblable à la douleur. Ils étaient trop nombreux.
« Regarde, maman ! » s’écria un jeune garçon en pointant les drakens du doigt. Son regard était rempli d’émerveillement, non de peur. Il tirait sur la main de sa mère afin de les voir passer à toute allure. « Regarde ça ! »
Il fallut une éternité pour que les derniers mortels franchissent le Mur et s’engagent dans la prairie qui les séparait de la forêt. Après quoi, je sentis dans mon esprit le frôlement d’une caresse printanière. Au fond des bois, un murmure d’inquiétude s’élevait des fuyards. Je jetai un regard par-dessus mon épaule. Un hurlement perçant brisa le silence, suivi d’un deuxième, puis d’un troisième, ébranlant les branches. Dans un concert de cris et de jappements, les Lycans s’élançaient parmi les arbres, croisant le chemin des mortels effrayés, dont beaucoup s’étaient figés sur place ou recroquevillés sur le sol.
« Je crois que tout le monde est sorti, Votre Grandeur », m’informa Emil en ajustant sa prise sur son bouclier.
Le martèlement des sabots, alors que nos armées se rapprochaient du Mur, accompagnait les battements de mon cœur. Au loin, perché près des falaises, le château de Rocherouge chatoyait sous le soleil comme du sang brûlé.
Telle une armée de griffes et de crocs, les Lycans surgirent de la forêt. Sage bondit entre Emil et moi, sa fourrure luisante comme de l’onyx poli. Arden la suivit, talonné par Vonetta et Delano, menant les Lycans dans la ville.
Je pris une inspiration qui gonfla à peine mes poumons tout en raffermissant ma prise sur les rênes de Setti. À côté de moi, Kieran dégaina une de ses épées. Il me consulta du regard. Je soutins le sien et il hocha la tête. Je décrochai mon arbalète.
« C’est l’heure. »
J’enfonçai les genoux dans les flancs de Setti, dont les puissants sabots s’animèrent.
Lancés au galop, nous nous engouffrâmes à travers les portes ouvertes de Pas-du-Chêne. Une ville de moins qui se dressait entre la reine du sang et moi.
Dès que nous eûmes franchi le Mur, de grandes ombres nous engloutirent. Reaver nous survolait, flanqué de Nithe et d’Aurelia. Ils avançaient juste au-dessus des bâtiments, leurs ailes frôlant presque les toits.
Tout à coup, un vacarme assourdissant s’éleva.
Au loin, on sonnait des cors. Derrière nous, les armées atlantiennes franchissaient les portes à leur tour. Par milliers, leurs chevaux pantelants foulaient les rues de la ville, martelant les pavés de leurs sabots. Au-dessus de nos têtes, le vent soulevé par les ailes des drakens sifflait. Des cris faibles et lointains retentissaient. Je n’avais jamais rien entendu de tel.
Le cœur battant, je m’agrippais aux rênes de Setti et à mon arbalète. La vitesse du galop libérait les mèches les plus courtes de mes cheveux et les plaquait en arrière tandis que nous dévalions les ruelles sinueuses peuplées de commerces et d’habitations délabrées. Les bâtiments défilaient sans que je puisse les distinguer précisément, mais j’aperçus brièvement quelques personnes qui se précipitaient dans des ruelles étroites – et celles qui étaient postées devant leurs échoppes, armées d’épées ou de gourdins de bois et de pitoyables boucliers, prêtes à mourir pour protéger leur gagne-pain. Nous les dépassions à toute allure, les Lycans bondissant par-dessus des charrettes et des chariots abandonnés. Nous déferlions dans le quartier bas de Pas-du-Chêne avec une seule cible en tête : le château de Rocherouge.
Peu à peu, les allées tortueuses s’élargirent pour se faire moins encombrées. Les Lycans s’y dispersèrent rapidement, les griffes plantées désormais dans un mélange de terre et de pierre. Près du cœur de la ville, les maisons étaient plus vastes, plus espacées, et les commerces installés dans des bâtiments plus récents. Les rues étaient bordées de lampadaires et les pavés cédaient la place à des pelouses luxuriantes et d’étroits ruisseaux qui s’étendaient au pied du temple de Théon, noir et étincelant, et de la pierre cramoisie du château de Rocherouge.
Le son des cors – ces fichus cors – continuait de retentir.
Devant nous, un pont de pierre scintillait au soleil comme de l’ivoire poli. Et de l’autre côté du large ruisseau peu profond, ses rayons miroitaient sur… des rangées de boucliers et d’épées. Une armée de gardes et de soldats. Ils nous attendaient. Le gros de leurs troupes protégeait les maisons des Élevés et les plus riches de Pas-du-Chêne.
Abandonnant les autres à leur sort.
Ma bouche s’assécha, mon ventre se tordit, tandis que l’effroi se mêlait à l’adrénaline, les deux émotions se heurtant et tournoyant jusqu’à ce que seul l’instinct guide mes gestes.
« Levez vos boucliers ! cria Hisa derrière nous. Levez vos boucliers ! »
Une nuée de flèches fusa dans les airs, me rappelant étrangement les oiseaux qui s’étaient envolés des pins. Tout ralentit, mon cœur, mon corps et le monde extérieur. À moins que tout se soit accéléré si vite que j’avais l’impression de fonctionner au ralenti. Tandis que nous traversions le pont vers l’autre rive, où s’étaient retranchés les soldats et les gardes de Solis, les drakens s’élevèrent hors de portée des flèches, qui décrivaient des arcs de cercle avant de fondre sur le sol en piqué pour s’écraser sur la pierre, les boucliers et…
Quand les Lycans s’engagèrent dans le ruisseau, je verrouillai mes sens, les remisai dans un recoin lointain. Nous les suivîmes, projetant des gerbes d’eau dans les airs.
« Merde ! »
Kieran se pencha en arrière lorsque la rangée de soldats, sur l’autre rive, se mit en formation, plantant ses boucliers rouge sang dans le sol, de manière à former un mur sous une ligne d’épées, prêtes à transpercer la chair des chevaux et des Lycans.
À travers la brume que nous projetions, je repérai d’abord Vonetta, puis Delano. À la tête du groupe de Lycans, ils avaient presque traversé la moitié du cours d’eau. Ils ne ralentirent pas. Sans montrer la moindre peur, ils fonçaient droit vers des blessures certaines, voire, pour certains, la mort.
Je ne pouvais pas le permettre.
Je levai les yeux vers les drakens, qui répondirent avant même que ma volonté devienne une pensée consciente.
Nithe se détacha des autres en décrivant un virage serré. Il descendit en piqué devant les Lycans, libérant un éblouissant éclair de lumière argentée, suivi d’un torrent de flammes qui balaya la ligne de soldats.
D’épouvantables hurlements éclatèrent. Aussi horribles que la vision des soldats lâchant armes et boucliers avant de reculer d’un pas chancelant en agitant les bras, consumés jusqu’aux os par le feu des dieux. Nithe remonta, arrosant le sol d’une seconde tornade de flammes, plus vaste, qui balaya les deuxième et troisième rangs de gardes, dégageant le chemin. Lorsque nous arrivâmes sur la berge, il ne restait plus autour de nous qu’un nuage de cendres et de braises. Je préférais ne pas songer à ce qui composait la fine couche de cendres qui se déposa sur mes mains, mes joues et la fourrure des Lycans. J’aurais tout le temps d’y penser plus tard.
Une nouvelle volée de flèches fut décochée, dirigées plus bas cette fois. Reaver obliqua brutalement, sa queue hérissée d’épines fouettant l’air. Tandis que les flèches pleuvaient, Kieran rapprocha sa monture de Setti et se pencha vers moi, son bouclier levé. Autour de moi, le monde s’obscurcit et mon cœur fit un bond au son des flèches qui se fichaient dans l’écu du Lycan.
« Merci », soufflai-je.
En se redressant, il me décocha un grand sourire, avant de tendre le bras pour s’emparer d’une lance tombée, brûlée par le feu du draken.
« Attention, meyaah Liessa, ça ne va pas être beau à voir. »
C’était le moins que l’on puisse dire.
Les jardins du temple de Théon, l’imposante Citadelle aux allures de forteresse et les terres qui les séparaient du Mur intérieur qui ceignait Rocherouge se changèrent en champ de bataille.
Les Lycans se ruèrent sur les soldats et les gardes, dont ils firent tomber épées et boucliers pour les plaquer à terre, faisant taire leurs hurlements. Quant aux soldats atlantiens, ils se déversaient dans la plaine, leurs capes blanc et or formant un contraste saisissant avec la pierre d’ombre du temple. L’or de leurs épées s’entrechoquait avec le fer tandis qu’ils se répandaient dans la cour.
Au fond de moi, je compris que nous allions faire un massacre. Les forces de Pas-du-Chêne étaient nettement inférieures aux nôtres.
Les Ravarel avaient pourtant des éclaireurs. Ils avaient dû se faire une idée de l’ampleur de nos armées, se douter que toute résistance serait vaine. Malgré tout, ils avaient préféré permettre à cet affrontement d’avoir lieu plutôt que de se rendre.
Tandis que nous avancions, escortés par les drakens, Emil et Kieran tailladaient l’ennemi de leurs épées. Bientôt, Vonetta et Delano nous rejoignirent, ainsi que Sage et plusieurs autres Lycans. Nous traversâmes la route et commençâmes à gravir la colline boisée sur laquelle était bâti le château de Rocherouge. Des soldats et des gardes se déversaient par les portails du Mur intérieur.
« Les archers ! » cria Emil en levant son bouclier alors qu’une volée de flèches décochées depuis le parapet du Mur intérieur s’abattait sur la route, les boucliers et les corps. Les glapissements qui jaillirent lorsqu’elles trouvèrent leur cible me coupèrent le souffle.
« Abritez-vous ! » ordonnai-je aux Lycans tandis que Reaver avançait, engloutissant dans son ombre les gardes qui tentaient frénétiquement de fermer les portes du Mur intérieur. Plusieurs des archers postés là levèrent la tête vers le ciel quand Nithe et Aurelia suivirent le grand draken.
Certains Lycans foncèrent vers les arbres, esquivant les flèches, et d’autres s’aplatirent près de ceux tombés au combat. L’instinct me poussa à agir. Je puisai dans la Matière qui tourbillonnait dans ma poitrine. L’essence répondit immédiatement. Elle inonda mes veines et chassa les bouffées d’adrénaline, presque écœurantes, qui m’envahissaient à la vue des archers mettant en joue les Lycans blessés et ceux qui les protégeaient.
Je ne pris pas le temps de m’inquiéter d’être affaiblie par l’utilisation de l’essence, ni de songer à l’identité des gardes postés sur le mur. C’était la guerre. Je ne cessais de me le rappeler. Nous étions en guerre.
Un filet de Matière argenté se forma dans mon esprit, recouvrant les archers sur le parapet avant de s’insinuer en eux. Un goût métallique m’envahit la bouche. Je ne savais pas exactement ce que leur faisait la Matière – ce que je leur faisais. Une chose était sûre : je voulais que leur mort soit rapide et aussi indolore que possible. Et ce fut sans doute le cas. Sur les créneaux du chemin de ronde, les archers basculèrent sans un bruit, à la renverse ou en avant, morts avant de toucher le sol au pied de la muraille.
Un pouvoir pareil…
Sans voix, je rappelai la Matière. Je n’avais pas le temps de m’attarder sur la question. Alors que les portes se refermaient, une poignée de gardes et de soldats à l’extérieur se précipitèrent sur les Lycans.
Ils étaient au moins quatre fois plus nombreux au Mur intérieur pour protéger Rocherouge et les Élevés, qui ne se souciaient pas de ceux restés à l’extérieur. Ils ne pensaient qu’à leur survie derrière leurs remparts de pierre, aussi épais que le Mur extérieur, qui les protégeaient des invasions et du peuple qu’ils méprisaient, sans se soucier de ce qui restait derrière eux.
Je songeai au palais d’Evaemon, où aucun mur ne séparait la couronne de son peuple. La voir si accessible m’avait émerveillée.
Un éclair couleur fauve attira mon attention. Je levai l’arbalète, que je positionnai comme Casteel m’avait appris à le faire sur la route de Pointe de Spessa. Ma cible en vue, je tirai le carreau plus épais qu’une flèche.
Il frappa dans le mille, cueillant l’un des gardes avant qu’il puisse atteindre Vonetta. Alors qu’il tombait à la renverse, elle le dépassa à toute allure, avant de se propulser dans les airs pour terrasser un autre ennemi. Je repérai Reaver dans le ciel.
« Rasez-le, murmurai-je en pointant mon arbalète sur un soldat qui traversait la plaine pour filer droit vers Delano. Rasez le Mur intérieur. »
Je libérai le carreau, qui trouva sa cible. Les jambes du soldat se dérobèrent sous lui en même temps que le Lycan blanc interceptait le bras d’un garde qui s’apprêtait à abattre son épée sur un de ses congénères blessé. Delano tira l’homme en arrière, avant de lui tordre brutalement le cou. Une giclée rouge éclaboussa sa fourrure immaculée.
« Repliez-vous ! cria Kieran aux Lycans tandis que je transmettais la consigne à tous ceux que je pouvais atteindre par le biais du Notam. Repliez-vous ! »
Longeant la muraille, les Lycans battirent en retraite alors que Reaver émergeait du halo du soleil, descendant en piqué sur le Mur intérieur. Un ouragan de flammes jaillit, frappant la pierre. Sa puissance était telle que des éclats de roche explosèrent. Un deuxième torrent de feu vint d’en haut, puis un troisième. Les drakens survolaient toute la longueur du mur derrière lequel se cachaient les Élevés. Ils l’anéantirent, jusqu’à ce que plus rien ne se dresse entre le château de Rocherouge et la population – comme il se devait.
Une fois la fumée et les débris retombés, je poussai Setti en avant. Les Lycans surgirent de la forêt. Aussi idiot que cela puisse paraître, je retins ma respiration jusqu’à ce que nous ayons atteint la cour de pierre en ruines. Poussant un soupir haché, je balayai du regard les soldats et les gardes qui la traversaient en courant en direction des portes principales du château, scellées par des chaînes de fer…
Kieran immobilisa son cheval et se saisit des rênes de Setti. Je tournai brusquement la tête au moment où un draken brun vert se posait devant nous au milieu de la cour, sa queue fouettant l’air à quelques centimètres des naseaux de nos chevaux.
« Par les dieux, pesta le Lycan. Ils ne se rendent pas compte de l’espace qu’ils occupent. »
En effet, ils avaient tendance à l’oublier.
Ses grandes ailes repliées, Aurelia allongea le cou pour cracher une rafale de feu argenté sur les gardes, dont une grande partie périt sur-le-champ. Les drakens devaient commencer à fatiguer et je ne savais pas de quelle manière ils se reposaient.
J’aurais sans doute dû le leur demander.
Par dizaines, des renforts surgirent de l’arrière du château pour envahir la cour.
« Je rappelle les drakens », annonçai-je.
Kieran ne posa pas de question, mais Aurelia tourna la tête vers moi.
« Partez ! » insistai-je. Les tours de la façade de Rocherouge étaient dépourvues de meurtrières. La menace des archers était donc écartée. Quant à ceux du Mur intérieur… eh bien, ils étaient hors d’état de nuire. « Allez vous reposer en lieu sûr. »
Elle poussa un soupir grondant, mais décolla malgré tout. Je vis Reaver et Nithe l’imiter, mais ils n’allèrent pas bien loin. Nithe et Aurelia atterrirent parmi les chênes massifs et les saillies rocheuses qui bordaient les falaises de la cour, face à la mer. Reaver, pour sa part…
Il vola jusqu’à l’une des tours cramoisies pour s’y enrouler. Ses serres, qu’il planta dans la pierre, projetèrent dans les airs une explosion de poussière fine. Tendant le cou, il inspecta la cour avant d’émettre un rugissement assourdissant qui poussa de nombreux soldats à se disperser en tous sens et d’autres à se figer sur place, boucliers sur la tête.
« C’est là qu’il compte se reposer ? lança Emil, ses yeux dorés écarquillés.
— Ce n’est pas tout à fait ce que j’avais à l’esprit, mais Reaver… reste Reaver. »
Kieran étouffa un grognement moqueur, tandis que j’examinais les soldats qui s’étaient postés devant les vastes marches menant aux portes de Rocherouge. Bouclier contre bouclier, lances brandies, ils devaient être une bonne centaine. Ils ne cillèrent pas lorsque les Lycans s’avancèrent en escaladant les vestiges du mur.
Derrière nous, nos armées franchissaient la colline et se déversaient dans la cour. J’aperçus Valyn, dont le plastron était éclaboussé de sang. Hisa chevauchait à ses côtés, pantelante. À leur vue, le soulagement m’envahit.
Kieran guida son cheval en avant, l’épée au clair.
« Ce n’est pas vous que nous sommes venus combattre, mais ceux qui sont tapis derrière ces portes. Rendez-vous et il ne vous sera fait aucun mal, comme à ceux qui ont quitté la ville. »
Sans abaisser mon arbalète, je me retournai vers ce mur de boucliers et de lances. « Nous vous le jurons », ajoutai-je.
Les gardes et les soldats ne bougèrent pas, mais quelques-uns abaissèrent leurs lances. S’il vous plaît, pensai-je. Écoutez-nous, je vous en supplie.
Du haut de la flèche, Reaver souffla une bouffée brûlante, accompagnée d’un grondement, à l’unisson de ceux des Lycans qui claquaient des mâchoires et montraient leurs crocs acérés couverts de sang aux soldats bien trop jeunes pour être au front. Rien ne les obligeait à mourir ce jour-là.
Bon nombre de ceux qui avaient déjà trouvé la mort auraient pu l’éviter.
Sitôt mes sens ouverts, je sentis le goût salé de leur méfiance et la morsure amère de leur peur. Ils me dévisageaient, certainement persuadés de se trouver face à un faux dieu.
« Autrefois, j’étais la Pucelle, l’Élue, mais les dieux ne m’ont jamais choisie, leur dis-je en raccrochant mon arbalète à l’une des sangles de Setti. Ce sont les Élevés qui l’ont fait, parce qu’ils savaient ce que j’étais. »
J’avais choisi de porter du blanc pour rappeler au peuple qui j’étais.
Il était temps de leur montrer ce que j’étais devenue.
Permettre à l’essence du dieu originel de remonter à la surface me faisait le même effet qu’enlever les chaînes dorées qui retenaient autrefois mon voile. Plus je le faisais, plus le geste me semblait… naturel. Je ne pensais pas que cela m’affaiblissait, car j’avais le sentiment de ne plus cacher ma vraie nature. C’était presque un soulagement.
Le vrombissement dans ma poitrine se mit à palpiter, à tambouriner dans mes veines. L’énergie affleura sur ma peau, où apparut une aura d’un blanc argenté.
Une vague de surprise s’abattit comme une pluie glacée sur ceux qui se trouvaient devant moi.
« Je ne suis pas l’Annonciatrice. Je porte en moi le sang du roi des dieux et ceux qui résident dans ces murs ne parlent à aucun dieu, ni en leur nom. Ce sont eux vos ennemis. Pas nous. »
Personne ne bougea.
Puis, tout à coup…
Boucliers et lances tintèrent sur les marches de pierre. Ils se rendaient.
La bouffée de soulagement qui me submergea était si puissante que j’en eus presque le tournis. Rappelant la Matière, je caressai l’encolure de Setti, puis passai la jambe par-dessus la selle pour mettre pied à terre. Emil et Kieran ne tardèrent pas à m’imiter et m’emboîtèrent le pas tandis que j’avançais, les cuisses douloureuses après toute cette tension.
Sous le regard attentif des Lycans et de Reaver, les hommes me scrutaient fixement. Quelques-uns s’étaient mis à genoux, les mains tremblantes, croisées sur la poitrine ou sur le sol. D’autres restaient debout, hébétés.
« Tout ce que je veux pour l’instant, c’est savoir où se trouvent les Ravarel et les Élevés dans le château.
— Dans les basses-fosses, répondit un jeune homme vêtu de la tenue noire des gardes du Mur. Ils se sont réfugiés dans les chambres souterraines. »
[image: ]
Alors que Vonetta, accompagnée d’un petit groupe, s’apprêtait à sécuriser le temple de Théon, où l’on espérait retrouver les enfants, je descendis dans les souterrains du château de Rocherouge avec Kieran, Emil et une poignée de Lycans. Valyn, pendant ce temps, fouillait Rocherouge avec l’aide de Hisa et de plusieurs soldats.
Je me retins de regarder au-delà des bannières cramoisies frappées de l’écusson royal et du couloir qui menait à la Grande Salle. Je n’en avais pas la force. Je n’avais surtout pas besoin de me remémorer l’endroit où Ian avait rendu son dernier souffle.
Et où j’avais vu Casteel pour la dernière fois.
Nous nous dirigeâmes donc droit vers le couloir que nous avait fait traverser la dame d’honneur lors de notre précédente venue, menés par le garde du Mur qui avait pris la parole à l’extérieur. Mon esprit ressassait ce que j’avais vu dans l’une des chambres souterraines.
La cage.
Mon père.
Il était fort peu probable qu’il s’y trouve encore. À vrai dire, je ne comprenais même pas pourquoi Isbeth l’avait amené ici, mais je doutais qu’elle l’y ait laissé.
« Continue d’avancer, ordonna Emil avec froideur lorsque Tasos, le garde, ralentit alors que nous descendions un escalier en colimaçon.
— P… pardon. » Lorsqu’Arden, sous sa forme de Lycan, lui donna un petit coup de tête, notre guide pressa le pas. « Mais il devrait y avoir des gardes ici. » Il déglutit. « Au moins dix. »
Je jetai un coup d’œil à Kieran. Étrange.
« Se pourrait-il qu’ils se soient joints au combat ?
— Non. Ils avaient pour ordre de bloquer l’escalier, nous informa Tasos. C’est le seul accès aux souterrains depuis l’intérieur. »
Et s’ils s’étaient déplacés dans la galerie que nous avions empruntée pour entrer ? La question de Delano effleura mes pensées alors que nous tournions à un angle dans l’escalier.
Tout à coup, une odeur pestilentielle nous assaillit.
L’écœurant goût douceâtre de la mort.
« Qu’est-ce que… » Tasos s’interrompit lorsque nous débouchâmes dans une étroite galerie éclairée par des torches.
« Seigneurs », marmonna Kieran.
Au lieu de dégainer une de mes épées, je portai machinalement la main à la dague en os de Lycan sur ma cuisse.
Du sol au plafond, il y avait du rouge partout. Des traînées sanglantes maculaient le sol de pierre, des éclaboussures tachaient les murs et des flaques s’élargissaient sous des cadavres.
« Bon », dit Emil en examinant une épée de pierre de sang qui gisait sur le sol. Plusieurs armes similaires étaient éparpillées dans la salle. « Je suppose qu’on a trouvé les gardes.
— Oui », confirma Tasos d’une voix rauque.
Il était pétrifié, les bras raides le long du corps.
« D’après toi, ce sont les Élevés qui ont fait ça ? » m’interrogea Emil.
Le garde tourna brusquement la tête vers lui. Sa surprise me glaça le fond de la gorge. De toute évidence, il n’avait pas la moindre idée de ce qu’étaient les Élevés.
« Je ne vois pas pourquoi », répondis-je en m’avançant, sans même essayer d’éviter le sang. La tâche serait impossible. Comme toujours, Emil me suivait de près.
Kieran s’accroupit près d’un des gardes morts.
« Je ne pense pas que ce soit l’œuvre d’un Vampry.
— D’un Vampry ? » murmura Tasos.
Nous n’avions pas le temps de lui révéler la vraie nature des Élevés. Aucun d’entre nous ne s’en donna la peine.
« Regardez. »
Kieran souleva un bras inerte tandis que Delano le rejoignait. L’uniforme noir du cadavre était en charpie. En dessous, la peau n’avait guère meilleure allure.
Je me raidis. Même à la lumière vacillante des torches, je reconnus ces blessures. Je les voyais au quotidien sur mon corps. Des morsures irrégulières. Quatre séries de crocs. Je me retournai afin d’inspecter une autre dépouille. L’estomac révulsé, je ravalai péniblement ma salive. La poitrine d’un homme avait été lacérée par des griffes, révélant le rose des muscles et des tissus.
Le corps couvert de chair de poule, je sortis ma dague de son étui.
Les oreilles rabattues, Arden poussa un grognement qui se répercuta dans la salle. Il s’avança d’un pas, puis deux. Au même moment, la tête de Kieran pivota vers l’endroit où le couloir se divisait. Les lèvres retroussées, Delano émit un grondement sourd.
Les Lycans l’avaient sentie avant que nous ne la voyions : de minces volutes s’échappaient du couloir pour se répandre jusqu’à nous.
La brume.
Elle ne pouvait cacher qu’une seule menace, celle qui avait causé ces blessures : des Voraces.


Chapitre 15
Un jour, Vikter m’avait confié qu’il soupçonnait la brume d’être plus qu’un simple bouclier enveloppant les Voraces. C’était ce qui emplissait leurs poumons, puisqu’ils ne respiraient pas, et qui suintait de leurs pores, puisqu’ils ne transpiraient pas.
À l’époque, je n’avais pas compris ce qu’il voulait dire. Mais après avoir vu la brume des Originels dans les Skotos, puis à nouveau dans l’Iliseeum, je commençais à penser qu’il avait mis le doigt sur quelque chose. Si cette brume originelle était de même nature que la substance qui entourait les Voraces.
J’y réfléchirais plus tard, à un moment où ce brouillard funeste n’envahirait plus le fond du couloir, à mi-hauteur des murs. À l’intérieur, on discernait des formes sombres… de nombreuses formes sombres.
Arden s’élança vers l’avant pour s’enfoncer dans la brume.
« Non ! » hurlai-je.
Mais il était trop tard. L’épais brouillard l’engloutit. Des cris épouvantables absorbèrent ses grognements hargneux.
« Merde ! »
Kieran ramassa sur le sol une épée de pierre de sang et en projeta une vers Emil d’un coup de pied. Il se releva.
J’empoignai Tasos par le col pour repousser le garde désarmé, en même temps qu’Emil lui arrachait des mains une lance à la pointe en pierre de sang.
« Recule », lui ordonnai-je, méfiante.
Le garde aurait très bien pu s’emparer d’une arme pour l’utiliser contre nous au lieu des Voraces.
Une créature s’élança vers l’avant, d’une rapidité et d’une fraîcheur incroyables. La peau de ce Vorace, cachée sous le sang qui lui maculait le visage, avait la pâleur grise de la mort, et des ombres se formaient déjà sous ses yeux écarlates. Mais sa tunique et son pantalon noirs n’étaient pas en loques. Un autre jaillit de la brume en poussant un hurlement strident. C’était une femme, vêtue du même uniforme que son congénère. Puis un troisième et encore un autre. Aucun d’eux n’avait de touffes de cheveux manquantes ou de lambeaux de peau qui pendaient.
En revanche, tous présentaient d’épouvantables plaies béantes à la gorge.
« Putain de… » Emil ajusta sa prise sur la lance. « Merde. » Il la projeta, frappant le premier Vorace en pleine poitrine.
La créature tournoya sur elle-même, avant de tomber à la renverse. La deuxième prit sa place et je fonçai, plantant mon bras sous son menton. Ses mâchoires sanguinolentes me claquèrent au visage. Cette femme… Seigneurs. Elle devait avoir mon âge, elle était peut-être même plus jeune. Sans les veines sombres qui se déployaient depuis la morsure sur sa gorge et lui marbraient la joue, elle aurait été jolie.
Enfin, si elle n’avait pas été pratiquement morte.
J’enfonçai la pierre de sang dans sa poitrine. Tout à coup, une douleur cinglante me percuta. Une douleur qui n’était pas la mienne. Arden. Libérant ma dague, je reculai d’un bond lorsqu’Emil rejeta sur le côté un Vorace décapité.
Delano sauta par-dessus l’Atlantien, qui s’était courbé pour récupérer une épée de pierre de sang, et atterrit sur la poitrine d’un Vorace. À coups de griffes, il lui déchira le thorax. De mon côté, je cherchai désespérément dans la brume un signe d’Arden. Je n’arrivais pas à l’entendre au milieu de tous ces cris.
Le cœur battant, je plongeai ma dague dans la poitrine d’un Vorace tout en déployant mes sens dans l’espoir de localiser l’empreinte unique d’Arden. Iodée comme la mer, elle me rappelait la Crique de Saion. Je ne la trouvai pas. Je ne sentais pas la présence du Lycan. La panique monta.
Jurant entre ses dents, Kieran terrassa un Vorace, puis se contorsionna pour en éviter un autre qui prit appui sur le mur avant de se ruer sur lui. Je m’élançai et plantai mon pied botté dans l’abdomen de la créature. Je tâchai de faire abstraction du fait qu’il ne s’était pas effondré sous la force de l’impact comme l’aurait fait un Vorace en état de putréfaction avancé – que cet homme âgé, aux rides d’expression incrustées de sang, était sans doute encore en vie la veille. D’un coup de pied, je le repoussai contre le mur. Je me précipitai sur lui pour faire taire ses hurlements d’un coup direct à la tête, avant de me retourner, agitant la brume autour de mes hanches.
« Merci, grogna Kieran.
— Il faut trouver Arden. »
Je partis en courant, inspirant brusquement quand un Vorace tenta de m’intercepter. Je plongeai sous son bras et pivotai pour lui planter ma dague dans la nuque, lui sectionnant la moelle épinière. Je me retournai, fouillant des yeux les volutes de brouillard épais.
Trois Voraces étaient à genoux, agglutinés les uns contre les autres autour d’une forme. Autrefois blanche et argentée, la silhouette était désormais… rouge.
Mon cœur cessa de battre. Non, non, non…
L’effroi me propulsa en avant. J’empoignai les cheveux de la première Vorace pour la tirer en arrière, avant de lui enfoncer ma lame dans la nuque. Sa bouche inerte luisait de sang. Ravalant un sanglot, j’en attrapai un autre que je rejetai sur le côté. Kieran, qui m’avait rejointe, lui planta son épée dans le crâne. Emil bondit en avant et trancha la gorge du troisième tandis que je me laissai tomber à genoux à côté d’Arden.
« Par les dieux », m’étranglai-je en lâchant ma dague.
Le Lycan respirait trop vite et les blessures – les morsures…
« Protégez-la », ordonna Kieran en s’accroupissant face à moi, sur le sol maculé de sang.
Delano se posta derrière moi tandis qu’Emil décrivait des cercles autour de nous. Je plongeai les mains dans l’épaisse fourrure d’Arden. Sous mes doigts, sa poitrine cessa de bouger. Il ne respirait plus. Rien. Mon cœur manqua un battement. Autour de nous, la brume se dissipait peu à peu alors que je posais le regard sur la tête du Lycan. Il avait les yeux ouverts. Leur bleu pâle était voilé, son regard fixe.
« Non, murmurai-je. Non, non !
— Merde ! explosa Kieran, qui se pencha en avant, la main sur le cou d’Arden. Putain. »
Même si Reaver avait dit que c’était sans espoir, il fallait que j’essaie. Je ne pouvais pas croire qu’il était déjà trop tard. J’appelai l’essence originelle. De vifs picotements chauds me parcoururent les bras avant de se répandre sur mes doigts. Une lueur blanc argenté traversa la fourrure…
Le Vorace restant poussa un gémissement, plus aigu et plus sonore que les précédents. Emil grogna. Je le sentis chanceler puis reprendre son équilibre. Un corps s’écroula sur le sol à côté de nous, suivi d’une tête. Diffusant la Matière dans le corps d’Arden, je concentrai toute ma volonté sur lui. Respire. Vis. Respire. Je répétai ces mots comme je l’avais fait avec la fillette renversée par la calèche. L’aura se répandit sur lui comme un réseau scintillant de Matière, avant de pénétrer sa fourrure emmêlée, puis sous sa peau lacérée. Je n’étais pas arrivée trop tard. Impossible. Respire. Respire. J’insufflai dans mes efforts tous mes souvenirs heureux. Ceux de Ian et moi sur la plage, accompagnés du couple qui resterait à jamais nos parents. Les émotions que j’avais ressenties à genoux dans la glaise, le regard plongé dans deux beaux yeux dorés, lorsqu’on m’avait passé la bague au doigt. La Matière pulsa et s’enflamma au plus profond de moi. Derrière mes paupières closes, le monde entier se para de blanc et d’argent…
« Poppy », chuchota Kieran.
Rien ne se produisait.
Les cris stridents cessèrent.
Le cœur en miettes, je regardai les yeux d’Arden. Ils restaient vides, sans vie. Sa poitrine était immobile. Les mains tremblantes, je redoublai d’efforts. Peu à peu, la brume se dissipait. Du sang. Il y avait tellement de sang…
Kieran laissa glisser sa main du corps d’Arden pour la poser sur la mienne.
« Poppy.
— Je voulais que ça marche. Je voulais… »
Un sanglot rauque s’échappa de mes lèvres.
« Arrête », m’ordonna Kieran à voix basse en soulevant mes mains – mes mains ensanglantées. Il pressa ses lèvres sur mes jointures. « Il est parti. Tu le sais. C’est fini. »
Je me mis à trembler alors que Delano se retournait en gémissant pour pousser du bout de la truffe la patte d’Arden. Le goût acidulé et piquant de l’angoisse s’installa dans ma gorge. Elle venait à la fois des Lycans et de moi. La fourrure d’Arden se clairsema pour laisser place à une peau pâle, couverte de sang. Il reprenait sa forme mortelle.
Je finis par le lâcher et basculai en arrière, les yeux fermés. Les larmes me brûlaient la gorge. Je ne connaissais pas Arden aussi bien que d’autres, mais à Evaemon, il s’était mis à me suivre comme mon ombre. Et j’apprenais à le connaître. Je l’aimais bien. Il ne méritait pas ce sort.
Les autres s’éloignèrent un peu, sauf Kieran et Delano. Ils restèrent au chevet d’Arden avec moi. Agenouillée, les paupières closes, je sentis le chagrin – la peine glaciale – et le vide, froid et sombre, en moi se réchauffer.
« Ces Voraces étaient des serviteurs, déduisit Emil, la voix rauque. N’est-ce pas ?
— Oui, confirma Tasos. Elle, c’est Jaciella. Et lui, Rubens. Ils étaient tous les deux vivants hier. Tout comme… »
Il continua d’énumérer les noms de ceux qui avaient servi les Élevés.
« On connaît les responsables », déclara Kieran à mi-voix.
Sa colère, brûlante et froide à la fois, se déploya jusqu’à moi pour se mêler à ma fureur grandissante.
Après une dernière caresse sur le bras d’Arden, je rouvris les yeux. Ils étaient secs. À peine.
L’aura blanche derrière les pupilles de Kieran brillait de mille feux, et le goût que j’avais ressenti plus tôt me tapissa de nouveau la bouche. Cette fois, il palpitait dans ma poitrine, dans mon cœur, au plus profond de mon être.
« Trouvez-les, lançai-je en ramassant ma dague. Trouvez-les et amenez-les-moi. »
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D’autres serviteurs avaient été transformés, mais ils avaient réussi à sortir des souterrains en évitant la lumière du jour. Valyn et Hisa en avaient éliminé plusieurs dans les étages du château.
Nous avions eu la chance de ne pas les croiser dans l’escalier.
Mais ils avaient fini par nous trouver.
Je scrutais l’endroit où gisait Arden, enveloppé d’un linceul blanc, à côté des gardes et des Voraces défunts. J’en comptai dix-huit. Les Élevés avaient transformé dix-huit mortels. Certains semblaient s’être débattus. Leurs articulations meurtries et leurs ongles cassés en témoignaient. Les mortels transformés se verraient accorder les mêmes honneurs que les autres victimes.
Des pas résonnèrent dans la salle. Je me détournai des corps pour voir Emil et Valyn approcher.
« Avez-vous trouvé les Élevés ? »
Valyn secoua la tête. « Je crois qu’ils ont fui la ville. »
Emil confirma du menton et Kieran poussa un juron.
« Ces enfoirés ont transformé les serviteurs pour nous tendre un piège avant de décamper. »
J’entrouvris les lèvres avant de trouver ma voix.
« Comment en être certains ?
— On a vérifié toutes les salles sous le château et on continue de fouiller les maisons proches du Mur intérieur à la recherche de souterrains, répondit Valyn, les traits tendus. Mais je pense qu’ils sont partis. »
Focalisée sur lui, je déployai mes sens, mais ses remparts semblaient encore plus solides que la fois précédente.
« Qu’avez-vous découvert ? »
Aucun n’osa répondre pendant un long moment, puis Valyn reprit la parole : « Une sorte de message, j’imagine.
— Où ?
— Dans la salle au bout du couloir de gauche », répondit-il. Aussitôt, je me mis en marche, Delano sur mes talons. Lorsque je passai devant Valyn, il me retint par le bras. « Je doute que tu aies envie de le voir. »
L’effroi me gagna.
« Non, mais il le faut. »
Il soutint mon regard, avant de me lâcher le bras pour ajouter à voix basse à l’attention de Kieran : « Elle ne devrait pas voir ça. »
Le Lycan, conscient qu’il était vain de se mettre en travers de mon chemin, n’essaya pas de m’arrêter.
Je remontai le couloir silencieux pour gagner la salle ouverte, faiblement éclairée par plusieurs bougies que je distinguais déjà, disposées sur le sol. Je ralentis le pas en approchant de l’ouverture. Lorsque je découvris ce qu’il y avait à l’intérieur, je m’immobilisai.
Je vis d’abord des jambes.
Des dizaines de jambes qui se balançaient doucement au milieu de ce qui ressemblait à des caisses de vin. Lentement, je levai les yeux. Je découvris des mollets minces. Des morsures aux genoux, à l’intérieur des cuisses. Je frémis. Vinrent ensuite des poignets tailladés, des seins mutilés, puis le blanc vaporeux des voiles, retenus par des chaînes en or – des chaînes fixées au plafond, pour y suspendre les corps.
À côté de moi, Kieran s’était raidi. Delano se pressa contre mes jambes. Je ne pouvais plus respirer. Je n’arrivais plus ni à penser ni à ressentir autre chose que la Matière et la rage qui bouillonnaient en moi. Ces gens… ces jeunes filles…
Je plaquai une main tremblante sur mon ventre à la vue des mots inscrits sur le mur derrière elles, éclairés par des rangées de bougies. Des mots tracés avec du sang séché, couleur rouille.
Vous ne libérerez rien, hormis la mort.
La main d’une des jeunes filles tressaillit.
Je reculai d’un pas saccadé. Aussitôt, Kieran me passa un bras autour des épaules. Sans me laisser le choix, il me guida hors de la pièce, loin de la porte. De toute manière, je n’aurais pas protesté. Ce spectacle était…
Je me dégageai pour m’appuyer contre le mur. J’eus beau fermer les yeux, je voyais toujours ces corps vidés de leur sang.
« Poppy, dit Kieran d’une voix trop douce. Elles vont…
— Je sais », lâchai-je, l’estomac retourné.
Elles allaient bientôt se changer en Voraces. Leur transformation devait être presque accomplie.
« On va s’en occuper, intervint la voix rauque d’Emil. On va couvrir leurs corps et faire vite. Elles trouveront bientôt la paix.
— Merci », répondis-je, la bouche pâteuse.
Dans un silence absolu, je me concentrai pour refouler l’essence – la rage – qui montait. Elle poussait contre ma peau avec insistance. L’espace d’un bref instant, je l’imaginai exploser, réduire en cendres le château, la ville. Mais même cette explosion d’énergie ne suffirait pas à apaiser ma fureur. La gorge douloureusement nouée, je fis tout taire en moi. Ce n’était pas facile. Un tremblement me secoua de la tête aux pieds.
Delano, qui revint s’appuyer contre mes jambes, m’enveloppa de son inquiétude.
Poppy ?
« Ça va », chuchotai-je en lui caressant le sommet du crâne.
Je pris une profonde inspiration et ne rouvris les yeux que lorsque je…
Lorsque je ne ressentis plus rien.
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« Pourquoi as-tu menti, là-bas ? À Delano ? »
Je m’arrêtai au pied des marches circulaires du temple de Théon pour lever les yeux vers Kieran. Là-bas. Dans ces souterrains, où Arden avait rendu son dernier souffle. Où les Élevés s’étaient nourris de leurs serviteurs pour les changer en Voraces. Là-bas, où ils avaient pendu ces jeunes filles, accompagnées de leur message.
Ce là-bas m’avait laissé des marques.
Et j’avais le sentiment que ce ne seraient pas les dernières avant la fin de la journée.
« Comment ça, menti ? » demandai-je, avisant Valyn, qui avait déjà gravi les marches et parlait avec un soldat.
Je n’avais aucune idée de l’endroit où était parti Delano.
Kieran croisa les bras. « Poppy. »
Je poussai un soupir et levai les yeux vers l’entrée du temple. Valyn avait continué son chemin et s’entretenait désormais avec Cyr. La grande structure circulaire ne disposait que de quelques fenêtres aussi longues qu’étroites.
« Je suis… »
Je me sentais écœurée. Et j’étais lasse, mais ce n’était pas physique non plus. J’avais besoin d’un bain – non, d’une douche. Pour effacer chaque seconde, chaque minute et chaque heure de cette journée. Les yeux rivés sur la surface lisse des portes noires, je me sentais rongée par l’inquiétude. J’avais peur de ce qui m’attendait ensuite, de ce que Vonetta et les autres avaient trouvé.
Et surtout, je… j’aurais voulu que Casteel soit là, avec moi, pour pouvoir me confier à lui. Pour me soulager d’une partie de mon fardeau. Pour partager ces marques. Pour me faire sourire et même rire malgré l’horreur de cette journée. Pour me changer les idées et chasser ce froid lancinant qui m’accablait.
« Ça va aller », lui assurai-je d’une voix rauque.
Son regard fouilla mon visage.
« Ce qu’ils ont fait là-bas à ces jeunes filles, leur message… Tout ça, c’est pour te blesser mentalement. Ne les laisse pas faire.
— Je sais. »
Sauf qu’ils avaient atteint leur but. Car même si je n’avais pas tué les mortels de Massene, les Lycans, les drakens, les serviteurs ou ces jeunes filles, ils étaient tout de même morts par ma faute.
Éblouie par le soleil de fin d’après-midi qui scintillait sur la pierre d’ombre, je plissai les yeux. Au-delà du temple, devant un grand manoir, je devinai les armures dorées de plusieurs soldats atlantiens. Jusqu’à présent, tous les domaines s’étaient révélés vides de Vamprys.
« Tu penses qu’il est possible que tous les Élevés soient partis ?
— Je n’en sais rien, avoua Kieran, avant de me donner un coup de coude dans le bras. Mais il va falloir se préparer au cas où ils se terreraient quelque part.
— Je suis d’accord, murmurai-je. On ferait mieux d’entrer.
— Oui. » Il suivit mon regard et soupira lourdement. « Tu as raison. »
J’ouvris mes sens et les laissai se déployer. Je perçus l’acidité de son chagrin et un arôme plus lourd, presque semblable à celui de l’inquiétude. L’appréhension. Kieran n’avait pas hâte de découvrir ce qui nous attendait dans le temple.
« Ça va, toi ?
— Ça va aller. »
Je lui lançai un regard entendu. Un léger sourire se dessina sur ses lèvres, l’ombre d’une expression malicieuse, mais il disparut aussitôt. Sans rien ajouter, nous rejoignîmes Valyn en haut des marches.
« Lin vient de m’apprendre qu’il y a des souterrains sous le temple », annonça-t-il en désignant l’un des soldats qui appartenait au régiment d’Aylard.
L’intéressé déglutit. « Il y avait une entrée secrète dans une salle, après le sanctuaire. Elle menait à un réseau de galeries souterraines assez étendu. On y a vu des cellules. »
Quelque chose me disait que ces galeries étaient reliées à celles qui serpentaient sous Rocherouge jusqu’aux falaises. Lors de notre première visite à Pas-du-Chêne, nous avions soupçonné les Élevés d’utiliser ces souterrains pour déplacer les mortels à l’abri des regards. Autrement dit, s’ils n’avaient pas tous quitté la ville, ils pouvaient les emprunter pour aller et venir sans être vus.
« C’étaient… des cellules, Votre Majesté, balbutia Lin. Mais…
— Mais quoi ? » le pressa Kieran.
J’ouvris mes sens et perçus une certaine… aigreur. Un malaise.
« Qu’est-ce que vous avez vu ? » insistai-je, tous les muscles de mon corps en tension. S’ils avaient trouvé quoi que ce soit de semblable à ce que nous avions découvert dans l’autre salle, je n’étais pas sûre de pouvoir le supporter. « Est-ce qu’il y avait des enfants ?
— Non, des hommes et des femmes en aube blanche. »
Sans doute des prêtres et des prêtresses.
« Où sont-ils ?
— Nous les avons rassemblés dans le sanctuaire. » Lin se passa une main sur le visage tandis que je gagnais le sommet des marches. « On est encore en train de fouiller les tunnels et les cellules. »
Je serrai les poings. À ce moment-là, deux soldats ouvrirent les portes et nous entrâmes dans l’antichambre du temple. Une autre soldate se tenait à l’écart, les traits figés, le regard braqué sur le mur.
D’étroits faisceaux de lumière pénétraient par les fenêtres pour se déverser sur les dalles en pierre d’ombre. Les murs étaient ornés de dizaines de candélabres dorés, dont les flammes ondulaient doucement lorsque nous franchîmes l’entrée du sanctuaire. Dépourvu de bancs, il comportait une plateforme encadrée par d’épaisses colonnes noires.
Les prisonniers étaient assis devant l’estrade. Ils étaient six, tous vêtus des aubes blanches des prêtres et prêtresses de Solis. Ils avaient la tête inclinée. Deux femmes, quatre hommes. Ceux qui avaient des cheveux les portaient soit très courts soit ramenés dans une coiffe de dentelle blanche. Leurs longues tuniques informes dissimulaient leurs corps à l’exception du visage, des mains et des pieds.
Une tête chauve se leva pour observer notre groupe avant de braquer le regard sur moi. À mon approche, l’homme écarquilla les yeux.
« Je sais qui vous êtes. »
Sans un mot, je m’arrêtai devant lui. Un à un, ses congénères relevèrent la tête à leur tour. Dans mon esprit se dessina le visage d’une personne qui m’était sortie de l’esprit depuis un moment. Analia. La prêtresse de Masadonia à qui l’on avait confié mon éducation, qu’elle préférait assurer à coups de gifles. Cette femme s’était montrée d’une cruauté singulière. Ceux qui se trouvaient devant moi étaient-ils de la même trempe ? Je l’ignorais, mais une chose était certaine : comme Analia, tous ceux qui servaient dans ces temples connaissaient la vérité sur les Élevés et le Rite.
« Comment vous appelez-vous ?
— Framont, répondit le prêtre. Et vous… vous êtes celle qu’on appelle la reine de la chair et du feu. Nous vous attendons depuis longtemps, bien avant votre naissance.
— Qu’est-ce que vous entendez par là ? » demanda Valyn, qui était arrivé derrière nous.
Le prêtre ne lui accorda pas un regard. Il ne me quittait pas des yeux. La tension me comprimait la colonne vertébrale. Je pensais comprendre son allusion.
« La prophétie. »
Lorsqu’il confirma d’un hochement de tête, Kieran se rapprocha de moi.
« Il est temps pour vous d’accomplir votre mission.
— Ma mission ? répétai-je. Mon seul but est de détruire la Couronne sanglante…
— Et de transformer les royaumes pour qu’ils ne fassent plus qu’un. » Ses mots me glacèrent la peau. C’était ce que Vessa avait prédit. Un sourire presque poupin se dessina sur le visage joufflu du prêtre. « Oui, c’est votre mission. Vous êtes l’Élue, dont la venue a été annoncée bien avant que vous veniez au monde. Votre existence était prédite, promise.
— Mais qu’est-ce qu’il raconte, à la fin ? » marmonna Cyr derrière moi.
Kieran jeta à Valyn un bref regard.
« Les souterrains de Rocherouge sont sans doute reliés à ce temple. Il faut y envoyer des gardes immédiatement. » Les paroles du Lycan cachaient une intention plus profonde, qu’il se gardât de formuler à voix haute. « Ils mènent aux falaises qui surplombent la mer. »
Valyn saisit le message. L’ancien roi pivota sur ses talons.
« Assurez-vous qu’il ne reste plus personne à Rocherouge. Inspectez toutes les galeries et condamnez ces voies d’accès. »
En quelques instants, il avait vidé le temple de tous les généraux et de tous les soldats. Seule Hisa demeurait – une sage décision. Bien que Valyn et elle aient débusqué tous les membres des Invisibles qui se cachaient dans leurs rangs, leurs méthodes n’étaient pas infaillibles. En témoignait l’attaque que ces ennemis avaient lancée contre nous sur la route d’Evaemon. Quoi qu’il en soit, quiconque entendrait la prophétie supposerait qu’elle me concernait.
« Vous parlez de prophéties, repris-je en me concentrant de nouveau sur le prêtre. Du grand conspirateur…
— … “né de la chair et du feu des Originels”, acheva-t-il. De celle qui “s’éveillera pour devenir l’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction…”
— Je ne suis pas née ainsi », l’interrompis-je.
Il sourit plus largement, le rouge aux joues. « Pas de manière physique.
— Comment un prêtre de Solis a-t-il pu avoir vent d’une prophétie prononcée par un dieu il y a des milliers d’années ? insista Valyn, qui connaissait pourtant la réponse – Isbeth. Une prophétie dont seule une poignée d’Atlantiens a connaissance ?
— Parce que nous servons depuis toujours le véritable roi des royaumes. » Alors, et seulement alors, Framont regarda Valyn. Son sourire se changea en rictus. « Contrairement aux Atlantiens, gouvernés depuis toujours par des imposteurs. »
Soudain raide, mon beau-père fit un pas en avant. D’une main levée, je l’arrêtai.
« Le véritable roi ?
— Lui-même », confirma Framont d’un ton extatique, comme s’il s’agissait d’une bénédiction.
Les prêtres et prêtresses s’imaginaient peut-être servir les dieux, mais ils étaient sous la coupe de la Couronne sanglante – qu’ils appelaient assurément la véritable couronne. Et leurs croyances au sujet des dieux leur venaient des Élevés. Autrement dit, celui que Framont pensait être le véritable roi était celui qu’Isbeth considérait comme tel.
Et il ne pouvait s’agir que d’une seule personne.
Sous l’effet de la colère, je retroussai ma lèvre supérieure.
« La reine du sang a évoqué la véritable couronne dans ses sommations, expliquai-je à Valyn. D’après vous, qui estime-t-elle être le véritable roi ?
— Malec », fulmina-t-il.
C’était logique, d’autant plus qu’elle savait désormais qu’il était en vie. Un frisson me parcourut soudain. Et si elle avait découvert l’emplacement du tombeau de Malec ?
On ne pouvait pas tuer les dieux de la même manière que les déités détenues sous les Chambres de Nyktos, mais les retenir ainsi les empêchait de se nourrir. Et selon Reaver, Malec en avait plus besoin qu’un dieu ordinaire. Il avait donc dû s’affaiblir au point de n’être plus que l’ombre de lui-même. À un moment donné, il avait même dû perdre conscience.
Et si Isbeth ne s’était pas servie de l’essence de Kolis pour créer la tempête ? Et si c’était Malec le responsable ? L’idée me semblait impossible, mais…
« Surveillez-les de près », ordonnai-je à Hisa, avant de faire signe à Valyn de s’éloigner de quelques mètres des prêtres et prêtresses. Kieran se joignit à nous et m’écouta attentivement. « J’ignore quelle dose de vérité il peut y avoir dans ce qu’il affirme, dis-je à mi-voix. Que savez-vous de la manière dont Eloana a mis Malec au tombeau ?
— Elle a utilisé l’ancienne magie – quelle sorte exactement, je ne saurais le dire – et des chaînes d’os des déités. » Au souvenir des chaînes tressées de fragments d’os et de racines anciennes, je réprimai un frisson. Nyktos avait mis au point une méthode capable de neutraliser tout être porteur de la Matière en conférant ce pouvoir aux os des déités défuntes. Inutile de me creuser la cervelle pour me rappeler la sensation de ces liens s’enfonçant dans ma peau. « Pour qu’il puisse s’en échapper, il aurait fallu que quelqu’un les lui retire. »
Qu’Isbeth ait découvert l’endroit où Malec était enterré n’était pas impossible. Je devais en avoir le cœur net. Malec était ma botte secrète, celle qui permettait à Casteel de rester en vie.
« Il faut qu’on découvre l’emplacement exact et les autres mesures de protection qu’Eloana a pu mettre en place. »
Kieran fronça les sourcils.
« Même si la reine du sang l’avait localisé, ils devraient d’abord se mesurer aux Voraces. Ce qui serait difficile, quels que soient les pouvoirs d’Isbeth.
— En outre, après tout ce temps, plusieurs centaines d’années, il doit être inconscient, ajouta Valyn. Je doute qu’il se rappelle qui il est et qu’il soit en mesure de prendre sa revanche sur l’Atlantie.
— C’est ce qu’on pourrait penser, mais… mais il reste un dieu. Le fils du roi des dieux et de sa Consort. Nous n’avons pas la moindre idée de ce qu’il serait capable de faire s’il venait à se réveiller et s’il avait le temps de récupérer. » Et du sang, des litres de sang. Je jetai un coup d’œil aux hommes et aux femmes vêtus de blanc. Framont souriait toujours comme si tous ses souhaits venaient d’être exaucés. Quels mensonges la reine du sang leur avait-elle servis pour susciter une telle foi ? « Si ça se trouve, il nous mène en bateau, mais…
— Mais il vaut mieux être prudents, opina Valyn. Je ferai porter un message à Evaemon dès que nous en aurons terminé. »
Hochant la tête, je me recentrai sur l’objectif le plus urgent, malgré les nombreuses préoccupations qui me taraudaient. Que Malec soit ce grand conspirateur évoqué par la prophétie était possible – et en même temps, ça n’avait aucun sens. Pour de nombreuses raisons. Tout d’abord, quel pouvait bien être mon rôle dans son réveil ? Interrogé sur la question, Framont s’était contenté de me sourire béatement. Et comme personne n’était capable de manipulation mentale au sein de notre groupe, nous n’en tirerions rien de plus.
De toute manière, il me restait un objectif bien plus pressant. Pour l’heure, je mis de côté tout le reste.
« Je veux savoir où sont les enfants.
— Ils servent les…
— Ça suffit, l’interrompis-je. Pas de mensonges avec moi. Je sais que le Rite n’est qu’une façade, que ceux qui sont enlevés ne servent aucun dieu, ni le véritable roi ou la véritable couronne. Certains sont transformés en ce qu’on appelle des Revenants. D’autres sont offerts en pâture aux Élevés. Rien de tout cela n’est un service.
— Bien sûr que si, murmura Framont, une lueur d’impatience dans le regard. Tous remplissent une fonction. Comme vous. Aujourd’hui et…
— Si j’étais vous, je tournerais sept fois ma langue dans ma bouche avant de finir ma phrase », l’avertit Kieran.
Le prêtre le considéra du coin de l’œil.
« Allez-vous me frapper ? Me menacer de mort ? Je ne crains ni l’un ni l’autre.
— Il existe des châtiments bien pires que la mort. Vous ne l’avez jamais vue quand elle est énervée. » Il me désigna du menton. « Elle a tendance à poignarder tout ce qui bouge. Et si elle se met vraiment en colère… préparez-vous à découvrir de quoi une déesse est capable. »
Le prêtre tourna les yeux vers moi et je lui souris.
« C’est vrai que j’ai la lame facile. Et tout un tas de choses m’énervent déjà. Où sont les enfants offerts lors du Rite ? »
Il n’eut pas le temps de répondre.
« On en a trouvé deux autres, annonça Naill en entrant par une porte latérale. Et ce ne sont pas des mortels, mais des Élevés. »
Ma mâchoire se serra. « Des Élevés se cachaient avec vous ?
— Ils servent dans les temples, ils honorent le roi véritable, répondit Framont. Ils l’ont toujours fait.
— Tu ne le savais pas ? m’interrogea Valyn.
— Non. Je n’ai pas côtoyé beaucoup d’entre eux. Qui était au courant que des Élevés se trouvaient parmi vous ?
— Seulement les personnes de confiance. » Framont m’observait avec une sorte d’émerveillement que je commençais sérieusement à trouver glauque. « La couronne. »
Dans ce cas, la duchesse devait le savoir. Les gouverneurs faisaient partie de la couronne.
Lorsque Vonetta passa la porte pour nous amener une nouvelle prêtresse, Kieran pencha la tête, l’air étonné.
« Où est l’autre ?
— Il n’était pas très heureux qu’on le découvre », répondit sa sœur avec un rictus.
La prêtresse qu’elle tenait par le bras bascula soudain en avant, dans un rayon de soleil. Elle poussa un cri et se redressa d’un bond. De fines volutes de fumée s’échappèrent de son aube, accompagnées d’une odeur de chair brûlée. Je me tournai vers Vonetta, qui prit un air innocent.
« Quoi ? » Elle haussa les sourcils. « J’ai fait un faux pas. »
Je lui lançai un regard appuyé.
« Elle a essayé de me mordre », soupira-t-elle. Empoignant le bras de sa captive, elle la tira en arrière, avant de la pousser vers les autres. « Et pas qu’une fois.
— As-tu trouvé des… »
Elle secoua brièvement la tête.
« Quelques-uns d’entre nous sont restés dans les souterrains. Ils cherchent encore.
— Je vais vous montrer, lança une prêtresse vers qui je tournai aussitôt les yeux. Je vais vous conduire jusqu’à eux. »


Chapitre 16
« Si c’est un piège, vous allez vite le regretter, prévint Kieran.
— Ce n’est pas un piège. »
Elle releva finalement la tête. Elle était jeune. Seigneurs… À peine plus âgée que moi. Ses yeux avaient la couleur des bleuets. Ils étaient grands ouverts et aussi impatients que ceux de Framont.
J’ouvris mes sens et les déployai vers elle. Elle ne dégageait aucune peur. J’avais du mal à identifier ce que je percevais. Ce n’était pas… le néant, mais un vide assez similaire à ce que je captais quand j’essayais de lire un Élevé.
« Pourquoi accepter de nous emmener les voir maintenant ? lui demandai-je.
— Parce qu’il est temps », répondit-elle d’une voix douce.
Plus que troublée par cette réponse – par la situation dans sa globalité –, je la dévisageai. Mon cœur manqua un battement.
« Je vous suis. »
Tête baissée, la prêtresse se leva et passa devant ses congénères, restés à genoux. Vonetta et Naill laissèrent l’Élevée avec Valyn et les soldats qui attendaient à l’extérieur. Ils nous rejoignirent, de même que Hisa et Emil, arrivés au moment où nous nous apprêtions à quitter le sanctuaire. Tous avaient l’épée au clair lorsque nous pénétrâmes dans la salle déserte, avant de nous faufiler par l’ouverture haute et étroite qui apparut dans le mur.
Suspendues le long de la paroi, des torches projetaient une lueur orangée sur un escalier de terre abrupt et la salle à laquelle il conduisait. Au-delà s’étendaient neuf tunnels, chacun éclairé par la lueur ténue des flammes.
« On dirait une ruche », murmura Hisa, qui scrutait l’espace circulaire et les nombreuses galeries.
Seul se faisait entendre le frottement de l’aube de la prêtresse sur la terre battue. Le sol poussiéreux céda la place à la pierre lorsque notre guide emprunta un tunnel sur notre droite, qui se ramifiait en deux autres. À mi-chemin, nous retrouvâmes les autres. Les bouffées de soulagement que je perçus chez eux, au goût particulièrement terreux, me laissèrent entendre qu’ils s’étaient certainement perdus. Plus nous nous enfoncions dans les profondeurs, plus la température chutait, à tel point que j’avais du mal à croire qu’un mortel puisse survivre longtemps dans un froid pareil. Bien que sec, l’air me glaçait jusqu’à la moelle. Mes doigts commençaient à devenir douloureux.
La prêtresse décrocha une des torches sur le mur. Naill se rapprocha d’elle, l’épée toujours levée, au cas où lui viendrait l’envie de faire quelque chose de stupide.
Mais elle se contenta d’avancer, puis de toucher une autre torche avec la sienne. L’union des flammes projeta sur la paroi une lumière plus vive. Je me figeai. Kieran aussi. La roche, d’une couleur rose tirant sur le rouge, était gravée d’entailles.
Du bout des doigts, le Lycan suivit les contours d’une des marques… Au même instant, la prêtresse porta sa torche au contact d’une autre, ce qui déclencha une réaction en chaîne. Une rangée entière de flambeaux s’enflamma, emplissant l’atmosphère du parfum âcre du silex. Le rougeoiement des flammes baigna soudain le réseau souterrain.
« Au nom des dieux, qu’est-ce que c’est que ça ? » lâcha Kieran, le regard braqué droit devant.
Je dépassai Vonetta pour m’engager dans une vaste ouverture circulaire. Autrefois, un cours d’eau avait dû traverser la grotte. Sa voûte était constellée d’étranges spirales dentelées qui descendaient vers le sol, sur lesquelles se déposait une sorte de minéral rougeâtre.
« Des stalactites », expliqua Naill. Plusieurs regards se tournèrent vers lui. Il désigna le plafond d’un geste du menton. « C’est comme ça qu’on les appelle.
— Tu viens de l’inventer ? » demanda Emil.
Naill haussa un sourcil.
« Pas du tout.
— Tu en es sûr ?
— Oui, répondit simplement Naill. Si je devais inventer un mot, j’aurais trouvé quelque chose de plus… intrigant. »
Emil pouffa de rire. « Plus intrigant que stalactites ?
— Attention, avertit Vonetta, au moment où ce qui ressemblait à des brindilles craqua sous mes pieds. Je n’ai pas l’impression qu’il s’agisse de pierres ou de branches. »
Je baissai les yeux. Le sol était parsemé d’éclats couleur ivoire, mêlés à d’autres, plus longs et de couleur plus foncée. Nous marchions sur… un tapis d’ossements.
Seigneurs.
Kieran écarta du bout du pied un lambeau d’étoffe, derrière lequel se cachait ce qui semblait être un fragment de mâchoire. Il eut un haut-le-cœur.
« Ce ne sont pas des os d’animaux.
— Les animaux ne servent pas le roi véritable », déclara la prêtresse en avançant.
L’estomac retourné par la colère, je m’apprêtai à répliquer, mais elle passa devant un élément qui retint mon attention.
Le sol de la caverne semblait avoir explosé. Des racines, semblables à des serpents, jaillissaient d’un trou sombre et profond pour se répandre sur la pierre. Elles serpentaient entre les os abandonnés – des squelettes bien trop petits pour appartenir à des adultes. À pas prudents, je la suivis en évitant tant que possible les vestiges éparpillés. Une substance était répandue sur et sous les racines. Un liquide séché, couleur rouille. Il maculait le sol d’éclaboussures et formait d’épaisses flaques évaporées. C’était le même fluide d’un rouge rosâtre qui tachait les parois et les étranges formations rocheuses.
Le bras de Kieran frôla le mien lorsqu’il s’accroupit pour plonger un doigt dans le dépôt. La mâchoire crispée, il leva les yeux vers moi.
« Du sang. »
La prêtresse atteignit l’autre extrémité de la grotte et toucha le mur de son flambeau. Une fois de plus, une série de torches s’embrasa. La lumière dévoila une étroite ouverture qui donnait sur une autre cavité creusée dans le sol.
À cet instant, tout s’éclaira…
« Par les dieux », s’étrangla Hisa, pliée en deux.
J’ouvris la bouche, mais les mots me manquaient. Moi qui croyais n’avoir jamais rien vu de plus horrible que les cadavres empalés sur les grilles et les jeunes filles assassinées… je m’étais trompée.
Je ne pouvais pas détacher le regard des membres pâles, vidés de leur sang. Certains étaient longs et d’autres tellement minuscules. Je ne pouvais pas non plus détourner les yeux des tas de vêtements défraîchis, blancs ou rouges, qui maintenaient à peine des enveloppes desséchées sur lesquelles subsistaient des touffes de cheveux et des membres recroquevillés, flétris. Certains cadavres gisaient côte à côte dans l’écarlate cérémoniel du Rite. Dans leurs habits encore frais, ils n’avaient même pas commencé à se décomposer. Je me demandai vaguement comment il était possible qu’il n’y ait pas d’odeur – peut-être était-ce dû au froid.
Mon cœur se mit à battre la chamade face à ce… ce tombeau creusé dans le sol. Car c’était exactement ce qu’était cette fosse. Un tombeau utilisé depuis les dieux seuls savaient combien de temps, rempli à ras bord de restes jetés en vrac.
Sans bruit, la prêtresse fixa sa torche dans un support qui dépassait du mur, puis joignit les mains sur son estomac.
« Ils ont servi un grand dessein. »
Lentement, presque douloureusement, je me tournai vers elle. La Matière palpitait et enflait dans ma poitrine. Elle transpirait par mes pores jusqu’à effleurer les murs. L’atmosphère s’épaissit, comme si une fumée étouffante l’emplissait, sauf qu’il n’y avait pas de feu – autre que celui qui brûlait en moi.
« Comme nous tous », poursuivit la prêtresse d’une voix douce, joyeuse même. Son visage s’illumina comme si elle évoquait un rêve merveilleux. « Tout comme vous, la fille au sang de cendre et de glace. »
Je m’avançai vers elle, des étincelles d’essence originelle crépitant sur ma peau, mais un bras me retint.
« Non, gronda Kieran. Ne gaspille pas ton énergie. Elle n’en vaut pas la peine. »
Je refermai les poings et un sourire se dessina sur les lèvres de la prêtresse, qui ferma les yeux. La sérénité – voilà l’émotion que je percevais chez elle. Une paix intérieure, à la saveur aussi douce et aérienne qu’une génoise.
Je pris une inspiration pleine de rage.
« Offrez-lui ce qu’elle attend avec tant d’impatience. »
Raide comme la justice, je tournai les talons. Seul se fit entendre le murmure d’une épée transperçant la chair.
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« Est-ce qu’ils sont tous là ? questionnai-je.
— Le temple est vide », répondit Valyn, stoïque face aux rangées de cadavres soigneusement disposés sur le sol – de corps d’enfants au ventre creux, à la peau pâle et flétrie, enveloppés dans des haillons. Des corps traités avec moins de respect encore que du bétail malade.
« Soixante et onze, déclara Kieran. Parmi eux, soixante et onze sont… »
Récents.
Soixante et onze enfants qui, selon toute vraisemblance, avaient été enlevés lors du dernier Rite, organisé sans prévenir, et du précédent. Ce nombre devait comprendre à la fois les deuxièmes et les troisièmes nés. En d’autres termes, aucun d’entre eux n’avait été remis à la cour, comme il était de coutume pour les deuxièmes nés. Ce qui signifiait également que les individus porteurs de la fameuse braise de vie que l’on pouvait activer avaient été massacrés.
Pire encore : ce que les soldats avaient transporté à l’extérieur devait être… des centaines de dépouilles plus anciennes.
Je n’avais jamais rien vu d’aussi sinistre.
En comparaison, la grotte de New Haven, aux parois gravées des noms de toutes les victimes des Élevés, faisait pâle figure.
Parce que la plupart de ces corps appartenaient à des enfants. Seuls quelques-uns étaient peut-être plus âgés, comme ceux des souterrains de Rocherouge. Mais ces corps-là étaient ceux d’enfants innocents, de bébés même, dans certains cas. Malgré moi, je repensai à l’ours en peluche qui sentait la lavande.
Une boule se forma au fond de ma gorge. La colère s’y mêlait à l’amertume d’une agonie qui ne m’appartenait pas exclusivement. Le père de Casteel en était la source. Si son expression ne trahissait rien, ses émotions débordantes avaient franchi ses boucliers et les miens.
« Cette ouverture dans le sol ? » Naill s’éclaircit la voix avant de reculer d’un pas comme si la distance pouvait suffire à effacer ce qu’il avait vu. « On dirait une sorte de puits. Il est profond. Très profond. On y a jeté des pierres, pour voir… On ne les a jamais entendues atterrir. »
Autrement dit, il pouvait y avoir d’autres corps, jetés ou tombés dans cette fosse. Seigneurs.
Derrière moi, de nombreux soldats atlantiens se tenaient immobiles, silencieux. Je savais ce que je trouverais si je déployais mes sens. De l’effroi, une horreur si puissante qu’elle me hanterait à jamais. Tous étaient conscients de ce que faisaient les Élevés, de quoi ils étaient capables, mais c’était la première fois qu’un grand nombre d’entre eux le voyaient de leurs propres yeux.
« Qu’est-ce qu’on va faire de cet endroit ? demanda Vonetta, tournant le dos au temple.
— Il n’y a qu’une chose à faire. » Je levai la tête vers le ciel. Quelques instants plus tard, un grand draken noir violacé émergea des nuages. Lorsque Reaver déploya ses ailes pour survoler la ville, les cris de surprise de ceux qui n’avaient pas fui retentirent dans la vallée. « Le feu, décrétai-je, sachant qu’il accomplirait ma volonté, même s’il ne pouvait pas m’entendre. Nous allons réduire ce temple en cendres. »
Reaver s’éleva d’un puissant battement d’ailes tandis que Valyn ajoutait : « Et qu’allons-nous faire d’eux ? »
Je me tournai vers les prêtres et prêtresses vêtus de blanc. On s’était déjà occupé des deux Élevés. J’ouvris grand mes sens. Aucun d’entre eux ne ressentait le moindre remords, ni même de regrets, deux choses très différentes. Les regrets se manifestaient lorsqu’il était temps d’affronter les conséquences de ses actes. Quant aux remords, ils demeuraient présents, que l’on ait expié ses fautes ou non. Je ne savais pas si mon opinion aurait changé s’ils avaient éprouvé une quelconque forme de scrupules, au lieu de la sérénité que je percevais chez eux.
Tout comme la prêtresse, ils étaient en paix avec leurs agissements.
Ils n’étaient pas restés sans rien faire, tels les rouages d’une machine qui échappait à leur contrôle. Ils en faisaient partie et qu’on leur ait imposé leurs croyances m’importait peu. Ils avaient pris des enfants, non pas pour servir un dieu ou un roi véritable, mais pour étancher la soif des Élevés.
« Mettez-les à genoux. » Je m’avançai et dégainai ma dague en os de Lycan, sanglée sur ma cuisse. « Face aux corps. »
Les soldats obéirent et Valyn m’emboîta le pas. « Tu n’es pas obligée…
— Je n’exigerai de personne ce que je ne suis pas prête à accomplir moi-même. » Je m’arrêtai devant la silhouette agenouillée de Framont. Il avait les paupières closes. « Ouvrez les yeux. Regardez-les. Tous. Pas moi, eux. »
Le prêtre s’exécuta.
Une gerbe de flammes argentées illumina le ciel de plus en plus sombre alors que Reaver décrivait un cercle autour du temple de pierre, déchaînant sa colère.
« Je veux qu’ils soient la dernière image que voient vos yeux avant de quitter ce royaume pour entrer dans les Abysses, car c’est certainement votre destination à tous. Je tiens à ce que le spectacle de leurs cadavres soit votre ultime souvenir, car à compter de ce jour, ils vont hanter à jamais les familles qui les ont perdus. Regardez-les. »
Le prêtre porta son regard sur les corps. Cette fois, l’émerveillement ne brillait plus dans ses yeux. Ils étaient vides. Un sourire étira ses lèvres.
Un sourire.
Je détendis le bras. Un jet écarlate éclaboussa le blanc de mon armure lorsque je fis glisser sur sa gorge la lame en pierre de sang.
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À la nuit tombée, la salle de banquet de Rocherouge s’était changée en infirmerie. Soldats et Lycans blessés s’y trouvaient étendus sur des lits de camp. Les bannières arborant l’écusson royal de la Couronne sanglante avaient déjà été retirées dans l’ensemble du château.
Aucun garde de Pas-du-Chêne ou soldat de Solis n’avait été blessés. Nous n’avions pas fait de quartiers. Ceux qui s’étaient rendus étaient détenus à la prison de la Citadelle. Quant au nombre de vies perdues, je tâchais de ne pas trop y penser alors que je me frayais un chemin parmi les lits de camp, désormais presque tous vides. Tout comme je m’efforçais de ne pas songer aux horreurs qui avaient eu lieu sous le temple de Théon – au sort réservé à ces enfants.
Je… je n’en avais tout simplement pas la force.
Je m’étais donc rendue d’un blessé à l’autre pour les soigner. Cette capacité s’étant développée avant mon Élévation, je me persuadais qu’elle ne risquait pas de m’affaiblir outre mesure.
Bien sûr, cette logique pouvait être dangereusement erronée, mais la tâche me permettait au moins de me rendre utile pendant qu’un groupe allait informer les habitants de Pas-du-Chêne qu’ils allaient pouvoir rentrer chez eux le lendemain.
Je comptais m’adresser à tout le monde dans la matinée. À toutes les familles, sans exception, notamment Ramon et Nelly. Mes jambes me semblaient lourdes.
« Vous avez l’air fatiguée, meyaah Liessa », fit remarquer Sage alors que je m’approchais d’elle.
Étendue sur un lit de camp, ses cheveux bruns qu’elle portait courts formant une masse hérissée, elle était la dernière que je devais soigner. Glissé sous ses bras, un drap fin lui couvrait entièrement le corps à l’exception d’une jambe transpercée d’une flèche. On ne l’avait pas retirée pour éviter d’aggraver l’hémorragie. La blessure devait être très douloureuse. J’avais essayé de venir la voir plus tôt mais, à chacune de mes tentatives, elle m’avait fait signe de m’occuper d’abord des autres, y compris de ceux dont les plaies étaient nettement moins graves.
Je m’accroupis à côté d’elle, soulagée d’avoir ôté mon armure.
« La journée a été longue.
— À qui le dites-vous. » Elle se redressa sur ses coudes, un voile de sueur perlant sur son front. « Et des journées comme ça, il y en aura d’autres. » Elle porta le regard derrière moi. « N’est-ce pas ? »
Je savais ce qu’elle cherchait des yeux. Un Lycan nommé Effie avait été transporté à l’infirmerie en piteux état. Il avait reçu un fer de lance dans la poitrine. Sitôt agenouillée à son chevet, j’avais su qu’il était parti, mais une sorte d’espoir puéril m’avait poussée à essayer. Mes aptitudes avaient fonctionné sur un soldat atlantien, pourtant mort. Un jeune homme que seuls Naill et moi avions vu rendre son dernier souffle. Il était revenu à lui aussitôt, un peu sonné et désorienté, mais vivant. Ce Lycan n’avait pas eu la même chance. Arden non plus.
Je n’avais pas mal compris les paroles de Reaver. Seul l’Originel de la Vie avait le pouvoir de ramener les êtres de deux mondes.
Nous avions perdu cinq Lycans et une petite centaine de soldats atlantiens. Davantage seraient morts si leurs blessures n’avaient pas été soignées. Quoi qu’il en soit, toute perte était à déplorer.
« Je suis désolée », dis-je, le cœur serré au souvenir de ce que Casteel m’avait dit un jour. Près de la moitié des Lycans avaient péri pendant la Guerre des deux Rois. Leur espèce commençait tout juste à prospérer de nouveau. Je ne voulais pas leur faire subir une nouvelle hécatombe.
Sage ramena les yeux sur moi. « Moi aussi. »
Le cœur lourd, je retroussai les longues manches de mon corsage blanc, qui n’arrêtaient pas de glisser. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.
« Naill ? J’ai besoin de ton aide.
— J’arrive. » Il s’accroupit à côté de moi d’un mouvement bien plus gracieux que le mien en dépit de l’armure qu’il portait toujours. La lassitude que je sentais dans mon âme gravait des rides autour de sa bouche. Avec précaution, il saisit la flèche. Il connaissait la marche à suivre. « J’attends ton signal. »
Je plongeai mon regard dans celui de Sage.
« Ça va faire mal.
— Je sais. Ce n’est pas la première fois que je suis touchée par une flèche. »
Mon air étonné lui arracha un sourire.
« Un pari qui a très mal tourné. C’est une longue histoire. Je vous la raconterai peut-être plus tard.
— Oui, avec plaisir. » J’étais très curieuse de savoir quel genre de défi pouvait impliquer une flèche. « Je vais supprimer la douleur aussi vite que possible, mais…
— Mais je vais le sentir quand même quand il va retirer la flèche, acheva-t-elle avant de respirer un grand coup. Je suis prête. »
Une main placée de part et d’autre de la tige, j’appelai la Matière.
« Maintenant. »
Avec une rapidité que seule procure l’expérience, Naill arracha le trait. Un spasme parcourut le corps de Sage, mais elle resta silencieuse. Je ne l’entendis pousser un soupir de soulagement que lorsque le trou dans sa cuisse se referma pour laisser place à une peau rose et brillante.
La Lycan battit des paupières, ébahie.
« C’était… puissant.
— Mais tu te sens mieux ?
— Nettement mieux, oui. » Prudente, elle plia la jambe avant de l’étendre. « Je vous ai regardée faire je ne sais combien de fois. Et malgré tout… c’est quelque chose. »
Je m’assis sur mes talons, un faible sourire aux lèvres.
« Je ne suis pas guérisseuse, alors je ne sais pas combien de temps il faut à la plaie pour cicatriser entièrement. Si j’étais toi, je me ménagerais pendant deux jours.
— Pas de course ni de danse… » Elle s’interrompit, les yeux soudain écarquillés, rivés à un point au-dessus de mon épaule. « Qu’est-ce que… »
Naill et moi suivîmes son regard. Ma mâchoire se décrocha. L’Atlantien, lui, s’étrangla.
Un grand blond traversait la salle, vêtu de ce qui semblait être un drap noué – très lâchement – autour des hanches. À chacun de ses pas, le linge semblait à deux doigts de glisser.
« Reaver », murmurai-je, un peu ébranlée par sa vue.
Naill hoqueta à nouveau.
« C’est le draken ? s’étonna Sage, qui n’avait jamais dû le voir sous sa forme mortelle.
— Lui-même.
— Sans rire ? » Elle l’étudia de la tête aux pieds. « Pas mal ! »
Naill lui lança un regard médusé.
« Il crache du feu.
— Et alors, en quoi c’est un défaut ? »
Heureusement, il s’abstint de répondre, car Reaver nous avait rejoints. Il salua les deux Lycans d’un signe de tête, avant de s’incliner légèrement devant moi, ce qui fit glisser le drap un peu plus.
« Il faut vraiment qu’on te trouve des vêtements », décrétai-je en me rappelant ce que j’avais demandé à Kieran. Je doutais fort que la garde-robe du duc soit à la taille de Reaver. « Au plus vite. » Je songeai alors aux autres drakens. « On va devoir trouver beaucoup de vêtements.
— Vous et votre pudeur… C’est épuisant, soupira-t-il.
— Moi, je n’ai rien contre la nudité, annonça Sage. Je dis ça comme ça… »
Le draken sourit. Mon cœur fit un nouveau bond dans ma poitrine, car je ne m’étais pas trompée la fois précédente : lorsqu’il souriait, la courbe de ses lèvres rendait l’ensemble de son visage absolument éblouissant.
Je secouai la tête pour revenir à moi. « Tout va bien ? demandai-je.
— Oui. Je voulais te prévenir qu’Aurelia et Nithe ont rejoint Thad, dit-il en parlant du draken qui était resté au campement. Ils reviendront à Rocherouge ce soir, quand ils risqueront moins d’être aperçus par des mortels.
— Bonne idée. » Je n’y avais pas pensé. « Est-ce que tu veux… » Lorsque je me levai, un vertige m’assaillit soudain. Le sol se mit à vaciller. Ou moi. « Ouh là… »
Immédiatement, Naill me saisit par le bras.
« Ça va ?
— Oui. J’ai un peu le tournis, c’est tout. » Une fois chassées les lumières scintillantes qui m’éblouissaient, je constatai que Sage s’était levée, elle aussi. « Reste assise. Je n’ai rien. »
Elle resta plantée là, sans me quitter des yeux.
« On a eu une longue journée », lui rappelai-je.
J’étais fatiguée, comme nous tous.
« Tu as mangé ? » questionna Reaver.
Je fronçai les sourcils.
« Je n’en ai pas eu l’occasion depuis ce matin. J’ai été un peu occupée.
— Tu devrais prendre le temps, me conseilla-t-il. Maintenant. »
Difficile de protester, compte tenu de la façon dont le monde avait vacillé. Je me retrouvai donc dans les cuisines à partager une assiette de tranches de jambon qui devait rester de la veille, en compagnie d’un draken vêtu d’un simple drap à un cheveu de lâcher.
En fin de compte, les drakens mangeaient bien de la vraie nourriture. Les dieux soient loués !
Persuadé que Reaver et moi étions tout à fait capables de nous débrouiller seuls, Naill était parti aux nouvelles auprès de Hisa. Le silence régnait. Sans doute parce que j’étais trop occupée à me remplir la panse.
Pourquoi Kieran n’était pas là pour assister à ce festin et me féliciter ?
Je n’avais pas eu aussi faim depuis ma première visite au château de Rocherouge. Mais penser à tout ce qu’il restait à faire me fit perdre l’appétit. J’allais devoir m’adresser à la population, aux familles des enfants massacrés, aux soldats emprisonnés. La liste était longue. La tâche s’annonçait… éprouvante.
Je n’avais aucune expérience de ce genre de responsabilités.
Je regardai autour de moi, tâchant de me représenter les lieux quand les cuisiniers s’y affairaient, la vapeur qui s’échappait des fourneaux et les allées et venues des serviteurs. Ces derniers se doutaient-ils de ce que faisaient les Élevés ? Avaient-ils été complètement pris au dépourvu, ou participaient-ils au déplacement des mortels au château pour les préparer à la place du jambon rôti ?
Ma parole, quelle pensée sinistre…
« Ça ne te fait pas bizarre, à toi, de manger leur nourriture ? De prendre leurs provisions, après leur avoir pris leur ville. »
Assis au comptoir à côté de moi, Reaver pencha la tête sur le côté.
« Je n’y avais même pas pensé.
— Ah. » Je contemplai un morceau de jambon. Cette préoccupation n’avait peut-être pas lieu d’être. Mais je savais pourquoi j’y pensais : je cherchais à m’occuper l’esprit, au lieu de le laisser vagabonder vers un sujet que je préférais éviter. Je cessai de résister. « Je n’arrête pas de penser aux filles des souterrains et aux enfants. L’image de leurs cadavres reste gravée dans mon esprit. Comment les prêtres et prêtresses du temple pouvaient-ils être en paix ? Je ne comprends pas qu’on puisse commettre de telles horreurs, qu’on soit mortel ou Élevé.
— Nous ne sommes peut-être pas censés comprendre, avança Reaver et je lui lançai un regard. C’est sûrement ce qui nous différencie d’eux.
— Possible, murmurai-je. Framont – le prêtre – a parlé d’un véritable roi des royaumes. À l’entendre, les enfants auraient été tués pour le servir.
— Le véritable roi des royaumes, c’est Nyktos, et il n’approuverait pas ce genre de choses.
— C’est aussi ce que je me disais. » J’avalai mon morceau de jambon et me saisis d’un linge. « Je ne pense pas qu’il parlait de Nyktos, pourtant. Peut-être de… Malec ? »
Reaver haussa les sourcils, surpris. « Ce serait malheureux qu’il en soit convaincu. »
Un sourire étira mes lèvres, mais ne tarda pas à s’estomper. Le silence s’installa entre nous un instant. Arden, Effie, les soldats et les mortels dont j’ignorais les noms défilèrent dans mon esprit.
« Des gens sont morts aujourd’hui, chuchotai-je.
— Des gens meurent tous les jours. » Reaver prit une pomme dans le panier. « Surtout à la guerre.
— Ça ne rend pas les choses plus faciles.
— Non, mais on n’y peut rien.
— C’est vrai, concédai-je en m’essuyant les mains. On a perdu Arden. »
Il abaissa le fruit. « Je sais.
— J’ai essayé de le ramener à la vie.
— Je t’ai dit que ça ne marcherait pas sur une créature de deux mondes.
— Je devais quand même…
— Tu devais quand même essayer », acheva-t-il à ma place. Je confirmai d’un hochement de tête. Il croqua dans sa pomme. « Elle non plus, elle n’aime pas les limitations.
— Qui ça ?
— La Consort. »
Il tourna la pomme pour s’attaquer à l’autre côté.
« Je n’ai aucun problème avec les limitations. »
Il m’observa longuement. « Je ne te connais pas depuis longtemps, et pourtant, je sais que c’est faux. Sinon, tu n’aurais pas essayé de rendre la vie à un autre Lycan alors que tu savais très bien que c’est impossible. »
Il marquait un point.
Je me saisis de la chope et bus une gorgée. « L’Originel de la Vie n’est sans doute pas ravi que je ressuscite les gens, je me trompe ? »
Il s’esclaffa d’un rire rauque – un son encore inédit.
« Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?
— Rien. » Il posa sa pomme. « Tes agissements laisseraient Nyktos perplexe. D’un côté, il se réjouirait qu’une vie soit rendue. De l’autre, il préférerait ne pas interférer avec l’ordre des choses, le cours de la vie et de la mort. Il craindrait que ce genre d’intervention perturbe l’équilibre – la justice. » Le sourire en coin qui se dessina sur ses lèvres adoucit les lignes acérées de ses traits. « Face à un dilemme de cet ordre, la Consort, elle, pèserait le pour et le contre, puis elle mettrait de côté toute considération et passerait à l’acte en priant pour qu’il n’y ait pas de témoins. » Il me coula un regard en biais sous ses cils sombres. « Ça ne te rappelle pas quelqu’un ?
— Non, marmonnai-je, et un gloussement lui échappa, aussi rauque que son rire. Pourquoi est-elle si profondément endormie et pas Nyktos ? »
Baissant les yeux sur sa pomme, Reaver demeura silencieux un long moment.
« C’est le seul moyen de la retenir. »


Chapitre 17
Mes sourcils s’envolèrent.
« La retenir de faire quoi ?
— Quelque chose qu’elle regretterait, répondit Reaver, et mon estomac se retourna. Ses deux fils lui ont été enlevés. Ils ne sont peut-être pas morts, mais ils ne sont pas non plus vraiment vivants, n’est-ce pas ? »
En effet, ils ne l’étaient pas.
« Elle est en colère. Furieuse au point d’oublier qui elle est. Et de causer des dommages irréversibles. »
J’ignorais ce que pouvait ressentir une mère à qui l’on enlevait un enfant, mais je me rappelais ma réaction à la mort de Ian et quand on m’avait annoncé la capture de Casteel. D’une certaine manière, je pouvais comprendre sa colère.
Son regard se porta sur l’arcade arrondie de l’entrée. « Quand part-on pour la capitale ?
— Je vais m’adresser au peuple demain, dis-je, la gorge sèche. Et parler aux familles.
— Ça… ne va pas être facile.
— Non. » Je reposai la chope sur le comptoir. « On partira après-demain.
— Bien. » Il marqua une pause. « Il ne faut pas oublier Ires.
— Je ne l’ai pas oublié.
— Il doit rentrer chez lui. » Son regard resta braqué sur l’entrée. « Voilà ton Lycan.
— Je te l’ai déjà dit, ce n’est pas mon Lycan », rétorquai-je au moment où Kieran apparaissait dans l’embrasure de la porte.
Il se figea, les yeux légèrement écarquillés.
« Surpris ? » lança Reaver.
La réaction de Kieran laissa place à ce qui ressemblait à un profond ennui.
« De ne pas te voir te curer les dents avec tes griffes, pour une fois ? Oui.
— Je peux le faire si ça te rassure, suggéra Reaver, avant de prendre une nouvelle bouchée de pomme.
— Pas la peine. » Après l’avoir détaillé de la tête aux pieds, Kieran se tourna vers moi, un sourcil levé. « Il est vêtu d’un drap.
— Je t’ai dit qu’il avait besoin de vêtements. »
Le draken se renfrogna. « Tu comptes me faire porter les siens ?
— Qu’est-ce qu’ils ont, mes vêtements ? » répliqua Kieran.
Reaver haussa un sourcil blond et imita l’expression dédaigneuse du Lycan.
« Je doute qu’ils seront à ma taille. J’ai les épaules plus larges.
— Je ne pense pas, répondit Kieran.
— Le torse aussi. »
Kieran croisa les bras. « C’est faux.
— Et mes jambes ne sont pas des brindilles qui risquent de se briser au premier coup de vent, poursuivit le draken.
— Tu es sérieux, là ? » Kieran considéra sa physionomie. Il n’avait pas… des brindilles à la place des jambes.
« Reaver », soupirai-je.
Il haussa une épaule nue, nonchalant. « Simple remarque.
— Arrête de dire n’importe quoi. Vous faites presque la même taille et le même gabarit, signalai-je.
— J’ai bien peur que tu aies des problèmes de vue, répondit le draken, et je levai les yeux au ciel.
— Et toi, tu as un problème d’attitude, rétorqua Kieran.
— J’ai mangé beaucoup de jambon ! » l’informai-je sans laisser le temps à Reaver de lui renvoyer une autre pique. Les deux hommes me dévisagèrent. « Vraiment beaucoup. Tu serais fier de moi.
— Je suis très heureux de l’entendre, mais ça tombe un peu comme un cheveu sur la soupe, Poppy, déclara Kieran.
— Oui, eh bien, c’était histoire de changer de sujet. » Je me levai de mon siège au comptoir. « Tu me cherchais ?
— Comme s’il savait faire autre chose », railla Reaver.
Kieran lui jeta un regard mauvais. « C’est toujours mieux que de manger une pomme avec un drap pour seul vêtement.
— Tu devrais essayer, ricana Reaver.
— Reaver, le réprimandai-je. Arrête de provoquer Kieran.
— Je n’ai rien fait de tel, protesta le draken. C’est lui qui est trop susceptible… pour un Lycan. »
Kieran décroisa les bras et s’avança, menaçant. Je le retins en levant une main. « Ne commence pas. »
Il pivota vers moi.
« Moi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Je viens d’arriver. »
Reaver jeta son trognon de pomme dans une poubelle.
« Qu’est-ce que je disais ?
— Et toi, ça suffit, le réprimandai-je, les mains sur les hanches. J’ai compris. Kieran a failli te marcher sur la queue. » Je me tournai vers le Lycan. « Et Reaver a failli te mordre la main. Maintenant, arrêtez de geindre et passez à autre chose.
— Il a failli m’écraser toute la jambe, rectifia Reaver. Pas la queue.
— Et lui, il était à deux doigts de m’arracher le bras, renchérit Kieran, obstiné. Pas la main. »
Je les regardai à tour de rôle.
« Tous les deux, vous êtes vraiment… Je n’ai même pas les mots. » Alors que Kieran s’apprêtait à riposter, je lui lançai un regard foudroyant. Il referma sagement la bouche. « Donc, tu me cherchais ?
— Oui, dit-il et Reaver, tout aussi sagement, se passa de commentaires. J’ai besoin de tes mains magiques. »
En d’autres termes, il y avait un blessé à soigner. Ce n’était pas lui. Je ne percevais chez lui aucun signe de douleur. Rien que l’arrière-goût acide de la contrariété.
« Qui est blessé ?
— Perry.
— Perry ? Il est arrivé quelque chose à Massene ? » Je pris une brusque inspiration. Au moins, je savais maintenant où Delano avait disparu. « Il n’est pas resté là-bas, c’est ça ?
— Non.
— Seigneurs. » Je me mis en marche. « Est-ce que c’est grave ?
— Il a reçu une flèche dans l’épaule. Elle est entrée et ressortie proprement. Il prétend que la blessure est superficielle, mais je n’en ai pas l’impression. Elle devrait se refermer en un jour ou deux, mais Delano est inquiet. »
Je m’apprêtais à lui demander pourquoi Perry ne se nourrissait pas tout simplement quand la réticence de Casteel me revint à l’esprit. Ses sentiments pour moi, avant même qu’il ne se les avoue, avaient créé chez lui un frein qu’il n’était parvenu à surmonter que lorsque j’avais eu besoin de me nourrir à mon réveil, après mon Élévation. Perry éprouvait peut-être les mêmes scrupules.
« Allons-y, décrétai-je.
— Elle avait des vertiges tout à l’heure », annonça Reaver. Je me tournai vivement vers lui. Il ne semblait pas regretter de m’avoir dénoncée. « Après avoir soigné tous les blessés.
— Quoi ? »
Kieran me transperça de ses yeux pâles.
« Ça va mieux. Je n’avais pas mangé. C’est sans doute pour ça que j’ai dévoré l’équivalent d’un demi-cochon. »
Il n’avait pas l’air convaincu.
« Tu ferais sans doute mieux de passer ton tour pour cette fois. Il finira par s’en remettre…
— Je ne veux pas qu’il souffre ni que Delano s’inquiète pour lui. Je vais bien. Je te le dirais, sinon. »
Un muscle palpita sur sa mâchoire.
« Quelque chose me dit que tu mens.
— On est au moins d’accord sur ce point, renchérit Reaver.
— Personne ne t’a demandé ton avis, rétorquai-je.
— Et alors ? »
J’expirai lentement. « Je crois que je te préfère sous ta forme de draken.
— Tu n’es sûrement pas la seule. » Après s’être saisi d’une nouvelle pomme, Reaver se dirigea vers la sortie, nous frôlant avec son drap. « Je vais faire une petite sieste. » Il s’arrêta sous la voûte de la porte. « Je sais que tu n’es pas aussi gracieux que la plupart des Lycans mais, s’il te plaît, tâche de ne pas me marcher dessus dans mon sommeil. »
Sur ces mots, il quitta les cuisines.
« Je ne peux vraiment pas le sentir, grommela Kieran.
— Je ne l’aurais jamais deviné. » Je me retournai vers lui. « Bon, alors, où est Perry ? »
Il lui fallut une trentaine de secondes pour quitter l’entrée des yeux – le temps nécessaire, sans doute, pour se convaincre de ne pas suivre le draken.
« Alors, comme ça, tu as eu des vertiges ?
— Trois fois rien. Je me suis levée trop vite après une longue journée sans avoir assez dormi ni mangé. Ce sont des choses qui arrivent.
— Même aux dieux ?
— J’imagine. »
Il m’étudia d’un œil scrutateur, presque aussi pénétrant que celui de Casteel, comme s’il essayait de lire en moi.
« Est-ce que tu as encore faim après avoir mangé ton demi-cochon ? »
Je n’aurais jamais dû le lui dire. Je voyais où il voulait en venir.
« Je n’ai pas besoin de me nourrir. Tu veux bien me conduire auprès de Perry ? »
Il finit par céder et me guida vers un escalier de service.
« Perry sait se battre, dit-il lorsque je lui demandai pourquoi l’Atlantien s’était joint aux combats. Il a été entraîné à l’épée et à l’arc. Presque tous les Atlantiens le sont après la Sélection. »
Je n’étais pas au courant.
Il me restait encore beaucoup à apprendre sur le peuple que je gouvernais désormais et dont j’étais responsable. Seigneurs, cette simple pensée me donnait des palpitations.
« Est-ce valable aussi pour les changelins et ceux qui sont d’ascendance mortelle ? questionnai-je. Est-ce une obligation ?
— Tous les Atlantiens qui sont aptes sont formés au combat. » Il gravissait avec lenteur l’escalier étroit, dépourvu de fenêtres. « Mais ils ne sont pas contraints de rejoindre les armées. C’est leur choix. C’est une mesure conçue pour que chacun soit en mesure de se défendre. Perry est aussi habile au maniement des armes que n’importe quel soldat. Un peu rouillé, d’accord, mais c’est parce que son père voulait qu’il se consacre davantage à leurs terres et à la navigation.
— Et c’est aussi le souhait de Perry ?
— Il me semble. » Il ouvrit la porte du premier étage, qui débouchait sur un vaste couloir éclairé par des lampes à gaz. « Mais je ne pense pas qu’il ait envie de rester sur la touche quand tout le monde se bat. »
Sauf que tout le monde ne prenait pas les armes. Les jeunes Atlantiens servaient d’estafettes et d’intendants. Ils aidaient à la préparation des repas et à effectuer toute une série de courses.
Au bout du couloir, Kieran s’arrêta devant une porte entrouverte. Il frappa le panneau de ses phalanges.
« Entrez », répondit la voix étouffée de Delano.
Kieran poussa la porte et je le suivis. Je jetai à la chambre un coup d’œil circulaire. Bien que petite et équipée du strict nécessaire, elle disposait d’une grande fenêtre donnant sur les falaises qui offrait une impression d’espace et laissait le crépuscule s’insinuer à l’intérieur. Elle était pourvue d’une salle de toilette attenante, qui devait être bienvenue après près d’un mois passé dans un campement, puis au manoir de Massene, qui n’offrait pas beaucoup plus de confort que les tentes.
Le corps raide, Perry était étendu sur un lit, soutenu par une montagne d’oreillers. Des bandes de gaze rougies pansaient la plaie sur son épaule dénudée. La tension de sa mâchoire et la fine pellicule de sueur qui brillait sur son front trahissaient sa souffrance. Je la sentais m’échauffer la peau. Assis à son chevet, Delano jeta un regard par-dessus son épaule. Sitôt qu’il me vit, le parfum riche et terreux de son soulagement me parvint.
« Ce n’était pas la peine de la prévenir, grommela Perry en nous regardant alternativement, Kieran et moi. Je lui ai dit que j’allais m’en sortir. Je te l’ai dit, insista-t-il à l’attention de Delano.
— Je sais, mais je suis là, répondis-je. Il n’y a pas de raison que tu souffres alors que je peux t’aider.
— Mais rien ne t’oblige à t’occuper de moi. Tu as beaucoup à faire, rétorqua l’Atlantien.
— J’ai toujours le temps d’aider mes amis. » En m’approchant du lit, je m’aperçus que Delano avait un livre ouvert sur les genoux. « Qu’est-ce que tu lis ? »
Deux taches roses apparurent sur ses joues.
« Euh… C’est un livre que Perry a trouvé dans la cabine du bateau que Cas et toi occupiez. »
Arrondissant les yeux, je regardai l’ouvrage. Un seul livre pouvait se trouver à bord de ce bateau : ce maudit journal.
« Willa a mené une vie très intéressante, souligna Perry avec un petit sourire. Je ne savais pas à quel point.
— Tu avais apporté ton livre érotique sur le bateau ? interrogea Kieran, qui se tenait maintenant près de la fenêtre.
— C’est Cas qui l’avait pris, pas moi.
— Je veux bien le croire, murmura le Lycan, un soupçon d’amusement au fond des yeux.
— Bref », grommelai-je.
Je m’assis au bord du lit avec précaution. Je m’efforçai de me sortir de la tête le souvenir de Casteel me faisant lire le journal pendant qu’il savourait son dîner.
« J’ai une question, dit Perry alors que je tendais la main vers lui. Est-ce que tu l’avais lu avant de rencontrer Wilhelmina ?
— Oui. Le journal se trouvait à l’Athénée de Masadonia et les dames en Attente n’arrêtaient pas d’en parler entre elles, répondis-je en refoulant le chagrin que m’inspirait la perte de Dafina et de Loren. À ce moment-là, je ne me doutais pas que c’était une Atlantienne, encore moins une changelin et un médium. Casteel non plus. Ça nous a fait un choc de la rencontrer à Evaemon.
— J’imagine, gloussa-t-il doucement, retenant une grimace. Je parie que ça a beaucoup fait rire Cas. »
Un léger sourire aux lèvres, je plaçai les mains juste en dessous du bandage. L’essence pulsa fort, avant d’affluer vers mes « mains magiques ». La lumière quitta mes doigts, puis disparut. L’éclat argenté donna à la peau brune de Perry une teinte plus froide que d’ordinaire. En quelques secondes, les muscles tendus de son bras se relâchèrent. Les lèvres entrouvertes, il se mit à respirer plus profondément.
Delano souleva délicatement le bandage. Lui aussi prit une longue inspiration. Les yeux plongés dans les miens, il prononça un « merci » silencieux.
Je lui répondis par un signe de tête, avant de retirer mes mains de l’épaule du blessé. Delano lui prit la joue en coupe puis, le front pressé contre celui de l’Atlantien, il l’embrassa. N’ayant pas refermé mes sens, je sentis danser sur ma langue la saveur douce et sucrée que je n’avais pas reconnue la première fois. Celle du chocolat et des fruits rouges.
L’amour.
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Cette nuit-là, impossible de rester endormie. Je me réveillais en sursaut toutes les heures, assaillie par des images des gardes dans le couloir, déchiquetés par les Voraces qui, quelques heures auparavant, étaient encore mortels. Je revoyais Arden se ruer en avant, puis je le retrouvais, sa fourrure rougie. Les jambes des jeunes filles pendues qui se balançaient doucement et leurs visages voilés me hantaient. Sans parler de tous les corps, les cadavres transportés par les soldats. Ces images défilaient en boucle dans ma tête, accompagnées par les cris stridents des Voraces.
Couchée sur le flanc, je scrutais le néant. J’avais la peau froide, les entrailles aussi glacées que le tombeau souterrain. Je m’efforçai de me concentrer sur la chaleur de Kieran, blotti derrière mes jambes sous sa forme de Lycan, mais mon esprit ne s’arrêtait pas.
Qui étaient ces jeunes filles ? L’intuition me disait qu’elles n’avaient pas été enlevées à l’occasion du Rite. Sinon, elles se seraient trouvées dans le temple, avec les autres. Étaient-elles les enfants des serviteurs massacrés ? Les avait-on arrachées à leur foyer ?
Quant à ceux que nous avions trouvés sous le temple, leurs âmes y étaient-elles piégées ? Pour libérer une âme et lui permettre l’accès au Vale, on disait qu’il fallait brûler l’enveloppe corporelle à laquelle elle était rattachée. J’ignorais si c’était avéré ou si cette cérémonie se destinait davantage aux proches en deuil qu’au défunt. Quoi qu’il en soit, la pensée de ces pauvres enfants abandonnés là-dessous, seuls et effrayés, dans le froid, me poursuivait.
Je pris une inspiration tremblante et me saisis de l’alliance de Casteel. Comment pouvait-on prendre part à de telles atrocités ? En quoi croyaient-ils si ardemment pour parvenir à les justifier ? Comment pouvait-on vivre au quotidien, respirer, manger et dormir après avoir commis ces horreurs ? Comment Isbeth avait-elle pu faire une chose pareille ? Car elle était la cause de toute cette cruauté. Elle avait convaincu les prêtres et les prêtresses de lui obéir, s’était assurée que les Élevés soient changés en créatures aussi horribles que les Voraces.
Je n’arrivais pas à croire qu’elle m’avait donné la vie. Pourtant, nous partagions bien le même sang. Comment cette chose pouvait-elle être ma mère ? Avait-elle toujours été ainsi ? Même quand elle était mortelle ? La perte de son fils et de son cœur jumeau avait-elle provoqué un changement en elle ? La douleur l’avait-elle totalement transformée en monstre assoiffé de vengeance ?
La gorge sèche, je m’agrippai à l’anneau de Casteel. Pourrais-je devenir comme elle s’il arrivait quelque chose à Casteel ? S’il… s’il se faisait tuer, ne serais-je plus à mon tour que rage et poison meurtriers ?
Je n’étais déjà pas passée loin.
J’avais bien failli me perdre dans cette souffrance. Pourtant, il était encore en vie. La présence du sang d’Isbeth en moi en était-elle la cause ? Me rendait-il plus susceptible de suivre sa voie ? Ou était-ce le lien des cœurs jumeaux qui m’y prédisposait ? Était-ce le sort qui attendait tous ceux qui perdaient leur moitié – s’ils ne se laissaient pas mourir comme ceux dont Casteel avait parlé ?
Dans le silence de la nuit, je finis par reconnaître cette possibilité. Oui, je pouvais me changer en monstre, tout comme elle. Mais une idée me terrifiait davantage : celle de devenir plus destructrice encore.
Peut-être était-ce l’espoir qu’elle nourrissait, le projet qu’elle souhaitait voir se réaliser. Peut-être étais-je vraiment l’Annonciatrice, celle qui amènerait la Mort et la Destruction.
Et, d’un autre côté, la lignée d’Isbeth n’était peut-être pas la seule en cause. L’influence de la Consort pouvait également jouer. Par crainte de sa réaction à son réveil, elle resterait endormie jusqu’à ce qu’au moins un de ses fils lui soit rendu. Dans les étranges aperçus que j’avais eus d’elle, j’avais entrevu sa colère, sa douleur. Une souffrance… destructrice.
Et quand j’avais éprouvé la même fureur, j’avais senti le goût de la mort.
Fermant fort les paupières, je portai mon poing à mes lèvres. L’alliance s’enfonça dans ma paume lorsque j’ouvris la bouche pour hurler en silence, jusqu’à ce que les commissures de mes lèvres me fassent mal, que la gorge me brûle et que mon corps tout entier se mette à trembler. Bientôt, le torrent d’émotions transmises à Kieran par le biais du Notam le tira du sommeil. Aussitôt, il reprit sa forme mortelle. Un bras lourd et chaud recouvrit le mien.
Sans dire un mot, il glissa l’autre sous mes épaules raides pour me lover contre son torse. Lorsque je me couvris la bouche et les yeux de mes mains, sans lâcher l’anneau, il garda le silence et cala ma tête sous son menton. Je cessai mes hurlements muets, mais les larmes ne vinrent pas. Pourtant, j’aurais voulu pleurer. Mes yeux et ma gorge me brûlaient. Mais je me retins d’éclater en sanglots. Sinon, je n’étais pas sûre de pouvoir m’arrêter. Parce qu’une peur m’envahissait, un mauvais pressentiment, semblable à celui que j’avais éprouvé en entendant le duc Silvan m’annoncer que j’inonderais les rues de sang.
Je n’aurais pas su dire combien de temps nous restâmes étendus ainsi. Quand je compris soudain ce que j’avais à faire, les tremblements cessèrent. Le feu dans ma gorge s’apaisa.
L’alliance toujours au creux de ma paume, je baissai les mains.
« Je voudrais que tu me fasses une promesse. »
Kieran resta silencieux, mais il me serra plus fort contre lui. Je sentais les battements de son cœur contre mon dos.
« Ça ne va pas te plaire. Il est même fort possible que tu me détestes, poursuivis-je.
— Poppy, chuchota-t-il.
— Tu es le seul à qui je puisse confier la tâche. Le seul qui en sera capable. » J’inspirai un grand coup. « Si je… si on perd Casteel, s’il lui arrive quoi que ce soit…
— Aucune chance.
— Quand bien même, je pourrais toujours… me perdre moi. Si jamais je deviens capable du genre de dévastation dont on a été témoins hier… murmurai-je.
— Ça n’arrivera pas.
— Tu n’en sais rien. Moi non plus, je ne peux pas l’affirmer.
— Poppy…
— Quand j’ai dit que je me sentais moins mortelle chaque jour, je ne mentais pas. Il y a comme une… une ligne en moi qui, une fois dépassée, me change en quelqu’un d’autre. Ça s’est déjà produit, aux Chambres de Nyktos, par exemple. J’ai failli détruire la Crique de Saion, lui rappelai-je. Quand je me suis réveillée et que j’ai découvert que Casteel avait été capturé, j’aurais pu anéantir Pas-du-Chêne. C’était ce que je voulais.
— Je trouverai le moyen de te ramener à la raison. Ou Cas y arrivera.
— Il n’y aura pas toujours quelqu’un avec moi. » Je me contraignis à relâcher ma prise sur l’alliance de Casteel. « Un jour, peut-être, personne ne pourra me raisonner. Si ce jour arrive, je veux pouvoir compter sur toi pour…
— Putain.
— Pour m’ensevelir. Casteel n’en aura pas la force, tu le sais, continuai-je. Il faudra que tu m’arrêtes. Tu connais la méthode. Il y a des chaînes d’os sous…
— Je sais où elles sont. »
Sa colère me brûlait la gorge, mais son angoisse était bien plus amère encore. À ce moment-là, je m’en voulus un peu.
Je me détestais à vrai dire, mais c’était la seule solution.
« Et si, d’ici là, on ne sait pas encore tout ce qu’a fait Eloana pour ensevelir Malec, il faudra que tu le découvres. Ensevelis-moi et reproduis tout ce qu’elle a fait. Je t’en prie. Il… Casteel t’en voudra, mais il finira par comprendre.
— Ben voyons, grogna Kieran.
— Il ne te tuera pas. Il est incapable de te faire du mal. » Je ravalai ma salive, la gorge nouée. « Je suis désolée, sincèrement. Je n’ai aucune envie de te confier une responsabilité pareille.
— Pourtant, c’est ce que tu fais, répliqua-t-il d’une voix rauque.
— Parce qu’il est hors de question que je me change en fléau, capable de raser des villes entières. Je ne me le pardonnerais jamais. Tu le sais. Toi non plus, tu ne pourrais pas vivre avec ça sur la conscience. Tout comme Casteel. » Je refermai la main sur son bras. « Ça n’arrivera peut-être jamais. Je ferai tout mon possible pour l’éviter. Mais, dans le cas contraire, fais ce que je te demande. Ce sera la seule issue et tu le sais. »
Kieran me serra plus fort encore. Il lui fallut un certain temps avant de répondre.
« Tu ne crois pas assez en toi, Poppy. Moi, je suis convaincu que tu arriveras à te maîtriser », affirma-t-il en déplaçant son bras de sorte que ma main se glisse dans la sienne. Il entremêla nos doigts. « Mais si jamais je me trompe… »
Je retins mon souffle.
« Je le ferai, promit-il avec un nouveau frisson. Je t’arrêterai. »


Chapitre 18
« Les habitants de Pas-du-Chêne attendent, nous informa Valyn tandis que nous gravissions la tour du château de Rocherouge, l’après-midi suivant. Ils ont l’air plutôt calmes. C’est bon signe. »
Je lui aurais volontiers donné raison, mais les sanglots des parents que nous avions croisés sur la route de Pas-du-Chêne me nouaient la gorge. On les avait convoqués en ville avant les autres, puis conduits auprès des dépouilles, soigneusement enveloppées dans des linceuls. Impuissante, j’avais regardé leurs espoirs s’envoler, leur univers s’effondrer. Les hurlements déchirants qui avaient jailli des profondeurs de leur être brisé chaque fois que l’un d’eux repérait son enfant sur le bûcher étaient à peine humains.
Impossible de me défaire de ces images, de ces sons et de ces émotions.
J’avais rendu l’ours en peluche à Ramon et Nelly, auprès de qui je m’étais excusée près d’une centaine de fois. Mais mes paroles étaient vides, vaines. Je leur avais promis que ces horreurs ne se reproduiraient plus, et j’étais sincère. Mais cette affirmation n’apaisait pas leur chagrin non plus.
« Ils sont tous présents ? » demanda Vonetta en entrant dans la petite salle, en haut de la tour.
Naill s’attardait dans l’étroite embrasure de la porte, dont il bloquait l’accès comme s’il s’attendait à voir un intrus s’y précipiter depuis l’escalier.
« On dirait bien », répondit le seigneur Sven tandis que je m’approchais d’une petite fenêtre carrée qui donnait sur les chênes bordant la falaise. À travers les arbres, je devinai la silhouette des drakens. « Un de mes hommes est en train d’étudier les registres de la Citadelle pour voir s’il est possible d’obtenir une estimation plus exacte du nombre d’habitants qui vivaient ici.
— Il y avait un petit groupe de mortels au Mur, ce matin – une partie de ceux qui étaient restés, annonça le général Cyr. Ils ont exprimé le souhait de quitter la ville.
— Dans ce cas, on devrait les laisser partir, répondit Vonetta.
— Je suis d’accord », approuva Emil.
Dans le silence qui suivit, Kieran me toucha l’épaule. Il s’était montré discret toute la matinée. Il ne m’en voulait pas de ma requête de la veille. Je ne percevais chez lui aucune rancœur. Et je ne pensais pas qu’il avait menti quand il m’avait répondu par la négative les cinq cents fois, au moins, que je lui avais posé la question depuis mon réveil. Il était fatigué et perturbé, voilà tout.
Je m’éclaircis la voix et tournai le dos à la fenêtre. Sven et Valyn attendaient mon verdict.
« Qu’ils partent si tel est leur souhait. »
Cette réponse ne sembla pas particulièrement réjouir mon beau-père, ni Cyr.
Je ravalai le nœud qui m’obstruait la gorge.
« Avant, quand quelqu’un désirait quitter une ville pour se rapprocher de sa famille ou chercher de meilleures opportunités ailleurs, il devait obtenir la permission de la Couronne, leur expliquai-je, me remémorant les demandes présentées aux Teerman lors des réunions hebdomadaires du Conseil de Carsodonia. Elle leur était rarement accordée. La population de Solis mérite de bénéficier de cette liberté fondamentale, comme c’est le cas en Atlantie.
— Certes, mais en temps de guerre et avec les Voraces qui rôdent, le moment est peut-être mal choisi, souligna le seigneur Sven.
— Je comprends votre réticence. Je préférerais que personne ne parte en raison des dangers auxquels ils s’exposent à l’extérieur. Mais si nous les en empêchons, ils n’auront aucune raison de croire que l’interdiction est temporaire et que nous n’avons pas l’intention de les priver de leurs droits, les uns après les autres. » J’observai le général aux cheveux noirs. Il était prévu que Cyr reste à Pas-du-Chêne pour protéger le port et les terres environnantes avec une partie de son régiment. Le reste de ses troupes rejoindrait celles de Valyn. « Il faut leur rappeler les risques, mais s’ils insistent, nous les autoriserons à partir.
— Bien sûr, répondit-il.
— Ce que nous faisons ici sera rapporté dans d’autres villes, lui rappelai-je – ainsi qu’à tous ceux présents, moi y compris. C’est ce qui nous permettra de gagner la confiance du peuple de Solis. »
Le groupe opina du chef. Je regardai alors la porte du balcon. Au-dehors s’élevait le murmure de la foule rassemblée dans la cour et dans la prairie de Rocherouge. Mon cœur s’affola.
« Il est temps que je leur parle.
— Nous vous attendrons à l’extérieur, m’informa Sven en s’inclinant, avant de sortir sur le balcon, suivi par Cyr et Emil.
— Es-tu bien certaine de vouloir le faire maintenant ? m’interrogea Valyn, resté en retrait.
— Vous pensez que j’ai tort ?
— Toi seule es à même de juger de quoi tu es capable, répondit-il, diplomate. Cela dit, je trouve que tu as déjà suffisamment donné de ta personne aujourd’hui. »
Il parlait du temps que j’avais accordé aux familles endeuillées. Je pressai ma paume sur la bourse qui renfermait le petit cheval de bois. Valyn était présent quand je m’étais adressée aux parents des défunts. Kieran et Vonetta aussi. Ils avaient été témoins de leur désespoir.
« N’est-ce pas le devoir d’une reine ?
— Pas nécessairement. Aucune règle ne le stipule, répondit Valyn, le ton aussi doux que son regard. Il n’existe aucune loi qui t’impose d’assumer la totalité des responsabilités. C’est à ça que sert ton conseiller. Et ta régente », ajouta-t-il en désignant Vonetta d’un signe de tête.
Lorsque j’interrogeai Kieran du regard, il haussa une épaule.
« Il a raison. N’importe lequel d’entre nous peut s’exprimer à ta place. »
Je ne doutais pas qu’ils en soient capables – et de le faire mieux que moi – mais… Je me retournai vers mon beau-père.
« Si vous étiez encore roi, permettriez-vous à quelqu’un d’autre de s’entretenir avec ces familles ? De s’adresser au peuple ? »
Il ouvrit la bouche, hésitant.
« En toute honnêteté ? » insistai-je.
Las, il se passa une main lourde dans les cheveux pour les écarter de son visage.
« Non, je m’en serais chargé moi-même. Je n’aurais pas voulu imposer à qui que ce soit de…
— De porter ce fardeau ? » murmurai-je. Il approuva d’un hochement de tête. Les coins de mes lèvres se retroussèrent légèrement. « La proposition me touche. » Et j’étais sincère. Elle partait d’un bon sentiment. « Mais c’est à moi de le faire. »
Une expression qui ressemblait à de la fierté illumina ses traits.
« Alors, vas-y. »
Je pris une inspiration, qui s’étrangla dans ma gorge. J’avais les nerfs à vif.
« Je… je ne me suis jamais adressée à une foule aussi importante. » Les paumes en sueur, je ne pouvais pas m’empêcher de penser que si Casteel était là, il aurait pris les devants jusqu’à ce que je me sente à l’aise. Non pas parce qu’il doutait de mes capacités ou qu’il était convaincu de mieux s’en sortir, mais parce qu’il était conscient de mon manque d’expérience dans ce domaine. Je jetai un coup d’œil à son père, qui m’attendait. « Je ne sais même pas quoi leur dire.
— La vérité, suggéra-t-il. Dis-leur ce que tu nous as dit à notre arrivée. Que tu ne viens pas en conquérante, ou pour profiter d’eux. »
Ma poitrine se desserra un peu. Je hochai la tête, avant de me tourner vers la porte.
« Penellaphe, reprit Valyn, me stoppant dans mon élan. Mon fils a vraiment de la chance de t’avoir trouvée. »
Le nœud dans ma gorge se reforma, pour une raison très différente. Quand j’inspirai, cette fois, mes poumons se remplirent.
« Nous sommes chanceux tous les deux », répondis-je, et j’aurais juré sentir l’alliance se réchauffer au contact de ma peau.
Je me retournai vers la porte et carrai les épaules lorsque Vonetta me glissa à mi-voix :
« Tu peux le faire. »
Je lui étreignis la main. « Merci. »
Elle me rendit la pareille, puis je sortis, accueillie par l’air frais et le soleil de l’après-midi. Le cœur battant à tout rompre, je me dirigeai vers la balustrade de pierre, suivie des autres. Le silence s’abattit sur la foule telle une vague qui se répandit dans les rues bondées, au-delà de la cour et de la prairie du château. Je posai sur la pierre mes mains tremblantes. Chaque cellule de mon être sentait les milliers de regards levés vers moi, vêtue du blanc de la Pucelle et de la cape d’or des Atlantiens. Je ne portais pas de couronne, car je n’étais pas leur reine.
Je répétai alors au peuple de Solis ce que j’avais dit aux généraux, d’une voix chevrotante, mais forte. Assez forte pour être entendue.
« Nous ne sommes pas des conquérants ni des exploiteurs. Nous sommes venus anéantir la Couronne sanglante et mettre fin au Rite. »
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Bien plus tard, à l’issue de mon discours et après m’être entretenue avec les généraux afin de peaufiner les derniers détails de nos plans pour les jours à venir, j’arpentais le salon attenant à la chambre dans laquelle j’avais dormi la nuit précédente. Valyn, qui nous avait rejoints depuis un certain temps Kieran et moi, partageait un verre de whisky avec le Lycan. Le mien était toujours intact, abandonné sur la table. Mes pensées se bousculaient et mon estomac criait famine, même s’il était plein.
« Tu ne pourrais pas t’asseoir ? me demanda Kieran, installé sur son fauteuil.
— Non.
— Si tu espères accélérer le temps en faisant les cent pas, tu vas être déçue. »
Notre départ prévu le lendemain n’était même pas la principale raison de mes allées et venues incessantes. C’était le chagrin de ce matin-là qui me taraudait encore, l’espoir timide que je percevais chez les habitants de Pas-du-Chêne et leur rage nouvelle qui me restait au fond de la gorge.
« En plus, tu me rends nerveux. »
Je me figeai face aux deux hommes. « C’est vrai ?
— Non. » Kieran porta son verre à ses lèvres et posa un pied botté sur la banquette placée devant lui. « Mais tu m’empêches de me concentrer et si je bois une goutte de plus, je vais finir par être malade à force de te voir tourner en rond.
— Dans ce cas, tu n’as qu’à arrêter de boire », suggérai-je, acerbe.
Je sentis le goût sucré de l’amusement de Hisa qui se tenait dans l’entrée voûtée de la chambre.
Les sourcils arrondis, Valyn leva son verre, sans doute pour dissimuler un sourire. À grand bruit, je me laissai tomber dans le fauteuil en face de celui de Kieran.
« C’est bon, tu es content ?
— Tu t’es fait mal, non ? souligna-t-il d’un ton narquois.
— Non, mais toi, tu vas bientôt souffrir, parce que je suis à deux doigts de te frapper.
— Une petite tape affectueuse, tu veux dire ? » rétorqua-t-il, malicieux.
Je lui lançai un regard assassin. Valyn eut la présence d’esprit de changer de sujet.
« J’ai réfléchi à ce qu’a dit le prêtre et ce que vous m’avez tous rapporté sur la vieille femme de Massene, dit-il. S’ils parlaient vraiment de Malec, penses-tu qu’Isbeth soit ce fameux « conspirateur » annoncé par la prophétie ?
— Aucune idée. Je ne sais pas si c’est elle ou Malec, ou si cette prophétie n’est qu’un ramassis d’idioties, soupirai-je. Je ne vois pas en quoi elle explique qu’un autre Rite ait eu lieu, ni pourquoi Isbeth a créé les Revenants. Je ne comprends pas non plus pourquoi ils sont tous persuadés que j’ai un rôle à jouer dans cette histoire. Ils ne s’imaginent quand même pas sérieusement que je vais me plier à ses plans !
— « Transformer les royaumes » pourrait signifier s’emparer de l’Atlantie, supposa Valyn après quelques instants de réflexion. Après tout, c’est plus ou moins ce que nous sommes en train de faire : nous réunissons les deux royaumes. Ce pourrait être ce que Framont sous-entendait. »
Possible, mais je sentais qu’il me manquait un élément.
« J’ai fait porter un message à Evaemon. J’espère avoir une réponse avant que nous les rejoignions, ajouta-t-il, et j’approuvai d’un signe de tête. Comptez-vous toujours passer par la Forêt sanglante ?
— On va rester en bordure, répondit Kieran. C’est le chemin le plus sûr. L’idée est de se rapprocher le plus possible de Carsodonia avant d’être repérés. Ça nous donnera l’avantage. »
Traverser directement New Haven et Whitebridge augmenterait le risque de nous faire surprendre. Nous avions donc prévu de remonter la côte, de longer la lisière de la Forêt sanglante, de couper entre Trois-Rivières et Whitebridge pour rejoindre les plaines du Saule en pénétrant partiellement dans la vallée de Niel, où nous accéderions ensuite aux pics de l’Élysée. Nos forces armées nous suivraient et assiégeraient ces villes sous le commandement de Vonetta.
« L’itinéraire que vous prévoyez d’emprunter ne sera pas sans danger, fit remarquer Valyn. La nouvelle de la prise de Pas-du-Chêne atteindra bientôt la capitale. La Couronne sanglante va déployer ses troupes. Vous risquez de croiser des patrouilles.
— Nous sommes conscients des risques, répondit Kieran. Rien de ce qui nous attend n’est sûr. »
Valyn changea de position sur son siège.
« Si vos estimations sont correctes, il vous faudra une quinzaine de jours pour atteindre Carsodonia.
— À un jour près, répondit le Lycan. À condition de maintenir un bon rythme.
— D’ici là, nous devrions être à Trois-Rivières, poursuivit Valyn. Où nous vous retrouverons, vous et…
— Et Casteel. Il sera avec moi », promis-je.
Le soupir qu’il exhala était plein d’espoir.
« J’en suis convaincu. Parce que je crois en toi, ajouta-t-il, sans me quitter des yeux. Je te promets de veiller à ce que nos hommes respectent tes souhaits. Les généraux ne s’opposeront pas aux ordres de la régente. Nous ne détruirons aucun Mur et nous ne causerons pas la mort d’innocents. »
Ce fut à mon tour de pousser un soupir lourd d’espoir.
« Merci. »
Il hocha la tête.
« Que comptez-vous faire une fois à Carsodonia ? Comment allez-vous le trouver ?
— On y réfléchit encore », répondit Kieran.
Je faillis éclater de rire, parce que c’était une autre façon de dire que nous n’en avions pas la moindre idée.
Le goût épais et crémeux de l’inquiétude me tapissa la gorge. Mon regard passa de Kieran à Valyn. C’était de lui qu’était venue cette bouffée d’angoisse. Ce qui en disait long, car il était rare que je perçoive les émotions de mon beau-père.
« Ma dernière visite à Carsodonia remonte à il y a très longtemps, confia-t-il. Et à l’époque, déjà, c’était une grande ville. Vous allez avoir beaucoup de terrain à parcourir. Vous croiserez le chemin de nombreux Élevés et de chevaliers royaux.
— On est au courant, répondit Kieran, son verre oublié dans la main.
— Sans compter la reine du sang, ajouta Valyn, imperturbable. Vous n’allez pas pouvoir sillonner librement la ville.
— Ça aussi, on le sait, dit le Lycan. On envisage de capturer un Élevé de haut rang, voire des dames d’honneur, pour leur tirer les vers du nez. L’un d’eux saura bien où Cas est détenu. »
Nous avions cependant trouvé plusieurs objections à ce plan. Les dames d’honneur s’éloignaient rarement de la reine du sang. Quant aux Élevés, il nous faudrait en trouver un totalement en accord avec tous les desseins d’Isbeth. Autrement dit, quelqu’un qui redoutait sans doute davantage le courroux de sa reine que la menace de la mort.
Nous avions des idées, mais aucune solution magique pour retrouver notre roi dans une ville aux millions d’habitants…
Une solution magique…
Je me levai d’un bond, faisant sursauter Valyn et Kieran.
« La magie.
— La magie ? répéta Valyn, perplexe.
— La magie originelle. » Je me tournai vers Hisa. « Savez-vous où se trouve Sven ?
— Je crois qu’il est allé voir son fils dans l’une des chambres au bout du couloir. »
Kieran posa son verre.
« Qu’est-ce que tu as en tête ?
— Perry a dit que son père s’y connaissait en magie originelle, tu te souviens ? expliquai-je, soulagée de voir une lueur de compréhension éclairer son visage. Et qu’on peut presque tout accomplir avec cette forme de magie. Et s’il existait une sorte d’enchantement susceptible de nous aider à localiser Casteel ? »
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Je retrouvai Sven, assis dans un fauteuil en face de son fils. Je me serais giflée. Pourquoi m’avait-il fallu tout ce temps pour penser à la magie originelle ?
« Je me souviens de certaines lectures évoquant d’anciens enchantements voués à retrouver des objets perdus », expliqua le seigneur après que j’avais fait irruption dans la chambre pour lui demander s’il connaissait un sort qui nous permettrait de retrouver quelqu’un. Il frottait la barbe qui lui ornait le menton. « Laissez-moi réfléchir un instant. La disparition d’un objet comme une bague qu’on adore n’a rien à voir avec celle d’une personne. Je dois fouiller dans mes souvenirs. J’ai lu beaucoup de livres et de journaux, et ces vieux sorts étaient éparpillés partout dans leurs pages.
— D’accord. » Je me remis à faire les cent pas. Cette fois, je décrivais des allers-retours entre Kieran et Valyn, qui m’avaient accompagnée dans la chambre où Hisa nous avait conduits. « Prenez le temps qu’il vous faudra. »
Sven acquiesça et continua de se tripoter la barbe. Pendant un certain temps, il marmonna des paroles inintelligibles, les yeux plissés.
Sur une desserte, son fils alla chercher un flacon de liquide ambré. Il en remplit un verre qu’il apporta à son père, avec une telle aisance qu’on aurait pu oublier qu’il avait reçu une flèche à l’épaule la veille.
« Tiens. Ça t’aide habituellement. »
Souriant, Sven accepta le petit verre de cristal. Il me jeta un coup d’œil et remarqua que j’avais cessé d’arpenter la chambre.
« Le whisky a le don de réchauffer l’estomac et le cerveau », prétexta-t-il en buvant une grande gorgée. Ses lèvres retroussées révélèrent ses crocs. « Pas de doute, je sens que ça chauffe déjà. »
Amusé, son fils se laissa retomber dans un fauteuil à côté de Delano.
Je n’étais pas sûre que se réchauffer le cerveau soit une bonne chose. J’allais reprendre mes va-et-vient quand Kieran m’arrêta en me touchant l’épaule. Je lui répondis par un haussement de sourcils, enroulai un bras autour de ma taille et me mis à me balancer d’avant en arrière.
« Voyez-vous, je pense au sort de localisation, dit Sven, et je cessai de m’agiter. Une fois, j’ai failli l’utiliser pour retrouver de vieux boutons de manchette que j’avais égarés. Finalement, je me suis ravisé. » Il leva les yeux. « La pratique de la magie originelle est interdite. Elle a le pouvoir de changer les fils du destin d’un individu. Pas toutes ses formes, mais certaines. Quoi qu’il en soit, mieux vaut ne pas contrarier les Arae, même pour une paire de boutons. Je ne les ai jamais retrouvés. »
Les Parques ne me faisaient pas peur – encore faudrait-il qu’elles existent vraiment. Les Invisibles et la reine du sang avaient usé de magie originelle et n’avaient pas semblé s’attirer leurs foudres.
« Qu’est-ce qu’il a de particulier, ce sort ? questionna Perry en me décochant un clin d’œil. Pourquoi tu y penses ? Ne me dis pas que c’est uniquement à cause de ces boutons de manchette.
— Non, admit son père avec un sourire en coin. C’est la langue du sort. Il est en vieil atlantien, la langue des dieux. La formule donne quelque chose comme… » Ses doigts s’immobilisèrent. « Pour retrouver ce qui fut chéri, localiser ce qui est requis. » Il leva les yeux vers son fils. « Rien ne précise que le sort ne s’applique qu’aux objets.
— Des boutons de manchette et un être humain peuvent être tous les deux chéris et requis », approuva Perry. Je me contraignis à garder le silence. Manifestement, Sven avait une méthode pour se remémorer ces informations, que son fils connaissait bien. « Tu te souviens des étapes nécessaires pour réaliser ce sort ? »
Il fallut à Sven un long moment avant de répondre : « Oui, il est assez simple. Il suffit de quelques éléments. Un morceau de parchemin pour écrire, le sang de celui ou celle à qui l’objet appartient – ou dans notre cas, de la personne disparue – et un autre objet chéri appartenant à cette personne.
— On risque d’avoir du mal à les rassembler, signala Kieran. D’une, il faudrait que Cas soit là pour lui prélever du sang.
— Pas forcément, objecta Sven. Il n’est pas impératif que le sang vienne de ses veines.
— Celui de quelqu’un qui s’est nourri de son sang ferait l’affaire ? demandai-je.
— Oui, ou celui d’un parent – n’importe lequel. Mais le vôtre conviendra très bien. »
Le soulagement me parcourut, bien que de courte durée.
« L’ennui, c’est qu’il nous faut aussi un objet chéri, commenta Delano, penché en avant.
— Poppy ? suggéra Kieran. Non pas que je te considère comme un objet, s’empressa-t-il d’ajouter, ou comme la propriété de Cas, mais…
— Non, il faut un objet réel, dit Sven. Quelque chose qui lui appartient.
— Le journal ? proposa Perry.
— Quel journal ? » s’étonna Valyn.
Le visage en feu, je pris la parole à la hâte afin d’empêcher quiconque d’entrer dans les détails.
« Il y tient beaucoup, mais techniquement, il n’est pas à lui. Il est à… Une seconde. » Je portai la main à la bourse suspendue à ma hanche. Lorsque je la détachai, mon cœur tambourinait dans ma poitrine. « J’ai quelque chose qui est à lui. » La gorge nouée, je tirai sur les ficelles qui maintenaient la bourse fermée pour en extraire le petit cheval de bois. « Ça.
— Seigneurs, s’étrangla Valyn, ému. Je n’avais pas vu ce jouet depuis des lustres. »
Kieran observait attentivement la figurine. Jusqu’alors, il ne savait pas ce que contenait la bourse. Il n’avait jamais posé la question.
« C’est Malik qui l’a fabriqué pour lui, confia-t-il, la voix rauque. Il… il m’en a fait un aussi en même temps. »
Je serrai le petit cheval contre moi.
« Je l’ai pris en quittant le palais, sans trop savoir pourquoi.
— Ça devrait faire l’affaire, déclara Sven. Pour que le sort fonctionne, il faudra que vous vous trouviez à proximité de l’endroit où vous pensez qu’il est détenu. Un bâtiment, un quartier… Je sais qu’on ignore où ils le retiennent, mais si l’on parvient à définir une zone approximative, ce sort devrait vous guider jusqu’à lui. »
Cet enchantement n’était pas la solution miracle pour retrouver Casteel, mais ce serait déjà mieux que rien.
Rejoindre Casteel en rêve me permettrait peut-être d’obtenir l’information manquante.
Je contemplai le cheval de bois. J’avais de plus en plus de mal à me persuader que les Arae n’étaient que de vulgaires inventions. Je commençais à me demander si elles n’avaient pas joué un rôle dans cette affaire.
Quoi qu’il en soit, j’avais retrouvé un soupçon d’espoir. Un sentiment remarquable, déroutant. Contagieux et fragile à la fois… Mais, en fin de compte, magnifique.
Un raclement de gorge se fit entendre à l’entrée, où Lin se tenait désormais à côté de Hisa.
« Désolé de vous interrompre, Votre Majesté, mais deux dames viennent de se présenter aux portes et demandent à vous parler. Elles disent venir d’Evaemon, mais je ne les connais pas. »
La commandeuse semblait soucieuse. De mon côté, je jetai un bref regard à Kieran.
« Ont-elles donné leur nom ?
— Non, répondit le soldat. Ou en tout cas, on ne me les a pas transmis. »
La curiosité monta en moi. Qui avait bien pu arriver d’Evaemon ?
« Où sont ces visiteuses, maintenant ?
— On les a escortées à Rocherouge. Elles devraient arriver d’un moment à l’autre. »
Après avoir remercié Sven pour son aide, je quittai la chambre. Kieran et Delano m’emboîtèrent le pas, tout comme Valyn.
« Bizarre, fit remarquer Kieran.
— Je trouve aussi », opina Hisa, qui nous précédait dans l’imposant vestibule aux côtés de Lin. « Je ne vois pas qui pourrait avoir fait le voyage depuis l’Atlantie et ne serait pas déjà avec nous. »
Lorsque les gardes ouvrirent les portes, la lumière du soleil déclinant nous accueillit. Je balayai du regard les tentes dressées devant le château et les tas de gravats, vestiges des murs intérieurs, avant de m’arrêter sur deux silhouettes qui piétinaient autour d’un petit coche à quatre chevaux. Je reconnus la chevelure d’un blond lumineux, le teint doré et la beauté unique de Gianna Davenwell, la petite-nièce d’Alastir. Son apparition me fit un choc. Elle était l’une des rares Lycans à être restée à Evaemon pour protéger la capitale. Mais quand celle qui l’accompagnait rabattit le capuchon de sa pèlerine pour révéler une peau d’un brun profond et une masse de boucles serrées blanches comme la neige, tout l’air quitta mes poumons.
« Bordel », marmonna Kieran.
Mon cœur manqua un battement, avant de s’emballer. D’un pas chancelant, je m’éloignai du Lycan.
« Tawny ? »


Chapitre 19
Je restai clouée sur place, jusqu’au moment où Tawny sourit.
Puis j’entendis sa voix : « Poppy. »
Je me ruai en avant, vaguement consciente que Kieran tentait de me retenir, mais je pouvais être rapide quand je le voulais.
Je courus au milieu des tentes sans m’arrêter. Pour ce qui me semblait être la première fois, je n’eus pas la moindre hésitation avec Tawny. Je me jetai à son cou. Elle me rendit mon étreinte et, pendant quelques instants, je ne pensai plus à rien d’autre. Tawny était dans mes bras, debout et capable de parler. Elle était ici, bien vivante. Une boule d’émotion en travers de la gorge, j’enfouis ma main dans ses cheveux, fermant fort les paupières pour retenir mes larmes.
« Tu m’as manqué, dis-je, la voix rauque.
— Toi aussi. » Elle me serra plus fort encore.
Je pris une inspiration tremblante. Au même moment, je m’aperçus de plusieurs choses. Kieran était à côté de moi. Delano se pressait contre mes jambes et, sans le vouloir, celles de Tawny. Sa méfiance me surprit, tout comme la réaction de Kieran, qui avait tenté de m’arrêter, mais ce fut le contact de mon amie qui m’inquiéta le plus. Elle qui était déjà mince, elle avait perdu du poids, au niveau des épaules et sur l’ensemble du corps. Ce n’était pas surprenant, étant donné le temps qu’elle était restée endormie, mais la froideur de sa peau me frappa. Je la sentais à travers l’étoffe de sa tunique à manches longues.
Je m’écartai pour regarder son visage. Ce que j’avais eu l’intention de dire me sortit de la tête. « Tes yeux », murmurai-je.
Ils étaient plus pâles que ceux d’un Revenant, presque blancs, à l’exception de la pupille.
« Mes yeux ? » Ses sourcils s’arrondirent. « Tu as vu la lumière derrière tes pupilles ?
— Oui. Les miens ont changé aussi. C’est la…
— L’essence originelle, acheva-t-elle en jetant un coup d’œil à Kieran, posté derrière moi. Je sais de quoi il s’agit.
— Comment… » Je me tournai vers Gianna, qui était restée en retrait. Je ne pensais pas que la Lycan ait vu mes yeux depuis qu’ils avaient changé. « Quelqu’un t’a parlé de mes yeux ? De l’essence ?
— Oui et non. » Les mains glacées de Tawny descendirent le long de mes bras pour s’emparer des miennes. « Quant à mes yeux et mes cheveux, je ne sais pas trop pourquoi ils ont changé. C’est sûrement à cause de la pierre d’ombre, mais je vois bien. Je me sens bien. » Elle pencha la tête et une boucle blanche glissa sur sa joue brune. « Beaucoup mieux maintenant que je suis là. » Elle baissa les yeux vers Delano, qui l’épiait attentivement. « Même s’il a l’air de vouloir ne faire qu’une bouchée de moi, et pas pour s’amuser. »
Un rire bref m’échappa.
« Désolée, dis-je en faisant savoir à Delano, par le biais du Notam, qu’il n’avait rien à craindre. Les Lycans sont très protecteurs à mon égard.
— C’est ce que m’a dit Gianna. »
L’intéressée me salua maladroitement d’un signe de la main que je sentis jusque dans mes os.
Par-dessus mon épaule, je tournai la tête vers Kieran. Il ne me regardait pas. Tendu, il se concentrait sur Tawny. L’aigreur de sa méfiance me tapissa le fond de la gorge. Il n’était pas le seul à se tenir près de moi. Hisa et Valyn l’avaient suivi. Le malaise qu’ils éprouvaient formait comme un nuage lourd dans l’atmosphère et… Un instant. Lentement, je me retournai vers Tawny et déployai mes sens vers elle. Je…
Je ne sentis rien.
Pourtant, j’étais certaine que mon amie ne m’empêchait pas de l’atteindre. Elle n’avait jamais été douée pour ça. Ses émotions étaient souvent à fleur de peau, lorsqu’elles n’étaient pas carrément lisibles sur son visage. Affolée, j’insistai, mais sans résultat. Je ne rencontrai pas même un rempart.
Je resserrai ma prise sur ses mains. « Je ne sens rien venant de toi. »
Elle posa sur moi ses iris d’un blanc laiteux. À cet instant, je ne sentis pas son inquiétude, mais je la vis aux plis qui se dessinèrent sur son front.
« Je ne sais pas pourquoi. Enfin, si, mais… » Elle ferma brièvement les yeux. « Ça n’a pas d’importance pour l’instant. Mais il y a une chose que je sais. » Sa poitrine se souleva alors qu’elle inspirait profondément. « Une chose dont je dois te parler en privé. C’est à propos de Vikter. »
Interdite, j’eus un mouvement de recul. « Vikter ?
— Oui. Je l’ai vu. »
[image: ]
Notre conversation n’était pas réellement privée.
Lorsque Tawny et moi nous étions retirées dans une des salles de réception, Kieran avait tenu à nous suivre et Nyktos lui-même n’aurait pas pu l’en empêcher. Il était assis à côté de moi et Delano, toujours sous sa forme de Lycan, s’était installé à mes pieds. Gianna, qui semblait s’inquiéter sincèrement de la sécurité de Tawny, se tenait en retrait. Bien qu’elle ne se soit pas opposée à leur présence, mon amie était clairement nerveuse. Les genoux serrés l’un contre l’autre, elle enroulait sans cesse une boucle autour de son doigt, une manie qu’elle avait chaque fois qu’elle était anxieuse.
La raideur et la vigilance de Delano et Kieran y étaient sans doute pour beaucoup. Avant d’entrer dans la pièce, Kieran m’avait prise à part. Il avait parlé à voix basse, mais ses mots résonnaient encore comme un coup de tonnerre tandis que j’observais Tawny.
« Il y a quelque chose d’anormal chez elle, avait-il dit. Nous le sentons tous. »
Et il avait raison.
Quelque chose clochait chez Tawny, mais c’était bien elle. Ses cheveux, ses yeux, la froideur de sa peau et mon incapacité à lire en elle ne correspondaient pas à l’amie de mes souvenirs, mais tout le reste était elle. Ces différences ne la rendaient pas mauvaise. Elle avait simplement changé.
Plus que quiconque, j’étais à même de le comprendre.
« Dès mon réveil, j’ai su qu’il fallait que je te trouve, commença-t-elle, cramponnée à une tasse de thé. Tout le monde a pensé que j’avais perdu la tête. Willa, la mère de Casteel, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à Kieran. En même temps, je peux les comprendre. J’étais un peu…
— Hystérique ? » suggéra Gianna.
Tawny esquissa un sourire. « Oui, on peut dire ça. Elles ne voulaient pas me laisser partir, mais tu sais comme je peux être têtue quand j’ai une idée en tête. »
Ça oui, je l’avais constaté plus d’une fois.
« Bref, Gianna s’est portée volontaire pour m’accompagner, poursuivit Tawny.
— Elle était prête à partir seule, précisa la Lycan, qui se percha sur l’accoudoir de la banquette. C’était trop dangereux, surtout que personne ne savait exactement où tu étais.
— Merci », lui dis-je, un peu gênée d’avoir menacé de la jeter en pâture aux barrats.
Gianna répondit par un hochement de tête.
« Qu’est-ce qui t’a tirée du sommeil ? demanda Kieran à Tawny. Quelque chose que Willa ou Eloana ont pu faire ?
— Je… je ne sais pas vraiment, à part que je crois que je n’aurais pas dû me réveiller. » La main de Tawny tremblait, faisant clapoter le liquide fumant que contenait sa tasse. « Ça n’a certainement pas de sens, mais j’ai eu l’impression de mourir. Je sais que j’étais en train de mourir, jusqu’à ce que je voie Vikter. Lui ou les Parques ont dû faire quelque chose pour l’empêcher.
— Les Parques, répétai-je, à deux doigts de pouffer. Tu veux dire les Arae ? Tu n’as jamais cru à leur existence.
— Eh bien, j’ai changé d’avis », admit-elle, les yeux écarquillés.
Mon souffle se coupa de nouveau.
« Dans quelles circonstances as-tu vu Vikter ?
— Dans un rêve qui n’en était pas un. Je ne sais pas comment l’expliquer autrement. » Elle but une gorgée de son thé. « Je me rappelle ce qui est arrivé à Pas-du-Chêne – la douleur du coup de poignard. Ensuite, je me suis retrouvée dans le néant un long moment. Puis, tout à coup, j’ai vu une lumière argentée. J’ai cru que j’entrais dans le Vale, et c’est là que je l’ai vu. Vikter. »
Un léger frémissement me parcourut. Delano se pressa contre mes jambes et Kieran reprit la parole.
« Comment sais-tu que ce n’était pas qu’un rêve ?
— Il a confirmé ce que tu étais – une déesse – et je le savais déjà. Isbeth l’avait laissé échapper une fois, mais je ne l’avais pas crue, même si Ian en était convaincu. Et je suis tellement désolée de ce qui lui est arrivé, Poppy. »
Je respirai un grand coup pour chasser la brûlure du chagrin.
« Moi aussi.
— Qu’est-ce que tu sais exactement d’Isbeth et de ses projets ? l’interrogea Kieran, sans laisser passer l’occasion.
— Pas grand-chose, si ce n’est qu’elle compte sur Poppy pour l’aider à transformer les royaumes, répondit-elle, et je pris une brusque inspiration en entendant encore une fois ces mots. Je ne comprenais pas ce que ça voulait dire. Je ne la côtoyais pas beaucoup. Je n’ai pas vraiment compris pourquoi on m’a fait venir à Carsodonia. Apparemment, la couronne craignait que je sois enlevée à mon tour, parce que tout le monde savait que nous étions proches. Ce n’était pas logique, mais dès que je suis arrivée à Wayfair et que j’ai vu ces… ces dames d’honneur et les Revenants, poursuivit-elle, saisie d’un frisson, j’ai su que quelque chose clochait. Ensuite, quand Isbeth m’a révélé que tu étais sa fille, je me suis dit qu’elle n’avait pas toute sa tête, confia Tawny en secouant ses boucles. En revanche, Vikter m’a raconté des choses que je n’aurais pas pu deviner. Comme l’histoire de cette déesse qui est sortie de son sommeil juste le temps d’empêcher qu’il t’arrive malheur dans les montagnes de Skotos. Il m’a dit que tes soupçons étaient fondés : c’est bien Aios qui t’a arrêtée. Et selon lui, Nyktos n’est pas le seul à avoir approuvé ton mariage, la Consort également. »
J’ouvris la bouche, mais je restai sans voix.
« Tu as mon approbation aussi, même si personne ne me l’a demandée. » Elle me décocha un sourire taquin, si familier qu’il me procura un certain apaisement. Il s’estompa aussi sec. « Vikter m’a aussi informée de… de la capture de Casteel. C’est vrai ? »
La brûlure dans ma gorge redoubla d’intensité.
« Oui, mais je vais aller le chercher…
— Tu vas te rendre à Carsodonia pour le libérer, me coupa-t-elle et je clignai des yeux. Je sais. Vikter me l’a dit.
— D’accord. » J’inspirai profondément, tremblante. Tawny n’avait pas pu découvrir toutes ces informations par ses propres moyens. « Vikter était-il un esprit ?
— Non. C’est un viktor. »
Le terme me fit tiquer. Il m’évoquait un souvenir enfoui, inaccessible.
« Qu’est-ce que tu veux dire ? »
Mon amie soupira.
« J’espère réussir à l’expliquer clairement. Les viktors naissent dans un seul but : protéger un individu que les Parques estiment destiné à apporter un grand changement ou investi d’un grand dessein. D’après ce que j’ai compris, tous n’ont pas conscience de leur mission. Sans s’en rendre compte, ils se retrouvent à épauler la personne en question – comme si les Parques les réunissaient. D’autres viktors sont conscients de leur devoir et s’impliquent dans la vie des personnes qu’ils protègent. À leur mort, que ce soit dans l’accomplissement de leur mission ou pour toute autre raison, leur âme retourne au mont Lotho.
— Où ça ? » Mes sourcils s’arrondirent.
« C’est la demeure des Arae, expliqua-t-elle. Leur âme retourne au mont Lotho en attendant leur réincarnation.
— D’après certains écrits, l’endroit se trouve dans l’Iliseeum », m’informa Kieran, mais j’étais incapable de quitter Tawny des yeux.
« Et tu dis que Vikter est l’un d’entre eux ? » Lorsqu’elle confirma d’un signe de tête, mes pensées s’emballèrent. « Alors, depuis le début, il était au courant que j’étais une déesse ? Qu’est-ce qui lui est arrivé ? »
Tawny posa sa tasse sur la petite table.
« Vikter m’a expliqué qu’à leur résurrection, les viktors n’ont aucun souvenir de leur vie antérieure, à part quand leur âme retourne au mont Lotho, où elle retrouve une forme mortelle. Mais certains d’entre eux sont… disons, prédestinés à découvrir leur nature et l’identité de celui ou celle qu’ils sont voués à protéger ou guider. Comme Leopold. Selon Vikter, il l’avait compris et c’est pour cette raison qu’il avait recherché Coralena avant ta naissance. »
Un nouveau choc m’ébranla. Une fois encore, il éveilla dans un coin de mon esprit une étrange impression – celle d’être déjà au courant de cette information. Sauf que c’était impossible.
« Donc, ils n’étaient pas ensemble par amour ? demandai-je.
— Je n’en sais rien, mais ils ont quand même eu Ian. Il m’a confié qu’ils étaient bien ses parents biologiques. Bien sûr, ça ne garantit pas qu’ils s’aimaient, mais il y avait quelque chose entre eux. Et je ne pense pas qu’être un viktor interdise d’aimer. »
Je hochai lentement la tête en signe d’assentiment. Je savais que Vikter avait aimé sa femme. Chaque fois qu’il l’évoquait, son chagrin était trop réel pour ne pas être issu de l’amour. À ce moment-là, je choisis de croire que Coralena et Leopold – mes parents – s’aimaient, eux aussi.
Kieran croisa mon regard.
« Vikter aussi le savait forcément. Il s’est engagé dans la garde royale, est devenu ton garde personnel et s’est assuré que tu puisses te défendre. Il t’a appris à te battre mieux que la plupart des gardes du Mur. En plus, son prénom ne pouvait pas être une coïncidence. »
J’avais toujours pensé que Vikter m’avait entraînée parce qu’il savait que je ne voulais plus jamais me retrouver aussi impuissante que cette nuit à Clos-Fourrés. Mais c’était peut-être pour s’assurer que je reste en vie jusqu’à mon Élévation et l’achèvement de la Sélection.
Kieran se retourna vers Tawny.
« S’il était conscient de sa mission, pourquoi ne pas l’avoir dit à Poppy ? Il aurait pu éviter bien des complications.
— Même s’il le savait, il n’aurait rien pu dire. Les viktors ont l’interdiction de révéler la raison de leur présence à leur protégé. Il y a beaucoup de choses qu’il ne pouvait pas me dire, sous prétexte qu’il fallait respecter l’équilibre et la volonté des Parques. Il a choisi tous ses mots avec soin, répondit Tawny en haussant les épaules. C’est aussi pour cette raison qu’ils naissent sans mémoire. Et, d’après ce que j’ai compris, même les mortels voués à des destins terribles peuvent avoir des viktors. Il n’aurait pas pu lui dire la vérité. »
L’éventualité que Vikter ait été au courant de ma nature, de la véritable identité de Casteel et qu’il soit entré dans ma vie dans le seul but de me protéger me laissait songeuse. Ses dernières paroles me revinrent en mémoire et mon cœur se serra douloureusement. Je ne t’ai pas protégée. Pardonne-moi. À présent, sa conviction de ne pas avoir été à la hauteur prenait un tout autre sens. Lorsque Delano posa la tête sur mon genou, je fis courir mes doigts entre ses oreilles.
« Est-ce qu’il t’a paru en forme ? Il était toujours le même ?
— Il était… » Tawny détacha son regard de Delano. « Il était tel que dans mon souvenir. Pas comme la dernière fois qu’on l’a vu, mais avant. » Elle esquissa un sourire où se devinait seulement une légère tristesse. « Je l’ai trouvé bien, Poppy, et il m’a demandé de te dire qu’il était fier de toi. »
Je pris une inspiration tremblante, la gorge nouée par l’émotion. Les paupières closes, je refoulai mes larmes.
« Il t’a dit autre chose ?
— Oui et non.
— Ça ne nous aide pas vraiment », souligna Kieran.
De ses yeux décolorés, Tawny lui lança le genre de regard que je l’avais vue décocher à de nombreux seigneurs en Attente par le passé. Elle le jaugeait et ce qu’elle voyait ne l’impressionnait pas.
« Non, reconnut-elle.
— Donc Vikter t’a fait tout un laïus sur les viktors et t’a mise au courant des derniers évènements dans la vie de Poppy, mais il n’a rien trouvé d’important à te révéler sur les projets de la Couronne sanglante ?
— Tu n’écoutais peut-être pas, ou alors tu n’as pas compris quand j’ai expliqué qu’il ne pouvait pas me dire certaines choses pour ne pas perturber l’équilibre ou contrarier les Parques », rétorqua Tawny d’un ton qui m’était aussi familier. Gianna pinça les lèvres pour cacher son sourire et je ne retins pas le mien. « Donc, il y a des secrets qu’il n’a pas pu me révéler.
— Évidemment », marmonna Kieran, sceptique.
Tawny lui lança un regard de défi.
« Qu’est-ce qu’il a pu te dire d’autre ? demandai-je avant que la dispute que je sentais poindre ne prenne vraiment de l’ampleur.
— Il m’a parlé de la prophétie annoncée par la déesse Penellaphe. »
Une bouffée de frustration m’envahit, accompagnée par une certaine appréhension. Cette prophétie commençait à me taper sur les nerfs.
« Je connais la prophétie.
— Mais est-ce que tu l’as entendue en entier ? questionna Tawny. Je ne pense pas. Et Vikter n’avait pas l’air de le croire non plus. »
Une fois de plus, ce fut un choc d’entendre le nom de mon maître d’armes et d’avoir à nouveau la preuve que Tawny lui avait parlé, à lui ou à quelqu’un de très bien informé.
« Qu’est-ce que c’est, d’après ce qu’on t’a dit ?
— Je m’en souviens parfaitement. Comment ? Je n’en ai aucune idée. D’habitude, je ne me souviens même pas de ce que j’ai mangé au dîner quelques heures après, admit-elle, et il était vrai que sa mémoire était sélective. “Du… du désespoir des couronnes dorées et enfantée de chair mortelle, une grande puissance originelle se lève, héritière des terres et des mers, des cieux et de tous les royaumes. Une ombre dans la braise, une lumière dans la flamme, pour devenir un feu dans la chair. Quand les étoiles tomberont de la nuit, que les grandes montagnes sombreront dans les mers, et que les épées des vieux os se lèveront aux côtés des dieux, l’usurpateur sera déchu de sa gloire jusqu’à la naissance de deux âmes au royaume des mortels engendrées de la même abomination, issues de la même force originelle et primordiale. » Elle reprit son souffle. « Une première fille au sang de feu, destinée à celui qui devait être roi. Et la seconde fille au sang de cendre et de glace, âme sœur du roi à venir. Ensemble, elles transformeront les royaumes et les conduiront à leur fin. Et tout commencera par le dernier sang des Élus répandu, le grand conspirateur né de la chair et du feu des Originels s’éveillera pour devenir l’Annonciateur qui amènera la Mort et la Destruction sur les terres données par les dieux. Prenez garde, car la fin viendra de l’occident pour détruire l’orient et anéantira tout ce qui existe entre les deux”, termina Tawny en tortillant autour de son doigt une boucle d’un blanc pur. Voilà.
— En effet », murmura Kieran, après s’être raclé la gorge. Il se tourna vers moi. « C’est beaucoup plus long.
— Une première et une deuxième fille ? On m’a déjà appelée la deuxième fille, mais qui est la première ? Et dans quel contexte ?
— Je ne sais pas, désolée, répondit Tawny, les sourcils froncés. Il n’a pas pu m’expliquer ce que ça signifiait, seulement qu’il fallait que tu l’entendes. Il a dit que tu comprendrais. »
Un rire étranglé m’échappa.
« Il surestime mon intelligence, parce que je… » Je m’interrompis, intriguée par une partie de ce qu’elle avait rapporté. « Une seconde. Celui qui devait être roi ? »
Kieran eut un mouvement de recul.
« Malik ?
— Quand tu étais à Carsodonia, tu n’aurais pas vu Malik ? demandai-je.
— Non. Je ne connais pas de Malik.
— Si la partie sur la deuxième fille me concerne, ça ne peut qu’être lui, raisonnai-je. Casteel est le roi.
— Oui, approuva Kieran, mais qu’est-ce que c’est que cette histoire de sang de cendre et de glace ? »
Je songeai à la froideur dans ma poitrine, mêlée à la Matière.
« Je ne sais pas ce que ça veut dire, ni comment je suis censée transformer les royaumes et les conduire à leur fin, seule ou avec l’aide de quelqu’un. Je n’ai pas l’intention de transformer quoi que ce soit.
— Je n’ai pas plus d’informations, admit Tawny. Et je ne sais pas non plus qui est l’usurpateur. »
Lorsqu’une idée me vint à l’esprit, je me raidis.
« Tu as dit que les viktors protègent aussi ceux qui sont voués à des…
— Je sais ce que tu vas dire, m’interrompit Kieran, qui pensait certainement à ma requête de la veille. Tu n’es pas vouée à un destin terrible.
— Il a raison, s’empressa de confirmer Tawny. Vikter ne semblait pas penser que tu étais destinée à faire le mal. »
Sous le regard insistant de Kieran, je hochai la tête. Je m’éclaircis la voix.
« C’est tout ce qu’il a dit ?
— Non. Il reste encore une chose, mais il m’a dit que toi seule devais l’entendre. » Elle se tourna vers Kieran, puis Delano. « Désolée. »
Un muscle palpita sur la mâchoire de Kieran. « Je n’aime pas ça. » Il rendit brièvement son regard à mon amie. « Sans vouloir t’offenser. »
Elle haussa une épaule. « Je n’aimerais pas ça non plus. Je suis bien trop curieuse. »
Une grimace m’étira les lèvres.
« Je dois l’entendre. Je ne pense pas que Vikter lui aurait confié une information qui soit susceptible de me blesser.
— Et si c’était le cas, ce qui ne l’est pas, je ne la répéterais pas, ajouta-t-elle avant de faire la moue. Sauf s’il s’agissait d’une vérité nécessaire. Comme la fois où elle a failli faire une erreur monumentale en ne retournant pas à La Perle Rouge pour y retrouver Hawke – enfin Casteel ou quel que soit son vrai nom. Bref, c’est moi qui l’ai convaincue d’y aller. »
Je tournai brusquement la tête vers elle.
« Par les dieux, Tawny… »
Kieran pencha la tête, l’air curieux. « Tu n’avais pas l’intention de retourner…
— Non. » Je le poussai doucement. Un sourire amusé aux lèvres, Gianna se leva, suivie par Delano. « Désolée, mais ce n’est pas le moment de revenir là-dessus. Allez, tout le monde dehors ! »
Kieran haussa un sourcil.
« C’est un ordre ?
— Oui et tu le sais.
— Comme tu voudras, maugréa-t-il en se dirigeant vers la sortie. Je t’attends dehors.
— D’accord.
— Alors, dis-moi, reprit Tawny. Comment se fait-il qu’il se comporte comme si vous étiez mariés ? »
Mes joues s’empourprèrent.
« C’est le conseiller de la couronne. » Elle me scruta longuement. « C’est aussi un ami. Un ami proche – mais pas comme tu crois, m’empressai-je d’ajouter en voyant la curiosité illuminer ses traits. Pour être honnête, j’ai du mal à expliquer notre relation. C’est compliqué.
— J’en ai bien l’impression, murmura-t-elle. Et j’ai hâte d’entendre tous les menus détails de cette situation compliquée. »
Un rire m’échappa et les larmes me montèrent aux yeux, parce que c’était bel et bien Tawny. Ma Tawny.
« Je te raconterai tout.
— Mais plus tard ?
— Oui, plus tard. Je dois partir demain », annonçai-je, regrettant de devoir écourter nos retrouvailles. C’était injuste, mais je me réjouissais malgré tout de sa présence. « Je dois libérer Casteel.
— Je comprends. » Ses yeux fouillèrent les miens. « Je suis contente qu’on vous ait rejoints à temps.
— Moi aussi. » J’ouvris la bouche, puis la refermai, avant de faire une nouvelle tentative. « Est-ce que tu as découvert ce qu’est vraiment l’Élévation ? Ce qui arrive aux troisièmes nés ?
— Oui, chuchota-t-elle. Ian m’a tout révélé après mon arrivée à Wayfair. Au début, je ne voulais pas le croire. Je ne pouvais pas admettre que j’avais avalé cet effroyable mensonge, que j’en faisais partie.
— Tu n’en savais rien. Aucune de nous ne le savait.
— Ça ne suffit pas à soulager ma conscience. »
Je croisai son regard. « Non, tu as raison. »
Tawny s’avança jusqu’à ce que ses genoux touchent la table basse.
« Je crois savoir pourquoi tu ne ressens pas mes émotions. Ce doit être parce que j’ai frôlé la mort. Quoi que les Arae ou Vikter aient fait pour me sauver, ils ont seulement réussi à interrompre le processus. Mais regarde-moi. Mes cheveux, mes yeux, ma peau froide… Je crois que je suis morte… sans l’être. »
Mon cœur manqua un battement.
« Tu n’es pas morte, Tawny. Tu respires, non ? Tu manges, tu penses, tu éprouves des émotions ? » Lorsqu’elle confirma d’un signe de tête, j’inspirai un grand coup. « Alors tu es vivante et c’est tout ce qui compte.
— Oui, murmura-t-elle. Mais les Élevés aussi sont capables de faire tout ça. »
J’étudiai ses beaux traits fins.
« Tu n’es pas une Élevée. On va découvrir ce qui t’est arrivé. Quelqu’un le sait forcément.
— Oui. » Elle inspira brusquement et planta son regard dans le mien. « Vikter m’a expliqué pourquoi le nom de la Consort était tenu secret et pourquoi ceux qui le connaissaient avaient l’interdiction de le répéter dans le royaume des mortels. »
Mes lèvres s’entrouvrirent.
« Je ne m’attendais pas à ça.
— Moi non plus, pouffa Tawny. D’après Vikter, son nom est l’incarnation même du pouvoir et le prononcer, c’est faire tomber les étoiles de la nuit et faire sombrer les grandes montagnes dans les mers. »
En l’entendant répéter les paroles de Reaver, je me figeai.
« Mais uniquement de la bouche de celle qui est née comme elle et dotée d’une grande puissance originelle.
— Je… je ne suis pas une Originelle », signalai-je.
Quelle pouvait être la puissance de cette Consort pour que personne n’ose prononcer son nom dans le royaume des mortels ?
« Je ne sais pas. J’aurais aimé que Vikter m’en dise davantage, mais voilà ce qu’il a dit. » Tawny se pencha plus près encore par-dessus la table. « Il a dit que tu connaissais déjà son nom. »
[image: ]
Le lendemain matin, le ciel était couvert lorsque je quittai le château de Rocherouge, le petit cheval de bois à l’abri dans sa bourse, un morceau de parchemin et un crayon fourrés dans une besace, et la formule que Sven avait dit que je devais prononcer pour lancer le sortilège originel ancrée dans ma mémoire. Mes cheveux étaient tressés et épinglés sous un chapeau à larges bords. Nous étions tous vêtus du brun qu’arboraient habituellement les Chasseurs de Solis. Nos pèlerines, qui portaient l’écusson cramoisi de la Couronne sanglante – un cercle traversé d’une flèche – étaient celles des gardes du Mur. Ce symbole était censé représenter l’infini et le pouvoir, mais il évoquait davantage la peur et l’oppression.
Le porter me faisait horreur, autant que le blanc de la Pucelle, mais les Chasseurs étaient l’un des seuls groupes à se déplacer librement à travers Solis afin de porter des messages d’une ville à l’autre ou d’acheminer des marchandises.
Les Lycans ne tenaient pas en place. Leur frustration à l’idée de ne pas pouvoir nous accompagner avait le goût acidulé du citron. Je regrettais que nos projets les plongent dans une telle angoisse, mais, même sous leur forme mortelle, ils seraient trop visibles et en danger.
Isbeth les ferait massacrer.
Je me tournai vers Tawny, qui se tenait à côté de moi. Nous avions passé le reste de la journée de la veille ensemble et je l’avais mise au courant de tout ce qu’elle ignorait encore. Pour sa part, elle avait continué de me décrire ses retrouvailles avec Vikter. Son récit m’avait rappelé le moment où j’avais rêvé de la Consort, quand je m’étais moi aussi trouvée aux portes du Vale. Pourquoi Vikter s’imaginait-il que je connaissais son nom ?
Tawny me sourit. « Je compte sur toi pour être prudente.
— Bien sûr. »
Lorsqu’elle s’empara de mes mains, la froideur de sa peau s’insinua à travers l’étoffe de mes gants.
« Aussi prudente que le jour où on s’est échappées du château des Teerman pour aller nager nues comme au jour de notre naissance ?
— Encore plus, promis-je, espiègle. Et toi ? J’aimerais que tu ne t’éloignes pas de Vonetta et de Gianna. »
Elle jeta un coup d’œil à la sœur de Kieran.
« Je sens que je vais l’agacer.
— Mais non, affirmai-je en serrant ses mains dans les miennes. Elle est très gentille. Tu vas l’adorer.
— Tu as réussi à t’habituer à eux ? questionna Tawny à mi-voix. Je ne dis pas ça méchamment. J’ai vu Gianna se transformer une dizaine de fois. Pourtant, j’ai toujours du mal à comprendre comment ça marche. À part le fait qu’ils se retrouvent souvent complètement nus.
— Tu as revu Vikter, qui est mort sous nos yeux, et l’existence des Lycans t’étonne encore ? » m’esclaffai-je.
Elle me décocha un regard complice.
« Bon, j’avoue qu’il m’arrive encore d’être surprise, reconnus-je. Mais attends un peu de voir les drakens changer de forme. »
Elle écarquilla les yeux. « J’ai hâte. »
Elle n’avait encore vu aucun des drakens, qui restaient à l’écart. Quant à Reaver, il était sous sa forme mortelle – pour l’instant.
« Allez, ne t’attarde pas, dit-elle, la lèvre tremblante.
— Oui, chuchotai-je en l’attirant dans mes bras. Ça ne se passera pas comme la dernière fois.
— Tu me le promets ?
— Oui. » J’allais me dégager de ses bras quand je me ravisai, pour finalement la serrer plus fort. « Tu as toujours été une excellente amie. J’espère que tu en es consciente, que tu sais à quel point je t’aime.
— Oui, je le sais, murmura-t-elle. Je l’ai toujours su. »
La quitter était un déchirement, mais je n’avais pas le choix. Après avoir plaqué un baiser sur sa joue fraîche, je promis de la revoir à Trois-Rivières, puis je rejoignis Vonetta et Emil. J’aperçus Reaver, vêtu d’une paire de chausses noires et d’une simple cotte qu’il avait dû emprunter à Kieran. Il harnachait un cheval supplémentaire au chariot, dans lequel on avait chargé plusieurs caisses de whisky, recouvertes d’une couverture qui dissimulait également un petit arsenal. Le whisky était une idée d’Emil. Il nous permettrait de distraire ceux qui s’intéresseraient de trop près à notre chargement ou se montreraient trop curieux.
Vonetta m’empoigna les bras avec force.
« Ça me tue de ne pas vous accompagner. Tu le sais, n’est-ce pas ?
— Ça ne me plaît pas non plus, mais je compte sur toi pour gouverner en mon absence.
— Hé ! protesta Emil en se plaquant une main sur la poitrine. Je te signale que je suis là.
— Comme je l’ai dit, je compte sur toi, répétai-je à Vonetta avec un petit sourire.
— Sympa », soupira l’Atlantien.
Vonetta leva les yeux au ciel.
« Il est dérangé.
— D’habitude, ça ne te déplaît pas, rétorqua-t-il.
— Il vaut mieux que Kieran n’entende pas ça », plaisantai-je. Pour une fois, j’oubliai toute retenue et la serrai dans mes bras. « Prends soin de Tawny, s’il te plaît.
— Bien sûr. » Elle me rendit mon étreinte sans hésiter. Les yeux fermés, je m’imprégnai de ce contact comme je l’avais fait avec Tawny. « On se retrouve à Trois-Rivières.
— Promis. »
Quand nous nous séparâmes, une envie inexpliquée de fondre en larmes me saisit. Je me tournai vers Emil, qui me fit une révérence élaborée.
« Sérieusement ?
— Oui. » Quand il se redressa, il s’empara de ma main et s’avança pour poser les lèvres sur mon front. « Ramène-nous notre roi », murmura-t-il.
Mon souffle se coupa. Je hochai la tête et reculai lorsqu’il me lâcha. Leur tourner le dos pendant que Kieran parlait à sa sœur fut un vrai supplice, de même que dire au revoir à Naill, Perry et Delano. Les câlins de ce dernier furent les plus chaleureux de tous. D’ici à ce que je les revoie à Trois-Rivières, tout pouvait arriver. Tout.
Je m’approchai de mon cheval, dont je saisis les rênes. Il s’appelait Hiver. C’était un grand destrier blanc, une bête magnifique, mais il ne valait pas Setti, qu’il ne me semblait pas judicieux d’emmener à Carsodonia. Je jetai un coup d’œil à l’entrée de Rocherouge, soulagée de voir Vonetta parler avec Tawny et Gianna. Mon amie d’enfance s’en sortirait. Ils s’en sortiraient tous.
Kieran arriva derrière moi et me toucha le bras.
« Tu es prête ?
— Oui », répondis-je en me hissant sur la selle.
Je balayai du regard le groupe de mes amis, avant de contempler la vallée qui s’étendait en contrebas, peuplée de manoirs majestueux. Tandis que nous quittions Pas-du-Chêne et son Mur, où flottaient désormais les bannières atlantiennes, j’espérais au fond de moi ne jamais y revenir. Peut-être était-ce lâche de ma part, mais je ne voulais plus remettre les pieds dans cette ville. Pourtant, j’étais consciente que jamais je ne m’en échapperais vraiment.
Une partie de moi resterait éternellement prisonnière des cendres encore fumantes du temple de Théon. Calcinée et en ruines.




Chapitre 20


Casteel
Le clapotis des remous et le parfum entêtant et sucré des lilas me tirèrent du sommeil. D’épaisses grappes de fleurs violettes grimpaient le long des parois et s’étendaient sur la voûte du plafond. Des panaches de vapeur s’élevaient dans les taches de soleil. L’eau s’agitait entre les rochers.
Je ne me rappelais pas m’être endormi. J’avais aiguisé l’os jusqu’à l’épuisement. Quoi qu’il en soit, je ne me trouvais pas dans ma cellule. Du moins, pas mentalement. J’étais dans la grotte – ma grotte, comme disait Poppy. C’était la nôtre, désormais. Un paradis.
À mon grand étonnement, mon cœur se mit à battre à toute vitesse. Il y avait des jours qu’il n’avait pas tambouriné de la sorte. C’était un avertissement qui aurait dû me préoccuper, mais ce n’était pas le moment de m’en soucier.
Pivotant sur moi-même, je sondai la surface bouillonnante de l’eau et les volutes de vapeur qui s’en dégageaient.
« Poppy ? » appelai-je d’une voix rauque, la gorge atrocement sèche.
Pas de réponse.
Mon ventre se mit à palpiter de concert avec mon cœur. Où était-elle ? Je tournai à nouveau sur moi-même dans l’eau chaude et l’air humide. Que faisais-je là sans elle ? Je trouvais presque trop cruel de me réveiller seul dans cette grotte. S’agissait-il d’une nouvelle forme de châtiment ? D’une sanction pour les péchés que j’avais commis, les mensonges que j’avais proférés, les vies que j’avais écourtées, ôtées de mes propres mains ?
J’avais toujours su qu’un jour ou l’autre, je finirais par payer pour ces actes, quelles qu’aient été mes intentions. Qu’importaient tous mes efforts pour devenir meilleur, digne de Poppy. Elle qui était si forte, curieuse, intelligente et d’une bonté sans bornes, elle méritait quelqu’un d’aussi bienveillant qu’elle. Les yeux fermés, je sentis ma poitrine se serrer. Jamais je ne serais l’homme idéal pour elle. J’en étais bien conscient. Je l’avais toujours su, dès le moment où j’avais deviné l’identité de la jeune femme sous moi à La Perle Rouge.
J’avais compris que je n’étais pas à ma place.
Quelqu’un comme moi, capable de tuer la femme qui m’aimait, n’était pas digne d’une déesse. Que Shea m’ait trahi et qu’elle ait trahi son royaume importait peu. Plusieurs décennies plus tard, et quelles que soient les raisons, ce désastre et toutes les interrogations qu’il soulevait me rongeaient encore. Je baissai la tête et rouvris les yeux. Mon regard se posa sur mes mains. Dans ce coin de paradis, elles demeuraient entières, quoique couvertes d’entailles et de cicatrices. C’étaient les mains qui avaient ôté la vie de Shea et de tant d’autres. Qu’elles ne soient pas éternellement tachées de sang tenait du miracle.
Malgré tout, j’appartenais à jamais à Poppy.
Certes, j’étais venu à Masadonia pour la chercher, mais c’était elle qui m’avait trouvé à La Perle Rouge. J’avais eu l’intention de l’enlever, mais c’était elle qui m’avait capturé sur le Mur de la cité. Alors que je comptais me servir d’elle, elle m’avait conquis corps et âme sans même le vouloir. Moi qui étais prêt à tout, je ne m’étais pas attendu à ce qu’elle devienne mon univers lorsqu’elle m’avait demandé de rester avec elle, cette fameuse nuit à New Haven.
Elle m’avait fait sien.
Puis elle m’avait gardé, même après avoir découvert ma nature, mon identité et ce que j’avais fait. Elle m’aimait.
Un homme meilleur, qui n’aurait pas fait couler autant de sang que moi, serait parti pour lui permettre de trouver quelqu’un de bien, un autre qui soit digne d’elle.
Mais je n’étais pas de cette trempe.
« Cas ? »
Seigneurs. Le son de sa voix fit tressaillir mon corps tout entier. Mon souffle se bloqua dans mes poumons. Je restai tétanisé plusieurs secondes, pétrifié par le simple pouvoir de sa voix. Sa voix.
Peu à peu, je repris le contrôle sur mon corps et pivotai sur moi-même dans les remous. C’est alors que je la vis…
L’eau moussait autour de ses hanches généreuses et léchait les creux et les courbes de son ventre. Les lèvres me picotèrent au souvenir des anciennes cicatrices au-dessus de son nombril, dont mes lèvres avaient suivi les contours. L’envie de m’agenouiller pour leur rendre hommage était telle que je me laissai presque sombrer sous la surface.
De légères marques roses striaient sa tempe gauche et lui traversaient l’arcade sourcilière – des cicatrices aussi belles que les taches de rousseur qui parsemaient l’arête de son nez. Des marques qui ne faisaient que souligner la force du galbe délicat de ses pommettes et de son front altier. Quant à ses yeux…
Ils étaient immenses et écartés, frangés de cils fournis. Je les trouvais déjà superbes avant, quand ils me rappelaient le vert scintillant de l’herbe printanière. Désormais, la lueur argentée qui luisait derrière les pupilles et les fines volutes qui traversaient le vert de l’iris étaient tout bonnement saisissantes. Ses yeux… Bon sang, ils lisaient en moi comme dans un livre ouvert.
Bouche bée, je la dévorai du regard. Ses superbes boucles couleur de vin retombaient en cascade sur ses épaules et effleuraient la surface de l’eau. Le renflement généreux de ses seins séparait l’épaisse masse de boucles désordonnées, laissant entrevoir un alléchant aperçu de peau rosée. Mon cœur balbutia – et manqua même un battement – alors que je continuais de m’imprégner de la beauté de son menton volontaire, légèrement pointu, et de ses lèvres à couper le souffle, aussi fraîches et mûres que des framboises. Ma queue se raidit si vite que l’air retenu dans mes poumons s’expulsa enfin. Ces lèvres…
Elles m’infligeaient le plus délicieux des supplices.
Il ne m’avait jamais fallu si longtemps pour trouver ma voix. « Je t’attendais. »
Les coins de sa bouche se relevèrent. Le sourire qui apparut alors sur son visage me subjugua.
Pour toujours.
Et à jamais.
Poppy s’élança en avant et je fendis les flots pour la rejoindre. L’eau tourbillonna frénétiquement autour de nous jusqu’à ce que nous soyons réunis.
Lorsque je la pris dans mes bras, la chaleur de sa peau douce contre la mienne, mon cœur faillit cesser de battre pour de bon. Je n’aurais pas su le dire.
Une main plongée dans la soie de ses cheveux, je posai ma tête sur la sienne et la serrai fort contre moi. Ses bras s’enroulèrent autour de ma taille.
« Ma reine », chuchotai-je.
Le sommet de son crâne m’effleurait les lèvres. J’inspirai profondément. Sous l’arôme puissant du lilas, je perçus un soupçon de jasmin, son parfum.
Poppy frémit et je trouvai le moyen de la presser plus étroitement encore contre moi. « Mon roi. »
Je fermai les yeux et lui embrassai la tête à nouveau.
« Tu ne devrais pas m’appeler comme ça. Je vais finir par développer un ego surdimensionné. »
Elle s’esclaffa et, seigneurs, son rire eut exactement l’effet que j’avais prédit. Il me donna la sensation d’être important, puissant. Parce que je réussissais à la faire rire, un son qu’elle avait si peu connu.
« Dans ce cas, ne m’appelle pas non plus ma reine, répliqua-t-elle.
— Mais tu le mérites. » Je me contraignis à relâcher ma prise pour lui caresser les cheveux, émerveillé par le réalisme de la sensation. « Tu es une déesse. À ce propos, je tiens à préciser que… je le savais. Je ferais peut-être mieux de t’appeler… »
Elle s’écarta vivement, les yeux écarquillés, et renversa la tête en arrière pour me regarder.
« Tu… tu es au courant ? »
Bon sang, ces yeux… Le vert de l’iris, orné de ses vrilles d’argent, était tout simplement fascinant.
« Casteel ? »
Elle posa sur ma poitrine une main chaude, à la paume un peu calleuse à force de manier les armes. Je fis courir la mienne sur sa joue.
« Tes yeux… Ils m’hypnotisent. Presque autant que tes jolis petits…
— Casteel », me coupa-t-elle, une ravissante teinte rosée envahissant ses joues.
Un gloussement m’échappa, et j’eus envie de rire à nouveau quand ses lèvres s’entrouvrirent à ce son.
« Oui, je sais que tu es une déesse.
— Comment l’as-tu appris ? » La douceur de ses traits s’évanouit instantanément. Sous ma paume, sa mâchoire se durcit. Son regard aussi, semblable à deux éclats d’émeraude. La transformation était frappante… et franchement érotique. « Par la reine du sang.
— Je l’ai deviné dès qu’elle a dit que Malec était un dieu. Ça voulait dire que tu étais une déesse aussi.
— Malec n’est pas mon père. C’est Ires, son jumeau, m’apprit-elle. C’est le lion des cavernes qu’on a vu dans cette cage. »
Une bouffée de surprise m’envahit, mais c’était logique. Isbeth n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait Malec. Elle ignorait même qu’il était encore en vie – en tout cas techniquement. J’aurais dû parvenir à cette conclusion quand elle m’avait interrogé sur la question.
« Elle t’a capturé, elle retient mon père, énuméra Poppy, la gorge nouée. Et elle…
— Elle n’est personne pour nous, répliquai-je dans l’espoir de chasser la douleur qu’apparut dans ses yeux. Personne. »
Elle étudia mon visage de près, les doigts recroquevillés contre ma poitrine.
« C’est réel », chuchota-t-elle.
J’acquiesçai et fis glisser mon pouce sur la cicatrice irrégulière qui ornait sa joue. « Les cœurs jumeaux. »
Ses lèvres se mirent à trembloter.
« J’ai tant de choses à te dire, tellement de questions à poser. Je ne sais pas par où commencer. » Elle ferma brièvement les paupières. « En fait, si. Tu vas bien ?
— Oui.
— Ne me mens pas.
— C’est la vérité. »
Ça ne pouvait pas être plus faux.
Elle s’empara de mon poignet et je compris aussitôt pourquoi, ce qu’elle cherchait à voir. Sauf que ce qu’elle découvrirait n’était pas réel.
« Arrête, dis-je tandis qu’elle suspendait son geste, les yeux humides. Ça va, toi ?
— Tu me poses vraiment la question ? répliqua-t-elle, incrédule. Ce n’est pas moi qui suis retenue prisonnière.
— Non, tu es juste en guerre.
— Ce n’est pas pareil.
— Je crois qu’on va devoir s’accorder sur le fait que nous avons des avis discordants. »
Elle plissa les yeux, impatiente.
« Je vais bien, mais j’ai reçu son message… »
L’idée de ce qu’elle avait dû ressentir en découvrant le paquet d’Isbeth éveilla en moi une profonde fureur.
« Je suis là. Toi aussi. Tout va bien, Poppy. »
À cet instant, je ne distinguai en elle que la lutte, la bataille qu’elle avait remportée, car elle ne pouvait que gagner. Elle était si forte.
Elle releva le menton. « Je viens te chercher. »
Ces quatre mots déclenchèrent en moi un torrent d’émotions contradictoires. Impatience et terreur se mêlaient au besoin de la tenir véritablement dans mes bras et d’entendre sa voix hors de ce rêve. De la voir sourire et d’écouter ses questions, ses hypothèses, tout ce qu’elle pouvait avoir à dire. Ce mélange se heurtait à une inquiétude accablante, car nous ne savions pas exactement quels étaient les projets de la reine du sang et quel rôle y jouait Poppy.
« On approche de Trois-Rivières », m’informa-t-elle.
Putain de merde. Elle était tout près.
« Kieran est avec moi, précisa-t-elle et mon foutu cœur s’emballa de nouveau. Les drakens aussi. » Ses traits se crispèrent, soudain pâles. « Enfin, seulement Reaver. Mais j’ai aussi un sort originel…
— Attends. Tu peux répéter ? » Je la dévisageai, le pouce figé juste sous sa lèvre. « Les drakens ? Ils sont avec toi ?
— Oui. J’ai réussi à les invoquer.
— Nom d’un chien ! murmurai-je.
— Tu peux le dire, répondit-elle. Je crois que Reaver va te plaire. » Elle plissa le nez de la manière adorable qui lui était coutumière. « Ou pas. Il a essayé de mordre Kieran.
Mes sourcils s’arrondirent.
— Un draken a essayé de mordre Kieran ? » Elle fit signe que oui. « Mon Kieran ?
— Oui, mais à ce stade, si Reaver recommence, Kieran l’aura bien cherché. Bref, c’est une longue histoire, s’empressa-t-elle d’ajouter. On… on a essuyé beaucoup de pertes. » Son souffle se coupa et le chagrin que je vis dans ses yeux me fendit le cœur. « Parmi les drakens, les Lycans, les soldats. On a perdu Arden. »
Merde.
Je l’embrassai sur le front. Arden était un homme bien. Quant aux drakens, je n’arrivais pas à croire que certains soient déjà tombés au combat. Seigneurs.
Après une nouvelle inspiration, elle s’écarta.
« Peux-tu me donner une indication sur l’endroit où tu es retenu prisonnier ? N’importe quoi ?
— Je…
— Quoi ? » Elle se mordit la lèvre inférieure. Le geste capta mon attention. « Tu es sur le point de me quitter à nouveau ?
— Je ne t’ai jamais quittée », répondis-je aussitôt.
Son regard s’adoucit, et elle se lova de nouveau contre moi. Je resserrai le bras que j’avais passé au creux de ses reins.
« Quelle indication peux-tu me donner ? Même le plus petit détail, Casteel ? »
L’incertitude me gagna. « Je ne veux pas…
— Quoi ?
— Je ne veux pas que tu t’approches de Carsodonia. Que tu t’approches de…
— Elle ne me fait pas peur, me coupa Poppy.
— Je sais. » Je fis courir mon pouce sur son front. « Tu n’as peur de rien ni de personne.
— C’est faux. Les serpents me terrorisent. »
Je retins un sourire. « Et les barrats.
— Aussi. Elle, en revanche, elle ne m’effraie pas du tout. Je viens te libérer, alors ne t’avise pas de me cacher des informations dans le but de me protéger. C’est terriblement machiste.
— Machiste ? répétai-je, amusé. Je pensais que c’était l’amour qui me rendait protecteur.
— Casteel, me réprimanda-t-elle.
— J’ai l’impression que tu as envie de me poignarder.
— C’est tentant, mais comme je sais que tu aimes ça, je n’obtiendrai pas l’effet escompté. »
Je pouffai de rire et mon souffle se coupa lorsque son regard s’adoucit encore. Mon rire lui manquait, je le voyais à l’arc de sa bouche, à son regard.
Putain.
« Je suis sous terre. Où exactement, je ne sais pas, mais je pense… » La dame d’honneur me revint à l’esprit. « Je pense que l’endroit fait partie d’un réseau de galeries souterraines. »
Elle fronça le nez. « Tu te souviens des galeries souterraines qui menaient à Rocherouge depuis les falaises ? On a aussi trouvé des galeries sous le temple de Théon, à Pas-du-Chêne. Un réseau assez vaste relié au château de Rocherouge et à certains domaines, me dit-elle, avant de me raconter brièvement comment elle avait découvert l’information. Tu crois que c’est le même genre de galeries ?
— Possible. » Je serrai les dents, transpercé par un éclair de panique lorsqu’une caresse glacée m’effleura la nuque. Je baissai la tête pour embrasser Poppy. Le contact de ses lèvres, leur goût… Elle était comme une drogue.
« Cas, murmura-t-elle tout près de ma bouche, et mon corps entier se crispa. Il faut qu’on parle.
— Je sais, je sais. »
Nous avions d’importants sujets à évoquer. Je voulais savoir comment se passaient ses journées, ses nuits, comment allait Kieran, qu’elle m’en dise davantage sur le siège de Pas-du-Chêne. Qui elle avait poignardé – parce qu’elle avait forcément poignardé quelqu’un, voire un tas de gens. Je voulais l’entendre dire qu’elle allait bien, qu’elle n’avait pas peur, qu’elle ne s’autoflagellait pas. Mais elle était là, devant moi, et je sentais le froid s’insinuer dans ma peau. Ce n’était qu’un frisson, mais il signifiait que l’un d’entre nous était en train de se réveiller. Ce n’était qu’une question de temps.
Je l’embrassai de nouveau.
Il n’y avait aucune douceur dans ce baiser. Je l’embrassai pour sentir son contact, pour lui montrer à quel point je lui appartenais. Et lorsque je glissai le bout de ma langue entre ses lèvres, elle s’ouvrit à moi. Comme toujours, elle m’accueillit et c’était presque aussi délicieux qu’un véritable baiser. Presque. Je l’embrassai jusqu’à ce qu’un souffle froid me caresse la nuque, puis je relevai la tête.
Peu à peu, la confusion dans ses yeux se dissipa. Je vis le moment exact où elle comprit que cet instant était sur le point de s’achever.
« Non », murmura-t-elle.
Le cœur en miettes, je posai mon front sur le sien.
« Je suis désolé.
— Ce n’est pas ta faute. »
Un frisson me parcourut. Il ne nous restait plus beaucoup de temps et j’avais encore une révélation à lui faire.
« Je sais ce qu’est Isbeth. C’est une Demis.
— Une quoi ?
— Une fausse déesse. Kieran t’expliquera. Ou Reaver. C’est un draken, il doit être très vieux. Il connaîtra peut-être sa faiblesse. Les Demis sont comme des dieux… mais ce ne sont pas des dieux.
— D’accord. » Elle hocha la tête. « Elle a aussi appris à se servir de l’énergie originelle. Je ne sais pas si c’est en raison de ce qu’elle est ou quelque chose que lui a appris Malec. En tout cas, sois prudent. C’est cette magie qui a tué les drakens.
— Je suis toujours prudent. » Je lui embrassai le bout du nez. Le frisson se propageait le long de ma colonne vertébrale et une sensation de faim m’envahit. « Toi et moi, nous sommes des cœurs jumeaux. » J’effleurai son front de mes lèvres, puis je fermai les yeux. « Les deux moitiés d’une seule âme. On se retrouvera. Toujours on se… »
Malgré tous mes efforts pour maintenir l’intégrité du rêve, pour garder Poppy dans mes bras, la vision se fragmenta, se brisa. Je me réveillai dans la cellule glacée, transi de froid, seul et affamé.
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Poppy
« Une Demis », annonçai-je.
Un léger nuage de vapeur accompagna mes paroles. L’air n’était pas aussi glacé que sur la côte. Bientôt, lorsque nous traverserions entre Whitebridge et Trois-Rivières, la température se réchaufferait. Pour l’heure, nous ne pouvions pas prendre le risque de faire du feu.
Nous étions trop près de la Forêt sanglante.
C’était la deuxième nuit que nous passions près des terres maudites. Jusqu’à présent, nous n’avions rencontré ni brume ni Voraces, mais la chance pouvait tourner à tout moment. Pour cette raison, nous prenions du repos à tour de rôle et aucun de nous ne dormait très profondément.
Mais, après six jours de voyage, j’avais réussi à trouver le sommeil. Au bout de la neuvième nuit sans parvenir à me connecter à Casteel, j’avais fini par m’assoupir. Il fallait admettre que j’étais fatiguée. Très fatiguée. En proie à un épuisement qui, à mes yeux, n’avait rien à voir avec notre rythme soutenu. Mon état m’inquiétait beaucoup et me rappelait la faim dévorante que j’avais éprouvée au cours des jours passés, la sécheresse de ma gorge, malgré les litres d’eau que j’avais engloutis. En cet instant, je préférais ne pas y songer tandis que je m’adressais à notre chariot.
Sans recevoir de réponse.
Ravalant un grognement de frustration, je frappai des jointures sur le côté du véhicule.
« Quoi ? répondit une voix rocailleuse.
— Je viens de me réveiller, dis-je en me laissant tomber dans l’herbe.
— D’accord, marmonna la voix de Reaver, étouffée par la bâche. Qu’est-ce que tu veux que je fasse de cette information ?
— Elle a fait un rêve », expliqua Kieran, qui m’avait suivie. D’un mouvement bien plus gracieux que le mien, il s’assit sur la terre froide et dure à mes côtés. « Elle a rêvé de Cas.
— Et alors ? »
Le regard que me décocha le Lycan laissait entendre qu’il était à deux doigts de renverser le chariot. Ce qui serait drôle, mais pas assez pour justifier la scène qui s’ensuivrait.
« Il a pu m’en dire un peu plus sur l’endroit où il est détenu. Il est sous terre, dans ce qu’il pense être un réseau de galeries – semblable à celui de Pas-du-Chêne, peut-être. Il m’a aussi révélé ce qu’est Isbeth. C’est une Demis, une fausse déesse. Il m’a dit de demander des explications à Kieran, mais il ne se souvenait que d’un conte de bonne femme. »
Il y eut un silence, pendant lequel je craignis presque que Reaver se soit rendormi. « Et quel est ce conte ?
— Est-ce qu’il faut vraiment que je le répète ? soupira Kieran. À un chariot ? Et puis d’ailleurs, on peut savoir pourquoi tu dors là-dedans ? Tu aurais pu monter ta tente.
— Je n’aime pas les tentes. Je les trouve… étouffantes.
— Par contre, dormir sous une bâche ne te pose aucun problème ?
— Non. »
Son raisonnement manquait de logique, mais là n’était pas la question.
« Kieran.
— Bref, soupira-t-il. Quand on était petits, Vonetta et moi, ma mère nous racontait une vieille histoire, celle d’une jeune fille qui était tombée amoureuse d’un homme déjà marié. Comme elle se trouvait bien plus digne de lui, elle priait chaque jour. Une déesse, qui prétendait être Aios, a fini par se manifester et lui a promis d’exaucer son souhait, à condition qu’elle renonce à quelque chose en échange – le premier-né de sa famille. Son frère aîné. En gros, il fallait qu’elle le tue. Et c’est ce qu’elle a fait. Mais, bien sûr, l’être qui l’avait poussée à tuer son frère n’était pas Aios. C’était une Demis.
— C’est la seconde fois que je l’entends et j’ai toujours du mal à comprendre, admis-je. En tout cas, la morale est claire : on ne peut pas contraindre quelqu’un à nous aimer, c’est bien ça ? Même les dieux en sont incapables ou ne devraient pas le faire. Mais quelle pouvait être la motivation de cette Demis ? Pourquoi obliger cette femme à assassiner son frère ?
— Juste parce qu’elle le pouvait, peut-être ? suggéra Kieran, perplexe. Je n’en sais rien. On ne m’a jamais vraiment donné l’explication de cette légende et, de toute manière, je n’ai jamais pensé qu’elle avait un fond de vérité. »
Je me saisis de l’alliance, dont la chaîne était glissée sous le col de mon manteau.
« Cette fable mérite d’être étoffée.
— Je suis sûr que ton opinion compte beaucoup pour son auteur, intervint une voix rauque depuis l’intérieur du chariot. En fait, non, il n’en a certainement rien à faire. Les Demis existent bel et bien, mais ils sont très rares, continua Reaver. À tel point que je n’en ai jamais vu.
— Qu’est-ce qu’ils sont exactement ? questionnai-je.
— Des dieux qui ne l’étaient pas par la naissance, mais qu’on a transformés. Des mortels, ni troisièmes nés ni considérés comme des Élus, qui ont été Élevés par un dieu. Les rares Demis à avoir existé étaient considérés comme des faux dieux », expliqua-t-il.
Kieran me lança un bref regard. « Est-ce que tu connais leurs faiblesses ?
— Comme je l’ai dit, je n’en ai jamais rencontré. Élever un mortel non Élu était interdit et rares étaient ceux qui osaient enfreindre cette loi. » Il marqua une nouvelle pause. « La plupart ne survivait pas à l’Élévation, mais les quelques chanceux sont devenus les égaux des dieux. Ils doivent présenter les mêmes faiblesses.
— En d’autres termes, seuls un autre dieu, un Originel ou une lame en pierre d’ombre plantée dans la tête ou le cœur peuvent les tuer. » Je basculai en arrière. « C’est une bonne nouvelle.
— Oui, opina Kieran, qui croisa mon regard à nouveau. Maintenant, on sait comment éliminer Isbeth. »
C’était rassurant. Malgré tout, si Isbeth était l’équivalent d’un dieu, elle avait bien plus d’expérience lorsqu’il était question de manier la Matière – et pour tout le reste, d’ailleurs.
« Génial. Maintenant, vous allez pouvoir discuter ailleurs et me laisser me rendormir, maugréa Reaver.
— Tu n’as qu’à te trouver un autre endroit pour faire la sieste, rétorqua Kieran, agacé.
— Et toi, tu n’as qu’à aller te faire f…
— Ça suffit », intervins-je. Le Lycan était déjà en train de grogner. Une douleur sourde s’était réveillée au niveau de mon front. Ces derniers jours, j’avais eu des maux de tête par moments. Je ne savais pas si c’était notre conversation avec Reaver ou autre chose qui avait causé cette migraine. « C’est tout ce que je voulais savoir.
— Les dieux soient loués ! »
Soudain, les mains du draken apparurent au-dessus du chariot. Il les agita comme s’il priait gaiement.
Après avoir pris une grande inspiration, je me levai et Kieran m’emboîta le pas. Tandis que nous regagnions la tente que nous partagions, non loin de là, je méditai sur ces nouveaux éléments. Savoir que Casteel pensait être retenu dans les souterrains de Carsodonia et non dans les mines ou ailleurs était une information dont nous ne disposions pas jusqu’ici. Savoir qu’Isbeth était une Demis – une fausse déesse qui pouvait être éliminée comme n’importe quel dieu – était également utile.
Je m’arrêtai avant d’atteindre la tente. C’était au tour de Kieran de monter la garde, mais je savais que je n’arriverais pas à me rendormir.
« Je peux prendre la relève », proposai-je.
Il accepta d’un hochement de tête distrait, le regard rivé sur le ciel constellé d’étoiles.
« Comment était-il ? demanda-t-il, n’ayant pas encore eu l’occasion de poser la question. Casteel, comment l’as-tu trouvé ?
— Bien. Il était parfait », ajoutai-je dans un murmure, le cœur serré.
Dans ce rêve, je n’avais pas revu les nouvelles entailles sur sa peau. Il n’avait pas l’air amaigri, il n’y avait pas de barbe sur ses joues. Il était exactement comme la dernière fois que je l’avais vu en personne, trente-neuf jours plus tôt. Mais je savais que ce n’était qu’une façade. Son apparence était tout sauf réelle. Était-il parvenu à la modifier, cette fois, parce qu’il était conscient que nous nous retrouvions en rêve grâce à la connexion des âmes ?
« Il m’a dit que ça allait », précisai-je.
Kieran sourit, mais je ne perçus aucun soulagement chez lui. Il savait, tout comme moi, que Casteel ne pouvait pas aller bien.
Les paupières closes, je touchai son alliance.
« Merde ! grommela Kieran. Regarde. »
Je rouvris les yeux pour suivre son regard. Sur la plaine dégagée qui s’étendait entre la Forêt sanglante et nous, d’épaisses traînées de brume s’accumulaient et tourbillonnaient sur le sol.
« Des Voraces. »
Notre chance avait tourné. Je dégainai ma dague.
« Putain de merde », maugréa Reaver, qui jeta la bâche de côté pour se lever… complètement nu. Il bondit du chariot et atterrit en position accroupie. « Je m’en charge.
— Qu’est-ce qu’il compte faire, nu comme un… ? » Kieran s’interrompit lorsque des étincelles jaillirent sur le corps de Reaver, qui prit sa forme de draken. « Oui, bon, c’est vrai qu’il peut faire ça. »
Le cri strident d’un Vorace perça le silence, puis une rafale incandescente d’une blancheur argentée illumina la nuit, déchirant les ténèbres et les monstres qui s’y rassemblaient.
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Casteel
Un jet d’eau glacée m’éclaboussa la figure. Traversé par une douloureuse onde de choc, je me recroquevillai sur le côté. J’ouvris brusquement les paupières et me mis à haleter, mais mes poumons refusaient de se remplir, tétanisés par le froid qui m’inondait la peau.
« Ça y est, il est réveillé, constata une voix sèche.
— Il lui en a fallu du temps », répondit une voix plus douce, plus gutturale. Je me crispai. Je reconnaissais ce timbre, ce ton agacé.
La reine du sang.
Lorsque je sentis l’os aiguisé dans mon dos, je clignai des yeux pour chasser l’eau qui cascadait sur mon visage et attendis… jusqu’à ce que ma vision me permette d’identifier les formes floues plantées devant moi.
Callum était accroupi à côté de moi, un seau près de ses genoux. Même si ses traits demeuraient troubles, je vis nettement le dégoût dans la grimace qu’il affichait.
« Il n’a pas l’air en forme, Votre Majesté. »
J’étudiai celle qui attendait derrière lui, droite comme un piquet. La reine du sang portait une robe couleur de nuit dont l’étoffe délicate épousait ses hanches étroites. Il me fallut cligner des yeux de nouveau, car j’aurais juré, au premier coup d’œil, qu’elle ne portait pas de haut. Je m’étais trompé. Enfin, en quelque sorte. Le corsage de son vêtement, fendu en deux, se composait de deux pans de tissu plus épais, maintenus par un voile de dentelle transparente, qui ne couvraient que la partie la plus généreuse de ses seins. La nausée me submergea.
« Il empeste, constata-t-elle.
— Allez vous faire foutre », marmonnai-je en me redressant tout en glissant la main droite vers ma hanche, à l’endroit où se trouvait l’os.
Elle pencha la tête et la lueur des flammes révéla l’auburn profond de sa coiffure sophistiquée. Elle avait presque les mêmes cheveux que Poppy. Presque.
« Ce serait avec plaisir. Seulement, il devient évident que tu refuses de te laver ou de manger. »
De manger ? Quand m’avait-on apporté à manger ? J’aperçus alors une assiette, à quelques mètres de moi. Elle était garnie d’un morceau de fromage et d’un quignon de pain rassis. Depuis quand était-elle là ? Je n’en avais pas la moindre idée.
Ce que Poppy m’avait dit en rêve se détacha du brouillard que formaient mes pensées. Je desserrai la mâchoire en grimaçant de douleur. Tout mon visage m’élançait. Mes dents, mes crocs. Ils palpitaient tandis que je me concentrais sur la reine. Avec Poppy, dans la grotte, le besoin s’était momentanément évanoui. Je m’étais enfin senti moi-même.
« J’ai réfléchi à ce que j’ai vu à Pas-du-Chêne », dis-je en profitant d’un instant de lucidité.
Isbeth haussa un sourcil curieux.
Ma gorge était si sèche que j’eus du mal à déglutir.
« Au grand félin gris enfermé dans une cage », précisai-je.
La reine inspira brusquement, les narines dilatées, puis elle fit un pas vers moi.
« Quand l’as-tu vu ?
— Oh, eh bien… » Je me penchai légèrement en avant. « Quand je me promenais dans le château de Rocherouge.
— Étais-tu accompagné, par hasard ?
— Possible, répondis-je sans la quitter des yeux. Que fait cet animal en cage ? S’agit-il de l’un de vos… souffre-douleur ? »
Ses lèvres rouge sang se tordirent en un sourire pincé.
« Tu restes mon préféré.
— Quel honneur, grognai-je, et son sourire s’accentua. L’animal semblait en piteux état.
— Il va très bien. »
J’effleurai l’os du bout des doigts.
« Si c’est celui dont Poppy a parlé, qu’elle avait aperçu étant enfant, il ne doit plus être tout jeune. »
Isbeth se figea complètement.
« Une fois, elle m’a dit qu’elle l’avait vu dans les sous-sols du château de Wayfair.
— Penellaphe était de nature curieuse.
— Vous l’avez toujours ? »
Elle me fixa de son regard pénétrant.
« Il n’a pas bougé, avoua-t-elle, et la bouffée de satisfaction qui m’envahit fut telle que je dus me faire violence pour ne pas sourire. Mais il se peut qu’il ait faim. Je lui donnerai peut-être le prochain doigt que je trancherai.
— Pourquoi ne pas le prendre maintenant ? Au lieu de laisser faire votre petit blondinet. »
Callum se renfrogna. « Je ne suis pas petit.
— Ou l’une de vos dames d’honneur, continuai-je sans baisser les yeux. À moins que vous n’ayez trop peur ? Que vous n’en ayez pas la force ? »
Isbeth partit d’un grand rire, la tête renversée en arrière.
« Peur ? De toi ? La seule chose qui m’effraie chez toi, c’est ta puanteur.
— C’est ce que vous prétendez, murmurai-je. Mais je ne suis pas dupe. Personne ici ne l’est. Vous n’avez aucun courage. Tout ce que vous savez faire, c’est enchaîner les plus forts que vous. »
Son rire cessa. « Tu te crois plus fort que moi ?
— Carrément. » Le sourire aux lèvres, je refermai la main sur l’os. « Après tout, je suis le fils de ma mère. »
Elle me toisa, puis se rua sur moi, comme je m’y attendais. Certaines choses ne changeaient pas, comme la fragilité de son ego.
Je tirai l’os de derrière mon dos et le dardai vers le haut. Au même instant, elle me saisit à la gorge, juste au-dessus des fers de pierre d’ombre.
Les yeux écarquillés, elle tressaillit de la tête aux pieds.
« Ça, c’est pour le frère de Poppy », lâchai-je.
Lentement, elle baissa la tête pour contempler l’os planté au milieu de sa poitrine. J’avais manqué son fichu cœur de deux ou trois centimètres, à peine.
Elle plongea dans mes yeux son regard sombre, étincelant.
« Aïe », siffla-t-elle en me repoussant sans ménagement.
Mon crâne heurta le mur. La douleur explosa derrière mes yeux sous la forme d’une centaine de taches blanches. Je glissai sur le côté et me rattrapai avant de basculer.
« C’était franchement inutile », commenta Isbeth, haletante. Elle empoigna mon arme de fortune. Ses dames d’honneur s’étaient rapprochées, mais elle les arrêta. Seul Callum resta accroupi à sa place, l’air captivé. « Tout ce que tu as réussi à faire, c’est me mettre en colère.
— Et abîmer votre robe », ajoutai-je.
La migraine rendait ma soif – le besoin de me nourrir pour guérir les dommages que j’avais reçus récemment – plus insoutenable encore.
Isbeth retroussa les lèvres, révélant sa dentition couverte de sang.
« C’est vrai. » Elle arracha l’os et le rejeta sur le côté. « Contrairement à ce que tu t’imagines, je n’ai pas l’intention de te tuer. Pourtant, ce n’est pas l’envie qui m’en manque en ce moment. Mort, tu ne m’es d’aucune utilité. »
Elle continua son laïus, dont je ne saisis que quelques bribes. Son rythme cardiaque s’était accéléré. L’odeur de son sang était forte. J’entendais même battre le cœur du blondinet, le martèlement régulier de celui des dames d’honneur, postées derrière leur reine en silence.
« Il lui faut du sang », déclara Callum.
Boum ! Boum ! Boum !
« Ce qu’il lui faut, c’est qu’on lui apprenne les bonnes manières », rétorqua la reine.
Boum ! Zoum ! Boum ! Zoum !
« Là-dessus, je ne peux pas vous contredire. Mais regardez ses yeux. Ils sont presque noirs, fit valoir Callum, qui commença à se lever. Si on ne lui donne pas un peu de sang, il ne va pas tarder à…
— À t’arracher ta putain de gorge ? terminai-je à sa place. Et à t’enfoncer les entrailles dans le trou ? »
Le Revenant fit la moue.
« Quelle charmante image ! Merci pour ça.
— Va te faire foutre, grondai-je.
— Eh bien, tu ne te renouvelles pas trop, aujourd’hui, soupira Isbeth en essuyant le sang qui lui coulait sur l’estomac. Je ne sais pas pourquoi tu fais autant d’histoires. Je t’ai offert de quoi manger, de l’eau propre, un… » Elle jeta un coup d’œil au Vorace qui gisait à terre. « Un refuge à peu près sûr. Tout ce que je t’ai pris, c’est un doigt. Et malgré tout, tu me poignardes. »
L’absurdité totale de sa déclaration dissipa un peu la brume causée par la soif de sang écrasante.
« Pendant ce temps, ma fille m’a pris ma ville portuaire, continua-t-elle, et mon corps entier se tendit. Ah, je vois que l’information t’intéresse. Oui, Penellaphe s’est emparée de Pas-du-Chêne et quelque chose me dit que j’ai perdu quelques Élevés. »
Je sentis les coins de mes lèvres se relever peu à peu.
« Souris si ça te chante, reprit Isbeth en se penchant, une lueur narquoise dans ses yeux lourdement soulignés. Trouves-tu que j’aie l’air un tant soit peu chagrinée par la nouvelle ? »
Il me fallut un moment pour me concentrer. Non, elle semblait parfaitement indifférente.
« Pas-du-Chêne devait tomber un jour ou l’autre, affirma-t-elle dans un souffle que j’entendis à peine tant les battements de son cœur étaient assourdissants. C’était inévitable. »
Lorsqu’un grondement guttural retentit dans la cellule, elle se redressa brusquement, pinçant ses lèvres cramoisies. Les miennes s’étaient retroussées. Ce son… ce son venait de moi.
« Pour l’amour du ciel ! » Isbeth claqua des doigts pour faire signe à l’une des dames d’honneur d’avancer. Elle tenait un objet à la main : un calice. « Retiens-le. »
Callum se déplaça à toute vitesse, mais je parvins à distinguer ses mouvements. Je bondis de côté et me relevai, lançant mon coude, dont la pointe percuta le menton du Revenant, pris par surprise. Le blondinet recula en grognant. Sans prendre le temps de savourer cette petite victoire, je me jetai sur Isbeth. La chaîne autour de ma gorge se resserra et tira mon corps en arrière. Je m’élançai de plus belle, indifférent aux liens qui menaçaient de m’étrangler, à la douleur des entraves qui s’enfonçaient dans mes chevilles. Je m’étirai en avant, forçant sur les maillons…
Un bras me ceintura la poitrine pour me tirer en arrière.
« Ça fait mal », grommela Callum.
Il me frappa au mollet de son pied botté. Ce coup, auquel j’aurais dû m’attendre, balaya ma jambe.
Lorsque je m’effondrai, mes genoux heurtèrent le sol de pierre dans un douloureux craquement. Au même moment, l’une des dames d’honneur s’empara des chaînes qui me retenaient les bras et les croisa. Elle m’immobilisa ainsi, les bras en croix sur la poitrine, puis m’enfonça les doigts dans la mâchoire pour me faire basculer la tête en arrière.
« Qu’on en finisse », ordonna Isbeth.
Les pieds dérapant sur la pierre, je luttais contre la poigne du Revenant lorsqu’une nouvelle dame d’honneur apparut brièvement dans mon champ de vision. Je lançai ma tête en arrière, percutant le crâne de Callum. Le sifflement de douleur qui lui échappa m’arracha un rire sadique. De tout mon poids, je le poussai jusqu’à le plaquer contre la paroi, entraînant la dame d’honneur qui tenait mes chaînes.
« Ma parole ! gémit Callum en ajustant sa prise derrière moi. Il a encore des forces.
— Évidemment, commenta Isbeth. C’est un élémentaire. Ils sont toujours forts. Ce sont des combattants. Aucune autre lignée n’aurait eu le cran – ni la bêtise – de me poignarder. Même lorsqu’ils sont à deux doigts de se changer en bête assoiffée de sang. Et je parie que celui de ma fille coule dans ses veines. »
Soudain, l’obscurité et la douleur engloutirent tout le reste, accompagnées de relents terreux, carbonisés. Des doigts s’enfoncèrent dans ma mâchoire pour me contraindre à ouvrir la bouche. Quelqu’un me fourra un calice sous le nez et une odeur métallique me frappa avant d’atterrir sur ma langue pour se déverser dans ma gorge.
Je m’étranglai, étouffé par ce liquide chaud et épais. Pourtant, chaque cellule de mon corps s’ouvrait, avide de ce breuvage.
« J’ai un aveu à te faire, mon cher gendre, reprit la voix d’Isbeth, aussi cinglante qu’un fouet incandescent. Tu sais ce que je n’ai jamais voulu être ? Une Originelle. C’est une faiblesse qui ne m’a jamais fait envie. »
Elle était plus proche. Sans doute assez pour que je puisse l’atteindre à nouveau, mais le sang gagna mes tripes et mon corps entier se contracta.
« Les dieux peuvent être tués, au même titre que les Atlantiens. Il suffit de leur détruire le cœur et l’esprit. Mais un Originel ? Il faut d’abord l’affaiblir. Et sais-tu par quel moyen ? C’est plutôt cruel. L’amour. L’amour peut devenir une arme, affaiblir un Originel et devenir la lame qui mettra fin à son existence. » Un petit rire retentit autour de moi, à travers moi. « Je me demande ce que tu sais à leur propos. Je dois admettre qu’au début, j’ignorais moi-même presque tout d’eux. Sans mon Malec, je n’aurais jamais découvert la vérité. Je n’aurais jamais appris qu’un Originel pouvait naître au royaume des mortels. »
Un Originel né au royaume des mortels ?
« Quand les dieux tels que tu les connais aujourd’hui se sont Élevés pour régner sur l’Iliseeum et le royaume des mortels, contraignant la plupart des Originels à entrer dans leur sommeil éternel, ils ont provoqué un effet de ricochet qui a capté l’attention des Parques. Elles ont veillé à ce qu’une étincelle subsiste – une chance de renaissance des pouvoirs les plus influents. Une braise de vie originelle qui ne pourrait être ravivée que dans la descendance féminine de la puissance originelle de la Vie. »
Lorsque je relevai la tête, Isbeth m’apparut avec une netteté soudaine. Elle était en train de dire, de sous-entendre… qu’elle n’avait pas enfanté une déesse, mais une…
Au moment où le sang afflua dans mes veines, tous mes muscles se tétanisèrent douloureusement. La sensation était semblable à un incendie naissant. Elle illuminait mes sens, m’éloignant peu à peu du précipice…
Le calice disparut. Un grognement de douleur s’échappa de ma gorge qui en voulait davantage. Sauf qu’elle n’avait plus rien à engloutir.
Ce n’était pas suffisant. Loin de là.
Le regard d’Isbeth, qui s’était encore rapprochée, me faisait l’effet de clous rouillés écorchant ma peau.
« Il reprend déjà des couleurs. Ça suffira. Pour l’instant. »
Je la cherchais des yeux, mais je m’aperçus qu’ils s’étaient fermés. Je m’obligeai à les ouvrir et je la regardai.
Le sourire qu’elle affichait me déchira le cœur, car il était infime, presque timide, innocent, comme celui de Poppy.
La douleur au creux de mon ventre explosa de plus belle, plus intense qu’auparavant. Le peu de sang qui coulait dans mes veines n’avait fait qu’atténuer l’engourdissement. Rien de plus. Son geste n’avait rien d’une faveur.
Elle le savait. Elle savait parfaitement quel effet produirait cette minuscule dose de sang.
Ma main se mit à me brûler, puis mes jambes. Mes nombreuses coupures me piquaient comme si un essaim de frelons m’avait pris d’assaut. Quant à la faim… elle s’intensifia jusqu’à enfler en moi.
Je me propulsai du sol, tirant sur mes liens. Le grognement qui vibrait dans ma poitrine se changea en hurlement. Peu à peu, je me désintégrais, me brisais en fragments dépourvus d’identité.
La faim. C’était tout ce qui restait de moi.
La faim.





Chapitre 21


Poppy
La nuit suivante, incapable de trouver le sommeil, je contemplai les branches des arbres de sang qui oscillaient au loin, assise sur un rocher près de la tente, les pieds suspendus au-dessus du sol. Perchés en haut des quelques chênes sous lesquels nous avions caché notre petit campement et notre chariot, des oiseaux de nuit lançaient leurs appels. Sous la tente, Kieran somnolait sous sa forme mortelle. J’avais été soulagée de le constater lorsque j’avais jeté un coup d’œil à l’intérieur quelques instants plus tôt. Il n’y avait aucune raison que mes insomnies l’empêchent de dormir lui aussi.
J’étais agitée.
J’avais de nouveau faim… et soif.
Je contemplai le paysage. La Forêt sanglante était étrangement belle, surtout à l’aube et au crépuscule, lorsque le ciel pâlissait pour se teinter de bleus et de roses. Elle était vaste, plus que ne le pensait la plupart. Elle couvrait toute la distance entre Masadonia et les faubourgs de Carsodonia. En gros, elle s’étendait sur toute la longueur de la vallée de Niel et Malec était enseveli quelque part dans cette immensité.
Du moins, nous l’espérions.
La forêt commençait à s’éclaircir. À travers les arbres, je devinais l’horizon et, au-delà, la capitale.
Où m’attendait Casteel.
Quarante jours que je ne l’avais pas vu en chair et en os. Notre séparation me paraissait beaucoup plus longue, comme si chaque jour durait une semaine. Je pouvais au moins me réjouir que mes menstruations se soient arrêtées à Pas-du-Chêne et de ne pas avoir à endurer cet inconfort-là dans les bois.
Cette nuit à la lisière de la Forêt sanglante devait être notre dernière. Le lendemain, nous atteindrions le couloir de l’Occident. Ensuite, il nous resterait environ deux jours de voyage jusqu’aux premiers contreforts des pics de l’Élysée, dans les plaines du Saule. D’après Kieran, il ne faudrait qu’une journée – peut-être deux – pour traverser les montagnes et atteindre l’autre partie des mines reliées au Mur. Mon cœur bondissait d’impatience.
D’ici, en poursuivant notre progression vers le sud-ouest, nous aurions pu gagner la vallée de Niel en une journée, puis le Mur de Carsodonia en une journée et demie. Nous n’étions qu’à deux jours de la ville où Casteel était retenu prisonnier. Pas quatre.
Mais nous ne pouvions pas continuer tout droit. Nous n’aurions pas pu entrer par les portes. Ce détour était notre meilleure chance de réussite.
Puis, une fois à Carsodonia…
Un frisson soudain me parcourut la nuque, déclenchant sur ma peau une vague de chair de poule. L’air froid n’était pas le seul responsable. C’était plutôt la sensation pesante d’une présence. L’essence originelle se mit à palpiter dans ma poitrine.
Je me laissai glisser sur le sol. Inspectant la Forêt sanglante, à l’affût de la moindre trace de brume, je dégainai ma dague en os de Lycan. À pas feutrés, je m’avançai pour fouiller les environs. Pas de brume en vue, ni de cris stridents de Voraces brisant le silence. Malgré tout, ce poids sur ma nuque persistait.
Une seconde…
Le silence était total. Les branches qui se balançaient quelques instants auparavant s’étaient figées. Je regardai les arbres. Le chant des oiseaux s’était tu. Tout était immobile. Pourtant, je restais sur le qui-vive. Une caresse glacée m’effleura la nuque. Je portai la main à mon cou. J’avais l’impression d’être épiée par une centaine d’yeux.
Avec lenteur, je me retournai pour scruter les ombres opaques qui s’étendaient entre les arbres et au-delà. Toujours rien. Un nouveau frisson me parcourut lorsque je rejoignis Hiver, qui avait relevé la tête. Il avait les oreilles dressées et ses naseaux frémissaient, comme si lui aussi sentait quelque chose. Je lui flattai l’encolure.
« Tout va bien, petit gars. »
Une brise agita le feuillage, emportant avec elle cet oppressant sentiment non seulement d’être observée, mais aussi de ne pas être seule. Je l’avais souvent ressenti à Massene et dans les Terres sylvestres. Peu à peu, le poids quitta mes épaules. La caresse glacée sur ma nuque disparut. Le trille timide d’un oiseau se fit entendre, auquel un autre répondit bientôt. Les bruits de la forêt revenaient.
La vie reprenait son cours.
Mal à l’aise, je me rapprochai de la tente, sans quitter des yeux les feuilles pourpres, presque noires, des arbres de sang. Les minutes s’écoulèrent sans qu’aucun autre phénomène étrange ne se produise. Sans la réaction de mon cheval, j’aurais sans doute pensé que mon imagination me jouait des tours.
Peu après, Reaver sortit de son chariot pour prendre le dernier tour de garde. Lorsque je tentai de le convaincre de retourner se coucher, il se contenta de pointer ma tente du doigt avant de me tourner le dos.
Je m’y rendis, mais n’entrai pas. Au lieu de dormir, je me remis à faire les cent pas. Mon esprit tournait encore à plein régime et j’avais vraiment faim.
Et je savais ce que cela signifiait.
J’avais besoin de me nourrir.
Seigneurs.
Les yeux fermés, je renversai la tête en arrière. Même si je n’avais jamais connu ce genre de faim, mon corps m’envoyait des signaux. Y surseoir ne ferait qu’aggraver la situation. Je m’affaiblirais. Et si je ne me nourrissais toujours pas ? Je me rappelais l’effet que cette faim avait eu sur Casteel. Et même s’il n’avait pas basculé, je ne rendrais service à personne en me laissant dominer par la soif de sang. Je ne pouvais plus attendre.
Je poussai un grognement.
Je me sentais beaucoup trop mal à l’aise. Certes, Kieran s’était proposé et je ne voyais aucune objection à boire son sang, si ce n’était… Eh bien, mes quelques expériences – celles dont je me souvenais, du moins – avaient provoqué… certaines pulsions.
Des pulsions que je n’éprouvais que pour Casteel – auxquelles je ne cédais qu’avec lui.
Et si le sang de Kieran provoquait les mêmes réactions que celui de Casteel, qui n’était rien de moins qu’un aphrodisiaque ? Non, me raisonnai-je. C’était l’effet du sang atlantien. Casteel ne m’avait jamais dit que le sang de Lycan avait les mêmes propriétés.
Soudain consciente d’une chose, je baissai la tête. Casteel éprouvait-il cette même réaction viscérale lorsqu’il se nourrissait d’autres Atlantiens ? Comme Naill ou Emil ?
J’étais très curieuse de savoir ce qu’il en était. Simple curiosité, bien sûr.
Je tripotai son alliance, que je portai à mes lèvres. De toute manière, se nourrir était un acte intense. Et si je n’aimais pas le goût du sang de Kieran ? Je ne voulais pas l’offenser…
« Qu’est-ce que tu fais ? » demanda la voix du Lycan.
Ravalant un cri de surprise, je fis volte-face et abaissai l’anneau. La faible lueur de la lampe à gaz projetait sur son visage de légères ombres. Il était plié en deux, pieds nus à l’entrée de la tente. D’un bras, il retenait le rideau de toile.
« C’est plutôt à toi que je devrais poser la question, rétorquai-je.
— Je te regarde faire les cent pas depuis trente minutes…
— Ça ne fait pas trente minutes. »
Je lâchai l’alliance, qui retomba sur le revers de mon manteau.
« Tu n’as pas du tout la notion du temps. C’est assez inquiétant. » Il s’écarta. « Tu as besoin de sommeil. Et moi aussi.
— Personne ne t’empêche de dormir », marmonnai-je, parfaitement consciente que c’était moi qui le tenais éveillé. Il ne pouvait fermer l’œil que quand je dormais aussi. Autrement dit, je devais l’agacer au moins trois fois plus que d’habitude. Non sans rechigner, je me résolus donc à passer sous son bras pour entrer dans la tente.
« Je sens que la nuit va être longue », grommela-t-il.
Tu n’as pas idée, pensai-je en retirant ma pèlerine, que je laissai tomber à mes pieds avant de me jeter sur la paillasse qui nous servait de lit.
Kieran m’observait tout en laissant le rabat de la tente se refermer. À pas lents, il s’approcha de moi, voûté sous la toile.
« Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Rien.
— Bon, on va reprendre à zéro. » Il s’assit en tailleur à côté du couchage, indifférent à la dureté de la terre glacée. « Je vais te demander ce qui t’arrive…
— Tu l’as déjà fait.
— Et tu vas me répondre franchement. » Un instant plus tard, je le sentis tirer sur ma tresse. « Compris ?
— Oui. » Le feu aux joues, l’estomac noué, je tournai la tête vers lui, les yeux rivés sur le col de sa tunique. « J’ai faim.
— Je peux aller te chercher… » Sa mâchoire se décrocha. « Oh.
— Voilà, murmurai-je en plongeant mon regard dans le sien. Je crois qu’il faut que je me nourrisse. »
Kieran me scrutait d’un regard pénétrant. « Alors, c’est pour ça que tu t’es jetée par terre ?
— Je ne me suis pas jetée par terre, répliquai-je, agacée. Je me suis laissée tomber sur cette paillasse. Mais oui. C’est pour ça. »
Ses lèvres frémirent. Je le foudroyai du regard.
« Ne ris pas.
— D’accord.
— Ne souris pas non plus. »
Un coin de ses lèvres se releva. « Poppy, tu es…
— Ridicule. » Je me redressai si brusquement qu’il recula d’un bond. « Je sais.
— J’allais dire mignonne », répondit-il.
Je levai les yeux au ciel.
« Il n’y a rien de mignon dans le fait de devoir boire ton sang. Le sang de mon ami, qui est aussi mon conseiller et le meilleur ami de mon mari. C’est gênant. »
Un rire étranglé lui échappa. Je m’apprêtais à lui donner un coup de poing dans le bras, telle l’adulte mature que j’étais, quand il intercepta ma main.
« La seule chose qui soit gênante, c’est ta façon de t’affaler par terre.
— Ben voyons ! » maugréai-je, goûtant la saveur sucrée de son amusement au fond de ma gorge.
Le bleu hivernal de ses yeux scintilla quand il se pencha vers moi, le menton baissé.
« C’est un besoin naturel. Il te paraît bizarre parce que c’est encore nouveau pour toi. Moi, je côtoie des Atlantiens depuis toujours. Il n’y a rien de gênant ou de mal dans cette nécessité. » Son regard chercha le mien. « En fait, je suis fier de toi.
— Pourquoi ?
— Parce que tu as exprimé ce besoin. Franchement, je ne pensais pas que tu le ferais. Je pensais que tu attendrais d’être affaiblie ou pire.
— Eh bien, merci, répondis-je. Je crois.
— C’est un compliment. » Il fit glisser ses doigts de mon poignet sur ma main. « Tu sais, j’aurais préféré que tu aies autant de scrupules à me demander de t’ensevelir.
— Je l’ai fait à contrecœur…
— Je sais, soupira-t-il. Tu as déjà bu le sang de Cas, n’est-ce pas ? Depuis ton Élévation ? »
Je fis signe que oui et mon regard se porta sur nos mains jointes. La sienne était de la même taille que celle de Casteel, la peau à peine plus foncée.
« À bord du bateau pour Pas-du-Chêne. Je ne me sentais pas comme aujourd’hui – affamée, avec la gorge sèche ou la migraine. Et encore, je ne sais même pas si ce sont des symptômes.
— Cas avait parfois des maux de tête. Avant de ressentir la faim, en général. »
Alors c’était ça.
« Il m’a fait boire son sang, au cas où. C’est une bonne chose, parce que j’aurais sans doute dû me nourrir plus tôt sans ça.
— Tu t’es beaucoup servie de la Matière, surtout quand tu t’es entraînée à la manier quand nous étions à Pompay. » Kieran serra ma main dans la sienne. « Sans cet entraînement, tu aurais sûrement pu tenir plus longtemps.
— Casteel m’a dit qu’il pouvait tenir plus d’un mois s’il n’était pas blessé, s’il mangeait à sa faim et… » Je pris une inspiration tremblante. « Tu crois qu’on lui permet de se nourrir ? »
Kieran trouva mon regard et le soutint.
« La première fois, il a pu se nourrir.
— Sauf que la première fois, on a veillé à l’affamer. Au point de tuer quand il se nourrissait. On le sait tous les deux. Et on sait tous les deux ce que ça lui a fait. » Les paupières closes, je m’efforçai de refouler ma peine. « La première fois que j’ai rêvé de lui, il était amaigri. Il était couvert d’entailles. Cette fois, je ne l’ai pas vu dans cet état, mais je pense… je pense qu’il a trouvé le moyen de modifier son apparence parce qu’il savait qu’on allait se connecter et qu’il ne voulait pas m’inquiéter.
— Il a bu ton sang sur le bateau, c’est ça ? »
J’acquiesçai.
« Alors, dans le pire des cas, ça fait quarante jours qu’il ne s’est pas nourri », conclut Kieran.
Je relevai la tête d’un coup.
« Tu as compté les jours.
— Pas toi ?
— Si », admis-je dans un murmure.
Il sourit, mais je sentis le goût à la fois acide et amer de son chagrin.
« On sait qu’il est blessé, mais on n’est plus très loin. On y est presque. Il va s’en sortir. On va s’en assurer. »
Je me cramponnai à sa main.
« Je sais que tu préférerais te nourrir de Cas et j’aimerais qu’il soit là pour une multitude de raisons, Poppy. Mais tu ne peux plus attendre, alors il va falloir faire sans lui. » Il posa son autre main sur ma joue. Sa peau était chaude. « Pas seulement pour Cas. Il aura besoin de toi quand on le libérera, bien sûr. Mais, avant tout, pour toi. Alors, allons-y. » Il laissa retomber sa main. « D’accord ?
— D’accord. »
Je pouvais le faire sans plus d’histoires. J’étais une reine. Mon dos se redressa. Une déesse. Je carrai les épaules. Je pouvais le faire sans rendre la situation gênante.
En tout cas plus gênante qu’elle ne l’était déjà.
Sans me lâcher la main, Kieran chercha une dague parmi une pile d’armes. Il choisit une fine lame d’acier qu’il glissait habituellement dans sa botte.
« Boire le sang de quelqu’un peut s’avérer intense, me rappela-t-il, en attirant mon regard vers le sien. Ce que tu t’apprêtes à ressentir ou non n’a aucune importance. Tout ce qui compte, c’est que tu saches que tout ça, c’est naturel. Il n’y a pas de honte à avoir. Personne ne te juge. Ni moi, ni Cas. Sache-le, Poppy. »
C’était encore nouveau pour moi, mais j’avais au moins une certitude : avec Casteel ou Kieran, je n’avais à rougir de rien. La tension se relâcha dans le creux de mes reins, puis dans ma poitrine, où je n’avais même pas eu conscience qu’elle s’était accumulée. Après un soupir interminable, je finis par hocher la tête.
« Tu es en sécurité ici. »
Ça aussi, je le savais.
Kieran retourna nos mains. Lorsqu’il plaça le tranchant de la lame contre l’intérieur de son poignet, mon estomac se retourna. Au fond de moi, j’avais du mal à croire ce que j’avais sous les yeux – que c’était maintenant ma vie. Une autre partie de moi était encore la même qu’il y avait six mois, celle qui n’aurait jamais envisagé cet acte, et que la seule idée de boire le sang de quelqu’un aurait sans doute révulsée.
Mais cette moi du passé ne m’empêchait pas d’être celle que j’étais devenue ni de faire ce que j’avais à faire.
Je n’avais pas l’habitude de me nourrir, ni d’être une reine ou une déesse. Il n’y avait pas si longtemps, je n’aurais même pas été capable de décider de mon destin, sans parler de celui d’un peuple. Il me restait encore tant de choses à apprendre. Je n’avais pas eu beaucoup de temps pour me faire à toutes ces nouveautés.
Il fallait juste que je le fasse.
Sans bouger, Kieran pressa la lame sur la peau de son poignet, où il ouvrit une courte entaille. Lorsque le sang affleura, je fis la grimace, incapable de m’en empêcher. En cet instant, je regrettais un peu mon absence de crocs. Une morsure devait être moins douloureuse. D’un autre côté, sans aucune expérience, j’aurais sans doute fait un massacre.
Mais cette entaille de quelques centimètres me rappelait celles que j’avais vues sur Casteel. J’aurais préféré ne pas y penser.
Sans me lâcher la main, Kieran leva le poignet. Mon cœur s’était mis à tambouriner sans que je sache à quel moment. L’odeur de son sang me parvint. Elle n’avait rien de lourd ni de métallique. Non, le sang de Kieran sentait la forêt – une odeur boisée et terreuse, comme son empreinte.
Je ne savais pas à quoi m’attendre. Allais-je me mettre à saliver ? Mon ventre allait-il gargouiller ? Ni l’un ni l’autre ne se produisit. J’avais l’impression que c’était… normal. Je ne voyais pas comment le décrire autrement. Comme un nouvel instinct qui s’éveillait en douceur, sans urgence, apaisant mes inquiétudes. Un savoir ancien prit le dessus, guidant mes gestes. Je baissai la tête.
Timidement, je posai mes lèvres sur le sang chaud, puis la pointe de ma langue. Un spasme me parcourut soudain – une décharge d’adrénaline presque aussi puissante que celle que j’avais éprouvée lorsque j’avais goûté au sang de Casteel. Mais celui de Kieran avait le goût de son empreinte – c’était comme respirer l’air d’une forêt. Dès qu’il coula au fond de ma gorge, il en atténua la sécheresse et me réchauffa la poitrine, comme une première gorgée de whisky. Cette chaleur repoussa le froid qui m’habitait – celui dont je redoutais qu’il ait très peu à voir avec la soif de sang.
Mes paupières se fermèrent. Peu à peu, le liquide chaud et épais gagna mon estomac. À ce moment-là, l’envie de le mordre à pleines dents pour m’abreuver de son sang me percuta de plein fouet. Lorsque des picotements crépitèrent dans mes veines avant d’affleurer sur ma peau, j’eus un sursaut. C’était comme si… comme si mon épiderme retrouvait ses sensations, sans que je me sois aperçue qu’elles avaient disparu.
« Il faut que tu boives. » La main de Kieran se resserra autour de la mienne. « Pas juste quelques gouttes comme tu le fais. »
Il avait raison, et c’était agaçant, mais je finis par céder à la pulsion : je fermai ma bouche sur l’entaille et bus à grandes lampées. Une nouvelle décharge me traversa, plus vive, plus puissante d’une certaine façon. Quoique différente de celles déclenchées par le sang de Casteel, elle me bouleversa tout autant. Un étrange éventail de couleurs l’accompagnait. Derrière mes paupières se mirent à tourbillonner des arabesques de verts et de bleus. À chaque gorgée, la tension dans mes membres s’estompait. Il avait un goût brut, sauvage. Je m’en abreuvai goulûment. Son sang…
Soudain, une image surgit des couleurs tourbillonnantes. Deux jeunes hommes, torse nu, les chausses roulées jusqu’aux genoux, qui pataugeaient dans une eau trouble. Riant aux éclats, ils plongeaient les mains sous la surface afin de capturer des poissons. Malgré leurs silhouettes plus minces et leur peau exempte de cicatrices, je devinai aussitôt qu’il s’agissait de Casteel et de Kieran. Un souvenir de leur jeunesse, datant d’avant la Sélection de Casteel, ou peut-être juste après.
Casteel se redressa brusquement, un poisson frétillant entre les mains.
« Je te croyais un pêcheur aguerri ! » railla-t-il.
Hilare, Kieran le poussa. Ils basculèrent tous les deux dans l’eau et le poisson s’échappa.
Peu à peu, la scène se désintégra pour s’évanouir comme un panache de fumée. Je captai des bribes d’autres images, trop brèves pour que je puisse en saisir le sens, en dépit de mes efforts. Tout à coup, je discernai des flammes.
Un feu de joie.
Le ciel nocturne, peuplé d’étoiles scintillantes, une musique grisante, des ombres tourbillonnantes. La plage de la Crique de Saion. Je m’accrochai à ce souvenir. Curieuse, j’ouvris plus grand mes sens pour suivre les étoiles dansantes et la fumée jusqu’à ce que je me voie… moi.
Je me vis sur la plage, vêtue de la superbe robe bleu cobalt dans laquelle je me sentais si belle. Presque aussi belle que lorsque Casteel me dévorait du regard – celui où brillaient la chaleur et le poids de son amour. Et j’étais dans ses bras, lovée contre son torse.
Mon pouls s’emballa. En mon for intérieur, je savais que j’aurais dû fermer mes sens, trouver un moyen d’échapper au souvenir de Kieran. Mais j’en étais incapable.
En vérité, je… je n’en avais pas envie. Je préférais regarder Casteel nicher sa tête au creux de mon cou, glisser sa main sous les plis vaporeux de ma robe, s’aventurer entre mes cuisses… Lorsque je me vis réagir à son contact, onduler des hanches en cercles serrés, mon souffle se coupa. Le tableau était aussi décadent que scandaleux – une démonstration de sensualité débridée, de liberté.
Sur cette plage, tout m’avait semblé permis.
Quant à Kieran… il ne s’était pas seulement aperçu que je les observais, lui et Lyra. Il nous avait regardés. Le goût épicé de l’excitation me remplit la gorge, les veines. Mon estomac se souleva comme si j’étais saisie de vertiges, au bord d’une falaise. Car l’aperçu de nos ébats ne fut pas la seule chose que je vis… ou plutôt que j’éprouvai dans la mémoire de Kieran. Je vis Casteel me mordre le cou puis lever les yeux et embrasser la peau meurtrie afin d’apaiser la brûlure. Kieran avait suivi toute la scène. Les battements de mon pouls gagnaient désormais ma poitrine, mon ventre et…
« Il faut vraiment que tu fourres ton nez partout… » murmura le Lycan.
Perdant mon emprise sur le souvenir, j’ouvris les yeux et le regardai. Ses paupières étaient closes, son visage détendu. Un sourire à peine perceptible étirait ses lèvres entrouvertes.
« J’aurais dû m’en douter », poursuivit-il.
Il ne semblait pas fâché, mais plutôt amusé. Et détendu, comme s’il venait de se réveiller.
À peine consciente, je m’aperçus qu’il ne me tenait plus la main. Moi, j’étais cramponnée à la sienne, ainsi qu’à son bras, juste en dessous de l’endroit où ma bouche s’agitait sur sa peau.
Sous les cils fournis qui frangeaient ses paupières mi-closes, ses yeux bleus rencontrèrent les miens. « Il y a tellement d’argent dans tes yeux. » Il m’effleura la tempe du bout des doigts. « On ne voit presque plus de vert. »
Mes sens étant déployés, je perçus sous le goût de son sang un arôme fumé. Venait-il du passé ou du présent ? Je n’aurais pas su le dire. Quoi qu’il en soit, j’aurais sans doute dû les fermer plus tôt. Je le fis alors et me fis la réflexion…
Qu’il était temps de m’arrêter. Je lui avais pris assez de sang. La sécheresse de ma gorge avait disparu. La faim ne me tenaillait plus. Chacun de mes sens me semblait exacerbé et détendu à la fois. Je me sentais rassasiée. Kieran devait savoir que j’avais assez bu, mais il ne chercha pas à m’arrêter. Je finis par comprendre qu’il ne le ferait pas. Il pouvait m’empêcher de prendre trop du sang de Casteel, comme il l’avait déjà fait. Mais maintenant ? À l’instar de Casteel, il était prêt à me laisser boire le sien tout mon soûl.
Une petite partie de moi brûlait de continuer, de se noyer dans son goût boisé. Mais je ne voulais pas l’affaiblir. Ma bouche abandonna son bras.
« Merci », murmurai-je.
Il inspira profondément. « Tu n’as pas besoin de me remercier, Poppy. »
Mon cœur palpitait encore, mon corps aussi. J’avais chaud, comme si la cotte que je portais était trop épaisse. Ce n’était pas la chaleur que j’avais éprouvée avec Casteel, quand je m’étais enflammée. La sensation était différente. Elle ressemblait davantage au brouillard douillet qui précède le sommeil.
Je n’avais toujours pas lâché le bras de Kieran. J’ignorais ce qui me poussa à évoquer ce que j’avais vu, si c’était le sang ou cette sensation de légèreté, de chaleur, de plénitude.
« J’ai vu tes souvenirs. J’avais oublié que ça pouvait arriver. » J’étudiai attentivement son visage. « Je vous ai vus, toi et Casteel, quand vous étiez plus jeunes…
— On essayait de pêcher à la main, acheva-t-il à ma place. Un défi de Malik. Je ne sais même pas pourquoi j’y ai pensé. Ça m’est venu à l’esprit sans raison. » Il marqua une pause. « Ce n’est pas le seul souvenir que tu as vu.
— Non. »
Son expression ne trahissait aucun embarras. Aucune honte.
« Je sens déjà que tu vas t’énerver… »
En cet instant, je doutais pourtant d’en être capable.
« Pourquoi ?
— Quand j’ai compris que tu étais dans ma tête, je me suis mis à penser à autre chose », dit-il. Je me demandai alors si les bribes d’images insaisissables que j’avais vues défiler étaient les souvenirs dans lesquels il fouillait. « J’ai fait exprès de penser à la plage. Pour te choquer.
— Crétin, grommelai-je.
— Mais finalement ça ne t’a pas choquée, poursuivit-il comme s’il ne m’avait pas entendue. Je dirais plutôt que ça t’a intriguée. »
Je m’étais trompée : j’étais bel et bien capable de m’énerver. Je m’apprêtais à lui lâcher le bras quand je remarquai que son entaille saignait encore.
Lorsque j’en approchai les doigts, une sorte de chaleur bourdonnante se mit à danser le long de mes bras. Ce n’était pas si différent de la sensation que m’avait procurée son sang. Une douce lueur argentée illumina son avant-bras, avant de s’infiltrer dans sa peau.
Il eut un petit mouvement de recul.
« Ça fait… bizarre. »
Je pris conscience que je ne l’avais encore jamais soigné.
« C’est une sensation désagréable ?
— Non, répondit-il en déglutissant.
— Espérons que tu n’auras plus jamais besoin de la sentir. »
Abandonnant son bras, j’inspectai son poignet. Il n’y restait qu’une fine ligne de sang qu’il essuya rapidement, révélant une légère marque rose qui aurait sans doute disparu au matin.
« Tu n’as pas l’intention de commenter ce que j’ai dit sur le fait que tu semblais intriguée ? demanda-t-il.
— Non. »
Je regagnai ma paillasse et m’étendis sur le côté.
Un sourire espiègle aux lèvres, il cessa d’inspecter son bras.
« Tu comptes faire semblant de ne pas savoir que je vous regardais, toi et Casteel, pendant que vous nous regardiez aussi ?
— Absolument. » Je fermai les yeux. Mon cœur ralentissait, tout comme les palpitations dans mes veines. « Au fait, ne me remercie surtout pas d’avoir refermé ta coupure. »
Il étouffa un petit rire, puis se déplaça dans la tente. Je l’entendis éteindre la lanterne, puis se déshabiller. Quelques instants plus tard, il s’allongea à mes côtés sous sa forme de Lycan. Je sombrai alors dans un profond sommeil.
Mais cette fois, je n’y trouvai pas Casteel.



Chapitre 22
Lorsque nous reprîmes notre périple vers le sud-ouest, la grisaille de l’aurore avait depuis longtemps cédé la place au soleil. La route de terre battue connue sous le nom de couloir de l’Occident était nichée entre les épaisses forêts qui bordaient les Murs extérieurs de Trois-Rivières et de Whitebridge.
Kieran et moi chevauchions à côté du chariot piloté par Reaver. Nous étions restés silencieux une bonne partie de la matinée, tous aux aguets, les muscles tendus. Nous avions déjà croisé un groupe de Chasseurs. Tête baissée, le visage dissimulé par les larges bords de mon chapeau et le col de ma pèlerine, j’avais gardé mes sens ouverts, à l’affût du moindre soupçon. Je n’en avais pas trouvé. Plus préoccupés par leur destination suivante que par notre petit groupe, ils s’étaient contentés de nous saluer d’un signe de tête. Personne ne voulait s’attarder à l’extérieur d’un Mur, même quand la journée était encore à peine entamée.
J’observai Kieran du coin de l’œil. Il scrutait fixement les bois. Ce matin-là, à mon réveil, il n’y avait eu aucune gêne entre nous. Pas parce que je faisais comme si de rien n’était, mais simplement parce qu’il n’y avait pas de quoi en faire tout un plat. Je suivis son regard et fouillai des yeux le feuillage scintillant. Il avait plu. Pas longtemps, mais assez pour que des flaques se forment sur la route. À travers les arbres, je constatai qu’on avait défriché la campagne au pied du Mur afin de planter des cultures. Des silhouettes s’y affairaient, le dos voûté.
« Est-ce que ce sont des enfants ? » questionna Reaver, qui était venu voir ce que nous regardions.
Ils étaient trop loin pour que je puisse en être sûre.
« Il n’est pas rare d’en voir travailler aux champs.
— Leur place ne serait-elle pas plutôt dans une sorte d’institut d’apprentissage ?
— Tous les enfants ne reçoivent pas d’enseignement, expliquai-je, consciente qu’il ignorait tout de la vie à Solis. Seuls ceux qui ont les moyens d’envoyer leurs enfants à l’école le font, et ils ne sont pas nombreux. C’est pourquoi beaucoup d’enfants travaillent, certains dès l’âge de dix ans. Ils se retrouvent dans les champs jusqu’à ce qu’ils puissent apprendre un métier ou suivre une formation pour assurer la défense du Mur.
— C’est…
— Affreux ? suggérai-je.
— Et en Atlantie ? C’est pareil ?
— C’est complètement différent, répondit Kieran. On y instruit tous les enfants sans exception.
— Même les moins fortunés ? interrogea le draken.
— Il n’y a pas d’écart de richesses comme ici à Solis. L’Atlantie prend soin de ses citoyens, qu’ils soient capables ou non de travailler et quelles que soient leurs compétences ou leurs professions.
— Et l’Iliseeum, comment était-ce ? »
Je fis contourner à Hiver une ornière assez conséquente dans la route.
« Tout dépend de l’endroit, répondit Reaver. De ce que tu trouves beau et de ce qui t’effraie. » Je fronçai les sourcils, perplexe, mais avant que je puisse lui demander de développer, il ajouta : « J’ai l’impression que le royaume des mortels n’a pas beaucoup changé depuis ma dernière visite.
— Tu étais déjà venu ? m’étonnai-je.
— Oui, à l’époque où notre destination était connue sous le nom de Lasania.
— Lasagna ? Comme les lasagnes ? » demanda Kieran, sceptique.
Ce nom me rappelait quelque chose… Mais où l’avais-je entendu ?
« Non, Lasania, avec un “i” comme “idiot”, rétorqua Reaver.
— Ça se prononce pareil, grommela le Lycan. Comment c’était quand tu étais réveillé ? Ce fameux royaume de Lasania ? »
Reaver observait la forêt, les traits anguleux de son visage cachés par l’ombre de son chapeau.
« Je ne suis pas entré souvent au royaume des mortels. Seulement en quelques occasions. Quand c’était nécessaire. Mais il ressemblait beaucoup à Solis. C’est ici que la Consort est née. Autrefois, elle était la princesse du royaume, sa véritable héritière. »
J’ouvris si grand la bouche que mon menton dut frôler le sentier boueux.
« Quoi ?
— La Consort était mortelle ? questionna Kieran, aussi surpris que moi.
— En partie, rectifia Reaver en suivant du regard une nuée d’oiseaux qui nous survolait.
— Comment peut-on être en partie mortel ? voulus-je savoir.
— À toi de nous le dire. C’était aussi ton cas », fit-il remarquer.
Oh. Eh bien. Il m’avait eue sur ce coup-là.
Je me penchai en avant pour fixer du regard le draken assis sur le siège du cocher.
« Mais elle, qu’est-ce qui explique qu’elle était en partie mortelle, Reaver ? »
Il poussa un soupir las, comme s’il considérait que nous aurions dû connaître la réponse.
« À sa naissance, elle avait en elle une braise de l’Originel de la Vie.
— Eh bien… Dit comme ça, ça paraît un peu salace. »
Reaver poussa un grognement.
« Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Kieran, que je n’avais jamais entendu questionner Reaver d’une manière aussi aimable.
— Qu’elle possédait en elle l’essence du véritable Originel de la Vie, développa le draken, ce qui n’expliquait rien du tout. Et non, je ne parle pas de la même braise que celle des troisièmes nés. C’était une braise de puissance pure. »
Je secouai la tête.
« Pourquoi je suis encore plus perdue à chacune de nos conversations ?
— Le problème doit venir de toi », répliqua Reaver.
Kieran étouffa un bruit qui ressemblait fort à un rire étranglé. Quand ma tête pivota vers lui, il prit un air innocent.
« Stop ! dit Reaver, soudain raide. Un autre groupe emprunte cette route. »
Je me tournai face au sentier où je ne distinguai rien, éblouie par le soleil.
« D’autres Chasseurs ?
— Je ne crois pas, répondit Kieran qui tendait l’oreille, la tête penchée sur le côté. Il y a trop de chevaux.
— Comment faites-vous pour les entendre ? marmonnai-je en scrutant… la route déserte.
— Oui, ils sont bien plus nombreux que ceux que nous avons croisés plus tôt, confirma le draken au moment où une nouvelle nuée d’oiseaux prenait son envol.
— Et si c’étaient des soldats ? »
Je fis ralentir Hiver. Jusqu’à présent, nous n’en avions vu aucun. Autrement dit, soit la Couronne sanglante déployait ses troupes par la mer de Stroud, soit elles étaient déjà arrivées et postées à l’intérieur des Murs. Ou alors, la Couronne sanglante avait abandonné les villes, une option peu probable.
« Attendez-moi un instant, dit Kieran en me confiant les rênes de son cheval. Je vais essayer de m’approcher.
— Sois prudent. »
Hochant la tête, il mit rapidement pied à terre et disparut dans les fourrés.
« J’espère qu’il sait se faire plus discret, remarqua sarcastiquement Reaver.
— Tu peux compter sur lui. »
Les quelques minutes qui s’écoulèrent avant le retour de Kieran me parurent une éternité.
« Des soldats, aucun doute là-dessus, rapporta-t-il. Entre vingt et trente. » Mon cœur s’emballa. « Ils sont au niveau de la lisière de la forêt. »
Je considérai la route. Entre vingt et trente soldats, ça faisait beaucoup.
« Je peux les brûler. »
Je tournai la tête vers Reaver.
« Non.
— Pourtant, ce serait rapide.
— Hors de question.
— J’en fais mon affaire. »
Il fit mine de descendre de cheval.
« Reaver, ne commence pas à faire le draken et à brûler des gens !
— Pourquoi ? C’est amusant.
— Ça ne fait rire personne…
— Moi, si.
— Reste sur ton chariot ! lui ordonnai-je. Si tu te transformes et que tu te mets à cracher du feu, tout le monde saura que nous avons un draken avec nous. Si Isbeth a appris à Vessa à manier la magie originelle, elle pourrait aussi s’en servir pour tuer les drakens restants, lui rappelai-je. À leur connaissance, nous n’en avons plus.
— Comme tu voudras, maugréa-t-il.
— J’ai une idée, intervint Kieran. Ce n’est pas grand-chose, mais s’ils s’approchent suffisamment de toi, ils se rendront vite compte que tu n’es pas un Chasseur. »
Et ils verraient mes cicatrices.
Le Lycan s’accroupit et je le regardai, sans comprendre, plonger les mains dans une flaque d’eau.
« Ça ne va pas être agréable, mais ça permettra de te camoufler, tant qu’ils ne regarderont pas tes yeux de trop près. »
L’aura argentée derrière mes pupilles était plutôt difficile à cacher, mais c’était mieux que rien. Je me penchai, les yeux fermés, pour qu’il me badigeonne le front, les joues et le menton. La sensation et la texture de la boue étaient désagréables. Je n’osais pas respirer trop fort au cas où ce ne serait pas seulement de la pluie et de la terre.
Kieran répéta l’opération sur lui-même. Il n’offrit pas le même traitement à Reaver. Était-ce le regard que lui avait lancé le draken qui l’en avait dissuadé ou le fait qu’il semblerait sans doute bizarre qu’on soit tous couverts de boue ? J’étais incapable de trancher.
« Ils arrivent », nous informa Reaver.
Kieran reprit les rênes et se hissa en selle, enfonçant son chapeau. Nos regards se croisèrent.
« Ce que tu as dit à Reaver, c’est aussi valable pour toi ? » me demanda-t-il à voix basse.
L’essence pulsait intensément dans ma poitrine.
« J’espère ne pas avoir à faire ce choix, mais je me ferais moins remarquer que Monsieur Je Brûle Tout ce qui Bouge. »
L’intéressé grogna.
« Je ne laisserai personne nous capturer, affirmai-je à Kieran, soutenant son regard. Mais n’oublie pas ma requête. »
Il savait à quoi je faisais allusion : à sa promesse de m’arrêter si jamais je devenais un peu trop meurtrière en employant l’essence, incapable de me contrôler.
Son visage était dur, mais il acquiesça et se redressa sur sa selle. Je relevai les yeux en gardant le menton baissé. La main droite de Reaver était posée avec désinvolture sur la poignée de l’épée que je savais glissée entre les deux sièges du chariot.
« Quoi qu’il arrive, ne te transforme pas, lui rappelai-je. Ne révèle pas qui tu es. »
À contrecœur, il hocha la tête en signe d’assentiment.
Le martèlement des sabots en approche faisait battre mon cœur contre mes côtes et la Matière vibrait en réponse, chuintant dans mes veines. Des chevaux maculés de boue apparurent au détour du sentier. Je reconnus les armures cramoisi et blanc des soldats, chacun armé d’un bouclier assorti, frappé de l’écusson royal de la Couronne sanglante. L’essence pressait contre ma peau, me signalant que j’avais les moyens d’éviter l’altercation avant même qu’elle éclate. Je pourrais le faire discrètement, en leur brisant la nuque par la seule force de ma volonté, et nous pourrions les laisser derrière nous comme si de rien n’était.
Sauf que cela n’aurait rien eu d’anodin.
J’aurais tué des hommes qui ne représentaient pas encore une menace. Mon geste serait découvert et soulèverait des questions – des questions qui risquaient de signaler notre présence. C’était aussi un acte qui aurait glacé encore davantage le vide qui m’habitait.
« Halte ! » cria un soldat dont le casque était orné d’un cimier de crin écarlate.
C’était celui des chevaliers. Pour qu’un mortel en soit coiffé, il fallait qu’il soit de haut rang. Il s’agissait sans doute d’un lieutenant.
Nous obéîmes, comme l’aurait fait n’importe quel Chasseur à l’ordre d’un officier supérieur.
Flanqué de trois hommes dont les casques étaient dépourvus de cimiers, le lieutenant s’avança. Un bandeau de fin tissu noir dissimulait la majeure partie de son visage, ne laissant visibles que ses yeux sous la visière. Il jeta un regard sommaire à Reaver avant de se tourner vers nous.
« D’où venez-vous et où allez-vous ?
— De New Haven, Monsieur. Et nous nous rendons aux plaines du Saule, répondit Kieran sans perdre une seconde. Nos ordres sont de livrer la dernière cuvée de whisky. »
Concentrée sur le lieutenant, je déployai mes sens. Un goût salé me tapissa la gorge – celui de la méfiance ou de la prudence. Ni l’une ni l’autre ne me surprenait.
Le lieutenant resta près de Kieran tandis qu’un de ses hommes s’avançait. « Trois Chasseurs pour transporter du whisky ? Deux suffiraient amplement.
— Eh bien, on n’est jamais trop nombreux pour veiller sur une denrée aussi précieuse », répliqua Kieran.
L’un des soldats pouffa d’un rire rauque tandis qu’un autre soulevait la bâche à l’arrière du chariot. Il fit un signe de tête à son supérieur.
Lorsque le soldat entreprit d’inspecter les caisses, je me mordis l’intérieur de la lèvre. Les armes que nous y avions entreposées étaient plus proches du siège du cocher. Mais même s’il les trouvait, leur présence ne devrait pas éveiller trop de soupçons.
« Nous espérons atteindre les plaines du Saule avant la tombée de la nuit », ajouta Kieran.
Le goût de la méfiance du lieutenant s’intensifia sur ma langue. Je glissai la main droite sous le pli de ma pèlerine pour saisir le manche de ma dague en os de Lycan – juste au cas où.
Le lieutenant fit avancer sa monture.
« Je n’en doute pas. »
En entendant le grondement menaçant qui s’échappa de Reaver, je me raidis. Personne d’autre ne semblait l’avoir entendu. Je me tournai vers le draken, mais il ne quittait pas le lieutenant des yeux.
Tandis que le soldat examinait Kieran de plus près, je raffermis ma prise sur les rênes d’Hiver. L’homme était entre deux âges, peut-être dans sa quatrième ou cinquième décennie, ce qui était inhabituel pour quiconque s’aventurait au-delà d’un Mur.
« Que vous est-il arrivé ?
— On est tombés sur des Voraces au milieu de la nuit, répondit Kieran. Les choses se sont un peu gâtées. »
Le soldat hocha la tête en même temps que le lieutenant se rapprochait, nous observant tour à tour, Kieran et moi. Je restai parfaitement immobile.
« Tu es une timorée, toi, pas vrai ? Trop craintive pour lever les yeux et croiser le regard de ton supérieur. Malgré ça, te voilà au-delà du Mur ? » Il fit claquer sa langue d’un air réprobateur. « Et tu as l’air très jeune par-dessus le marché. »
Sous son regard insistant, le malaise me gagna. En dépit de ma tête baissée, je sentais son regard sur moi.
Sa main se détendit et il claqua des doigts sous mon nez. Une bouffée de chaleur bourdonnante envahit ma peau.
« Regarde-moi quand je te parle. »
Une colère acide envahit ma bouche quand mon regard remonta au-dessus du bandeau noir pour rencontrer le gris acier de ses yeux.
Un silence tendu s’éternisa tandis que l’autre soldat faisait virer sa monture. Le lieutenant me regarda dans les yeux et les siens s’écarquillèrent lentement : il avait vu l’aura derrière mes pupilles. Ses émotions m’obstruaient la gorge. La méfiance céda la place au pétillement de la stupeur, suivie par l’amertume de la terreur.
« Ma parole, souffla-t-il, et je sus à ce moment-là que notre piètre couverture était anéantie. L’Annonciatrice… »
Je fondis sur lui, dégainant ma dague dans le même mouvement. Malgré ses réflexes affûtés, le lieutenant était mortel, contrairement à moi. Il tira son épée, mais n’alla pas plus loin. Je plantai ma lame à travers son bandeau au milieu de sa gorge. Ses paroles s’achevèrent dans un gargouillis.
« Ça, c’est pour m’avoir claqué des doigts au visage. »
Je libérai ma lame d’un geste sec. L’homme porta les mains à son cou et bascula de sa selle avant de s’effondrer sur le flanc sur la route boueuse.
Soudain, une sorte de chaos ordonné se déchaîna. Reaver pivota sur sa taille pour saisir un poignard effilé. Sa lame empala le soldat avant qu’il puisse réagir au trépas de son lieutenant. En un clin d’œil, Kieran bondit de son cheval pour atterrir à côté de l’autre, qu’il empoigna par le bras pour le mettre à terre.
« Je peux les brûler maintenant ? » demanda Reaver tandis que les soldats restants passaient à l’action.
Plusieurs d’entre eux foncèrent sur nous au grand galop tandis que Kieran se propulsait sur la selle derrière un soldat. Une lame scintilla dans le soleil quand il trancha la gorge du militaire.
« Non. » D’un bond, je descendis d’Hiver et me reçus sur le sol en position accroupie, rengainant la dague en os de Lycan. « Interdiction de brûler qui que ce soit.
— Interdiction de s’amuser, tu veux dire. »
Reaver se baissa pour ramasser une arbalète dont j’ignorais qu’elle se trouvait à ses pieds, en même temps que je tendais la main vers l’épée courte que je portais à la hanche.
Debout sur le siège du cocher, l’arbalète en main, il tira en rafale, éliminant plusieurs soldats avec une précision que je lui enviais. Les soldats qui avaient mis pied à terre s’élancèrent à la poursuite de leurs chevaux en fuite. Je parai le coup brutal d’un soldat bien plus grand et plus imposant que moi. L’impact m’ébranla le bras. Le soldat éclata de rire, et je poussai un grognement alors que l’essence fusionnait avec ma volonté. Je m’en servis pour repousser la montagne de muscles. Je n’avais pas dépensé beaucoup d’énergie, mais le soldat recula de plusieurs mètres, les yeux exorbités au-dessus de son bandeau.
Je mis en application les enseignements de Vikter durant nos séances d’entraînement. Je me déconnectai de tous. Je fermai mes sens. Je fis abstraction de la peur que Kieran ou Reaver puissent commettre une erreur et en payer le prix. Qu’ils soient blessés ou pire avant que j’arrive jusqu’à eux. Je me déconnectai de mes émotions quand l’homme reprit son équilibre avant de tomber à la renverse. Je fis ce que Vikter m’avait appris. Sauf que cette fois, je me battis comme si chacune de leurs respirations était la dernière. Plongeant à terre, je pris appui sur ma main libre dans la terre humide pour balayer les jambes du soldat. Il heurta le sol avec un grognement.
Kieran apparut subitement à mes côtés, abattant son épée juste au-dessus du plastron du soldat alors que je me relevais. Il fit rapidement pivoter sa lame en croisant mon regard.
« Il ne faut pas rester là.
— Je suis d’accord. »
À quelques pas, Reaver assomma un autre soldat d’un coup brutal à la tête.
« Il y en a d’autres qui arrivent », m’avertit Kieran en dégageant son épée du dos d’un soldat.
Devant nous, dans le virage, un nouveau groupe chevauchait à vive allure, la cape blanche de la Garde royale flottant sur leurs épaules. Leur présence n’augurait rien de bon. Mon esprit passa en revue tous les scénarios possibles. Nous allions devoir battre en retraite et abandonner le chariot. Nous n’aurions plus de couverture sur la route, mais c’était un problème à régler plus tard.
Je repris le combat, évitant le coup d’épée d’un assaillant. Je me dégageai en pivotant en même temps qu’une flèche fusait au-dessus de ma tête avant de se ficher dans la toile du chariot. J’enfonçai mon épée dans le thorax d’un homme, entre les plaques de son plastron. Tournoyant sur moi-même, j’empoignai le casque d’un autre, dont je tirai la tête en arrière pour lui trancher la gorge. Quand je le relâchai, il s’effondra en avant tandis qu’une nouvelle flèche fendait l’air et se plantait dans le sol à mes pieds.
Je me figeai et tout l’air quitta mes poumons lorsque je vis la pointe de la flèche, noire et brillante, enfoncée dans la terre.
De la pierre d’ombre.
Je relevai les yeux vers les gardes royaux qui fondaient droit sur nous. Une nouvelle flèche traversa les airs, manquant Reaver de peu. La fureur explosa en moi, mêlée à la Matière. Avec un juron, Kieran s’élança vers nos assaillants tandis que j’appelais à moi l’essence originelle. Elle répondit immédiatement, affleurant sur ma peau et teintant d’argent ma vision périphérique. Je m’avançai, abandonnant mes armes sur le sol quand je passai devant Kieran. La Matière jaillit de moi, se déversant sur la terre boueuse en vagues de lumière – de lumière mêlée d’ombres tourbillonnantes. Ma volonté se joignit à l’essence du dieu originel. Une première ligne de cinq gardes arrivait à notre hauteur, épées brandies.
Tour à tour, leurs têtes tournèrent violemment sur le côté. Tous les cinq. Les épées glissèrent de leurs mains soudain inertes et ils tombèrent avec leurs armes, morts avant même de quitter leur selle. Les chevaux nous dépassèrent au galop et Kieran cria…
Une douleur ardente explosa près de ma clavicule, me faisant reculer d’un pas. Je pris une inspiration brûlante tout en baissant les yeux sur la flèche plantée dans mon épaule.
La Matière se mit à pulser violemment à l’unisson des élancements de douleur dans mon bras. L’essence originelle déferla dans chacune de mes cellules, inondant ma gorge de ce goût ténébreux au parfum douceâtre et fumé. Le goût de la mort.
Et ce fut ce que je devins.
La Mort.
L’Annonciatrice qu’avait reconnue le lieutenant.
« Oh, merde », grommela Reaver derrière moi.
J’empoignai la hampe de la flèche que j’arrachai sans rien sentir. Ma lèvre supérieure se retroussa lorsque je vis la pierre d’ombre et le sang qui en ruisselait – mon sang. L’essence crépita de mes doigts et avala la flèche, dont elle consuma d’abord la tige avant de pénétrer dans la pointe en pierre d’ombre, qu’elle réduisit en miettes de l’intérieur.
Sous mes pieds, la route s’ébranla et se fendit. D’épaisses racines en jaillirent, serpentant dans la boue avant de s’y enfoncer profondément. À mesure que le sol grondait, l’odeur du sang mêlé à l’humus se faisait entêtante. Une ombre se déploya autour de moi tandis qu’un arbre de sang s’élançait vers le ciel, son écorce d’un gris luisant. De ses branches nues jaillirent de minuscules bourgeons, qui s’ouvrirent en feuilles écarlates.
Alors que Kieran tentait de me saisir, des cris retentirent. Des ordres de tirer tandis que Reaver bataillait avec les gardes royaux qui surgissaient d’entre les arbres. Une autre voix se fit entendre, celle-ci incitait à la prudence, et demandait aux gardes de se replier. Une voix que je reconnaissais presque.
Relevant la tête, je scrutai les soldats, repérant un archer sur le bord de la route, accroupi contre le tronc d’un arbre. Une fois de plus, ma volonté s’étendit. Le cou et le corps de l’homme se tordirent avec un craquement sinistre et il fut projeté sur le côté. La flèche qu’il libéra dans sa chute atteignit un garde royal, qui poussa un cri de douleur. La Matière tourbillonnait frénétiquement autour de moi, serpentant entre mes jambes au-dessus du sol pour se diriger vers les chênes majestueux. Et ce lieu vide, glacé et impatient, grandit en moi alors que je tournais les yeux vers les autres soldats qui arrivaient sur nous. L’amertume de leur effroi, l’acidité brûlante de leur colère et la saveur iodée de leur détermination s’étendirent, emplissant ce réceptacle. Je les absorbai, j’absorbai tout par le biais de cordons chatoyants jaillissant de mon esprit au-dessus de la route pour me connecter à chacun d’entre eux.
Je retournai contre eux toute cette peur, cette colère. Toute cette détermination, cette fureur et… la mort.
Quand ce flot d’émotions se déversa en eux, ils lâchèrent rênes et armes pour se prendre la tête entre les mains. Leurs cris – leurs hurlements de douleur – déchirèrent l’atmosphère tandis que j’avançais. Je flottais entre les chevaux affolés, leurs cavaliers désarçonnés derrière et devant moi. Ils agonisaient sur la route, se tordant de douleur et s’arrachant les cheveux tandis que palpitait le tourbillon d’ombre et de lumière qui ondoyait entre les chevaux cabrés, cherchant…
« Assez ! » cria une voix.
Une voix qui me stoppa net.
Une voix que j’identifiai enfin.
Je la trouvai, debout au milieu de la route. Une silhouette cramoisie, gainée dans un manteau rouge boutonné de la taille au menton, tout droit sortie d’un cauchemar. Une chevelure d’un noir d’encre lui cascadait sur les épaules, encadrant un visage à demi dissimulé par des ailes peintes en rouge sombre.
Mais je savais que c’était elle.
« Toi », chuchotai-je, et ce seul mot la percuta dans une vague d’ombre et de ténèbres.
La dame d’honneur sourit.
« On se retrouve, tu vois. »
Elle n’était pas seule.
Sans prêter attention aux gardes royaux qui l’entouraient, armés d’épées tremblantes, je me concentrai sur les autres. Ceux qui portaient des capes couleur de sang. Ils étaient dix. Je ne voyais pas leurs visages, ni leurs mains, ni aucune autre partie de leurs corps. Mais je savais au plus profond de mes os que c’étaient des Revenants.
L’essence originelle tourbillonnait et crépitait autour de moi. À mesure qu’elle s’approchait des Revenants, elle s’étirait puis se rétractait. Je sentis le corps de Kieran derrière moi et j’entendis le grognement sourd de Reaver, mais je restai entièrement focalisée sur elle.
« Je ne suis pas venue prendre vos villes », l’informai-je.
Elle plongea dans les miens ses yeux pâles d’un bleu argenté.
« Pas encore.
— Pas encore, confirmai-je.
— Je sais pourquoi tu es là. »
Mes doigts écartés le long de mon corps projetaient des braises de feu argenté et des ombres épaisses.
« Alors, tu devrais savoir que tu ne m’arrêteras pas cette fois.
— C’est ce qu’on verra. »
La colère m’envahit, faisant taire la petite voix qui tentait de me rappeler le désespoir et l’impuissance qui émanaient d’elle quand la reine du sang lui avait donné l’ordre de s’avancer. Deux émotions que je ressentais aussi chaque fois que le duc Teerman me convoquait dans son bureau.
Je ne pouvais pas me permettre d’accorder de l’importance à ses émotions.
Reaver s’approcha pour me murmurer à l’oreille : « Et eux, je peux les brûler ? »
Un sourire assassin au coin des lèvres, je m’apprêtai à lui hurler que oui quand la dame d’honneur reprit la parole.
« Elle le tuera. »
Tout s’arrêta. Le souffle de Reaver, les pulsations de la Matière, tout. Mon être tout entier se concentra sur elle alors que je sentais l’alliance de Casteel brûler entre mes seins, comme un fer chauffé à blanc.
« Si tu parviens à nous échapper, ce qui est très improbable, elle le saura et elle le tuera, dit doucement la dame d’honneur. Elle jurera que ce n’était pas ce qu’elle voulait, ce qui ne sera pas entièrement faux, parce qu’elle connaît les conséquences. Elle sait tout le mal que ça te fera.
— Je ne suis pas stupide », grognai-je.
Elle pencha la tête sur le côté.
« Je n’ai pas dit ça.
— Tu le penses forcément si tu imagines pouvoir me convaincre qu’elle se soucie réellement de la douleur qu’elle inflige.
— Ce que tu crois n’a pas d’importance. Tout ce qui compte, c’est qu’elle en soit persuadée. Enfin, non, ce n’est pas la seule chose qui importe. Qu’elle assassine ton roi n’est pas à négliger non plus, tu ne trouves pas ? ajouta-t-elle en haussant à moitié les épaules. En plus, elle en fera tout un spectacle. Cette fois, elle te le renverra en plusieurs morceaux. Un par un…
— La ferme. »
Je m’avançai d’un pas. Autour de moi, l’essence tourbillonnait follement, fouettant l’air à quelques centimètres de son visage. La dame d’honneur ne cilla même pas.
« On attendait que tu passes à l’action, que tu viennes sauver ton roi. On savait qu’il y avait deux voies que tu étais susceptible d’emprunter. La reine pensait que tu te présenterais directement à Carsodonia, aux portes du Mur, prouvant ainsi au peuple que tu es bel et bien l’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction. »
Une crainte familière me retourna l’estomac. Si la population croyait que j’étais une Annonciatrice, la guerre et ses répercussions seraient bien plus compliquées.
« Personnellement, je ne croyais pas à cette version, poursuivit-elle. Je pensais plutôt que vous alliez passer par-derrière – par les mines. » La dame d’honneur sourit. Derrière moi, Kieran poussa un juron. Le sourire de la Revenante avait quelque chose de familier. « Moi, en tout cas, c’est ce que j’aurais fait. »
Qu’ils aient envisagé que je tenterais une approche de ce genre ne me surprenait pas outre mesure. Nous nous y étions attendus. Ce qui m’étonnait, en revanche, c’était que cette dame d’honneur avait vu juste. Pour l’heure, rien de tout cela n’avait d’importance.
« Elle sait ce que je ferai si elle le tue. Elle n’osera pas.
— Détrompe-toi. » La dame d’honneur s’avança. « Je suis sa préférée… après toi. »
Encore une fois, il y avait dans sa manière de dire ça quelque chose qui fractura l’emprise de ma colère. Quoi exactement, je n’aurais pas su le dire.
« Poppy, murmura Kieran derrière moi. Si elle dit vrai… »
Il n’était pas question que je prenne le risque de perdre Casteel.
Je ne reproduirais pas cette erreur.
L’inspiration que je pris à cet instant n’avait plus autant le goût des ténèbres, du feu et de la mort. Je rappelai la Matière, dont les vrilles se rétractèrent dans l’herbe et sur la route. Petit à petit, le bourdonnement de mon sang s’apaisa. La colère persistait, mais elle était désormais sous contrôle. Lorsque la lueur argentée disparut de ma vision, la douleur lancinante dans mon épaule se réveilla, me rappelant qu’un de nos assaillants avait réussi à m’atteindre.
Mais ça devrait attendre.
« Alors, que se passe-t-il maintenant ? » demandai-je.
La dame d’honneur baissa le menton.
« On va vous escorter jusqu’à Carsodonia, où vous rencontrerez la reine. »
J’éclatai de rire.
« Hors de question.
— Je ne suis pas sûre que tu comprennes…
— C’est toi qui ne comprends pas. » Je franchis la courte distance qui nous séparait pour m’arrêter juste devant elle. De près, je m’aperçus que nous faisions la même taille. Elle était un peu plus mince que moi, mais pas beaucoup. « Ce n’est pas parce que je vous épargne que je vais me plier à vos plans.
— Ce serait une erreur. » Derrière son masque facial, elle plissa les yeux « Pourquoi as-tu de la boue sur le visage ?
— Et toi, pourquoi as-tu de la peinture sur le tien ?
— Touché, murmura-t-elle. Mais ça ne répond pas à ma question. »
À cet instant, une brise se leva, faisant flotter jusqu’à moi des relents de pourriture et de… lilas fanés. Mon regard se porta sur les Revenants immobiles.
« Ils empestent.
— Ce n’est pas très gentil. »
Je me retournai vers elle. « Mais pas toi.
— Non, c’est vrai. »
Cette différence m’intriguait, mais elle n’avait aucune importance non plus.
« Vous feriez mieux de vous écarter de notre chemin, ta joyeuse bande de puants et toi. »
La dame d’honneur partit d’un grand rire – un rire aussi bref que profond, mais qui semblait sincère.
« Pour vous laisser passer, toi et ta joyeuse bande de mâles extrêmement séduisants ? » Elle inclina la tête et poursuivit d’une voix si basse que je l’entendis à peine. « Tu peux toujours rêver, Penellaphe. »
Sans la quitter des yeux, j’ouvris mes sens et je captai la saveur sucrée de son amusement. Rien de plus. Ce qui ne m’apprenait pas grand-chose.
« Tu n’as pas le choix, reine de la chair et du feu, reprit-elle. Si tu es aussi intelligente que je l’espère, tu comprendras sûrement que tu n’arriveras pas à pénétrer dans la capitale sans te faire remarquer. Ni par les mines ni par les portes. »
J’analysai son choix de mots. Elle n’avait pas dit que je ne pourrais pas m’échapper. Seulement qu’il me serait impossible d’entrer dans la capitale sans me faire repérer. C’était étrange.
Mais elle avait raison.
Toute attaque furtive était exclue. Je ne compromettrais pas la sécurité de Casteel en laissant Reaver assouvir enfin son instinct de pyromane. Entrer dans la capitale sous escorte n’était pas la solution idéale, mais, au moins, c’en était une.
« Laisse-les partir et je ne t’opposerai aucune résistance, finis-je par dire.
— Hors de question », aboya Kieran, qui apparut immédiatement à mes côtés. « On ne se sépare pas. » Je me tournai vers lui, mais il m’interrompit avant que je puisse ouvrir la bouche. « Ne commence pas. On ne te quittera pas d’une semelle. N’y compte pas », ajouta-t-il à l’attention de la dame d’honneur.
Sa loyauté était admirable et je…
Le draken s’avança. « Si vous souhaitez que la reine de la chair et du feu, celle qui amène la Vie et celle qui amène la Mort, vous accompagne à la capitale, commença-t-il – et je devais reconnaître que je préférais cette version du titre que la prophétie m’avait attribué – vous allez devoir nous permettre, à son conseiller et à moi-même, de l’escorter en gage de votre bonne foi. »
D’un regard insistant, Kieran me fit comprendre que ni lui ni Reaver ne me laisseraient partir seule. Ravalant ma frustration et mon inquiétude, je me tournai vers la dame d’honneur.
« Cette fois, c’est à toi de décider. Tu vois, contrairement à ce que tu penses, j’ai encore le choix.
— Comme vous voudrez, répondit-elle. Ça m’est égal. Ce n’est pas comme si vous étiez des prisonniers. »
La tête de Kieran pivota vers elle.
« Quoi ? demanda-t-elle, arrondissant les yeux d’un air faussement surpris.
— Nous ne sommes pas des prisonniers ? questionnai-je.
— Non. Vous serez des invités. » Elle s’inclina dans une révérence digne d’Emil. « Des invités d’honneur, même. Après tout, tu es la fille de la reine et une déesse. Toi et ceux qui t’accompagnent serez traités avec le plus grand respect, assura-t-elle avec un sourire éclatant, exagérément large. Et s’ils n’ont pas envie de venir, je m’en tamponne royalement. »
Je ne croyais pas une seule seconde que nous aurions droit au moindre respect.
« Quoi qu’il en soit, j’espère qu’on va se mettre en route sans tarder. La reine souhaite s’entretenir avec toi sur l’avenir de Solis et de l’Atlantie et le véritable roi des royaumes », ajouta-t-elle en soutenant mon regard.
Et d’ailleurs…
« Je ne t’ai pas vue cligner des yeux une seule fois. C’est flippant, lui dis-je en lançant un regard aux Revenants, qui n’avaient toujours pas bougé. Enfin, pas aussi flippant qu’eux.
— Tu n’as encore rien vu, pouffa-t-elle.
— Je trépigne d’avance.
— Dans ce cas… »
Elle fit un pas de côté, le bras tendu. Un mélange d’effroi et d’impatience me submergea.
« Je vais… »
Une saveur florale tapissa ma bouche et je sentis un tourbillon de picotements se répandre depuis mon épaule endolorie jusque dans ma poitrine, avant de descendre le long de mes jambes.
Lorsque Kieran m’empoigna par le bras, je ne sentis rien.
« Poppy ?
— Je… »
Un vertige soudain m’assaillit, suivi de violentes nausées. Je me détournai du Lycan, craignant de lui vomir dessus. Mes yeux écarquillés, brûlants, croisèrent ceux de la dame d’honneur.
« La pierre d’ombre », dis-je dans un souffle rauque.
Elle me regardait fixement et ses lèvres bougeaient, mais je ne distinguais pas ses paroles. Je n’entendais plus rien. Mon cœur vacilla, puis le sol se déroba sous mes pieds.
Ensuite… ce fut le néant.


Chapitre 23
« Il faut que tu me lâches, mon bébé. Cache-toi, Poppy… »
Maman s’immobilisa, puis dégagea son bras pour plonger la main dans sa botte. Elle en sortit une fine lame noire, puis tournoya sur elle-même et se releva, si vite que je parvenais à peine à suivre ses mouvements.
Quelqu’un d’autre se trouvait là.
« Comment as-tu pu faire ça ? »
Maman fit un pas de côté de manière à bloquer partiellement le placard. Malgré tout, je vis qu’un homme se trouvait dans la cuisine. Un homme enveloppé d’une cape aussi noire que la nuit.
« Je suis désolé », dit-il.
Je ne connaissais pas sa voix.
« Moi aussi. »
Maman lança son bras, mais l’homme de l’ombre l’intercepta… Ils restèrent ainsi un moment, immobiles. Dans le placard, j’étais tétanisée, le cœur battant, ruisselante de transpiration.
« Nous n’avons pas le choix, affirma l’homme. Tu sais ce qui va arriver.
— Ce n’est qu’une enfant…
— Et elle sera la fin de tout.
— Ou seulement leur fin à eux. Un commencement… »
Il y eut un bruit de verre brisé, suivi de cris.
« Maman ! »
Elle tourna brusquement la tête.
« Cours ! Cours… »
La cuisine semblait trembler, tout s’entrechoquait. La nuit se répandit dans la pièce, dégringolant le long des murs et frappant le sol. Je me figeai, incapable de bouger, alors que des créatures à la peau grise se relevaient, dégoulinantes de rouge.
« Maman ! »
Des corps se tournèrent vers moi. Des bouches aux dents acérées. Des hurlements stridents déchirèrent l’air. Des doigts froids et osseux s’enfoncèrent dans ma jambe. Je poussai un cri en reculant dans le placard…
Un jet de liquide putride m’atteignit au visage. La créature lâcha ma jambe. Je rampai au fond du placard.
L’homme de l’ombre se découpa dans l’ouverture et avança la main. Je n’avais nulle part où aller. Il attrapa mon bras pour m’extirper de force.
« Mes dieux, aidez-moi. »
Paniquée, je résistai tandis que les créatures venaient vers lui. Mon pied glissa dans une flaque alors que je me débattais. Je me tournai sur le côté…
Maman était là, le visage strié de rouge. Elle saignait quand elle enfonça la lame noire dans la poitrine de l’homme de l’ombre. Dans un grognement, il lâcha un juron que j’avais entendu une fois dans la bouche de papa. Sa main se desserra alors qu’il tombait en arrière.
« Cours, Poppy, souffla maman. Cours ! »
Je courus. Je courus vers elle…
« Maman… »
Des griffes me tiraient les cheveux, me lacéraient la peau, me brûlaient comme la fois où j’avais attrapé la bouilloire. Je hurlais, cherchant maman, je ne la voyais plus dans la masse grouillante sur le sol.
L’ami de papa se tenait dans l’embrasure de la porte. Il était censé nous aider, aider maman, mais il regardait l’homme en noir se relever au-dessus de la marée de créatures qui se tortillaient, qui se nourrissaient. L’amertume de son effroi m’emplissait la bouche, suffocante. Il recula en secouant la tête, puis nous laissa. Il nous abandonnait…
Des dents s’enfoncèrent dans mon bras. Une douleur ardente me traversa tout le membre avant de m’enflammer le visage. En essayant de les repousser, je tombai.
« Non, non, non ! criai-je en me débattant. Maman ! Papa ! »
Une douleur insoutenable me déchira le ventre, paralysant mes poumons et mon corps.
Ensuite, les créatures tombèrent autour de moi, sur moi, elles étaient lourdes et elles ne bougeaient plus. Je ne pouvais plus respirer. La douleur. Le poids. Je voulais ma maman.
Tout à coup, elles n’étaient plus là et une main me toucha la joue, le cou.
« Maman. »
Un mélange de sang et de larmes m’aveuglait.
Le Seigneur des Ténèbres se dressait au-dessus de moi. Sous le capuchon de sa cape, son visage n’était qu’une ombre. Ce n’était pas sa main qui était contre ma gorge, mais un objet froid et pointu. Il ne bougeait pas, la main hésitante. Il tremblait.
« Je la vois. Je la vois qui me regarde.
— Elle doit… c’est son viktor, dit maman d’une voix humide. Tu comprends ce que ça veut dire ? Je t’en prie. Elle doit…
— Seigneurs. »
La pression de l’objet froid quitta ma gorge et je fus soulevée dans les airs. Je flottai dans l’obscurité chaude. Mon corps était là et absent à la fois. Je sombrai dans le néant, enveloppée du parfum des fleurs. Celui des fleurs violettes que la reine aimait avoir dans sa chambre à coucher. Des lilas.
Quelqu’un m’accompagnait dans le néant. La silhouette se rapprocha, une ombre dans l’obscurité, avant de prendre la parole.
Quelle puissante petite fleur
Quel puissant coquelicot
Ramasse-le et regarde-le saigner
Maintenant, tu n’es plus si puissant…
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Mon réveil fut laborieux.
Je savais qu’il le fallait. Je devais m’assurer que les miens étaient sains et saufs. Sans oublier Casteel. Et ce cauchemar… Je voulais m’en éloigner le plus possible, mais mon corps était lourd, inutile, comme si je n’y étais même plus connectée. Je flottais ailleurs, je dérivais jusqu’à ne plus ressentir la moindre pesanteur. Soudain, j’inspirai un grand coup et mes poumons se gonflèrent.
« Poppy ? » Une main chaude et familière me toucha la joue.
Je m’obligeai à ouvrir les yeux.
Kieran me surplombait, comme… comme le Seigneur des Ténèbres dans mon cauchemar. Son visage était juste flou, mais je le voyais.
« Salut.
— Salut ? » Un sourire se dessina lentement sur ses lèvres tandis qu’un gloussement rauque lui échappait. « Comment te sens-tu ? »
Difficile à dire. Peu à peu, ses traits devinrent plus nets.
« Ça va, je crois. Qu’est-ce qui s’est passé ? » Je déglutis et me raidis soudain. Une saveur boisée me tapissait la gorge. Je pris rapidement conscience que j’étais étendue sur une surface d’une incroyable douceur. « Tu m’as donné ton sang ? Encore ? » Je n’entendais pas Reaver, ni personne d’autre. « Où sommes-nous ?
— Une question à la fois, d’accord ? » Sa main demeura sur ma joue pour m’empêcher de détourner la tête. « La flèche de pierre d’ombre que tu as reçue était enduite d’une espèce de toxine. D’après Millicent, elle ne devait pas t’endormir plus de quelques jours…
— Millicent ? répétai-je, les sourcils froncés.
— La dame d’honneur. C’est comme ça qu’elle s’appelle. Comme je ne lui fais pas plus confiance qu’à une vipère, je t’ai donné du sang, au cas où.
— Tu… tu n’aurais pas dû. Tu en as besoin.
— Les Lycans sont comme les Atlantiens. Notre sang se reconstitue rapidement. C’est l’une des raisons pour lesquelles on guérit si vite, expliqua-t-il, et je me rappelai que Casteel avait dit quelque chose de cet ordre. Tu as mal au bras ? La dernière fois que j’ai regardé, il avait l’air cicatrisé.
— Non, je ne sens rien. Grâce à toi, j’en suis sûre. » Je voulus tourner la tête, mais il posa le pouce sur mon menton pour m’en dissuader. Mon cœur manqua un battement lorsqu’un autre élément me revint à l’esprit. « Depuis combien de temps suis-je inconsciente ? »
La façon dont il me regardait fit battre mon cœur plus vite.
« Tu as dormi environ deux jours, Poppy. »
Je ne le quittai pas des yeux. Je n’aurais pas su dire quel détail me frappa en premier. La brise iodée qui soulevait les voilages transparents d’une fenêtre. Le lit moelleux sur lequel j’étais étendue, qui avait toujours été très grand, même quand je n’étais plus si petite. La tunique grise sans manches que Kieran portait à la place de la pèlerine des Chasseurs. Ou les mots différents de la sinistre comptine que j’avais entendue dans mon cauchemar. Je tournai la tête. Cette fois, Kieran ne m’en empêcha pas. Sa main quitta ma joue pour glisser sur le lit. Derrière lui, je discernai un plafond de marbre et de grès plus haut que bien des habitations, peint dans des tons bleu pastel et blanc, encadré de colonnes incurvées qui formaient un dôme depuis les murs de la chambre… la chambre de la tour.
La Matière se mit à vrombir dans ma poitrine lorsque mon regard se porta vers l’endroit où je savais que se dresseraient deux piliers, de part et d’autre d’une porte plaquée d’or. Une porte qui avait souvent été laissée ouverte, mais je doutais sérieusement qu’elle le soit maintenant. La pièce n’était ni petite ni grande, mais aussi luxueuse que dans mes souvenirs. Aux quatre poteaux du lit étaient retenus des rideaux gris pâle suspendus à un baldaquin. Un épais tapis couleur crème recouvrait le sol entre le lit et les piliers. Une table délicate, incrustée d’or, assortie de chaises, était placée au fond de la pièce. L’un des murs était occupé par une vaste garde-robe, qui contenait autrefois plus de poupées et de jouets que de vêtements.
Lorsque je me redressai brusquement, Kieran eut à peine le temps d’éviter une collision.
« Tu ferais mieux de te reposer… »
Balançant mes jambes hors du lit, je me levai. Ma tête qui tournait n’avait rien à voir avec la pierre d’ombre ou la toxine. Interdite, je traversai la chambre circulaire.
« Ou pas », marmonna le Lycan.
Le cœur au bord des lèvres, je m’approchai de la fenêtre. J’avais beau savoir ce que j’allais découvrir, j’écartai le rideau soyeux.
Le toit des passerelles qui traversaient le jardin bien entretenu, abrité par l’ombre d’un rempart intérieur plus haut que la plupart des Murs. Les majestueux domaines nichés derrière une seconde muraille. Mon regard s’arrêta sur les jacarandas d’un mauve soutenu qui bordaient la route au-delà du portail intérieur. Je les suivis jusqu’aux collines vallonnées, peuplées d’arbres d’un vert éclatant, et aux rangées de toits de terre cuite couverts de lierre parsemé de coquelicots. J’aperçus les temples. C’étaient les plus hauts bâtiments de Carsodonia, plus hauts encore que le château de Wayfair, tous les deux situés dans le quartier des Tonnelles. L’un était bâti de pierre d’ombre, l’autre de marbre incrusté de poussière de diamant. Au-delà du bosquet, le pont Doré scintillait de mille feux.
Nous étions à Carsodonia.
Je fis volte-face.
« Depuis quand est-on là ?
— Hier soir, répondit Kieran en se levant. On nous a conduits directement à Wayfair. Un connard aux cheveux et à la peau dorés nous y attendait. Il a voulu nous séparer. Il trouvait inconvenant qu’on reste ensemble ou je ne sais quelles foutaises. Mais je lui ai fait comprendre très clairement – et en détail – que ce n’était pas la peine d’y compter. »
Je n’avais aucune idée de qui pouvait être ce connard doré.
« Et Reaver ?
— Le draken est logé dans une chambre à l’étage inférieur. Nous, on est dans…
— Dans l’aile est de Wayfair. Je sais. C’était ma chambre quand je vivais ici, l’interrompis-je, et je vis sa mâchoire se contracter en réponse à l’information. Tu es resté là tout ce temps ? Comment sais-tu que Reaver va bien ?
— Ils l’ont amené quand j’ai exigé de le voir. Il s’est plutôt bien comporté, ce qui est peut-être le plus troublant. Comme à moi, on lui a servi à manger et donné des vêtements propres. Il est sous bonne garde dans ses appartements. » Il eut un sourire narquois. « Enfin, c’est ce qu’ils s’imaginent. Ils n’ont aucune idée de ce qu’il est. S’ils le savaient, je doute qu’ils se seraient contentés de l’enfermer à double tour dans une chambre.
— Et il y est resté ?
— Même lui semble savoir qu’il vaut mieux ne pas agir sur un coup de tête au cœur d’un territoire ennemi. »
En réaction au tourbillon d’émotions qui me submergeait, l’essence originelle affluait sur ma peau. C’était moi qui risquais de foncer tête baissée.
« La bourse…
— Elle est ici. Je l’ai prise. »
D’un signe de tête, il indiqua un fauteuil capitonné couleur ivoire de l’autre côté du lit.
Les dieux soient loués.
« Et elle… tu l’as vue ? »
La reine du sang.
Isbeth.
« Non. Je n’ai même pas vu d’Élevés, à part une petite armée de chevaliers. Ils sont partout. Devant la porte de cette chambre, dans le couloir, à tous les étages, répondit-il. Je m’attendais presque à en trouver cachés dans cette fichue garde-robe. Personne ne s’est adressé à nous à part les dames d’honneur et le crétin doré. »
Pourtant, elle était forcément ici.
« Malik ? »
Kieran secoua la tête. Je fermai les yeux et inspirai profondément.
« Qui est ce type doré dont tu parles ?
— Il s’appelle Callum. C’est un Revenant. Je le trouve vraiment louche.
— Tout est louche dans cette situation », murmurai-je.
Les pensées se bousculaient dans ma tête, entre ce cauchemar déroutant et le fait de nous retrouver à Carsodonia – et à Wayfair. Ça faisait beaucoup à encaisser. Notre plan avait complètement déraillé. Nous avions perdu tout contrôle – à supposer que nous en ayons eu un jour. Un éclair de panique me transperça, menaçant de me dévorer. Pas question d’y céder. Trop de choses étaient en jeu. Je devais faire face.
Je refermai mes mains tremblantes le long de mon corps.
« Et la dame d’honneur ? Millicent ?
— Je ne l’ai pas revue depuis notre arrivée. »
Je pris une faible inspiration.
« Tu as entendu quand elle a dit qu’on ne pourrait pas entrer dans Carsodonia sans nous faire remarquer si on ne l’accompagnait pas ? Elle n’a pas dit qu’on ne pourrait pas en sortir. Ça ne t’a pas semblé bizarre ?
— Absolument tout chez elle est bizarre. »
Sur ce point, j’étais d’accord.
Je contraignis mon esprit à ralentir et à se concentrer, puis je posai les mains sur le rebord chaud de la fenêtre et regardai dehors. Le ciel était strié de rose pâle. Mon regard s’arrêta immédiatement sur les flèches en pierre d’ombre du temple de Nyktos, puis sur le dôme de diamant scintillant du temple de Perses. Ils trônaient face à face, chacun dans un quartier différent, l’un tourné vers la mer de Stroud, l’autre plongé dans l’ombre des falaises du Crève-Cœur.
Si Casteel était bien sous terre, dans un réseau de galeries semblable à celui de Pas-du-Chêne, il pouvait se trouver sous l’un des temples.
Ainsi que mon père.
J’avais atteint ma destination, mais pas comme je l’avais prévu. Je me concentrai sur le pont Doré qui séparait les Tonnelles des quartiers moins favorisés de Carsodonia. Mon cœur ralentit enfin. À mesure que la Matière reprenait sa place dans ma poitrine, mes pensées s’apaisèrent.
« Ce n’est pas si mal.
— Non, reconnut Kieran, qui me rejoignit à la fenêtre. Au moins, on y est.
— Il ne faut pas non plus s’attendre à pouvoir explorer le château ou la ville librement. On risque d’être surveillés de près et qui sait ce que la reine du sang a en tête ? Je doute qu’elle nous permette de rester beaucoup plus longtemps dans nos chambres, nourris et blanchis.
— Non, ce n’est pas son style. »
Kieran suivit mon regard. Des mouettes descendaient en piqué et décrivaient des arabesques au-dessus du Mur, qui s’incurvait peu à peu pour surplomber la Ville-Basse, puis la mer, dont les eaux azur scintillaient sous le soleil couchant. Ses rayons éclairaient les terrasses arborées et les toits inclinés. Plus loin, là où les logements étaient empilés les uns au-dessus des autres de façon presque irrespirable, une chaude lumière baignait la ville. Carsodonia était magnifique, surtout au crépuscule et à l’aube, comme la Forêt sanglante. Une preuve supplémentaire que la beauté extérieure pouvait dissimuler toute la laideur du monde.
« Selon toi, où en sont nos armées ? demandai-je.
— Elles devraient avoir atteint New Haven, ou même Whitebridge. À trois ou quatre jours d’ici. » La tête penchée, il m’observa. « Si nous ne retournons pas à Trois-Rivières comme entendu avec Valyn, ils viendront nous chercher. »
J’acquiesçai.
« À quelle distance as-tu été capable de communiquer avec Delano à travers le Notam ?
— Assez loin. Une fois, il a réussi à me contacter depuis les Plaines désertées, mais je pense que nous sommes encore trop loin.
— Je le crois aussi. » Il contempla la vue par la fenêtre. « Mais Carsodonia ne doit pas être beaucoup plus vaste que la distance qui sépare les Plaines désertées de Pompay, non ? » Il se tourna vers moi. « Et s’il trouvait le moyen de s’approcher du Mur ? »
Je considérai l’imposante muraille qui se profilait au loin.
« Là, je pourrais l’atteindre. »
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Un peu plus tard, je me tenais face à la garde-robe de ma chambre, épiée par une armée d’yeux sans vie sur des visages de porcelaine brillante, soigneusement alignés sur les étagères.
« Ferme cette porte, s’il te plaît, grommela Kieran derrière moi.
— Tu as peur des poupées ?
— J’ai surtout peur qu’elles me volent mon âme. »
Un sourire moqueur étira mes lèvres lorsque j’obtempérai. J’avais fouiné dans mes anciens appartements à la recherche de n’importe quoi qui aurait pu servir d’arme. J’avais toujours ma dague en os de Lycan, mais Kieran et Reaver avaient été désarmés. Quand je lui avais proposé de la prendre, le Lycan avait refusé. Ni l’un ni l’autre n’était sans défense, mais je me serais sentie mieux s’il l’avait acceptée.
« Tu jouais vraiment avec elles quand tu étais petite ? »
Il scrutait l’armoire fermée comme s’il s’attendait à voir une de ses occupantes ouvrir la porte pour en sortir la tête. Je me tournai vers lui, appuyée contre le meuble.
« Oui.
— Ça explique bien des choses. »
Je levai les yeux au ciel.
« Elle… Isbeth m’en a offert une chaque année le premier jour de l’été jusqu’à ce qu’on m’envoie à Masadonia. Je les trouvais très belles. »
Kieran fit la grimace.
« Elles sont terrifiantes.
— C’est vrai, mais elles avaient le visage lisse et sans défaut. » Je touchai la cicatrice qui balafrait ma joue désormais chaude. « Pas moi, alors j’imaginais que je leur ressemblais. »
Ses traits s’adoucirent.
« Poppy…
— Je sais. » J’avais l’impression que mon visage était en feu. « C’était idiot.
— Ce n’est pas ce que j’allais dire… »
Un grand coup retentit sur les portes dorées, une seconde avant qu’elles s’ouvrent à la volée.
C’était elle.
La dame d’honneur.
D’une démarche nonchalante, Millicent s’avança dans la chambre. Sa tunique noire à manches longues, dépourvue de tout ornement, s’arrêtait aux genoux, au-dessus de ses bottes étroitement lacées. Comme d’habitude, un masque ailé était peint sur son visage, en noir cette fois-ci. Le contraste avec ses yeux pâles était saisissant.
« Bonsoir. »
Lorsqu’elle frappa dans ses mains, trois autres dames d’honneur entrèrent à sa suite. Elles portaient la même tenue, à l’exception d’amples coiffes qui leur couvraient la tête et la bouche de manière à ne laisser paraître que leurs masques peints. Deux d’entre elles avaient les yeux bleus, presque incolores. La dernière avait les yeux marron. À cet instant, une idée me traversa l’esprit. Peut-être que les dames d’honneur n’étaient pas toutes des Revenantes. En tout cas, elles n’avaient pas toutes le même regard bleu pâle. Ma mère… Elle avait les yeux marron.
« Contente de te voir debout ! » Millicent salua Kieran d’un signe de tête, et ses cheveux retinrent mon attention. Ils étaient d’un noir de jais, dépourvus de reflets, mais leur teinte semblait… inégale, décolorée par endroits. « Je t’avais dit qu’elle serait d’aplomb d’ici un jour ou deux… à une demi-journée près. »
Je m’écartai de la garde-robe, cherchant immédiatement à lire en elle. À mon grand agacement, mes sens se heurtèrent à un mur. Elle me bloquait.
« C’était quoi, cette toxine ?
— Un truc raclé de l’intérieur d’une créature quelconque, répondit-elle en haussant une épaule. Elle aurait tué un Atlantien. Sans parler d’un mortel. Un seul garde disposait de ces flèches. Tu vois, au cas où tu aurais eu l’intention de déchaîner ta colère divine d’Annonciatrice du chaos.
— Si tu continues de m’appeler l’Annonciatrice, ma colère divine va revenir. »
Elle s’esclaffa, mais son rire était très différent de celui que j’avais entendu sur la route. Il sonnait faux.
« Je te le déconseille fortement. Tout le monde est à cran en ce moment, surtout après la missive que la couronne a reçue.
— Quelle missive ?
— On a appris que New Haven et Whitebridge étaient tombées sous le contrôle des Atlantiens. Et on peut s’attendre à ce que Trois-Rivières soit assiégée d’un jour à l’autre. »
Vonetta et les généraux étaient donc dans les temps. Un sourire étira mes lèvres.
La dame d’honneur m’imita.
« La reine sollicite ta présence. »
Mon sourire s’évanouit.
« De l’eau chaude va être apportée dans ta salle de bains, annonça Millicent en traversant la chambre pour se laisser choir dans un fauteuil près du lit. Une fois que tu seras présentable, on t’escortera jusqu’à elle.
— On nous escortera jusqu’à elle, corrigea Kieran.
— Si ça te fait plaisir, personne ne t’empêchera d’accompagner ta reine bien-aimée. »
Elle leva une main gantée d’une mitaine. Une autre dame d’honneur entra. Elle se dirigea vers la garde-robe, un vêtement blanc sur le bras.
« Tu peux t’arrêter là, l’interrompis-je. Il n’est pas question que je porte ça. »
La dame d’honneur se figea pour jeter un regard à Millicent, qui avait changé de position sur son fauteuil. Ses épaules reposaient maintenant sur l’assise et ses jambes sur le dossier, croisées au niveau des chevilles. Quant à sa tête, elle pendait au bord du siège. Pourquoi une position aussi saugrenue et comment s’était-elle installée ainsi en l’espace de quelques secondes ? Elle fronça ses sourcils.
« Et pourquoi pas ?
— Elle veut me faire porter le blanc de la Pucelle. » J’examinai la robe. « Pour quelle raison, je ne veux pas le savoir, mais elle n’aura plus jamais son mot à dire sur ma tenue. »
Elle m’étudiait de ses yeux pâles, cachés derrière son masque peint.
« Mais c’est la seule robe qu’on m’ait donnée.
— Ce n’est pas mon problème.
— Le mien non plus. »
Je fis face à la dame d’honneur.
« Tu t’appelles Millicent ?
— Aux dernières nouvelles. »
Je me redressai de toute ma hauteur.
« Alors, écoute-moi bien, Millicent. Si elle veut que je vienne à elle, il va falloir me trouver des vêtements qui ne soient pas blancs. Ou j’irai telle que je suis.
— Tu es pleine de crasse, de sang et les dieux seuls savent quoi d’autre, signala-t-elle. Au cas où tu l’aurais oublié, ta mère est à cheval sur la propreté.
— Ne l’appelle pas comme ça. » La Matière vibrant dans ma poitrine, je m’avançai vers elle. « Elle n’a rien d’une mère à mes yeux. »
Millicent garda le silence.
« Soit tu me trouves une autre tenue, soit j’y vais comme ça, répétai-je. Et si ça ne convient pas, j’irai dans le plus simple appareil.
— Vraiment ? s’étonna-t-elle.
— Vraiment.
— Je serais presque tentée de te laisser faire, rien que pour voir sa tête. » Après plusieurs secondes sans bouger, elle ôta ses talons du dossier du fauteuil. Les bras croisés, je la regardai faire une roulade arrière pour se relever. Le visage à moitié caché par ses cheveux mats au noir inégal, elle pivota vers moi. « Et ça devient mon problème.
— Oui. »
Milllicent expira bruyamment.
« Je ne suis pas assez payée pour ça. » Elle prit la robe des mains de l’autre dame d’honneur. « En fait, je ne suis pas payée du tout. C’est encore pire. »
Sur ces mots, elle quitta la chambre d’une démarche particulièrement… théâtrale.
« Elle est vraiment trop bizarre », marmonna Kieran.
Les autres dames d’honneur restèrent là, aussi figées que silencieuses, les traits masqués par leur maquillage. Comment avais-je pu les oublier ? Je réprimai un frisson au souvenir de leur manière de se déplacer sans bruit dans les couloirs. Et ma mère, la seule que j’avais connue, avait donc été l’une d’entre elles ?
« Avez-vous toutes un nom ? » les questionna Kieran en les observant de plus près. Seul le silence lui répondit. « Des pensées ? Des opinions ? N’importe quoi ? »
Rien.
Sans même cligner des yeux, elles restaient plantées entre les portes ouvertes et nous. Je déployai mes sens jusqu’à elles. Je rencontrai des boucliers semblables à ceux de Millicent. Dans mon esprit, je visualisai alors de minuscules fissures dans ces murs. De petites fentes qui se remplissaient peu à peu d’une lumière blanche argentée. Je me faufilai par ces ouvertures et sentis…
L’une des dames d’honneur sursauta lorsque j’identifiai une saveur aérienne, rappelant la génoise. Le goût de la paix. Surprise, je me retirai et faillis reculer d’un pas. Comment pouvaient-elles éprouver une telle sérénité ? Cette émotion n’avait rien de commun avec ce que j’avais perçu chez Millicent.
« On se demande pourquoi l’autre est un vrai moulin à paroles, fit remarquer Kieran. Alors que celles-ci sont muettes comme des tombes.
— Je ne pense pas qu’elle soit tout à fait comme elles. Je me trompe ? demandai-je aux dames d’honneur tandis que Kieran me décochait un coup d’œil. Elle est spéciale.
— Tu veux dire encore plus spéciale que ce qui saute aux yeux ? demanda le Lycan d’une voix traînante.
— Elle n’a pas la même odeur. »
Les sourcils froncés, il se tourna vers les autres dames d’honneur.
« Tu as raison. »
Millicent revint peu après, les bras chargés de vêtements aussi noirs que les siens. D’un pas marqué, elle passa devant Kieran et moi pour s’en délester sur le lit.
« C’est le mieux que j’ai pu trouver. » Elle se retourna vers moi, les mains sur les hanches. « J’espère au moins que tu es contente, parce qu’elle sera sûrement contrariée.
— Est-ce que j’ai l’air de m’en soucier ?
— Non. » Elle marqua une pause. « Pour l’instant. » Un frisson me parcourut l’échine tandis qu’elle retournait s’asseoir sur le fauteuil, les jambes croisées. « Tu ferais mieux de te préparer. Je vais tenir compagnie à ton… homme.
— Formidable, grommela Kieran.
— Je veux voir Reaver avant de rencontrer la reine.
— Il va bien.
— Je veux le voir. »
Les lèvres pincées, elle m’étudia sans ciller.
« Est-ce qu’elle est toujours aussi exigeante ?
— Je dirais plutôt qu’elle affirme son autorité, répondit Kieran.
— Eh bien, c’est agaçant et… inattendu. » Son regard fixe se vrilla au mien. « Elle n’a pas toujours été comme ça.
— Qu’est-ce que tu en sais ? répliquai-je.
— Je me souviens de toi quand tu étais aussi discrète qu’une petite souris. Tu ne faisais jamais aucun bruit, à part la nuit, quand les cauchemars te trouvaient dans ton sommeil. »
Le même frisson me parcourut de nouveau.
« J’étais là, à l’époque. J’ai l’impression d’avoir toujours été là, soupira-t-elle. Je suis vieille, Penellaphe. Presque autant que ton roi… »
En un éclair, sans trop savoir comment, je me retrouvai plantée devant elle et lui immobilisai les mains sur les bras du fauteuil.
« Où est Casteel ? » demandai-je, consciente que Kieran était derrière moi et que les autres dames d’honneur s’avançaient.
Comme Millicent ne répondait pas, l’essence originelle palpita dans mes veines. Je baissai la tête pour la regarder droit dans les yeux.
« Tu l’as vu ? » Les ténèbres étaient revenues dans ma voix.
Il s’écoula un long moment avant qu’elle ne réponde. Je manquai presque le regard furtif qu’elle jeta à ses congénères.
« Je te suggère de me lâcher et de te préparer sans traîner. Le temps presse, Votre Grandeur. »
Je soutins son regard, avant de reculer avec lenteur. Après avoir pris les vêtements sur le lit, je me rendis dans la salle de bains, où je me lavai rapidement dans l’eau propre et chaude qu’on avait apportée. J’entendis Millicent demander à Kieran s’il était un Lycan, puis lui raconter qu’il était le premier auquel elle parlait. Kieran ne réagit que très peu.
La tenue semblait tout droit sortie de sa garde-robe. Il s’agissait d’une longue tunique sans manches. Elle tombait sur l’épaule où aurait dû se trouver la blessure de la flèche en pierre d’ombre, si elle n’avait pas déjà cicatrisé sans laisser la moindre marque. Le corsage était ajusté, mais les lanières de cuir autour de la taille et des hanches me permirent de desserrer l’étoffe pour l’adapter à ma silhouette généreuse. Le vêtement m’arrivait aux genoux, avec des fentes de chaque côté, ce qui permettait de dissimuler ma dague en os de Lycan, qui restait facilement accessible. Je parvins à attacher la bourse à l’un des liens qui m’enserraient la taille et glissai l’alliance dans le décolleté, entre mes seins. Millicent avait apporté des chausses qui, à mon avis, ne lui appartenaient pas, mais elles étaient à ma taille et leur provenance m’importait peu.
Le cœur battant, je m’approchai de la table de toilette pour y étudier mon reflet. L’aura argentée derrière mes pupilles était étincelante. J’avais même l’impression qu’elle s’était un peu étendue. Je clignai des paupières. Aucun changement.
Plantée là, je me remémorai mon rêve – mon cauchemar. Ma… mère avait dit quelque chose au Seigneur des Ténèbres. « C’est son viktor. » Voilà pourquoi ce mot m’avait paru familier quand Tawny l’avait prononcé. Je l’avais déjà entendu. Cette nuit-là, et les dieux seuls savaient combien de fois dans les cauchemars que j’avais depuis oubliés. Leopold. Mon père. Il était… il était comme Vikter. Je poussai un soupir entrecoupé.
Cramponnée à la porcelaine, je suivis des yeux le contour de mes cicatrices. Elles s’étaient un peu estompées depuis mon Élévation. Pourtant, elles me semblaient plus visibles que jamais. Je n’aurais pas su dire si c’était la lumière crue des lampes ou simplement le miroir de ce château – de cette ville – qui les rendaient si flagrantes.
Le cœur toujours affolé, je sentis un mélange d’appréhension et d’impatience déferler en moi comme une vague. Depuis que j’avais découvert, à mon réveil, que nous étions à Wayfair, ces émotions n’avaient cessé de m’assaillir. J’étais là où je devais être. Là où Casteel était prisonnier. Là où se trouvaient mon père et… Isbeth.
« Elle ne me fait pas peur, murmurai-je à mon reflet. Je suis une reine, une déesse. Je ne la crains pas. »
Je fermai les paupières. Dans le silence de la pièce, mon cœur finit par ralentir. Mon ventre se dénoua et je relâchai ma prise sur la faïence. De mes mains qui ne tremblaient plus, je tressai mes cheveux encore humides.
Je ne pouvais pas me permettre d’avoir peur d’elle. De rien ni de personne. Pas maintenant.
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Lorsque nous descendîmes au rez-de-chaussée du château de Wayfair, les cicatrices qui me recouvraient les bras et le visage étaient, pour la première fois, visibles ici aux yeux de tous.
C’était un sentiment irréel.
Millicent m’avait emmenée voir Reaver et n’avait pas opposé trop de résistance lorsqu’il nous avait suivis dans le couloir. Malgré le silence du draken, qui marchait la tête baissée, le visage dissimulé par un rideau de cheveux blonds, je savais qu’aucun détail ne lui échappait tandis que nous traversions l’atrium qui, autrefois, me paraissait si somptueux et bien plus vaste.
Quand j’étais enfant, je trouvais très belles les volutes sculptées dans les colonnes de marbre et recouvertes d’or. Je traçais les contours de leurs gravures délicates aussi haut que possible, mais les motifs se prolongeaient jusqu’au plafond en forme de dôme. Ian et moi nous faufilions souvent dans l’atrium au milieu de la journée pour nous héler l’un l’autre et écouter l’écho de nos voix se réverbérer contre le verre teinté.
Désormais, je trouvais l’ensemble… excessif. Tape-à-l’œil. Les dorures et les ornements semblaient vouloir dissimuler les taches de sang que personne ne pouvait voir.
Mais que ce lieu me paraisse maintenant plus petit était peut-être dû au nombre de personnes qui nous escortaient. En plus de Millicent et des quatre dames d’honneur, six chevaliers royaux nous encadraient, accompagnés par ce qui ne pouvait être qu’une nouvelle cohorte de Revenants, à en juger par leur odeur et leur sinistre démarche silencieuse. Les Vamprys portaient sous leurs casques les mêmes bandeaux qui ne laissaient apparaître que leurs yeux. Ils ne m’inquiétaient pas. S’ils tentaient quoi que ce soit, je n’aurais aucun mal à les éliminer. Les Revenants seraient une autre paire de manches, mais nous pouvions compter sur Reaver.
Nous entrâmes dans la Galerie des dieux, bordé de leurs statues. Notre destination était évidente : la Grande Salle.
Des vases remplis de lilas, entremêlés de roses de nuit, une de mes fleurs préférées, trônaient entre les imposantes effigies. Les visages des dieux n’étaient pas reproduits en détail. À la place, la pierre était lisse, tournée vers le plafond voûté. Ian et moi jouions aussi dans ce corridor. Nous zigzaguions entre les statues avant de nous asseoir à leurs pieds, où j’écoutais les histoires de Ian, qui inventait d’incroyables aventures mettant les dieux en scène.
Mon cœur se serra lorsque je regardai l’atrium plus petit, au plafond en forme de dôme, qui s’ouvrait devant moi. Il n’abritait que deux statues, sculptées dans le rubis.
Le roi et la reine de Solis.
« C’est d’un mauvais goût… » marmonna Kieran lorsqu’il les découvrit.
Millicent s’arrêta devant nous. À notre droite, deux gardes royaux se tenaient postés devant des portes peintes en rouge – un accès latéral à la Grande Salle. Lorsqu’ils les ouvrirent, un brouhaha monta de l’intérieur, mélange de murmures, de rires, de cris et d’acclamations.
Millicent nous regarda par-dessus son épaule. Elle posa l’index sur ses lèvres rosées, puis pénétra dans la pièce. Les dames d’honneur ne la suivirent pas. Elles s’effacèrent pour nous laisser passer tandis que Millicent s’avançait sur la corbeille qui, dans mes souvenirs, s’étendait sur tout le pourtour de la Grande Salle.
La paume pressée contre la bourse, je lui emboîtai le pas. Je ne regardai pas la foule rassemblée en contrebas ni les Élevés réunis dans les autres sections des alcôves. L’estrade surélevée, aussi large et longue que la plupart des habitations, attira aussitôt mon attention. Les trônes, de facture récente, étaient toujours incrustés de diamants et de rubis, mais leurs dossiers ne portaient plus l’écusson royal. Ils avaient désormais la forme d’un croissant de lune. Et ils étaient vides.
Mais pas pour longtemps.
Derrière les trônes, des dames d’honneur écartèrent des bannières pourpres. Le silence se fit alors sur la Grande Salle. Pas un seul mot ne fut prononcé. Apparurent des porteurs vêtus d’aubes couleur or, solidement agrippés aux brancards de bois d’un palanquin qui m’évoquait une cage à oiseaux dorée. À la vue de la soie rouge qui enveloppait chaque barreau et des rideaux vaporeux, tirés sur les fenêtres de la chaise de manière à en masquer les occupants, je haussai les sourcils.
« Dis-moi que c’est une blague… » grommela Kieran tandis que les porteurs déposaient leur charge sur le sol.
Je n’eus pas l’occasion de répondre : les dames d’honneur ouvrirent les rideaux et la reine du sang sortit du palanquin doré. Des acclamations fusèrent, suivies d’un tonnerre d’applaudissements dont l’écho se répercuta sur les murs couverts de bannières et le dôme de verre qui surplombait la salle.
Lorsqu’elle traversa l’estrade, vêtue de blanc – d’une robe qui couvrait tout sauf ses mains et son visage – tout mon être se focalisa sur elle. D’éblouissantes pointes de diamant ornaient le sommet de chaque anneau de rubis de sa couronne, reliés par de l’onyx poli. La lueur des nombreux chandeliers accrochés aux dizaines de colonnes qui soutenaient le plancher de la corbeille et encadraient l’estrade faisait briller les reflets auburn de ses cheveux sombres. Malgré la distance, je voyais l’épais maquillage noir qui soulignait ses yeux et la couleur baie de ses lèvres scintillantes.
L’essence s’agita et se pressa en moi. Je posai les mains sur la balustrade tandis qu’elle prenait place sur le trône, la tête renversée en arrière pour savourer l’accueil qui lui était fait. Je dus mobiliser toutes mes forces pour ne pas libérer la puissance rugissante qui déferlait dans mes veines et l’attaquer sur-le-champ. Mes doigts se recroquevillèrent sur la pierre, enfoncés dans les volutes dorées qui décoraient les garde-corps, les colonnes, le sol et les parties visibles des murs.
« L’enfoiré », gronda Kieran à mon côté.
Je me désintéressai de la reine du sang pour étudier l’homme qui l’avait rejointe et venait de se poster à sa gauche. Mon souffle me brûla les poumons. Une peau mordorée, des cheveux châtains, parsemés de mèches dorées, éclaircies par le soleil, et tirés en arrière pour révéler des traits étrangement familiers : des pommettes hautes, une bouche pleine, une mâchoire ciselée.
« Malik », chuchotai-je.
L’amertume de la colère s’intensifia au fond de ma gorge, assortie d’une angoisse acidulée. Je posai une main sur celle de Kieran, qui s’agrippait à la pierre aussi fort que moi. Je ravalai chagrin et fureur pour lui transmettre un peu de chaleur et… de bonheur. Un frisson le parcourut. Sous ma paume, les tendons de sa main se détendirent.
« Le prince Malik, rectifia Millicent à mi-voix. Ton beau-frère. »
Je me tournai vivement vers elle. Elle observait Malik. Nous étions si proches que je distinguai de petites taches sur ses joues, sous son masque peint. Des taches de rousseur. Je me cramponnai à la main de Kieran. Elle regardait le prince comme il l’avait regardée à Pas-du-Chêne : immobile, la mâchoire serrée.
Reaver passa derrière elle, les muscles de ses biceps et de ses avant-bras bandés. Il ne semblait pas gêné par ceux qui occupaient la corbeille, les Élevés vêtus de leurs luxueuses robes de soie et parés de leurs bijoux étincelants. Eux, en revanche, nous étudiaient avec curiosité de leurs yeux noirs comme la nuit.
Non, c’était la gigantesque statue de l’Originel de la Vie qui retenait l’attention du draken.
Sculptée dans le plus pâle des marbres, elle était dressée au centre de la Grande Salle. Comme les autres statues de la Galerie des dieux, celle-ci avait à la place du visage une surface de pierre lisse. Les autres détails, cependant, étaient saisissants. Ils ne s’étaient pas estompés depuis la dernière fois que je l’avais vue, qu’il s’agisse des sandales lacées aux épaisses semelles ou des plaques d’armure qui protégeaient ses jambes et sa poitrine. Dans une main, l’Originel tenait une lance, dans l’autre, un bouclier.
Les mortels se tenaient à bonne distance de la statue et des pétales noirs, arrachés aux roses de nuit, qu’on avait répandus autour de ses pieds de pierre.
« Je doute que Nyktos serait heureux d’apprendre que sa statue se trouve encore ici, murmurai-je.
— Ce n’est pas une statue de Nyktos, répondit Reaver dans un grondement sourd.
— Il a raison », ajouta Millicent.
La foule se tut avant que je puisse leur demander de développer. L’instant suivant, Isbeth prit la parole.
« Comme vous m’honorez, mon peuple ! »
Cette voix.
En entendant le ton mielleux, faussement chaleureux, en parfaite opposition avec la cruauté toute particulière qui était la sienne, un frisson me glaça l’échine.
« Comme vous me rendez humble ! », poursuivit-elle, et mes doigts se crispèrent à nouveau sur la balustrade. Humble ? Je faillis hurler de rire. « Même dans les moments d’incertitude et de crainte, votre foi en moi n’a jamais failli. »
Kieran tourna lentement la tête vers moi.
« Je sais, chuchotai-je.
— Et pour cette raison, je ne faillirai pas. Et les dieux non plus. Ni face à un royaume impie ni face à l’Annonciatrice. »


Chapitre 24
Un sifflement sourd parcourut la Grande Salle et la corbeille, venant aussi bien des mortels que des Élevés. Ma nuque se crispa. Kieran et Reaver se raidirent.
« “L’Annonciatrice qui amènera la Mort et la Destruction sur les terres données par les dieux” s’est éveillée », récita la reine du sang, et le sifflement cessa. Le silence accueillit ses mots – le silence et mon incrédulité grandissante. « Les rumeurs que vous avez entendues sur nos cités du nord et de l’est sont vraies. Elles sont tombées aux mains de l’ennemi. Leurs Murs ont été démolis. Les innocents violés et massacrés, vidés de leur sang et maudits. »
Je… je n’en croyais pas mes oreilles. J’observai les visages pâles qui peuplaient la foule, dont la peur amère se heurtait à mes boucliers. Ce que je redoutais s’était produit. La prophétie n’était plus une suite de mots méconnue : c’était devenu une arme.
Une arme maniée de main de maître, qui n’était rien d’autre qu’un tissu de mensonges. Des mensonges servis et avalés sans hésitation ni question. Des mensonges déjà changés en vérités.
Agrippée fermement à la balustrade, je sentis la Matière brûler au creux de ma poitrine. La colère se répandit dans mes veines.
« Quant aux rares épargnés, ils sont désormais les captifs de souverains barbares qui complotent contre nous depuis des siècles. Les dieux pleurent sur notre sort. » Elle se pencha en avant sur le trône, le dos droit, tandis que de nouveaux mensonges jaillissaient de ses lèvres couleur baie. « Notre ennemi veut mettre fin au glorieux Rite, l’honorable service que nous rendons aux dieux. »
Le sifflement reprit, accompagné de cris réprobateurs.
« Je sais, je sais, roucoula la reine du sang. Mais n’ayez crainte. Nous ne céderons pas. Nous ne nous soumettrons pas à l’horreur qu’ils ont réveillée, n’est-ce pas ? »
Les cris redoublèrent d’intensité, une explosion aussi assourdissante qu’un coup de tonnerre. Interdit, Kieran secoua lentement la tête, et ma peau se mit à bourdonner.
« Nous ne vivrons pas dans la peur de l’Atlantie, ni de l’Annonciatrice de la Mort et de la Destruction. » La voix de la reine du sang vibrait, comme l’essence en moi. « Les dieux ne nous ont pas abandonnés, et grâce à votre foi dans les Élevés, en moi, ils ne le feront jamais. Vous serez épargnés. Je vous le promets. Et nous vengerons votre roi. Les dieux y veilleront. »
Tandis que le peuple rugissait son soutien à cette fausse déesse, la Matière originelle enflait en moi, pressant contre ma peau. Sous mes mains, la balustrade se mit à trembler.
Millicent baissa les yeux, puis recula d’un petit pas. Elle se pencha vers moi.
« Calme-toi. À moins que tu ne souhaites révéler aux citoyens que l’Annonciatrice se trouve parmi eux. »
Je lui décochai un regard acerbe.
« Je ne suis pas l’Annonciatrice.
— Bien sûr que non », répondit-elle en considérant la balustrade d’un regard entendu.
De légères fissures commençaient à apparaître dans le marbre. Kieran me toucha le dos. À son tour, Reaver se rapprocha.
« Loin de moi l’envie de lui donner raison, chuchota le Lycan, mais le moment est mal choisi pour déchaîner tes foudres, même si c’est justifié.
— Au contraire, moi, je trouve que c’est le moment idéal », commenta le draken.
J’étais de son avis, mais il me fallait encore découvrir où Casteel était détenu, ainsi que mon père. La reine du sang se tenait peut-être juste devant moi, mais rien ne me garantissait qu’ils étaient en lieu sûr. Si je m’en prenais à elle, quelqu’un d’autre pouvait s’en prendre à eux.
En outre, il ne s’agissait pas seulement d’eux ou de moi. Il s’agissait du peuple réuni en bas qui croyait déjà dur comme fer que j’étais ce monstre, l’Annonciatrice. Le moindre geste de ma part anéantirait tout ce que nous avons entrepris pour les libérer.
Parcourue d’un frisson, je repoussai l’essence. La maîtriser me prit un certain temps, mais je sentis Kieran se détendre et Millicent se retourna vers la Grande Salle. Je finis par revenir à moi. La reine du sang reprenait la parole.
« Avancez, je vous prie, dit-elle.
— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? » marmonna Kieran.
Je libérai ma main de la sienne et baissai les yeux. Sous le regard attentif des chevaliers postés de part et d’autre des larges marches circulaires de l’estrade, une jeune femme frêle vêtue d’une robe beige suspendue à ses maigres épaules approchait, soutenue par un couple âgé. Lorsqu’elle parvint en haut des marches, le couple l’aida à s’agenouiller. Elle leva un bras tremblant…
La reine du sang déploya les siens pour refermer ses mains pâles et fermes sur celle de la jeune femme, tremblante et nettement plus petite. Une seule bague ornait les doigts d’Isbeth : un diamant rose qui scintillait sous la lumière. J’avais fermé mes sens, mais au moment où la reine du sang baissa la tête, la joie de la jeune femme, douce et suave, perça mes boucliers.
Tout à coup, mon estomac se retourna.
« C’est la bénédiction royale. Je ne savais pas qu’elle le faisait encore.
— Je peux savoir en quoi ça consiste ? demanda Kieran.
— Les mortels sont convaincus que le toucher d’un membre de la Couronne a des propriétés curatives », lui expliquai-je. Des larmes ruisselaient sur les joues de la jeune femme. Mon ventre se noua de plus belle. « Je me souviens qu’ils faisaient la queue pendant des jours pour avoir la chance de recevoir la bénédiction.
— C’est toujours le cas, signala Millicent.
— J’y croyais, avant. Parfois, la bénédiction semblait faire effet. Je ne savais pas comment, si c’était simplement le pouvoir de l’esprit sur le corps ou… » La reine du sang prit un calice d’or des mains d’une dame d’honneur pour le porter aux lèvres de la mortelle. Isbeth se para d’un sourire chaleureux et, lorsqu’elle inclina la coupe pour permettre à la jeune femme de prendre une gorgée, elle avait réellement l’air aimant, bienveillant. Je plissai les yeux. « Ou si c’est le contenu de cette coupe qu’elle leur fait boire. »
Kieran tourna lentement la tête vers moi.
« Du sang ? Du sang atlantien ? »
C’était la seule explication.
« Seigneurs, grogna-t-il. Il n’a pas le pouvoir de guérir ceux qui souffrent d’une maladie fatale, mais il est possible qu’il leur offre un sursis. Suffisamment pour convaincre les mortels que les dieux ont béni la Couronne sanglante, que leurs mains sont capables de guérir, qu’eux et tous les Élevés ont été Élus. »
Et le subterfuge avait fonctionné.
Au bout de quelques instants, la jeune femme reprit des couleurs. Son visage était moins émacié. Puis elle… elle parvint à se relever sans aide. Ses mouvements étaient saccadés, mais elle tenait debout.
Les mortels qui peuplaient le parterre de la Grande Salle se répandirent en acclamations. Bon nombre d’entre eux se laissèrent tomber à genoux, les mains jointes en signe de prière et de gratitude, le visage humide de larmes. La reine du sang leva le menton vers la corbeille. Elle braqua sur moi ses yeux sombres.
Et elle sourit.
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« Je n’aime pas leur façon de te regarder », gronda Reaver.
Sa voix couvrait à peine le brouhaha des conversations et les doux accords de musique qui s’élevaient vers le haut plafond de la salle de réception où on nous avait conduits après la bénédiction royale.
« Pour une fois, je suis d’accord avec toi », opina Kieran, posté à côté de moi.
Les riches mortels n’étaient pas les seuls à être présents, debout ou affalés sur d’épaisses banquettes cramoisies, les doigts et le cou chargés de bijoux coûteux, le ventre plein des mets servis par des serviteurs silencieux.
Les Élevés nous encerclaient.
Seigneurs et dames évoluaient au milieu des autres tels des puits de néant, parés de plus gros bijoux, le regard plus sombre et l’estomac sans doute rempli d’une autre sorte de douceur.
Les mortels ne cessaient de nous jeter des regards curieux. Ils s’attardaient sur mes deux compagnons pour des raisons qui n’avaient rien à voir avec l’intérêt qu’ils me portaient. À leur égard, ils se montraient plutôt discrets. Les Élevés, au contraire, nous scrutaient ouvertement, bouche bée.
« Ils vous regardent parce qu’ils vous trouvent beaux. Moi, ils voient mes défauts, avançai-je. Et ils n’arrivent pas à comprendre ce que je fais parmi eux.
— C’est une blague ? grommela Reaver en fronçant les sourcils.
— L’élite mortelle de Solis imite la Couronne, et les Élevés convoitent tout ce qui est beau. Regarde-les : ils sont tous parfaits d’une manière ou d’une autre. Magnifiques. »
Le draken fit la grimace.
« Il y avait longtemps que je n’avais rien entendu d’aussi stupide. Pourtant, j’en ai entendu, des bêtises. »
Je haussai les épaules, un peu étonnée de ne pas me sentir mal à l’aise. Auparavant, la simple idée qu’on voie mes cicatrices m’aurait terrorisée. Pourtant, j’en avais toujours été fière – fière de porter sur ma peau les marques de l’épreuve à laquelle j’avais survécu. Mais je n’étais pas la même, à l’époque. Je me souciais de l’opinion de l’élite et de la Couronne.
Désormais, c’était le cadet de mes soucis.
Je portai le regard sur les gardes royaux qui se tenaient à l’entrée. Ils étaient aux aguets, comme les dames d’honneur. Millicent avait disparu les dieux seuls savaient où. Le temps pressait, avait-elle dit, ce qui était vrai. La Matière palpitait dans ma poitrine, et je commençais sérieusement à m’impatienter.
La reine du sang savait que j’étais là et me faisait attendre. C’était une manière idiote d’affirmer son autorité. Elle m’avait fait venir ici parce qu’elle savait que je me tiendrais à carreau au milieu de tant de mortels.
Des mortels qui ne se doutaient pas un seul instant de la présence d’une déesse parmi eux.
L’envie de la leur révéler était presque irrésistible. Je touchai l’alliance à travers ma tunique. S’il y avait une leçon que j’avais retenue, c’était que mes actions pouvaient avoir des conséquences imprévues. Je risquais non seulement de blesser quelqu’un, mais aussi de m’enfermer pour de bon dans le rôle de l’Annonciatrice. Alors, j’attendis. Impatiemment. J’en profitai pour observer les chevaliers. La moitié d’entre eux environ avait la même raideur peu naturelle que les dames d’honneur. Leurs poitrines bougeaient à peine. Ils restaient parfaitement statiques, sans le moindre tressaillement, et clignaient rarement des yeux.
« Je pense qu’il y a des Revenants parmi les gardes royaux, dis-je à voix basse.
— Ce serait logique, fit observer Kieran. Ils sont moins faciles à repérer dans cette tenue que s’ils se baladaient en aubes rouges. »
Enfin, les gardes s’effacèrent pour ouvrir des portes dorées ornementées. Deux dames d’honneur entrèrent les premières, les cheveux cachés sous leur coiffe qui plongeait dans l’ombre leurs visages maquillés. Derrière elles, la reine du sang apparut, toujours vêtue de blanc.
Je laissai retomber mes mains le long de mes flancs. La colère pulsait si furieusement en moi que j’estimais mériter des applaudissements pour m’être retenue de la déchaîner sur-le-champ. Pour ne pas avoir cillé tandis que mortels et Élevés s’inclinaient devant elle. Notre groupe s’en abstint, ce qui ne passa pas inaperçu. La stupeur des mortels, quand ils se relevaient, s’abattit sur moi comme une pluie glacée. Tandis que le petit orchestre continuait de jouer dans son coin, des chuchotements parcoururent la salle.
À côté de moi, Kieran se raidit. Mon attention se porta aussitôt sur l’homme qui était entré à la suite d’Isbeth : Malik.
Je laissai mes sens s’étirer jusqu’à lui. Comme la fois précédente, je me heurtai à des boucliers aussi épais que ceux de son père.
La reine du sang se frayait un chemin au milieu de la foule, distribuant de jolis sourires et de brèves accolades. Sa couronne de diamants et de rubis scintillait sous le lustre éclatant lorsqu’elle tourna la tête et croisa mon regard.
Mon cœur ne battit pas plus fort. Mon pouls ne s’emballa pas. Mes mains et mon corps ne tremblèrent pas.
Je n’éprouvais ni peur ni anxiété. Tandis qu’elle traversait la pièce, la traîne de sa robe balayant le sol derrière elle, je n’étais pas vide à l’intérieur, mais habitée d’une rage glacée, accumulée, qui s’était infiltrée dans chaque cellule de mon être. En d’autres termes, j’étais plutôt calme.
Je soutins son regard. Les dames d’honneur, sous leurs coiffes, leur emboîtèrent le pas, à elle et Malik. Quant aux gardes, ils s’étaient déplacés de manière à former un cordon nous isolant des personnes présentes.
Isbeth s’arrêta à quelques pas de moi, un sourire chaleureux, attentionné, toujours placardé sur ses lèvres rouges comme des baies. Ses yeux sombres, mais pas aussi noirs que ceux des Élevés, considérèrent ma tenue.
« Ce ne sont pas les vêtements que je t’avais choisis. »
Une vague de fureur irradia de Kieran, si brûlante et puissante que je n’aurais pas été surprise si elle avait déclenché un incendie. Mais moi… je n’étais rien d’autre que cette colère froide.
« Je sais. »
Les coins de ses lèvres se crispèrent légèrement. Elle leva les yeux vers les miens.
« Cette tenue n’est pas digne d’une reine.
— C’est à moi de choisir ce que je porte et de décider ce qui sied ou non à une reine.
— Tu as au moins appris à t’exprimer comme une reine, fit-elle remarquer. Contrairement à la dernière fois que nous nous sommes entretenues.
— Beaucoup de choses ont changé depuis.
— Vraiment ?
— Oui. À commencer par le fait que vous régnez sur moins de villes, répliquai-je.
— En es-tu certaine ? » Elle leva la main pour claquer des doigts. Le mouvement fit scintiller le diamant rose. « Ce qui a été perdu hier peut aisément être repris demain. »
Un rictus tordit mes lèvres.
« Je ne vous ai jamais prise pour une idiote. »
Elle me transperça du regard.
« J’ose l’espérer.
— Mais vous devez l’être si vous pensez pouvoir reprendre facilement ce que vous avez perdu », rétorquai-je, consciente que les Élevés et mortels présents n’avaient d’yeux que pour nous.
Cependant, ils ne pouvaient pas s’approcher assez pour nous entendre. Les gardes et les dames d’honneur les en empêchaient.
« Mmh, murmura-t-elle en prenant une coupe de ce qui semblait être du champagne des mains d’un serviteur qui venait d’arriver. Souhaitez-vous boire quelque chose ? Toi ou tes compagnons ? »
Nous déclinâmes son offre, mais Malik accepta, ce qui attira l’attention de Kieran.
« Tu as l’air en forme, prince Malik. »
L’intéressé prit une gorgée de champagne, sans rien dire. Le fameux sourire en coin qui laissait deviner le creux d’une fossette sur sa joue gauche apparut.
Isbeth observait Kieran.
« Et toi, tu as l’air aussi délicieux qu’à notre précédente rencontre. »
Le Lycan fit la grimace.
« Je crois que je vais vomir.
— Adorable. » Sans se laisser décourager, elle regarda Reaver. Ses sourcils sombres et délicats se soulevèrent. « Toi, en revanche, je ne t’ai jamais vu. »
Stoïque, le draken soutint son regard.
« C’est normal.
— Intéressant. » Elle l’étudia rapidement par-dessus le bord de sa flûte. « Dis-moi, chère fille. Comment fais-tu pour résister aux charmes des hommes dont tu t’entoures ?
— Je ne vais même pas me donner la peine de répondre, rétorquai-je, et le sourire de Malik s’accentua.
— Sage décision. » Elle me décocha un clin d’œil et mon estomac se retourna. « Au fait, tu te trompes.
— À quel propos ?
— Sur ma capacité à reprendre ce que j’ai perdu, dit-elle en relevant le menton. Tu es revenue. »
Un frisson de colère glacée me parcourut l’échine.
« Vous ne disposez de ma présence que parce que j’ai décidé de vous en honorer.
— Ah, suis-je bête ! Tu as accepté de venir. Mes excuses. » Elle s’approcha, et Kieran et Reaver se tendirent. Pas moi. « Pensais-tu vraiment pouvoir entrer ici à mon insu et le libérer ? Allons, Penellaphe. Ça, c’était idiot. »
Le froid que je ressentais était tel que mes entrailles me paraissaient brûlantes.
« Mais je suis là maintenant, non ?
— C’est vrai, et je m’en réjouis. » Son regard fouilla le mien. « Nous avons tant de choses à nous dire.
— Le seul sujet qui soit à l’ordre du jour, c’est la libération de Casteel. »
Elle but une nouvelle gorgée.
« Aurais-tu oublié ce qui s’est passé la dernière fois que tu as formulé des conditions ?
— Et celle de mon père », ajoutai-je sans relever.
La reine du sang baissa son verre, les traits tendus.
« Ton père ?
— Je sais qui il est et que vous le retenez prisonnier. Je les veux tous les deux.
— Quelqu’un a été trop bavard, murmura-t-elle. Ton père et ton roi vont bien. Ils sont en sécurité là où ils sont. »
En sécurité ? Je faillis éclater de rire.
« Je veux les voir.
— Tu ne l’as pas mérité. »
Mérité ? L’essence pressa contre ma peau, menaçant d’anéantir mon calme glacial. « Les personnes présentes dans cette pièce savent-elles qui je suis ? »
Une curieuse expression s’installa sur ses traits.
« Seuls quelques membres de ma cour sont au courant que tu es ma fille. »
Je m’avançai d’un pas. Les dames d’honneur s’apprêtaient à s’interposer, mais Isbeth les arrêta d’une main levée.
« Ce n’est pas ce que j’entends par là. Savent-ils que je suis une déesse et non l’Annonciatrice dont vous parlez ? »
Elle garda le silence.
« Selon vous, que se passera-t-il si je le révèle ? questionnai-je. Imaginez un peu que je l’aie fait pendant votre discours ridicule et la bénédiction royale.
— Et toi, que penses-tu qu’il arrivera ? rétorqua-t-elle. T’attends-tu à ce qu’ils s’agenouillent et t’acclament ? Qu’ils t’accueillent comme leur sauveuse ? Qu’ils ne te voient plus comme l’Annonciatrice contre laquelle les dieux nous ont mis en garde ?
— Les dieux n’ont rien fait de tel, répliquai-je. Et vous le savez très bien.
— D’après toi, qu’est-ce qu’une prophétie annoncée par un dieu, si ce n’est un avertissement ? » rétorqua Isbeth.
Mes narines se dilatèrent. « Je ne suis pas l’Annonciatrice. »
Elle étudia mon visage, le sourire aux lèvres.
« Ma douce enfant, je constate qu’une chose n’a pas changé.
— Mon aversion pour vous ? »
Elle s’esclaffa doucement.
« Tu n’as toujours pas accepté qui et ce que tu es.
— Au contraire, j’en suis parfaitement consciente, affirmai-je, refoulant une soudaine bouffée d’appréhension et de malaise. Et bientôt, tous ceux à qui vous avez menti connaîtront la vérité. Je vais m’en assurer.
— Encore une fois, qu’attendez-vous du peuple de Solis, Votre Majesté ? intervint Malik. Qu’il lui tourne le dos, alors qu’elle est tout ce qu’il connait et la seule en qui il a confiance ? Vous étiez une Pucelle qu’il croit soit morte, soit transformée. Une inconnue venue d’un royaume qu’il redoute.
— La ferme, grogna Kieran.
— Je ne dis que la vérité, répondit Malik. Tous ces gens la craindront.
— Au lieu de craindre la fausse déesse qu’ils ont en face d’eux ? Une Demis qui a volé l’essence d’un Originel oublié depuis longtemps et s’en est servi pour tuer les gardiens du roi des dieux ? Qui a approuvé le massacre d’innombrables enfants dans le cadre du Rite, cette cérémonie soi-disant honorable ? » Je haussai un sourcil en regardant Isbeth, qui plissa les yeux. « Je me demande ce qu’ils éprouveront quand ils apprendront que même votre nom est faux. » Je ris doucement. « Aussi faux que la bénédiction, le Rite et tout ce qui constitue la Couronne sanglante. Aussi faux que la déesse que vous croyez être.
— Prends garde, menaça Isbeth.
— Et les autres Élevés ? insistai-je. Ceux qui n’ont pas vos faveurs ? Que feront-ils s’ils apprennent que vous n’êtes pas des leurs, d’après vous ? Voulez-vous qu’on le découvre ? »
Elle me dévisagea longuement, son verre oublié à la main. Malik s’avança vers nous. Il posa la main sur le bras de la reine du sang.
« Je vous déconseille de commettre un acte aussi imprudent, Votre Majesté, dit-il à mon attention. Vous parvenez peut-être à survivre aux catastrophes que vous déclenchez, mais nombre de ceux qui se trouvent dans cette pièce et au-delà n’auront pas cette chance. Est-ce là ce que vous souhaitez ? »
Interdite, je regardai sa main. Le dégoût monta en moi, se mêlant à ma colère froide.
« Comment peux-tu la toucher ? »
Il haussa une épaule. « Comment y résister ?
— Sale enfoiré », grogna Kieran en s’avançant.
Je le retins par le bras. Tout à coup, c’était moi qui devenais la plus raisonnable de notre groupe.
Le prince considéra Kieran.
« Il y a longtemps que nous ne nous sommes pas côtoyés, alors je laisse passer. Manifestement, tu as oublié que je peux te renvoyer en Atlantie à coups de pied au cul sans le moindre effort. »
Le bleu hivernal des yeux de Kieran s’illumina.
« Je n’ai rien oublié.
— Tant mieux, rétorqua Malik, un sourire aux lèvres. Dans ce cas, tu sais maintenant que rien n’a changé. »
J’observai le frère de Casteel, son expression lasse, indifférente. À nouveau, j’étirai mes sens vers lui. Cette fois, lorsque j’effleurai ses épais boucliers, je ne me repliai pas. Je ne réfrénai pas l’envie obscure de trouver ses failles. Je laissai l’essence suivre mes sens, le pouvoir se répandre doucement sur ses murs pour en découvrir les fissures.
Malik plongea brusquement ses yeux dans les miens et son sourire nonchalant se figea. Je ne m’arrêtai pas. Je fis pénétrer la Matière dans ses boucliers mentaux, creusant à coups de griffes leurs minuscules brèches. Le prince pâlit à vue d’œil lorsque j’entrepris de les ouvrir une à une. Lorsque ses boucliers cédèrent, son verre lui échappa des doigts.
Se déversa ensuite un torrent d’émotions, brutes et débridées, tandis qu’il vacillait. C’était un tourbillon effréné, presque trop rapide et trop chaotique pour avoir le moindre sens. Presque. Je saisis l’arrière-goût sucré d’un amusement fugace, mêlé à l’acidité d’une colère accumulée. Plié en deux, Malik s’empoigna les cheveux à pleines mains, frissonnant. Les dames d’honneur s’avancèrent pour le soustraire à la vue des curieux tandis que je continuais de lui arracher ses émotions. Je perçus des notes d’aigreur et d’âcreté. Un mélange égal de honte et de chagrin, mais ce fut l’amertume qui, tranchante comme un poignard, l’emportait sur tout le reste. La peur qui s’était changée en panique omniprésente.
À ce moment-là, je me retirai, rappelant la Matière des brèches laissées dans ses boucliers. Il releva la tête et me dévisagea. Un filet de sang lui coulait du nez. Sa douleur cuisante s’estompait pour céder la place à une souffrance sourde et lancinante.
« Emmenez-le », ordonna Isbeth d’un ton sec.
Deux gardes s’avancèrent. L’un saisit Malik par le bras, mais il les repoussa.
« Ça va », assura-t-il, la voix rauque.
Pour autant, il ne protesta pas lorsqu’ils le firent pivoter vers la sortie. Il s’éloigna d’une démarche tremblante.
« Et que quelqu’un nettoie ce désordre, gronda la reine du sang, un éclat de colère dans ses yeux sombres. Ce n’était pas très aimable de ta part, ma fille. Après tout, il s’agit de ton beau-frère.
— Il l’a bien cherché, répliqua Kieran, un sourire narquois sur les lèvres.
— Peut-être. » Isbeth s’effaça pour laisser un serviteur ramasser à la hâte les éclats de verre. Elle prit une profonde inspiration et la faible lueur dans ses yeux s’évanouit. La tension quitta sa bouche. « Comme je le disais, il y a beaucoup de choses dont nous devons parler. Cette guerre, les royaumes, le véritable roi… C’est pour cette raison que je t’ai permis d’entrer dans la capitale.
— Vous voulez parlementer ? lançai-je, toujours ébranlée par les émotions de Malik. Il faudra d’abord libérer Casteel et mon père. »
La reine du sang s’esclaffa d’un rire carillonnant.
« Voyons, ma chérie, réfléchis à ce que tu me demandes. Tu voudrais que je renonce à mon moyen de pression – la seule chose qui t’empêche de commettre une imprudence, de faire une bêtise que tu risquerais de regretter ? Tu devrais me remercier. »
J’eus un mouvement de recul.
« Vous remercier ? Avez-vous perdu la… »
Rapide comme l’éclair, elle me saisit par le menton. Cette fois, je levai la main pour faire signe à Kieran et Reaver de ne pas intervenir. Elle ne me faisait pas mal. Sa peau n’était pas chaude, mais pas glacée non plus, comme celle d’un Élevé.
« Tu es ma fille, Penellaphe. Je t’ai portée dans mon ventre et j’ai pris soin de toi jusqu’à ce que ce ne soit plus sûr pour moi. C’est pourquoi je te pardonne ce que je ne tolérerais pas venant d’autres. » Ses prunelles s’illuminèrent de nouveau. « Voilà pourquoi je vais t’offrir – à toi seule – ce que tu n’as encore rien fait pour mériter. Mais il va falloir choisir. Soit tu vois ton roi, soit tu vois ton père. Pas les deux.
— Je veux voir les deux.
— Ce n’est pas une option, insista-t-elle en me fixant d’un regard pénétrant. Et si tu ne te décides pas rapidement, je retire mon offre. Alors, fais ton choix et vite. »
Je me raidis, les poings serrés.
« Casteel », me contraignis-je à trancher.
La culpabilité m’envahit, frôlant la honte. Mon père était important, lui aussi, mais je ne pouvais pas faire un autre choix.
Isbeth sourit. Elle avait deviné lequel je choisirais. Elle me lâcha le menton.
« Je vais te laisser voir ton précieux roi. Ensuite, on discutera toutes les deux. Et tu vas m’écouter. »
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« Votre Majesté. »
L’homme qui se tenait devant moi s’inclina. Il devait s’agir de ce Revenant dont Kieran avait parlé. Callum. Tout chez lui était doré – ses cheveux, sa peau, ses vêtements et le masque ailé peint sur son visage. Tout sauf ses yeux. Ils étaient du même bleu laiteux que ceux de Millicent. Elle avait resurgi lorsqu’on nous avait conduits hors de la salle, en compagnie d’un Malik moins pâle et nettement moins suffisant.
D’après ce que je pouvais voir, le Revenant était beau, la courbe de son menton et de ses joues presque délicate. Curieusement, il me rappelait l’une des poupées de porcelaine rangées dans l’armoire de ma chambre.
« C’est un honneur de vous rencontrer enfin », dit-il en se redressant.
J’en doutais, alors je gardai le silence. Il sourit néanmoins.
« Vous souhaitez voir votre roi ?
— Oui. »
En déployant mes sens, j’effleurai d’épais murs ténébreux.
« Dans ce cas, suivez-moi. Mais seulement vous, ajouta-t-il avant de tourner les talons. Ils ne peuvent pas vous accompagner.
— Il n’est pas question qu’on la quitte, déclara Kieran.
— J’ai accepté de te laisser le voir », dit la reine du sang, entourée de dames d’honneur et de plusieurs chevaliers royaux silencieux, qui semblaient être un mélange de Vamprys et de Revenants. « Seulement toi, Penellaphe, pas les autres. C’est trop demander et je le prends comme un affront à mon intelligence. Ils resteront ici en gage de ta bonne conduite. »
Reaver secoua la tête, le menton baissé.
« C’est notre intelligence que vous insultez si vous vous imaginez qu’on va la laisser y aller seule. »
Le regard de la reine du sang se posa sur le draken et s’y attarda bien plus que de raison.
« Si tu refuses mes conditions, alors tu ne le verras pas. »
Kieran se raidit, tout comme moi. Il comprit ce que j’allais décider avant même que je puisse parler.
« J’accepte, dis-je en croisant le regard du Lycan. Il ne m’arrivera rien.
— C’est promis », confirma Callum.
Sans relever son intervention, je me tournai vers la reine du sang et la regardai dans les yeux. L’essence originelle qui brûlait dans ma poitrine faisait des étincelles. Autour de moi, l’air se fit électrique.
« S’il leur arrive quoi que ce soit, je ferai s’écrouler ce château sur votre tête, pierre par pierre.
— J’en ai la chair de poule, murmura Callum en levant les bras. C’est remarquable. » Son regard se tourna vers moi. « Je n’avais pas senti une telle puissance depuis, eh bien… » Il se passa la pointe des dents sur la lèvre inférieure. « Depuis très longtemps. »
La tête de Reaver pivota vers Callum.
« Combien de temps ?
— Longtemps », répéta Callum.
Les traits d’Isbeth s’étaient crispés.
« Oui, oui, remarquable. » Elle inclina le menton. « Il ne leur arrivera rien. Malik ! » Lorsqu’elle claqua des doigts, l’interpellé s’avança comme un chien fidèle. « Conduis-les dans leurs chambres – et j’entends bien leurs appartements personnels. »
Je serrai doucement la main de Kieran tandis que plusieurs chevaliers rejoignaient Malik.
« Ça va aller. » Je me tournai vers Reaver, puis mon regard revint sur le Lycan. « Suis-le. »
Un muscle palpita sur sa mâchoire.
« Je n’aurai l’esprit qu’à ton retour. »
Autrement dit, il prendrait sa forme de Lycan pour me permettre de communiquer avec lui. Après avoir opiné du chef, je m’avançai pour m’arrêter près de Malik. Le corps raide, il regardait droit devant lui. Son angoisse était encore palpable. Le chagrin qu’il éprouvait pouvait avoir de nombreuses sources différentes, mais je renonçai à suivre une voie qui aboutirait certainement à une déception. Je m’obligeai à continuer mon chemin.
« Prête ? » demanda Callum d’un ton jovial, comme s’il m’invitait à me joindre à eux pour le dîner.
Laisser Kieran et Reaver avec Malik et les chevaliers était un véritable crève-cœur, mais je ne pensais pas qu’Isbeth allait tenter quelque chose… pour le moment.
Tandis que Callum m’entraînait dans le dédale des couloirs ornés de bannières cramoisies, Millicent et la reine du sang calèrent leur pas sur le mien. Je marchais les mains jointes, comme je le faisais à l’époque où j’arpentais les couloirs du château des Teerman, quand j’étais encore la Pucelle. Sauf que cette fois, ce n’était pas parce qu’on me l’avait ordonné. C’était pour m’empêcher de faire quelque chose d’imprudent. Étrangler ma mère, par exemple.
« Je me rappelle la dernière fois que je t’ai vue fouler ces couloirs, commença la reine du sang. Tu étais si discrète, si rapide, toujours en train de courir…
— Avec Ian », ajoutai-je. Elle pinça les lèvres tandis que nous passions devant les cuisines. « Et lui, vous souvenez-vous de la dernière fois qu’il a foulé ces couloirs ?
— Oui », répondit-elle. À mes côtés, Millicent marchait elle aussi les mains jointes, à l’affût. « Je pense à lui tous les jours. »
Une colère monta, me brûlant le fond de la gorge. Devant nous, deux gardes royaux ouvrirent deux lourds battants de bois. Je sus immédiatement que nous nous dirigions vers un souterrain.
« Je n’en doute pas une seule seconde.
— Tu ne vas peut-être pas le croire, reprit la reine du sang, dont l’éclat de la couronne ternissait à mesure que nous nous enfoncions dans une partie plus ancienne de Wayfair où seules des lampes à gaz et des bougies éclairaient les couloirs. Mais très peu de choses m’attristent autant que sa perte.
— Vous avez raison. Je ne vous crois pas. » Alors que nous descendions un large escalier de pierre, mes doigts se recroquevillèrent, pressés contre mes paumes. « Vous l’avez tué. Pourtant, rien ne vous y obligeait. C’était votre choix et il ne le méritait pas. Il ne méritait pas d’avoir été Élevé.
— Il ne méritait pas qu’on lui accorde une longue vie, à l’abri de la maladie et de toute blessure ? » rétorqua Isbeth.
Un rire étranglé m’échappa.
« Une longue vie ? Vous avez veillé à ce qu’elle soit écourtée. » Lorsque je sentis le regard de Millicent sur moi, je détendis les doigts. « Je n’ai pas envie de parler de lui.
— C’est toi qui as abordé le sujet.
— C’était une erreur. »
La reine du sang se fit silencieuse lorsque nous pénétrâmes dans une galerie souterraine. Même là, les plafonds étaient hauts, les ouvertures en forme d’arches donnant sur d’autres couloirs méticuleusement entretenus. Il régnait un silence inquiétant, dépourvu du moindre murmure. Je balayai du regard les rangées interminables de colonnes de grès qui s’élevaient jusqu’au plafond, où la lumière se faisait bien plus ténue et des ombres se tapissaient le long des piliers. Je me revoyais presque parcourir ce couloir à pas feutrés, bien plus jeune, portant le voile, et terriblement seule.
Callum s’arrêta et se tourna vers nous.
« On ne peut pas vous permettre de voir notre destination. On va devoir vous bander les yeux. »
L’idée de ne pas pouvoir voir ce qu’ils faisaient autour de moi me déplaisait, mais j’obtempérai.
« Allez-y. »
Aussi silencieuse qu’un spectre, Millicent s’approcha derrière moi. Un battement de cœur plus tard, je ne voyais plus rien d’autre que les ténèbres.
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Le chemin que nous empruntâmes se révéla aussi silencieux que déroutant. Millicent, qui me tenait par le bras, me guida pendant ce qui me sembla durer une éternité. J’avais l’impression de marcher tout droit, puis de bifurquer un nombre incalculable de fois. C’était très habile de sa part, car je n’avais aucun espoir de retrouver ce chemin.
Cependant, je disposais du sort. Et d’après la durée de notre marche, je compris que je ne pourrais pas m’en servir dans les salles souterraines de Wayfair. Lorsque la dame d’honneur nous arrêta, nous devions nous trouver aux abords ou en dessous du quartier des Tonnelles. Autrement dit, un accès à ces galeries se trouvait peut-être dans l’un des temples.
L’air s’était rafraîchi. L’atmosphère était humide et sentait le renfermé. Quand Millicent détacha mon bandeau, l’effroi m’avait gagnée. Comment quelqu’un pouvait être retenu ici dans de bonnes conditions ? Mon cœur s’affola.
Une fois libérée du tissu, je vis Callum debout devant moi. Surprise, je reculai d’un pas, bousculant Millicent. L’odeur de moisissure des galeries souterraines devait être très forte pour avoir pu masquer le parfum douceâtre de la décomposition. Le Revenant était si proche que je remarquai un grain de beauté sous la peinture faciale dorée, juste sous son œil droit.
Callum sourit, ses yeux pâles parcourant mon visage – mes cicatrices.
« Ça a dû être très douloureux.
— Tu veux que je te montre ? suggérai-je, et ses lèvres s’incurvèrent davantage. C’est ce qui se passera si tu ne recules pas.
— Callum », intervint la reine du sang derrière nous.
Le Revenant s’éloigna en s’inclinant légèrement. Son sourire persista, tout comme son regard qui ne cillait pas. Après l’avoir soutenu un instant, j’inspectai rapidement les lieux. Je ne vis rien d’autre que des murs de pierre humide éclairés par des torches.
« Où est-il ? demandai-je.
— Au bout du couloir, à gauche », répondit Callum.
Je m’avançais déjà.
« Penellaphe », me héla Isbeth. Entendre mon nom dégouliner de ses lèvres me fit l’effet du crissement des griffes d’un Vorace sur la pierre. « J’ai promis qu’il n’arrivera rien à tes hommes. Que j’honore cette promesse ou non dépendra de ton comportement. »
Ses paroles…
Un frisson descendit le long de ma colonne vertébrale lorsque je me tournai lentement vers elle. Elle était entourée de gardes et de dames d’honneur. Seule Millicent se tenait à l’écart, en face de Callum. Les paroles d’Isbeth étaient un avertissement. Elle me prévenait non seulement des représailles auxquelles je m’exposais, mais aussi de ce que j’allais bientôt découvrir.
L’essence originelle bourdonnait sous la surface de ma peau. J’avais sur le bout de la langue une centaine de répliques différentes. Cette promesse de violence m’emplissait la bouche d’un goût ténébreux. Mais une fois de plus, je m’inspirai de toutes ces années où j’avais gardé le silence – qu’importait ce qui était dit ou fait. Je ravalai ces ténèbres.
« Casteel ne s’est jamais montré sous les traits d’un… invité agréable », ajouta-t-elle. Ses yeux sombres scintillaient à la lueur des flammes. Un invité ? Un invité ? « Et contrairement à son frère, il n’a jamais appris à transiger. »
Une explosion de colère acide me frappa le fond de la gorge, tel un coup de poing fulgurant. Elle émanait de Millicent. Bien sûr, ce n’était pas l’évocation de Casteel qui avait provoqué cette émotion, mais la mention de son frère. La réaction de la dame d’honneur était curieuse, comme l’avait été celle de Malik à Pas-du-Chêne. Faisant abstraction de ces réflexions, je tournai le dos à la reine du sang, puis j’avançai sans rien dire. Si j’ouvrais la bouche, la scène se finirait mal.
Chaque pas me semblait interminable. Lorsque je discernai peu à peu l’ouverture arrondie dans la paroi de la cellule, peuplée d’ombres, je perdis tout semblant de calme. Je ne cessais d’ouvrir et de refermer les mains. La peur de ce que j’allais voir – de ce que je risquais de faire – se mêlait à l’appréhension et la rage qui m’habitaient. Cet endroit n’était même pas digne d’un Vorace, et elle osait y retenir Casteel ?
Un son s’éleva du fond de la cellule, un grognement rauque et grave qui ne semblait pas humain. Hâtivement, je m’engouffrai dans la pénombre éclairée par des bougies.
Soudain, je le vis.
Et mon cœur se brisa.




Chapitre 25
Des mèches sombres et sans vigueur tombaient vers l’avant, masquant la majeure partie du visage de Casteel. Je ne distinguais que sa bouche – ses lèvres retroussées sur ses crocs dénudés.
Son grognement vibrait du fond d’une poitrine qui n’aurait pas dû être si maigre. Les os de ses épaules ressortaient aussi nettement que les ossements entortillés qui l’enchaînaient au mur. Des liens que je ne connaissais que trop bien, constitués des os de déités mortes depuis longtemps. Ils ne servaient pas à le retenir. Ils n’avaient aucun effet sur lui.
L’objectif était d’empêcher quelqu’un comme moi de l’en libérer.
Des fers en pierre d’ombre lui entravaient les chevilles, les poignets… et le cou. Et sa peau… Seigneurs, pas un centimètre qui ne soit couvert d’entailles enflammées. Tout, de sa clavicule à ses chausses. Au niveau de son mollet droit, l’étoffe avait été déchirée, révélant une vilaine plaie qui ne ressemblait que trop à une morsure de Vorace. Et le bandage crasseux sur sa main gauche…
Par tous les dieux…
Moi qui me pensais prête, rien n’aurait pu me préparer à un tel spectacle. Découvrir ce qu’on lui avait fait subir m’ébranla terriblement.
« Casteel », murmurai-je en m’avançant.
Il bondit sur ses pieds et tenta de m’attraper, les doigts recourbés comme des griffes. Je m’arrêtai brusquement, lui échappant de justesse quand la chaîne à son cou le fit reculer. Ses pieds nus, souillés de sang séché, glissèrent sur la pierre humide. Il parvint malgré tout à garder l’équilibre. La tête rejetée en arrière, il tirait sur ses liens dont les chaînes protestèrent avec force grincements.
Oh, seigneurs. Ses yeux…
Je n’y voyais qu’un mince cercle d’or.
Mon don s’éveilla et se déversa immédiatement. Ce n’était pas arrivé depuis longtemps. Je me connectai à Casteel et tressaillis. Ses émotions me submergeaient telle une vague sombre et dévorante de faim lancinante.
La soif de sang.
Il y avait succombé. À ce moment-là, je compris qu’il ne me reconnaissait pas. Il sentait uniquement mon sang. Peut-être même l’essence originelle qu’il renfermait. Je n’étais plus sa reine, son amie ou sa femme. Je n’étais plus son cœur jumeau, mais rien d’autre que de la nourriture. Mais le plus déchirant, c’était qu’il avait même oublié qui il était.
Ma poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement alors que j’essayais de reprendre mon souffle. J’avais envie de hurler, de pleurer. Et, par-dessus tout, de réduire le royaume en cendres.
Ses yeux presque noirs se portèrent sur l’ouverture. Son grognement se fit plus fort, plus caverneux.
« À votre place, je ne m’approcherais pas trop, conseilla Callum. Il est aussi féroce qu’un animal enragé. »
Je me tournai brusquement vers le Revenant. Millicent se tenait derrière lui.
« Je veillerai personnellement à ce que tu meures, promis-je. Dans d’atroces souffrances.
— Tiens, c’est marrant, glissa-t-il en s’appuyant sur la pierre, les bras croisés, avant de désigner Casteel d’un geste du menton. Il a dit la même chose.
— Dans ce cas, je m’assurerai qu’il ait le plaisir de voir ça. »
Callum gloussa. « Très généreux de votre part.
— Tu n’as pas idée. »
Je lui tournai le dos avant de découvrir comment les Revenants se remettaient de la décapitation.
Casteel ne le quittait pas des yeux. Son attention était entièrement focalisée sur lui, alors que je me tenais beaucoup plus près. Sa manière de le fixer me faisait espérer qu’il ne s’était pas complètement perdu. Qu’il était encore là et que j’avais une chance de l’atteindre, de lui rappeler qui il était. De l’arrêter avant qu’il cesse d’être une personne pour devenir une chose.
Je m’élançai vers lui et lui empoignai le bras. Il tourna la tête vers moi en sifflant. Sa peau était brûlante. Et sèche, fiévreuse. Je m’avançai devant lui.
« Merde ! » s’exclama Millicent dans le couloir.
Casteel réagit comme une vipère. Il s’attaqua directement à ma gorge. Heureusement, j’avais anticipé le coup. Je le saisis par le menton pour lui maintenir la tête en arrière. Les poils courts et rugueux qui ornaient sa mâchoire me firent une drôle de sensation. Il avait perdu un peu de sa masse corporelle et j’étais forte, mais sa faim lui donnait la force de dix dieux. Le bras tremblant, je puisai dans l’essence et laissai mon don remonter à la surface.
Une lumière blanc argenté crépita dans mon champ de vision et sur mes mains, pour se répandre sur une peau qui n’aurait pas dû être si terne et si brûlante. J’insufflai dans ce contact tous les souvenirs heureux que je pus rassembler. Les moments que nous avions partagés dans la grotte, celui où nous avions arrêté de faire semblant. Nous à genoux devant Jasper, nos alliances serrées aux creux de nos paumes. Le regard qu’il m’avait lancé quand je portais ma robe bleue à la Crique de Saion. La façon dont il m’avait prise dans ce jardin, contre un mur. Je canalisai cette énergie vers lui, priant pour que la guérison de ses blessures physiques apaise un peu la douleur de la faim et le calme suffisamment pour qu’il se souvienne de qui il était. J’espérais au moins obtenir un effet temporaire. Émousser le fil du rasoir de la faim pour qu’il puisse se nourrir sans causer de réels dégâts. Parce qu’en cet instant, il me blesserait si je le laissais faire. Et il en souffrirait. Une partie de lui en serait anéantie.
Un spasme secoua son corps. Pendant un court instant, il resta tétanisé et cessa de se débattre. Puis il recula avec une telle hâte qu’il se libéra complètement de ma prise. Je chancelai et manquai de basculer en avant tandis qu’il se plaquait contre la paroi. La lueur argentée s’estompa de mes mains et de lui. Il resta immobile, tête baissée, pantelant. Des innombrables coupures sur ses bras, son torse et son ventre ne restaient plus que de légères marques roses. La lumière de la bougie n’éclairant pas le bas de son corps, je ne distinguais pas la blessure à sa jambe, mais elle aussi avait dû se refermer. En revanche… mes aptitudes ne pouvaient rien faire pour sa main.
Pendant de longues secondes, seule se fit entendre sa respiration rauque, accompagnée d’un martèlement sourd et régulier venant d’en haut. Les roues d’une calèche, peut-être ?
« Cas ? »
Un tremblement agita son corps entier, jusqu’aux chaînes qui le retenaient. Lorsqu’il releva la tête, je constatai que son visage aussi était amaigri. Comme dans le premier rêve. La barbe sur sa mâchoire et son menton s’était assombrie. Des creux plus profonds s’étaient formés sous ses joues et ses yeux.
Mais quand il ouvrit les paupières… ses iris avaient retrouvé leur saisissante couleur dorée.
« Poppy. »
[image: ]




Casteel
Elle se tenait devant moi, telle une flamme éclatante qui avait repoussé le brouillard pourpre de la soif de sang. Elle était là, bien réelle.
Ma reine.
Mon âme.
Ma sauveuse.
Poppy.
Ce n’était pas un rêve, ni une hallucination comme celles qui m’avaient assailli les heures et les jours précédents. Poppy avait promis qu’elle viendrait me chercher et maintenant elle était là.
Je m’écartai du mur. Les chaînes d’os me retinrent dans un cliquetis. Le lien se resserra autour de mon cou, mais Poppy s’approchait déjà. Avant que je puisse reprendre mon souffle, elle se jeta à mon cou. Sans savoir comment, je me retrouvai sur le cul, mais elle était toujours dans mes bras. Chaude. Solide. Douce. Elle me serra fort, la joue plaquée contre la mienne. J’étais crasseux, je devais empester. Le sol de la cellule était immonde. Rien de tout ça ne l’empêcha de semer des petits baisers sur ma joue, mon front et l’arête de mon nez.
Je ne voulais pas qu’elle se salisse, mais je ne pouvais pas non plus me résoudre à me séparer d’elle, à renoncer à ses caresses, à sa présence dans mes bras, au léger parfum de jasmin dont je m’imprégnais.
Son don m’avait sauvé du précipice pour me faire revenir à moi, mais c’était elle – simplement elle – qui m’empêchait de basculer de nouveau. Je plongeai les doigts dans sa tresse. Peu à peu, le contact de ses cheveux sur ma peau réveilla mes sensations.
Poppy était… Seigneurs. Elle était comme une ancre pour moi. Sa seule présence rassemblait tous les fragments de mon être qui s’étaient désolidarisés.
Je me mis à trembler. Elle me caressa les cheveux, avant de poser les mains sur mes joues. Au contact de mes larmes qui mouillaient les touffes de barbe rêche, elle se figea.
« Tout va bien, murmura-t-elle, la voix rauque, en séchant mes joues de son pouce, puis de ses lèvres. Tout va bien. Je suis là. »
Je suis là.
Je me raidis, les doigts crispés sur sa tresse. Elle était vraiment là, dans cette cellule avec moi. Et nous n’étions pas seuls. J’ouvris brusquement les yeux, cherchant Kieran du regard.
Arborant son putain de sourire en coin, le blondinet attendait à l’entrée. La dame d’honneur était avec lui. Elle ne souriait pas. Aussi silencieuse qu’immobile, elle avait les bras croisés. Derrière eux, dans l’ombre, d’autres gardes veillaient. Des chevaliers au visage couvert de noir.
Mon corps entier se refroidit. Elle n’était pas venue me libérer.
Je resserrai mon bras autour de la taille de Poppy pour nous déplacer du mieux que je le pouvais avec ces foutues chaînes. Je ne parvins à protéger que la moitié de son corps derrière le mien.
Je tournai la tête pour presser mes lèvres au creux de son oreille.
« Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je à voix basse, sans quitter l’ouverture des yeux.
— Ils nous ont capturés à la sortie de Trois-Rivières. »
La panique qui m’avait transpercé l’âme lorsque j’avais vu le carreau d’arbalète perforer sa poitrine me saisit à nouveau, réveillant mon cœur amorphe.
Poppy le sentit. Je le savais.
Elle m’embrassa la joue de ses lèvres chaudes et douces.
« Tout va bien, répéta-t-elle en me caressant la nuque. Kieran et Reaver sont avec moi. Sains et saufs. »
Reaver… Il me fallut un moment pour me souvenir du draken, mais le soulagement de savoir qu’elle n’était pas seule avec ces vipères fut de courte durée.
« Est-ce qu’on t’a fait du mal ?
— Tu trouves qu’elle a l’air blessée ? intervint Callum.
— Et moi, j’ai l’air de te parler ? grognai-je.
— Pour être honnête, je suis étonné que tu sois capable de t’exprimer tout court, répondit le Revenant doré. Ta reine doit être magique. La dernière fois que je t’ai vu, tu n’étais capable que de baver. »
Poppy pivota la tête vers lui.
« J’ai changé d’avis. Je te tuerai dès que l’occasion se présentera. »
Le Revenant gloussa.
« Pas aussi généreuse que je le pensais.
— Et si on passait un marché ? » suggérai-je à Poppy, en libérant mes doigts de sa tresse pour les faire glisser sur toute la longueur de son épaisse chevelure. « Celui qui l’attrape le premier aura l’honneur de le tuer.
— Marché conclu.
— Toute menace est inutile », dit la voix que je haïssais le plus.
La dame d’honneur s’effaça tandis que la reine du sang sortait de l’ombre. À la vue de son corps emmailloté de blanc, je plissai les yeux. Je tirai Poppy contre moi. Si j’avais pu, je l’aurais cachée à l’intérieur de mon fichu corps.
« Et vaine, ajouta Isbeth. Aucun d’entre vous, pas même ma chère fille, n’a le pouvoir de tuer mes Revenants. Et vos drakens – pour ce qu’il en reste – sont restés avec vos armées. »
Poppy tressaillit. Le coup que la reine du sang venait de lui porter faillit me faire basculer de nouveau dans l’abîme. La rage envahit mon ventre vide.
« Allez vous faire foutre ! crachai-je.
— Charmant », commenta Isbeth.
Tandis que la reine du sang et moi nous défiions du regard, une pensée me vint. Ils ne devaient pas savoir que Poppy avait amené un draken avec elle. Isbeth connaissait Kieran, mais elle n’avait sans doute jamais rencontré ce Reaver. Ce simple fait aurait dû éveiller ses soupçons… sauf si elle ignorait qu’ils étaient dotés d’une forme mortelle. À moins qu’elle ait tout simplement sous-estimé Poppy.
Ce qui serait une grossière erreur.
Je baissai la tête pour cacher mon sourire contre la joue de Poppy.
Elle dut sentir l’incurvation de mes lèvres, car elle tourna la tête pour chercher mon sourire. Elle plaqua sur mes lèvres un baiser qui n’avait rien d’hésitant ni d’innocent. C’était un baiser plein de force et d’amour. Et le goût de sa bouche ébranla chaque cellule de mon être. Jusqu’alors, j’ignorais qu’un simple baiser pouvait avoir cet effet.
Poppy releva la tête.
« Il a besoin de sang, dit-elle, prenant mes joues entre ses mains. Et il lui faut de quoi manger, de l’eau fraîche. » En me voyant me crisper, elle s’interrompit. Elle avisa la baignoire baquet et inspira d’un coup sec. « Pour boire. »
Pour boire. Pas pour se laver.
Elle savait.
Elle avait dû le deviner. Ou Kieran le lui avait dit. C’était sans doute le cas, mais elle s’en était souvenue.
« On lui a donné toutes ces choses, répondit la reine du sang. Et comme tu peux le constater, il n’a fait aucun usage de l’eau fraîche qui lui a été fournie. »
Poppy ferma brièvement les yeux.
« Il n’a reçu que le strict nécessaire pour sa survie. Il a besoin de nourriture, de vraie nourriture. Et de…
— De sang. Qu’on lui a également fourni. Sinon, tu ne serais pas assise sur ses genoux en ce moment. Il t’aurait égorgée », déclara Isbeth.
Ses paroles étaient brutales, cruelles… mais véridiques. Le peu qu’ils m’avaient donné m’avait poussé au bord du gouffre. Mais si je n’avais rien eu ? Je serais déjà au fond du trou.
Poppy approcha son poignet de ma bouche. Malgré la lumière ténue, je discernai le bleu pâle de ses veines sous sa peau. Mes lèvres s’entrouvrirent. Mes muscles se tendirent douloureusement…
« Je ne t’ai pas autorisée à lui donner ton sang. »
La voix de la reine du sang était plus proche, mais j’étais incapable de détourner le regard de cette veine.
« Je n’ai pas besoin de votre permission, cracha Poppy.
— Je crois que si. »
Poppy tourna la tête vers elle. « Essayez de m’en empêcher. »
Il y eut quelques secondes de silence.
« Et qu’arrivera-t-il ? Tu m’enseveliras sous le château comme tu l’as promis ? Si c’est le cas, tu signeras notre mort à tous.
— Tant pis, siffla Poppy entre ses dents.
— Elle le fera, intervins-je en refermant ma main droite sur son bras, arrachant mon regard à son poignet. Et j’ai bien envie de voir ça. »
Un rictus mauvais retroussa les lèvres d’Isbeth.
« Ça ne m’étonne pas de ta part. »
Je lui souris. Elle finit par céder.
« Comme tu voudras. Donne-lui ton sang et qu’on en finisse. Vous m’épuisez, tous les deux. »
Poppy se retourna vers moi et me saisit par la nuque.
« Bois. »
Mon regard se posa à nouveau sur sa veine. Malgré mon ventre serré, j’eus un instant d’hésitation. Son sang était… puissant, et elle avait déjà réussi à me faire revenir à moi. Mais elle avait besoin de sa force. Avait-elle fini par découvrir si elle aussi devait se nourrir ? Je l’ignorais et le moment était mal choisi pour lui poser la question. Je ne voulais pas mettre sa sécurité en péril.
J’approchai ma bouche de son poignet et déposai un baiser sur sa veine, luttant contre la faim dévorante qui montait en moi. Je ne dissimulai pas ma douleur. Mais je l’atténuai, sachant qu’elle allait la chercher.
« Je n’ai pas besoin de me nourrir.
— Si, insista Poppy en baissant la tête. Tu as besoin de sang.
— Tes mains… m’ont ramené à moi. Ça m’a suffi. »
Je reposai son poignet. Son souffle trembla.
« Cas… »
Un gémissement m’échappa. Dans sa bouche, mon nom me fit un effet qu’elle trouverait sans doute totalement inapproprié compte tenu de la situation.
« Il vaut mieux que je m’abstienne. »
Elle fronça les sourcils, contrariée.
« Alors, de la nourriture. Qu’on lui apporte à manger immédiatement !
— C’est prévu », répondit Callum.
Je dus me retenir d’éclater de rire. Un quignon de pain rassis ? Du fromage moisi ? Ce n’était pas ce que j’appelais de la nourriture.
« Alors, qu’est-ce que tu attends pour aller la chercher ? Dépêche-toi ! » ordonna Poppy.
Je ravalai un nouveau sourire. Oh, la voir se battre pour moi…
« Ma reine, murmurai-je en faisant courir mes doigts sur la courbe de sa mâchoire. Si exigeante…
— Pour l’être, elle l’est, confirma la reine du sang, glaciale. Et il est temps qu’elle te quitte.
— Non, protesta Poppy en s’accrochant à mes épaules. C’est hors de question. Je reste ici avec lui.
— Ce n’est pas ce que nous avions convenu. Tu as promis de t’entretenir avec moi.
— En effet, mais l’endroit ne faisait pas partie du marché, rétorqua Poppy.
— C’est une plaisanterie, murmura Isbeth. Tu espères que je reste ici ?
— Je me moque de ce que vous faites, répliqua sèchement Poppy.
— Tu as tort. Si tu penses que je vais te permettre, à toi, ma fille, de rester dans ces cachots, tu te trompes lourdement.
— Vous y retenez pourtant un roi ! s’emporta Poppy, les yeux brillants. L’époux de votre fille.
— Ah, donc tu admets être ma fille, maintenant ? » Isbeth éclata d’un rire qui me fit l’effet d’une chute de glace. « Tu mets ma patience à rude épreuve, Penellaphe. »
Je savais ce qui allait se passer. Elle ne s’en prendrait pas à Poppy. Elle s’attaquerait à quelqu’un d’autre, dans le simple but d’infliger le genre de blessure qui ne guérit jamais vraiment. Je ne le permettrais pas. Et même si je n’avais aucune envie que Poppy quitte ma vue et mes bras, elle n’avait pas sa place dans cet enfer. Je ne voulais pas que ces murs, ces odeurs et ce froid maudit viennent s’ajouter aux cauchemars qui la tourmentaient déjà.
« Tu ne peux pas rester là, lui dis-je en lui passant mon pouce sur la lèvre. Je ne veux pas.
— Moi, si.
— Poppy. » Je soutins son regard, qui s’embuait à vue d’œil. Je détestais plus que tout la voir malheureuse. « Tu ne peux pas rester là. »
Sa lèvre inférieure se mit à trembler.
« Mais je ne veux pas t’abandonner, chuchota-t-elle.
— Tu ne m’abandonnes pas. » Je l’embrassai sur le front. « Tu ne l’as jamais fait et tu ne le feras jamais.
— De toute évidence, ma fille s’inquiète toujours beaucoup à ton sujet, dit Isbeth, la voix mielleuse, dégoulinante de dérision. Je lui ai pourtant assuré que tu allais très bien…
— Très bien ? » répéta Poppy, et ce seul mot mit en alerte tous mes instincts.
Je n’avais jamais entendu sa voix ainsi. Elle semblait constituée d’ombres et de ténèbres.
La dame d’honneur, d’ordinaire si bavarde, décroisa les bras et braqua le regard sur Poppy.
Cette dernière se concentra de nouveau sur moi. Ses mains glissèrent sur mes joues, puis sur mes épaules. Dans la lumière de plus en plus faible de la bougie, elle inspecta mon visage, puis les nombreuses entailles sur mon corps, désormais effacées. Sa main descendit tout le long de mon bras gauche, jusqu’à ce que ses doigts atteignent le bord du bandage. Elle cessa de respirer.
Une onde de choc frappa l’air, arrachant un sifflement au Revenant doré. Lentement, Poppy releva ses yeux vers les miens. Soudain, je la vis – l’aura qui brillait derrière ses pupilles. Le pouvoir se mit à palpiter, puis se répandit en fines zébrures d’argent sur le vert magnifique de ses iris. C’était un spectacle fascinant, stupéfiant. Sa mâchoire obstinée se crispa. Elle ne cilla pas. Seigneurs, je connaissais ce regard. J’en avais été le destinataire, juste avant qu’elle me poignarde en pleine poitrine.
J’aurais voulu me trouver ailleurs avec elle. N’importe où, pour pouvoir lui montrer avec mes lèvres, ma langue et chaque partie de moi combien je trouvais incroyablement attirante cette démonstration de violence.
Un frisson la parcourut – une vibration qui propulsa dans la cellule une nouvelle onde d’énergie. Elle regarda par-dessus son épaule.
« Vous l’avez enchaîné et affamé », accusa-t-elle. Décidément, cette voix… Le blondinet se redressa. Isbeth fit la grimace. Eux aussi l’entendaient. « Vous lui avez fait du mal et l’avez enfermé dans un cachot qui n’est même pas digne d’un Vorace. Et vous osez prétendre qu’il va bien ?
— Il serait bien mieux logé s’il savait se tenir, fit remarquer Isbeth. S’il montrait ne serait-ce qu’un iota de respect. »
Sa remarque me mit les nerfs en pelote, mais la peau de Poppy scintillait maintenant. Une douce lueur, comme si elle s’illuminait de l’intérieur. Je l’avais déjà vue. Ce dont je ne me souvenais pas, c’était ce que je voyais danser et tourbillonner sous sa joue à présent. Des ombres. Elle avait des ombres sous la peau.
« Pourquoi témoignerait-il le moindre respect à quelqu’un qui n’en mérite pas le moindre ? » lança-t-elle.
Je battis rapidement des paupières. J’aurais juré que la température de la cellule avait chuté de plusieurs degrés.
« Prends garde, ma fille. Je t’ai déjà prévenue. Je ne tolérerai pas ton insolence éternellement. Si j’étais toi, je n’irais pas plus loin. »
Poppy resta muette et les ombres cessèrent de s’agiter sous sa peau. Tout en elle finit par s’immobiliser. Cependant, la chose qui l’habitait enflait, prenait de l’ampleur. Je la sentais sous mes mains et contre moi. C’était un pouvoir pur, débridé. Une douleur s’éveilla dans ma mâchoire supérieure. Putain ! Je sentais son essence.
« Il y a une grande puissance en toi, ma fille. Je la sens sur ma peau. Elle est ressentie par toutes les personnes et toutes les créatures présentes dans ce cachot ou au-delà. » La reine du sang se pencha légèrement, le visage dépourvu d’expression. « Tu as grandi depuis notre dernière rencontre. Mais tu n’as toujours pas appris à maîtriser ton tempérament. À ta place, je m’y appliquerais sans tarder. Dompte-le avant qu’il ne soit trop tard. »
Il n’y avait personne, dans les deux royaumes, dont je ne souhaitais davantage la mort que la reine du sang. Personne. Mais Poppy devait l’écouter. Isbeth était une vipère acculée. Elle frapperait quand on s’y attendrait le moins et n’hésiterait pas à nous laisser de profonds stigmates. Elle l’avait déjà fait en tuant Ian.
« Poppy, intervins-je doucement, et elle vrilla aux miens ses iris fragmentés. Va-t’en. »
Elle secoua vigoureusement la tête. Des boucles rebelles lui fouettèrent les joues.
« Je ne peux pas…
— Pars. » Je ne pouvais pas supporter de voir sa force se fissurer ainsi. Bon sang. C’était une souffrance atroce. Mais la voir encaisser les coups que la reine du sang lui porterait si elle continuait de lui désobéir me tuerait. « Je t’aime, Poppy.
— Je t’aime », répondit-elle, tremblante.
Je la serrai plus fort contre moi et je l’embrassai. Nos langues s’entremêlèrent, nos cœurs aussi. Je mémorisai ce contact, son goût, pour pouvoir m’y noyer plus tard. Lorsque nous nous séparâmes enfin, elle respirait aussi fort que moi.
« Dès l’instant où je t’ai vue sourire… où je t’ai entendue rire… Seigneurs, ajoutai-je d’une voix rauque, et elle frémit, fermant ses beaux yeux. Dès l’instant où je t’ai vue encocher une flèche et la libérer sans hésitation, manier une dague et te battre aux côtés d’un autre, m’affronter moi… tu m’as époustouflé. À chaque seconde, tu m’émerveilles, tu me fascines et tu me fascineras toujours. Pour toujours et à jamais. »
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Poppy
Pour toujours et à jamais.
Lorsqu’on m’escorta dans l’interminable dédale de tunnels sinueux, ces quelques mots furent les seules choses qui me permirent de garder mon sang-froid. Tout juste. Les tremblements provoqués par la rage avaient cessé, mais la colère ne s’était pas apaisée. La torture qu’avait endurée Casteel me hanterait jusqu’à mon dernier souffle, comme son refus de s’alimenter.
Je ne croyais pas une seule seconde que mon don avait suffi à calmer sa faim. J’avais senti le mal qui le rongeait. Il était bien plus dévorant que ce que j’avais moi-même éprouvé ou perçu chez lui à New Haven.
Il avait fait ce choix parce qu’il ne voulait pas prendre le risque de m’affaiblir.
Seigneurs, je ne le méritais pas.
Nous nous arrêtâmes et on me retira le bandeau. Nous avions atteint le vaste couloir sous Wayfair.
La reine du sang se tenait juste devant moi. Je n’arrivais pas à croire qu’elle m’ait permis de voir Casteel dans cet état. Puis je me souvins que c’était une garce au cœur de glace.
« Tu es en colère contre moi », constata-t-elle tandis que Millicent s’écartait. Callum restait posté à ma droite, bien trop près à mon goût. « À cause du traitement que tu penses que Casteel a reçu.
— Je l’ai vu de mes propres yeux.
— Il aurait pu rendre son séjour plus facile, insista-t-elle en inclinant la tête, au sommet de laquelle scintilla sa couronne de rubis. C’est lui seul qui s’est mis dans une position délicate, surtout lorsqu’il a tué l’une de mes dames d’honneur. »
Je jetai un regard au groupe de femmes silencieuses. Elles avaient toutes les yeux bleu pâle des Revenants. Parmi celles qui étaient venues dans ma chambre, en revanche, certaines ne partageaient pas ce trait – et Coralena non plus.
« Ma mère avait les yeux marron. Pourtant, vous avez dit que c’était une Revenante.
— Ce n’était pas ta mère. Celle de Ian, oui, mais pas la tienne. » Sa bouche se crispa. « Et elle n’avait pas les yeux marron. Les siens étaient comme ceux des autres.
— Non, je m’en souviens…
— Elle les cachait, Penellaphe. Avec de la magie, de la magie que je lui prêtais. » Comme l’essence qu’elle avait prêtée à Vessa. « J’avais uniquement accepté parce que, quand tu étais petite, ses yeux te faisaient peur. »
La surprise m’envahit. Utiliser l’essence originelle à cette fin ne m’avait jamais traversé l’esprit.
« Pourquoi… pourquoi ses yeux me faisaient peur ?
— Ça, je ne saurais le dire. »
J’avais enfoui si profondément mes souvenirs des dames d’honneur qu’ils ne m’étaient revenus que lorsqu’Alastir en avait parlé. Avais-je deviné ce qu’elles étaient, à l’époque ? Était-ce ce qui provoquait ma peur ?
« Je ne voulais pas faire de mal à Casteel, déclara Isbeth, qui me tira de mes pensées. Cela ne fait qu’accentuer le fossé qui nous sépare. Mais tu ne m’as pas laissé le choix. Tu as tué le roi, Penellaphe. Si je n’avais pas réagi, la Couronne y aurait vu un signe de faiblesse. »
Le souffle que je relâchai me brûla la gorge. Ses paroles attisaient ma culpabilité.
« Mes agissements ont peut-être guidé les vôtres, mais vous restez maîtresse de vos choix. Vous n’êtes pas exempte de toute responsabilité, Isbeth. De la même manière, ce qui est arrivé à votre fils ne justifie pas tout ce que vous avez fait depuis. »
Les narines dilatées, elle me dévisagea.
« Si je tue Casteel, ta réaction sera dévastatrice. Si ce jour arrive, alors tu pourras me juger. »
La vague de fureur qui déferlait en moi refroidit aussitôt, car elle disait vrai. Le lieu vide et froid à l’intérieur de moi se rappela à mon souvenir. J’ignorais quelle serait ma réaction, mais elle serait très certainement terrible, je ne pouvais pas le nier.
C’était pour cette raison que j’avais fait promettre à Kieran de m’arrêter.
Je détournai les yeux et secouai la tête.
« Pourriez-vous faire porter à Casteel de quoi manger ? De la nourriture fraîche ? » Je pris une inspiration tremblante. « S’il vous plaît.
— Pensez-vous le mériter ? questionna Callum. Mieux encore : pensez-vous vraiment qu’il le mérite ? »
Je pivotai sur mes talons et je m’étais déjà saisie de la dague à sa hanche lorsqu’il s’aperçut que j’avais bougé. Je lui plantai la lame dans la poitrine, en plein cœur.
Les yeux écarquillés par la surprise, il contempla la poignée de la dague.
« Ce n’était pas à toi que je m’adressais, grognai-je en lâchant l’arme.
— Merde », marmonna-t-il, un filet de sang au coin de la bouche.
Il s’effondra sur le sol comme un mur de briques. L’arrière de sa tête heurta la pierre dans un craquement satisfaisant.
Millicent étouffa ce qui ressemblait à un rire.
« Tu viens de poignarder mon Revenant, soupira Isbeth.
— Il s’en remettra. Pas vrai ? lançai-je en me retournant vers elle. Je disais donc : pourriez-vous faire porter à Casteel de l’eau et de la nourriture fraîches ?
— Oui, mais seulement parce que c’est demandé gentiment. » La reine du sang considéra Callum. « Qu’on le sorte d’ici. »
Un chevalier royal s’avança.
« Pas toi. » Isbeth jeta un regard noir à Millicent. « Puisque tu trouves ça si amusant, tu n’as qu’à t’en charger.
— Oui, ma reine. »
Millicent s’avança et effectua une révérence si théâtrale qu’elle ne pouvait qu’être ironique. La reine du sang la regarda faire, les lèvres pincées en une ligne mince. Leur échange me parut… bizarre.
La tête penchée, Isbeth se concentra de nouveau sur moi. Un rai de lumière éclaira son visage, révélant à la racine de ses cheveux une fine bande de peau d’une teinte légèrement plus foncée. De la poudre. Elle se maquillait pour éclaircir son teint, pour se fondre dans la masse des Élevés.
« Comment avez-vous réussi à cacher votre identité aux Élevés ? » questionnai-je.
Elle arqua un sourcil.
« N’oublie pas que les Vamprys étaient autrefois mortels, Penellaphe. Bien qu’au fil du temps, ils aient perdu bon nombre de leurs traits, ils ne voient toujours que ce qu’ils veulent bien voir. Car la curiosité conduit souvent à l’inconfort, à l’incertitude. Même les Vamprys n’aiment pas vivre ainsi. Alors, comme les mortels qui se trouvent là-haut, ajouta-t-elle en désignant le plafond d’un geste du menton, et dans tout Solis, ils préfèrent se voiler la face plutôt que d’éprouver le moindre doute ou la moindre peur. »
Il y avait une certaine vérité dans ses paroles. Moi-même, je n’avais pas creusé trop loin. Découvrir la vérité pouvait être terrifiant. Heureusement, d’autres avaient le courage de le faire.
« Et qu’arrive-t-il aux Élevés qui se montrent un peu trop curieux ?
— Ils n’ont pas de traitement de faveur. On s’occupe d’eux », répondit-elle.
En d’autres termes, on les assassinait, comme n’importe quel Effondré. Le dégoût m’envahit.
« Mais pourquoi mentir ? Vous pourriez vous faire passer pour une déesse aux yeux du peuple. »
La reine du sang sourit.
« Quel intérêt, puisqu’ils sont déjà persuadés que je suis ce qui s’en rapproche le plus ?
— Sauf que c’est faux. Alors, à quoi bon ? Craignez-vous qu’ils vous voient telle que vous êtes ? Une Demis et rien de plus ?
— Les mortels se laissent facilement influencer, répondit-elle sans se départir de son sourire. Ils sont prêts à avaler toutes les couleuvres. Quand on profite d’eux, il suffit de désigner un coupable et même les plus vertueux d’entre eux tombent dans le panneau. Je préfère leur faire croire que tous les Élevés sont comme des dieux. Cela fait plus de monde auquel ils n’osent pas s’opposer. Une seule personne ne peut pas gouverner un royaume et mettre la populace au pas, expliqua-t-elle. Tu devrais le savoir, Penellaphe.
— Je sais surtout que vous ne devriez pas avoir besoin de mettre vos sujets au pas ou de régner à coups de mensonges. »
Elle rit doucement.
« C’est une vision très optimiste, mon enfant. »
Son ton condescendant me mit les nerfs à vif.
« Votre règne n’est fondé que sur des mensonges. Dans la Grande Salle, vous avez dit à votre audience que les villes du nord et de l’est étaient tombées. Croyez-vous vraiment qu’ils ne finiront jamais par découvrir la vérité ?
— La vérité n’a pas d’importance.
— Comment pouvez-vous penser une telle chose ? demandai-je, incrédule. La vérité est importante et elle finira par éclater. J’ai pris ces villes sans massacrer des innocents. Leurs habitants n’ont pas été chassés. Soit ils savent que je ne suis pas l’Annonciatrice, soit ils apprendront bientôt que…
— Et tu penses reproduire cet exploit ici ? À Masadonia ? À Pensdurth ? » Ses yeux fouillèrent les miens. « Réussir à mener à bien cette campagne alors que toi-même, tu mens ? »
Je serrai les poings.
« Puis-je savoir sur quel point ?
— Tu es l’Annonciatrice. Tu refuses de l’admettre, tout simplement. »
La colère m’envahit, aussitôt suivie d’une bouffée d’appréhension. J’observai le long couloir empli d’ombres et inspirai profondément. L’odeur de renfermé familière qui s’en dégageait libéra un vieux souvenir.
Je me faufilais dans les couloirs silencieux, que seuls empruntaient les Élevés de la Couronne au lever du soleil, attirée par ce que j’avais vu la dernière fois que je m’étais rendue en catimini en ces lieux que la reine m’interdisait. Je m’y plaisais. Ian non, mais ici, au moins, personne ne me regardait de travers.
Clic, clic, clic !
Une lumière douce s’échappait de l’ouverture de la chambre. Tapie contre un pilier froid, j’inspectai les lieux. Une cage trônait au milieu d’une salle très différente du reste de Wayfair. Le sol, les murs et même le plafond étaient d’un noir brillant, comme le temple de Nyktos. D’étranges lettres étaient gravées dans la pierre. Les symboles ne ressemblaient en rien à ceux que j’avais appris pendant mes leçons. Je tendis une main dans la pièce et parcourus des doigts les sculptures rugueuses.
Je n’aurais pas dû être là. La reine serait très en colère si elle le découvrait, mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser à l’être qui tournait en rond de l’autre côté des barreaux blanchis, enfermé et… sans défense. C’était ce que j’avais ressenti chez le gros lion des cavernes gris la première fois que je l’avais vu avec Ian. Un sentiment d’impuissance. Celui que j’avais moi-même éprouvé lorsque j’avais lâché le bras glissant de maman. Mais mon don ne marchait pas sur les animaux. C’était ce qu’avaient dit la reine et la prêtresse Janeah.
Le cliquetis des griffes de l’animal cessa. Il tourna sa grosse tête vers moi, les oreilles dressées. Une paire d’yeux verts brillants se verrouillèrent aux miens, perçant le voile qui me dissimulait la moitié du visage…
« Tu as les yeux de ton père. »





Chapitre 26
Ces mots m’arrachèrent à ce souvenir.
« Pardon ?
— Quand il se mettait en colère, l’essence devenait plus visible. Par moments, la Matière tourbillonnait dans ses yeux. À d’autres, ils étaient juste verts. Les tiens font la même chose. » Isbeth renversa la tête en arrière, ravalant délicatement sa salive. Les dames d’honneur et chevaliers restants s’étaient éloignés pour nous laisser au milieu du couloir. « Je ne savais pas si tu en étais informée. »
J’avais les yeux de…
L’émotion me comprima la poitrine et la gorge. En reculant, je percutai un pilier. Je portai une main à l’alliance, cachée sous ma tunique. Pourquoi cette information me touchait-elle tant ? Je ne me l’expliquais pas.
Il me fallut un certain temps pour retrouver ma voix.
« Comment l’avez-vous capturé ? »
Isbeth resta silencieuse un long moment.
« Il est venu à moi, près de deux cents ans après la fin de la guerre. Il cherchait son frère. La créature qui l’accompagnait avait senti le sang de Malec et l’avait conduit jusqu’à moi.
— La draken ? »
S’ensuivit un silence tendu, pendant lequel je me remémorai ce que j’avais perçu chez le lion des cavernes quand je l’avais vu, étant enfant. Son impuissance, son désespoir. Savait-il qui j’étais ?
« Intéressant, finit par dire la reine du sang. Rares sont ceux qui ont connaissance de la créature qui l’accompagnait dans ses voyages.
— Je sais beaucoup de choses. Vous seriez surprise.
— J’en doute », répondit-elle.
Je posai la main sur le pilier froid, derrière moi.
« Où est cette draken, à présent ?
— On s’en est occupé. »
Je fermai brièvement les yeux. Je savais ce que cela signifiait. Avait-elle conscience d’avoir tué la fille du tout premier draken ? Sans doute pas et elle s’en moquait certainement.
« Je savais que Malec avait un jumeau, mais quand je l’ai vu, j’ai pensé… Seigneurs, mon Malec m’est enfin revenu. » Sa respiration se coupa, et je goûtai chez elle une infime note d’amertume. L’espace d’une fraction de seconde, ses émotions avaient percé mes boucliers. « Je me fourvoyais, bien sûr. Dès qu’il a ouvert la bouche, j’ai compris que ce n’était pas lui, mais je me suis autorisée à y croire un petit moment. J’ai même cru que je pourrais tomber amoureuse de lui et prétendre qu’il s’agissait vraiment de mon Malec. »
La bile me monta à la gorge.
« Et vous n’avez rien trouvé de mieux que de l’enfermer dans une cage et de l’obliger à vous féconder ?
— Je ne l’ai pas obligé. Il a choisi de rester. »
Ma parole, ses mensonges ne finissaient jamais.
« Ce monde l’intriguait, ajouta-t-elle. Il n’avait jamais vraiment interagi avec les mortels. Quant aux Élevés, ils éveillaient sa curiosité. Ce qu’avait fait son frère aussi. Je crois même qu’Ires s’est pris d’affection pour moi.
— Si mon père s’est manifesté au cours des deux derniers siècles pour chercher Malec, vous deviez être mariée à l’époque.
— Et alors ? »
Mon regard se porta sur les dames d’honneur, toujours immobiles. Je me doutais qu’au sein de la Couronne, beaucoup de mariages étaient libres, mais Ires aurait-il convoité l’amante de son frère ? L’idée me dégoûtait un peu, mais c’était tout de même l’aspect le moins troublant de l’histoire.
« Mais ensuite, il a voulu rentrer chez lui, et je n’étais pas prête à le laisser partir. » Elle marqua une pause. « Et ensuite, je n’ai plus eu le choix. »
Je dus rassembler toutes mes forces pour me retenir de lui hurler dessus. Plus le choix ?
« Il était en colère. Mais lorsque nous t’avons conçue, je ne l’ai pas forcé. Ni cette fois ni la précédente. »
Un tremblement me parcourut de la tête aux pieds. Je n’avais pas la force de parler. L’essence palpitait trop violemment en moi.
« Tu ne me crois pas ? demanda Isbeth.
— Non.
— Je peux le comprendre. Ce n’était pas un acte d’amour. Ni de sa part ni de la mienne. Pour moi, c’était nécessaire. Je voulais un enfant, un enfant fort. Je savais ce que tu serais, poursuivit-elle, et je crus que j’allais vomir. Pour lui, ce n’était qu’un mélange de désir et de haine. Ces deux émotions ne sont pas si différentes lorsqu’on fait œuvre de chair. » Elle s’interrompit de nouveau. « Tu seras peut-être heureuse d’apprendre qu’il a essayé de me tuer juste après. »
Écœurée, je frémis de plus belle.
« Non, murmurai-je. Ça ne me fait pas plaisir.
— Tiens, j’aurais cru, pourtant. »
Le fond de ma gorge se mit à me brûler et je fermai les yeux pour retenir mes larmes. Mon ventre continuait de se nouer. Même s’il avait… participé activement, elle l’avait déjà privé de sa liberté. Il n’y avait pas eu de réel consentement. Et Isbeth était de la pire espèce, à bien des égards.
« Je me suis demandé pourquoi Ires avait mis tout ce temps pour partir à la recherche de son frère. Il dormait peut-être très profondément. Mais Malec n’est pas mort il y a des années comme je le croyais, n’est-ce pas ? Cette catin l’a mis au tombeau. Je sais maintenant qu’il a dû garder sa conscience jusqu’à ce moment-là. Deux cents ans, Penellaphe. Pour qu’Ires se réveille, c’est qu’il a dû ensuite sombrer à la limite de la mort. »
Je rouvris les yeux.
« Vous étiez des cœurs jumeaux. Comment pouviez-vous ignorer qu’il n’était pas mort ?
— La méthode qu’a employée Eloana pour l’ensevelir a rompu le lien. Notre connexion. Tu sais de quoi je parle. Cette conscience de l’autre », développa-t-elle. En effet, je voyais très bien. C’était une certitude intangible. « C’est comme la marque du mariage, mais pas dans la peau. Elle est dans notre âme, dans notre cœur. J’ai senti la perte de cette connexion et une partie de moi est morte. C’est pour cette raison que je l’ai cru mort et que j’aurais préféré qu’il le soit. Parce qu’il lui a fallu près de deux cents ans pour perdre le lien qui l’unissait à son jumeau. Pour perdre cette conscience. Tu peux imaginer ça ?
— Non. »
Je songeai aux déités enchaînées dans les cryptes.
« Eloana ne se doutait peut-être pas qu’il était un dieu, mais elle savait ce qu’elle faisait subir à une déité. Ce genre de punition est pire que la mort, poursuivit-elle. Ta belle-mère n’est pas si différente de moi.
— C’est vrai. Sauf qu’elle n’est pas aussi meurtrière. »
La reine du sang éclata de rire.
« Non, elle se contente d’assassiner d’innocents nourrissons.
— Et pas vous ? » rétorquai-je, sans même prendre la peine de lui préciser qu’Eloana avait affirmé ne pas être au courant de la mort du fils d’Isbeth. De toute manière, elle ne me croirait pas. « Où est-il ? »
Sa bouche se crispa.
« Il n’est pas ici. »
Je la dévisageai, méfiante. Si elle emmenait Ires avec elle lorsqu’elle se déplaçait à travers Solis, il ne devait pas être loin.
« Alors, si j’avais choisi de le voir au lieu de Casteel, l’auriez-vous permis ?
— Tu n’aurais jamais choisi quelqu’un d’autre que Casteel. »
La culpabilité me retourna l’estomac.
« Mais si je l’avais fait ? Vous auriez refusé, n’est-ce pas ? » Face à son silence, je sus que j’avais vu juste. La colère remplaça la honte. « Pourquoi ne pas l’avoir laissé rentrer dans l’Iliseeum ?
— Pour qu’il revienne une fois ses forces retrouvées et devienne bien plus difficile à maîtriser ? » Elle s’était rapprochée. « De toute manière, j’ai besoin de lui pour créer mes Revenants. »
Soudain, tout s’éclaira.
« Il vous fallait un dieu pour Élever les troisièmes nés. Et Malec vous avait déjà parlé de l’essence de Kolis et expliqué comment l’utiliser. »
Isbeth m’étudiait.
« Je me suis trompée tout à l’heure. Je ne pensais pas que tu avais connaissance de son existence. C’est… curieux. »
Ma paume glissa sur le pilier et je sentis une entaille dans la pierre. Je me tournai légèrement pour l’examiner. Des marques peu profondes étaient gravées dans la surface à intervalles plus ou moins réguliers. Des cercles traversés par une ligne excentrée. Ils me rappelaient les symboles d’os et de corde dans les bois, près du Clan des Os morts.
« Que signifient ces marques ? lui demandai-je.
— C’est une sorte de protection. »
J’enfonçai le pouce dans les dépressions.
« Encore de la magie volée ?
— Je dirais plutôt empruntée.
— De quelle manière agissent-elles ? »
Isbeth croisa mon regard, un sourire aux lèvres.
« Elles empêchent certaines choses d’entrer… ou de sortir. »
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Casteel
Poppy était ici.
Je tirai plus fort sur mes liens et jurai lorsque le crochet refusa de bouger d’un centimètre. Combien de fois avais-je tenté de desserrer ces satanées chaînes depuis que j’étais ici ? J’avais cessé de compter. Les deux jours précédents, la faim m’avait poussé à redoubler d’efforts. À présent, j’étais tout aussi déterminé, mais pour des raisons différentes.
Poppy était ici.
La panique me tenaillait. Elle avait les moyens de se défendre. C’était une putain de déesse, mais elle n’était pas infaillible. Personne ne l’était. Sauf l’Originel, qui passait le plus clair de son temps à dormir. Quelle était la vraie nature de la reine du sang et comment Poppy digérait-elle la découverte de leur lien de parenté ? Je l’ignorais encore. Il y avait trop d’inconnues dans l’équation et il était temps que je sorte de là, que je la rejoigne avant d’être à nouveau englouti par cette brume rouge. Et elle était proche. Je la sentais déjà à la douleur qui se réveillait peu à peu dans mes os.
Je luttais pour en faire abstraction, pour me concentrer sur la tâche à accomplir et sur ce qu’avait dit Isbeth lorsqu’elle m’avait donné du sang. La révélation avait été un choc. C’était une information majeure. Mais elle était enfouie dans un recoin de ma mémoire, hors de portée. La chaîne enroulée autour de mon avant-bras, je tirai jusqu’à ce que mes pieds glissent sur la pierre…
Le bruit de pas en approche m’arrêta. Une démarche légère, rapide. Je parvenais à l’entendre. Laissant tomber la chaîne, je me retournai pour m’asseoir sur le sol, adossé contre la paroi. J’entendais même le sang battre dans les veines de l’individu. L’instant suivant, une ombre traversa la lumière vacillante des bougies. Bon sang. L’effet du contact de Poppy s’estompait déjà.
C’était la dame d’honneur.
Mes liens s’entrechoquèrent lorsque je me penchai en avant. Le tonnerre qui grondait dans mes veines et dans ma poitrine revint, amplifié.
Elle s’avança dans le halo d’une autre bougie à moitié consumée. Les ailes noires peintes sur son visage rendaient ses yeux encore plus clairs. Plus vides.
Mais elle n’était pas sans vie. J’entendais son sang.
Mes muscles affamés se bandèrent. Des palpitations battaient dans ma mâchoire.
« Où est Poppy ?
— Elle était avec la reine. »
La dame d’honneur s’agenouilla près de la baignoire dont elle agrippa le rebord, sans détourner le regard. Elle savait qu’il ne fallait pas me quitter des yeux.
Je poussai un grognement.
« Ça ne te plaît pas, n’est-ce pas ? » demanda-t-elle en retroussant les manches de sa robe.
Je tournai la tête sur le côté, les crocs palpitants. L’effroi et l’impatience se heurtèrent au brouillard de la faim. Ma peau se tendit, tirant mes cicatrices. Les bracelets de pierre d’ombre m’enserrèrent poignets et chevilles. Ressaisis-toi. Ressaisis-toi, putain !
Il me fallut rassembler toutes mes forces, mais la tempête dans mon sang finit par s’apaiser. Je baissai le menton.
« Si… si quelqu’un lui a fait du mal, je vous tuerai tous. » Les mots irritaient ma gorge sèche. « Je vous arracherai la gorge.
— La reine ne touchera pas à un cheveu de ta précieuse Poppy. » Elle recula pour contourner la baignoire. « Du moins, pas tout de suite. »
Le son qui m’échappa promettait de mortelles représailles.
« Elle s’en prendra à d’autres pour lui faire du mal. »
Elle m’étudia un moment, immobile. « Tu as raison. »
Je me tournai vers l’ouverture de la cellule. Je ne voulais pas que ce monstre s’approche de Poppy, ni de Kieran, qui était ici, lui aussi. S’il arrivait malheur à l’un d’eux… Subitement, les chaînes pesèrent plus lourd que jamais. Un clapotis attira mon attention vers la baignoire. La dame d’honneur avait plongé ses mains dans l’eau.
Le brouillard de la soif de sang imminente attendit, tapi aux confins de mon être, tandis que je la regardais saisir les parois de la baignoire et se pencher au-dessus de l’eau.
« Tu vas prendre un bain ? »
Elle leva les yeux vers moi. « Ça te pose un problème ?
— Je me moque pas mal de ce que tu fais.
— Parfait. » Elle inspecta une mèche emmêlée. « J’ai du sang dans les cheveux. »
Elle plongea carrément la tête dans le baquet. L’eau, qui quelques instants plus tôt était limpide, devint d’un noir d’encre.
Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Dans la pénombre, je la regardai se frictionner les cheveux pour en éliminer ce qui semblait être une sorte de teinture, révélant une nuance de blond si pâle qu’il était presque blanc…
Des griffes crissèrent sur la pierre. Lorsqu’un Vorace poussa un cri grave, je me crispai. La dame d’honneur rejeta ses cheveux en arrière, projetant une fine pluie sur le sol, puis extirpa une dague de la tige de sa botte. Elle pivota sur son genou puis lança l’arme, qui cueillit la créature au milieu de ce qui lui restait de visage au moment où elle se ruait dans la cellule. Projeté en arrière, le Vorace s’effondra dans le couloir.
« Quelles plaies, ces Voraces ! » La dame d’honneur pencha la tête sur le côté. Des filets de teinture noire lui coulaient sur les joues, sur son masque facial et sur ses dents tandis qu’elle souriait. « Je me sens vraiment belle, maintenant.
— Quoi ? » marmonnai-je.
Je commençais à croire que la soif de sang me donnait des hallucinations.
Elle gloussa, avant de se retourner vers la baignoire.
« La reine n’a aucune intention de te faire servir à boire et à manger, tu sais.
— Sans déconner. »
Elle plongea les mains dans la baignoire pour s’asperger le visage. À mesure qu’elle frottait, la teinture noire lui coulait le long des bras.
« J’ai quelque chose à t’annoncer. Une nouvelle très importante. » Ses mains étouffaient ses paroles. « Et qui va te faire beaucoup de peine. »
J’écoutais à peine ce qu’elle disait, fasciné par ses gestes, par la transformation à laquelle j’assistais.
Maintenant qu’il avait presque entièrement disparu, son maquillage noir comme la suie révélait ses traits – sa véritable apparence. Je n’en croyais pas mes yeux.
Ses cheveux n’étaient pas de la bonne couleur et ses boucles étaient plus serrées, mais son visage avait la même forme ovale. Sa bouche était pleine et large. Elle avait le même front bombé. Des taches de rousseur lui ornaient l’arête du nez et les joues – où elles étaient nettement plus nombreuses. Le regard qu’elle me lançait à présent, sa mâchoire têtue légèrement inclinée…
Par tous les dieux…
Ce visage m’était familier. Trop familier.
Lentement, la dame d’honneur afficha un sourire contrit.
« Je te rappelle quelqu’un ?
— Seigneurs… », balbutiai-je d’une voix rauque.
Elle se leva, les épaules de sa tunique noire sobre désormais trempées. Une chevelure d’un blanc argenté, pareil au clair de lune, cascadait jusqu’aux multiples bandes de cuir qui lui ceignaient la taille, accentuant des hanches qui n’avaient pas besoin d’être soulignées. Elle était plus mince, ses formes moins généreuses, mais sa manière de se tenir…
L’incrédulité m’envahit.
« Impossible… »
Des gouttes d’eau coulaient du bout de ses doigts lorsqu’elle s’avança vers moi sans un bruit.
« Pourquoi ce que tu vois te semble-t-il impossible, Casteel ?
— Pourquoi ? »
Un rire rauque s’échappa de mes lèvres sèches. Il n’y avait aucune raison rationnelle, si ce n’était que mon esprit refusait d’accepter l’idée que cette dame d’honneur – cette Revenante – était presque le portrait craché de Poppy. Pourtant, c’était indéniable. Elle avait forcément un lien de parenté avec ma reine.
« Qui es-tu ? m’étranglai-je.
— Je suis la première fille, répondit-elle, m’assénant un nouveau choc. Je n’aurais jamais dû naître. La seconde non plus, d’ailleurs. Mais là n’est pas la question. Je préfère qu’on m’appelle par mon vrai nom, Millicent. Ou Millie. J’accepte l’un comme l’autre.
— Ton prénom signifie force et bravoure, m’entendis-je dire.
— Il paraît. » Millicent m’étudia de nouveau d’un regard qui ne cillait pas. Déroutant. « C’est tout ce que tu trouves à dire ? »
Oh, non, loin de là. Putain… Tant de questions se bousculaient dans ma tête que j’avais l’impression d’être Poppy.
« Tu es… sa sœur, c’est ça ? Issue des mêmes parents.
— Oui. »
Mes pensées fusaient à toute allure.
« Ires est aussi ton père. » Elle fit signe que oui. Cela signifiait aussi… « Tu es une déesse. »
Millicent partit d’un rire sombre. « Non. Je suis un échec.
— Comment ça ? Si ton père est…
— Si tu ressembles à ton frère, tu crois que tu sais tout. Mais, comme lui, tu ne sais rien de ce qui est possible ou non. Tu n’en as aucune idée.
— Alors, explique-moi. »
Elle me décocha un nouveau sourire pincé, puis secoua la tête. Une brume d’eau froide m’éclaboussa la poitrine et le visage.
Une bouffée brûlante de frustration m’envahit, presque aussi puissante que la soif de sang qui me taraudait.
« C’est impossible. Comment pourrais-tu ne pas être une déesse ?
— À quoi bon me fatiguer à répondre ? Je ne sais même pas par où commencer et tu ne me lâcherais sans doute jamais. Chacune de mes réponses entraînerait une nouvelle question et, à la fin, je t’aurai raconté toute l’histoire des royaumes. » Elle cligna des yeux et me tourna le dos, avant de m’enjamber. « La véritable histoire.
— Je la connais, la véritable histoire.
— Non. Malik ne la connaissait pas non plus. »
En entendant le nom de mon frère, tout l’air quitta mes poumons. L’espace d’un instant, je restai interdit. Mon frère… Je ne l’avais pas vu depuis qu’il m’avait bandé la main. Ses paroles au sujet de la dame d’honneur me revinrent en mémoire. On ne lui a jamais vraiment laissé le choix.
« Si, lâchai-je. Cet enfoiré sait qui tu es. »
Rapide comme l’éclair, Millicent s’accroupit à côté de mes jambes. À cette distance, il me suffirait de lui balancer un coup de pied pour l’assommer. Elle le savait forcément, mais elle ne bougea pas.
« Tu n’as pas idée de ce que ton frère a dû faire. Tu ne… » Elle s’interrompit en se dévissant brusquement le cou. « La reine ne fait rien sans raison. Il lui fallait quelqu’un d’une lignée atlantienne forte pour aider Penellaphe à accomplir son Élévation. C’est pour ça qu’elle t’a capturé la première fois, qu’elle a gardé Malik. Pour assurer la réussite de sa fille. Elle a eu de la chance quand tu as refait surface, non ? C’était toi qu’elle comptait utiliser à l’origine. Ensuite, notre mère a attendu que Penellaphe entame sa Sélection – ce qui se produit en ce moment. Et maintenant, elle attend la fin du processus.
— L’Élévation de Poppy a révélé sa nature divine…
— Elle n’est pas encore au terme de sa Sélection, me coupa-t-elle. Mais, le moment venu, ma sœur offrira à notre mère ce dont elle rêve depuis qu’elle a appris la mort de son fils.
— Elle va pouvoir se venger ?
— Se venger de tout le monde. De tous les mondes. » Elle se pencha en avant, une main posée près de mon genou. « Ce ne sont pas Solis et l’Atlantie qu’elle veut transformer. Ce sont les royaumes. Elle veut les restaurer tels qu’ils étaient avant la création du premier Atlantien, poursuivit-elle dans un murmure. À l’époque où les mortels étaient asservis aux dieux et aux Originels. Et cette transformation anéantira non seulement le royaume des mortels, mais aussi l’Iliseeum. »
Une onde de choc me traversa.
« Et tu penses que Poppy va l’aider ?
— Elle n’aura pas le choix. C’est son destin. Ma sœur est l’Annonciatrice de la prophétie.
— Foutaises ! grognai-je. Elle…
— Tu te souviens de ce que je t’ai dit l’autre fois ? Notre mère n’est pas assez puissante pour parvenir à ses fins. Mais elle a créé un être qui l’est. Penellaphe. »
Un air glacial s’insinua dans ma poitrine.
« Non.
— C’est la vérité. » Ses traits se pincèrent et, l’espace d’un instant, avant qu’elle ne baisse les yeux, j’y vis une lueur de chagrin. Un chagrin profond, insondable. « Je le regrette, parce que je sais que quoi que je fasse – quoi qu’on fasse – la reine va réussir. Toi aussi, tu vas échouer. »
Je me penchai aussi loin que la chaîne le permettait.
« Échouer à faire quoi ? »
Millicent plongea son regard dans le mien. « À tuer ma sœur. »
Je reculai brutalement contre le mur, à peine conscient de l’explosion de douleur qui s’éveilla dans mon dos.
« Sa Sélection sera bientôt achevée. » Millicent se leva. « À ce moment-là, son amour pour toi deviendra l’une de ses très rares faiblesses. Tu seras le seul à pouvoir l’arrêter. Si tu ne le fais pas, elle contribuera à l’anéantissement des royaumes tels que nous les connaissons. Elle causera la mort de millions de personnes et condamnera les survivants à un sort bien pire encore. Quoi qu’il arrive, elle n’y survivra pas. Elle mourra dans tes bras ou noiera les royaumes dans le sang. »





Chapitre 27


Poppy
Le lendemain après-midi, j’arpentais inlassablement mes appartements. J’avais dévoré le repas que m’avait servi l’une des dames d’honneur silencieuses – mais uniquement parce que je ne pouvais pas me permettre d’être affaiblie.
Avec mon repas, elle m’avait apporté une nouvelle robe blanche. Préférant renfiler ma tenue de la veille, j’avais détruit le vêtement d’une seule étincelle de Matière. Je n’aurais pas dû m’en servir dans un but aussi puéril, mais je ne regrettais pas la joie fugace que le geste m’avait procurée.
De temps à autre, je jetais un regard impatient à la porte à deux battants. Je n’avais ni vu ni reçu de nouvelles de la reine du sang depuis qu’on m’avait ramenée dans mes appartements, la veille au soir. J’étais restée dans cette foutue chambre, uniquement parce que je ne voulais pas compromettre la sécurité de Kieran et de Reaver en plus de celle de Casteel.
J’avais contacté Kieran par l’intermédiaire du Notam pour l’informer que Casteel et moi allions bien. Il était soulagé mais, à travers le lien, je savais qu’il avait des doutes concernant son ami.
Tout comme moi.
Mon don n’avait dû lui procurer que quelques heures de répit – au maximum. Je ne pouvais que prier pour qu’on lui ait donné du sang et de quoi manger, et que la guérison de ses blessures lui ait offert un sursis plus long.
J’avais tenté de dormir, de me connecter à lui en rêve, sans succès. La pièce était trop calme, trop grande. Je m’y sentais trop seule et elle me rappelait trop mon enfance…
Stop.
Ces réflexions ne m’étaient d’aucun secours. Mieux valait me concentrer sur la suite, sur les pensées qui tournaient en boucle dans ma tête depuis des heures. À l’origine, notre plan était de pénétrer dans la capitale afin de libérer Casteel et mon père. Notre objectif n’avait pas changé. Sauf qu’on nous avait capturés et que je ne savais pas où mon père pouvait être détenu, si ce n’était pas dans ce château.
Quand je reviendrais le chercher, il me faudrait contraindre Isbeth à me révéler l’emplacement de sa cellule.
Je détestais profondément l’idée d’abandonner Ires. Mais je devais libérer Casteel, et vite.
Parce qu’il n’allait pas bien.
J’avais soigné les blessures sur lesquelles je pouvais agir, mais il risquait à chaque instant d’être emporté par la soif de sang et de perdre certaines parties de son identité. Je devais l’empêcher à tout prix.
Je cherchai l’empreinte unique de Kieran. Une sensation au riche parfum de cèdre ne tarda pas à me parvenir.
Liessa ?
Un sourire ironique étira mes lèvres. Ne m’appelle pas comme ça.
Tu préfères ma reine ?
Je poussai un soupir. Ni l’un ni l’autre ?
Son petit rire dansa jusqu’à moi. Qu’est-ce qui se passe ?
Il est temps qu’on s’en aille.
Il y eut un instant de silence. Tu as un plan ?
Nous devons nous rendre dans un des temples. Casteel doit être détenu à proximité, sous terre. Je me mis à faire les cent pas près de la fenêtre. On a le sortilège. Une fois qu’on aura trouvé l’entrée des tunnels, on pourra s’en servir. C’est la suite dont je ne suis pas encore sûre.
Un long silence s’installa, pendant lequel je sentais l’empreinte boisée autour de moi. On pourrait revenir à notre premier plan.
Par les mines ?
Oui. On peut tenter d’y accéder. Ou alors…
Mon cœur se mit à battre à tout rompre. Ils vont s’y attendre. Il doit y avoir un meilleur moyen.
Sortir d’ici par la force.
Je m’arrêtai devant la fenêtre et contemplai la capitale. Je ne suis pas sûre que ce soit une meilleure solution.
On va devoir se battre, quoi qu’il arrive, raisonna Kieran. Soit pour sortir par l’une des portes, soit depuis l’intérieur du Mur pour entrer dans les mines.
Nous débattîmes de la question, pesant le pour et le contre jusqu’à ce que Kieran finisse par trancher. Il faut se rendre directement au portail est. C’est le moyen le plus rapide. On a Reaver, on t’a toi. On peut se battre.
J’agaçai ma lèvre inférieure. Si on fait ça, si je fais ça, on prend le risque que la population me voie comme une ennemie et redoute la suite des évènements.
C’est un risque. Il y eut un nouveau silence interminable. Mais ce n’est pas le moment de s’en soucier. Pour l’instant, notre préoccupation, c’est Cas, et donc sortir d’ici. Et s’il faut démolir une partie du Mur pour y arriver, qu’il en soit ainsi, Poppy.
Je fermai les yeux. L’essence vibrait dans ma poitrine.
On ne peut pas sauver tout le monde, me rappela Kieran. Mais on peut sauver ceux qu’on aime.
Un spasme me secoua de la tête aux pieds. En m’entretenant avec les généraux, j’avais compris qu’il se pouvait que nos plans tournent court. Qu’il nous faudrait peut-être faire tomber les Murs. Qu’il y aurait d’incalculables pertes humaines. Que nous deviendrions les monstres que craignaient les habitants de Solis.
Et ce risque existait toujours.
Kieran dut sentir ma résignation, car lorsqu’il reprit la parole, ce fut pour dire : Tout ce qu’il nous faut, c’est une diversion.
Une diversion. Suffisamment efficace pour nous donner le temps de quitter Wayfair et de gagner les temples.
Je rouvris les yeux et me concentrai sur la pierre noire du Mur qui se profilait au loin. J’ai une idée.
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Assise dans un fauteuil capitonné, sur la corbeille de la Grande Salle, j’étais presque à bout de patience. Derrière moi, une dizaine de chevaliers et de dames d’honneur étaient alignés le long du mur.
Quand la reine du sang m’avait convoquée, le soleil se couchait tout juste. Et voilà qu’une éternité plus tard, je la regardais encore savourer son bain de foule.
J’inspectai le parterre bondé, incapable de différencier les innombrables mortels qui discutaient et se bousculaient pour obtenir un peu de son temps. Flanquée de Millicent et d’une autre dame d’honneur, elle se déplaçait parmi eux. Tel un oiseau au plumage éclatant, couronnée de rubis étincelants, elle gratifiait de sourires gracieux les sujets qui s’inclinaient sur son passage. Ce soir-là, elle ne portait pas de blanc. À l’instar de Millicent, elle était drapée de cramoisi.
Par quel artifice sa robe tenait-elle sur son corps ? Difficile à dire. Le corsage semblait peint sur sa peau. Très ajusté et sans manches, il défiait la gravité. Son décolleté, plongeant jusqu’au nombril, révélait bien plus que je n’aurais voulu en voir. Car après tout, que je veuille l’admettre ou non, il s’agissait de ma mère. La jupe de la robe était plus ample, mais je n’osais pas regarder de trop près le tulle presque transparent qui la composait. J’avais déjà subi suffisamment de traumatismes.
« Vous avez l’air de vous amuser. »
Au son de la voix de Malik, je me raidis davantage.
« C’est la meilleure soirée de ma vie. »
Un petit rire rauque lui échappa. Il contourna mon fauteuil pour s’asseoir sur l’un des deux sièges libres qui l’encadraient.
« Je n’en doute pas. »
Je gardai le silence un certain temps.
« Je ne comprends pas pourquoi elle m’a convoquée dans la Grande Salle.
— Elle tenait à ce que vous voyiez combien elle est aimée de ses sujets. Au cas où la démonstration d’hier n’aurait pas suffi. »
Il porta à ses lèvres un verre de liquide pourpre. Je n’étais pas sûre que ce soit du vin. Il s’était exprimé sans élever la voix, mais les chevaliers et les dames d’honneur étaient suffisamment proches pour l’avoir entendu. Il n’y avait personne d’autre autour de nous. Les sentiments que j’avais perçus chez lui la veille me revinrent à l’esprit. Je m’intéressai de nouveau au parterre.
« Il est normal qu’ils l’adorent, soulignai-je. Il s’agit de l’élite de Carsodonia, les citoyens les plus fortunés. Tant qu’ils ont la vie facile, ils aimeront celui ou celle qui les gouverne.
— Ils ne sont pas les seuls. Vous l’avez constaté vous-même. »
En effet. « Elle est la seule à offrir des bénédictions avec du sang atlantien », ajoutai-je en l’étudiant de nouveau. Il haussa les épaules, évasif. « Mais l’effet ne peut pas être durable. »
Il but une nouvelle gorgée.
« Et elle alimente leur peur de…
— De vous, acheva-t-il. De l’Annonciatrice. »
Je me contraignis à inspirer lentement.
« Elle a menti, hier. Les habitants de Pas-du-Chêne et des autres villes n’ont pas été maltraités. Quoi que tu penses aujourd’hui, tu dois savoir que les Atlantiens – notamment ton père – n’auraient jamais fait ce qu’elle a affirmé. »
Une fois de plus, Malik s’abstint de répondre.
« Les gens d’ici finiront par découvrir la vérité, poursuivis-je. Et je doute que tous les mortels de Carsodonia voient en elle une reine bienveillante. Ou qu’ils soutiennent tous le Rite. »
Malik abaissa son verre. « Vous avez raison d’en douter. »
Je l’observai attentivement et déployai mes sens tandis qu’il scrutait le parterre. Ses boucliers demeuraient fissurés.
« J’ai vu Casteel hier. »
Son expression ne trahit rien, mais je perçus une aigreur soudaine. La honte.
« Il n’était pas en bon état, continuai-je à voix basse, les doigts crispés sur les accoudoirs du fauteuil. La soif de sang l’avait presque emporté. Il a été blessé et…
— Je sais. » Sa mâchoire était tendue, et quand il reprit la parole, sa voix n’était plus qu’un murmure. « J’ai nettoyé ses plaies du mieux que j’ai pu après que la reine vous a envoyé son délicieux cadeau. »
Malik était donc allé voir son frère.
Casteel ne m’en avait pas parlé. D’un autre côté, les occasions ne s’étaient pas multipliées. Quelqu’un lui avait bien bandé la main, ce qui n’était pas anodin. Que signifiaient ce geste et l’indicible souffrance que je ressentais chez Malik ? Je n’en étais pas sûre.
Lorsque je me penchai vers lui, je vis ses épaules se raidir sous sa chemise blanche.
« Alors, tu sais comment parvenir jusqu’à lui, chuchotai-je. Dis-moi…
— Prenez garde, reine de la chair et du feu, murmura Malik en tordant les lèvres. Vous vous engagez sur une voie très dangereuse.
— J’en ai conscience. »
Il plongea ses yeux dans les miens. « Vous êtes bien naïve si vous vous imaginez que je vais répondre à cette question. »
Je réprimai la vague de colère qui montait en moi.
« J’ai senti ta douleur. J’en ai perçu le goût. »
Un muscle palpita sur sa mâchoire.
« C’était très impoli de votre part, soit dit en passant, dit-il après un instant de silence. Et ça m’a fait mal.
— Tu t’en es remis. »
Un petit rire rauque lui échappa.
« En effet, j’ai survécu. » Il but une nouvelle gorgée. « C’est ma spécialité. »
La tournure sardonique de ses paroles m’incita à le regarder.
« Qu’est-ce que tu fais ici ? Avec elle ? Je ne peux pas croire que ce soit parce qu’elle t’a ouvert les yeux ou fait prendre conscience de la vérité. Elle n’est pas si persuasive. »
Les yeux braqués droit devant lui, Malik ne répondit pas, mais je le vis jeter un regard furtif à la dame d’honneur aux cheveux noirs – un regard que j’aurais manqué si je ne l’avais pas observé de si près.
« C’est à cause d’elle. »
Ses yeux revinrent brusquement sur moi, puis un sourire en coin apparut sur ses lèvres.
« De la reine ?
— De Millicent », dis-je à voix basse.
Il s’esclaffa de nouveau d’un rire sec. Je reculai au fond de mon siège.
« Je devrais peut-être demander à la reine du sang ce qu’elle en pense. Si elle croit que tu es ici pour elle ou pour sa dame d’honneur. »
Lentement, il réduisit l’espace entre nous, et sa fossette unique apparut sur sa joue.
« Essaie un peu et je te jette dans la mer de Stroud, saucissonnée dans les ossements d’une déité.
— Je trouve cette menace un peu excessive », soulignai-je, gagnée par une bouffée de satisfaction. Il y avait forcément une raison pour qu’il s’emporte ainsi. Millicent comptait pour lui, aucun doute n’était possible. « C’est le genre de réaction que j’aurais si tu menaçais Casteel. » Il me regarda dans les yeux. Je lui souris. « Sauf qu’il ne serait question ni de mer ni d’os des déités. Et ce ne seraient pas des paroles en l’air. »
Il termina son verre. « J’en prends bonne note. » Il reporta le regard sur le parterre. « Elle arrive. »
À l’approche de la reine du sang, Malik se leva. Pas moi. Des murmures montèrent du parterre tandis que je la dévisageais sans ciller. Les traits d’Isbeth se durcirent lorsqu’elle passa devant moi pour prendre place sur l’autre fauteuil voisin au mien. Ce ne fut qu’alors que Malik se rassit. Des dizaines d’yeux nous épiaient. Millicent se plaça devant nous, rejointe par les autres dames d’honneur. Plantées là, le dos droit, elles nous cachaient des curieux avec une remarquable efficacité.
Quelqu’un tendit à la reine du sang un verre de vin pétillant. Elle attendit que le serviteur disparaisse dans l’ombre avant de parler. « Mes sujets nous observent et ils trouvent ton manque de respect envers une reine – et ton comportement en général – scandaleux.
— Seraient-ils du même avis s’ils apprenaient la vérité sur vous ? Sur les actes que vous avez commis ? » demandai-je en observant un jeune couple en grande discussion à propos de la statue que j’avais toujours cru être celle de Nyktos – à tort, apparemment.
« Je doute que la nouvelle bouleverse la plupart des personnes présentes dans cette salle, fit-elle remarquer. En revanche, nous savons quelle serait leur réaction s’ils découvraient qui tu es.
— Une déesse et non une Annonciatrice.
— Pour beaucoup, c’est du pareil au même », murmura-t-elle.
Je me raidis. « Peut-être, mais je suis prête à leur prouver qu’ils n’ont pas à me craindre.
— Et comment t’y prendrais-tu ?
— Pour commencer, je ne leur enlèverais pas leurs enfants pour en faire du bétail.
— Est-ce le sort qu’a connu Tawny ? » Elle désigna la foule d’une main ornée de bijoux. « Ou les seigneurs et les dames en Attente présents ce soir ?
— Non, ils seront simplement transformés en créatures qui se repaîtront des autres sans aucun remords. »
Elle plongea son regard dans le mien.
« Ou qui élimineront les faibles de la masse. »
Une grimace de dégoût retroussa mes lèvres.
« C’est ce que vous pensez vraiment ?
— J’en suis convaincue », affirma-t-elle en prenant une gorgée.
Je dus prendre sur moi pour ne pas lui arracher des mains le verre de cristal.
« Que faites-vous des enfants enlevés lors du dernier Rite ? Des jeunes filles pendues sous Rocherouge ?
— Ils servent les dieux.
— Vous mentez, sifflai-je. Et j’ai hâte de voir votre tête quand tous ces mensonges seront dévoilés. »
Un large sourire aux lèvres, elle contempla le parterre.
« Penses-tu que je vais permettre à tes armées d’assiéger la capitale comme je l’ai fait pour les autres villes ? Des villes que je ne considère même pas comme des pertes ? » Elle tourna la tête vers moi. « Parce qu’elles n’en sont pas. Mais ce qui s’est passé dans ces villes ne se reproduira pas ici. Si tes armées parviennent au Mur, je garnirai les remparts et les portes de nourrissons. Et les drakens et les soldats qui te resteront seront contraints de les brûler et de les tailler en pièces. »
Interdite, je pris peu à peu conscience qu’elle était sérieuse. Mes doigts s’enfoncèrent dans les accoudoirs du fauteuil tandis que l’essence originelle palpitait au fond de moi. Parcourue d’un léger tremblement, je fixai la statue, mais en vain : les images des mortels crucifiés aux portails de Pas-du-Chêne et massacrés sous Rocherouge me hantaient. À côté de moi, Malik se pencha en avant en même temps que Millicent se tournait légèrement. Le couple au pied de la statue fronça les sourcils en baissant les yeux sur le sol, où les pétales de roses de nuit fraîchement répandus… vibraient.
C’était moi.
Ma colère.
C’était moi qui faisais ça.
Fermant brièvement les yeux, je refoulai mes émotions. L’exercice me rappela les nombreuses fois où l’on m’avait conduite au duc Teerman, à l’époque où je portais le voile. Quand je devais endurer sans broncher ses mauvais traitements. C’était aussi comme refermer mes sens aux émotions des autres. Sauf que c’étaient les miennes auxquelles je me fermais. Je ne rouvris les yeux qu’une fois la Matière calmée dans ma poitrine. Sur le sol, les pétales ne bougeaient plus.
« Bien, chuchota la reine du sang, et Malik se détendit. Je constate que tu as appris à contrôler ton pouvoir dans une certaine mesure. »
Je me contraignis à desserrer aussi mes doigts sur les accoudoirs du fauteuil.
« C’était de ça que vous souhaitiez me parler ? Votre intention de massacrer toujours plus d’enfants et d’innocents ?
— Ce n’est pas moi qui les massacrerais, mais les armées sous ton commandement. » Je sentais son regard pénétrant parcourir chaque centimètre de mon visage. « Ou toi, tout simplement. Alors, si tu veux l’éviter, assure-toi que tes armées se retirent. »
À mon tour, je braquai les yeux sur elle.
« Parce que maintenant, nous allons discuter de l’avenir des royaumes ? Espérez-vous vraiment que je négocie avec vous quand c’est ainsi que vous comptez procéder ? » Les mots sortaient de ma bouche comme les carreaux d’une arbalète. « Il est hors de question que je vous cède l’Atlantie, que j’ordonne à mes armées de battre en retraite et que je vous laisse vous servir d’innocents comme bouclier. »
Elle tourna les yeux vers le prince. « Malik, si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais m’entretenir avec ma fille en privé.
— Bien sûr. »
Il se leva et lorsqu’il s’inclina, ses yeux croisèrent brièvement les miens. Il descendit la volée de larges marches, passant devant Millicent, et gagna le parterre où il fut immédiatement avalé par la foule de dames et de seigneurs souriants.
« Ils raffolent tous de lui, dit la reine du sang. Il devrait les repousser avec un bâton s’il voulait s’en défaire. »
La dame d’honneur quitta Malik des yeux pour s’abîmer dans la contemplation de la Grande Salle.
« Sais-tu ce qui m’a permis de rester en vie ? me demanda Isbeth après quelques instants. La vengeance.
— C’est… d’une telle banalité. »
Elle émit un petit rire bref.
« Il n’empêche que c’est vrai. Et si c’est devenu si banal, c’est que la vengeance a permis à beaucoup de tenir pendant les moments les plus sombres de leur existence. Des moments qui durent parfois des années, voire des décennies. Et je compte bien assouvir la mienne.
— La grande majorité des Atlantiens ne sont pas responsables de ce que vous avez subi, ni vous ni votre fils. Et pourtant, vous êtes persuadée que prendre le contrôle de l’Atlantie vous permettra d’obtenir vengeance. Vous vous trompez.
— Je… j’ai un aveu à te faire. » La reine du sang se pencha vers moi. Son odeur de rose m’enveloppa. « Je n’ai jamais vraiment eu l’intention de régner sur l’Atlantie. Je n’ai pas besoin de ce royaume. Je ne le convoite même pas. Tout ce que je désire, c’est le voir à feu et à sang. Anéanti. Je veux voir mourir tous les Atlantiens. »
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Casteel
Elle mourra dans tes bras…
Les paroles de Millicent me revenaient sans cesse à l’esprit. Je n’avais pas dormi depuis sa visite. Sa véritable identité et ses confidences me hantaient. Je ne pouvais pas nier qu’elle était la sœur de Poppy. Elles se ressemblaient trop. Si elles avaient la même couleur de cheveux et que Millicent avait moins de taches de rousseur, elles auraient presque pu passer pour des jumelles. Et ce qu’elle avait dit à propos de Poppy ? Sur ce que je devrais faire ?
Un grognement s’échappa du fond de ma gorge.
C’était hors de question.
Même si Poppy était assez puissante pour causer les ravages dont parlait Millicent, elle ne le ferait jamais. Elle n’avait pas en elle le mal nécessaire.
Millicent était peut-être sa sœur, mais je ne lui faisais pas confiance. Et je ne croyais pas un mot qui sortait de sa bouche.
Lorsque des pas résonnèrent dans le couloir, je levai brusquement la tête. Le blondinet entra. Seul. Il n’avait ni eau ni nourriture dans les mains.
« Qu’est-ce que tu viens faire ici ? grognai-je, la gorge sèche.
— Je venais prendre des nouvelles, Votre Majesté.
— Conneries. »
Il sourit. Son maquillage et sa tenue étaient si dorés qu’il brillait comme une ampoule.
« Tu recommences à… ne pas avoir bonne mine. »
Je n’avais pas besoin de ce crétin pour me faire remarquer ce que je savais déjà. La faim me rongeait de l’intérieur et j’aurais juré avoir vu son pouls battre dans son cou.
Mais le Revenant resta planté là, à me dévisager.
« À moins que tu n’aies l’intention de parler du temps qu’il fait, repris-je, fais-moi le plaisir de dégager.
— Impressionnant, ricana Callum.
— Moi ? » Je lui offris un sourire narquois. « Je sais.
— Ton arrogance », rectifia-t-il. Lorsqu’il s’avança, un grondement sourd s’éleva de ma poitrine. Son sourire s’élargit. « Tu es enchaîné à un mur, crasseux et affamé, incapable de faire quoi que ce soit pour aider ta femme, et pourtant, tu es toujours aussi insolent. »
Un nouveau grognement montait déjà dans ma gorge.
« Elle n’a pas besoin de mon aide.
— Non, sans doute pas, reconnut-il en se touchant la poitrine. Hier, elle m’a poignardé. Avec ma propre dague. »
Je m’esclaffai d’un rire rauque. « Je reconnais bien ma Poppy.
— Tu dois être très fier d’elle, dit-il en s’accroupissant lentement. Pour le moment.
— Ça ne changera jamais, affirmai-je, la mâchoire douloureuse. Quoi qu’il arrive. »
Il m’étudia un certain temps.
« Ah, l’amour… Quelle drôle d’émotion. Je l’ai vu causer la perte des plus puissants des êtres, dit-il, me rappelant à nouveau les mots de Millicent. Et donner à d’autres une force incroyable. Mais au cours de ma très longue existence, je n’ai vu l’amour arrêter la mort qu’une seule fois.
— C’est vrai ?
— Oui. Entre Nyktos et sa Consort. »
Je le dévisageai. « Tu es si vieux que ça ?
— Assez pour me souvenir du passé, et pour savoir quand l’amour est une force ou une faiblesse.
— Honnêtement, je m’en fiche un peu.
— Tu as tort. Parce que chez toi, c’est une faiblesse. » Ses yeux pâles, qu’il ne clignait jamais, étaient affreusement déstabilisants. « Tu veux savoir pourquoi ? »
Je fis la grimace. « Je parie que tu vas me le dire.
— Tu aurais dû boire son sang quand tu en avais l’occasion. Tu vas regretter de ne pas l’avoir fait.
— Faux. »
Jamais je ne regretterais de ne pas avoir mis Poppy en danger. Jamais.
« C’est ce qu’on va voir. »
Le Revenant soutint mon regard de longues secondes avant de passer à l’action. Il était rapide. À la vue d’un éclat d’acier, je me reculai vivement. Je n’avais nulle part où aller. Mes réflexes ne valaient rien…
Une explosion de douleur m’incendia la poitrine, expulsant tout l’air de mes poumons dans une vague ardente. Un goût métallique m’envahit immédiatement la bouche. Je baissai les yeux. Une dague était plantée au milieu de mon torse et du rouge me ruisselait sur le ventre. Je relevai la tête.
« Tu as raté mon cœur, abruti, crachai-je.
— Je sais. » Le sourire aux lèvres, le Revenant retira la dague, m’arrachant un grognement. « Dites-moi, Votre Majesté, qu’est-ce qui arrive aux Atlantiens quand ils n’ont plus de sang dans les veines ? »
La plaie me semblait incandescente, mais mes entrailles étaient glacées. Mon cœur fit une faible embardée. La soif de sang, complète et absolue. Voilà ce qui arrivait.
« Il paraît qu’ils deviennent aussi monstrueux que les Voraces. » Il se releva et porta la dague à sa bouche, faisant courir sa langue sur la lame trempée de sang. « Bonne chance. »





Chapitre 28


Poppy
Je veux voir mourir tous les Atlantiens.
Un malaise glacial me parcourut l’échine alors que je regardais la reine du sang dans les yeux.
« Même Malik ?
— Oui. » Elle but une gorgée de champagne. « Ce qui ne veut pas dire que je vais l’exécuter. Il en va de même pour ton bien-aimé. J’aimerais qu’on s’allie, pas qu’on se déchire. Tuer l’un ou l’autre ne ferait que compromettre mes plans. Lui, commença-t-elle en pointant son verre vers le groupe qui entourait Malik, et son frère survivront à ma colère. Quant aux Lycans, je n’ai rien contre eux. Je les épargnerai également. En revanche, tous les autres mourront. Pas parce que je les tiens pour responsables de ce qu’on m’a fait. Je sais qu’ils n’ont joué aucun rôle dans la mise au tombeau de Malec ou dans la mort de notre fils. Je n’en veux même pas vraiment à Eloana.
— C’est vrai ? m’étonnai-je.
— Ne te méprends pas. Je hais cette femme et je lui réserve un sort tout particulier, mais ce n’est pas elle qui a permis ces horreurs. Je sais qui est le vrai responsable.
— Qui est-ce ?
— Nyktos. »
Abasourdie, j’eus un mouvement de recul.
« Vous… vous blâmez Nyktos ?
— Qui d’autre ? Malec voulait qu’on se soumette aux épreuves des cœurs jumeaux. Il a appelé son père. Même endormi, Nyktos pouvait l’entendre. Il a répondu… par la négative. » Une nouvelle vague d’incrédulité me submergea. « C’est pour cette raison que Malec a dû m’Élever. Et tu sais ce qui s’est passé ensuite. Je n’en veux pas seulement à Eloana et Valyn. J’en veux à Nyktos. Il aurait pu tout empêcher. »
Nyktos… En effet, il aurait pu. Je ne comprenais pas qu’il se soit opposé à la demande de son fils après avoir vu les conséquences de son précédent refus – la mort d’un dieu.
« Pourquoi a-t-il refusé ?
— Va savoir. » Elle étudia sa bague en diamant. « Si Malec le savait, il ne me l’a jamais dit. Mais la raison n’a plus aucune importance désormais, n’est-ce pas ? » Des lignes se dessinèrent aux coins de sa bouche. « C’est Nyktos qui est à l’origine de tout cela. »
Ne pas avoir empêché ce qui était arrivé et en être la cause première étaient deux choses très différentes. Isbeth trouvait un responsable pour chacune de ses fautes. Sa capacité à ne jamais les assumer était impressionnante.
« Je ne vois pas par quel moyen vous pourriez vous venger de l’Originel de la Vie. »
Son rire tinta, aussi léger qu’un carillon. Elle écarta de sa joue une boucle serrée.
« Nyktos aime toutes les formes de vie, mais il est particulièrement attaché aux Atlantiens. Leur création est le résultat de l’épreuve des cœurs jumeaux, le produit de l’amour. Un jour, Malec m’a même dit que son père considérait les Atlantiens comme ses enfants. En les éradiquant, je rendrai justice comme je l’entends. »
Tout compte fait, elle était peut-être encore plus folle que je ne l’avais cru.
« Et vous vous imaginez que je vais vous aider à tuer des centaines de milliers de personnes ? C’est ce que vous attendez de moi ?
— Tu l’as déjà fait.
— Je n’ai jamais…
— Non ? »
Agrippée aux accoudoirs du fauteuil, je me penchai vers elle.
« Que pensez-vous exactement que j’ai fait ou que je vais faire ?
— Ta colère, ta passion, ton sens de la justice, ton amour, ta puissance… tout cela, tu le tiens de moi, en fin de compte. Tu vas accomplir ce pour quoi tu es née, ma chère fille. » Elle leva son verre. « Tu amèneras la mort à mes ennemis. »
Vous ne libérerez rien, hormis la mort.
J’inspirai brusquement et reculai. À l’écouter, je n’avais pas le choix. Mon destin était tout tracé et des mots prononcés des siècles plus tôt l’emportaient sur mon libre arbitre.
L’énergie pulsait dans ma poitrine, électrisant l’atmosphère autour de nous. Sans se départir de son sourire une seconde, elle balaya des yeux la Grande Salle – une pièce remplie de mortels. Je compris alors pourquoi elle avait attendu jusque-là pour me révéler ses projets. Elle avait déjà commencé à se servir du peuple comme d’un bouclier.
Mais au fond, ne le faisait-elle pas depuis toujours ?
Sauf qu’elle avait tort. Ma colère, mon sens de la justice, mon amour et ma puissance faisaient ma force. Ce n’étaient pas des défauts fatals qui entraîneraient la mort d’innombrables innocents.
« Vous vous trompez, dis-je, de nouveau cramponnée aux accoudoirs, les mains tremblantes. Je ne suis pas comme vous.
— Libre à toi de t’en persuader, glissa-t-elle en me décochant un clin d’œil malicieux. Mais si tu devais tuer toutes les personnes présentes dans cette pièce pour sauver ce qui t’est le plus cher, tu le ferais sans hésitation. Tout comme je l’ai fait. »
Je cessai de respirer. Mon cœur balbutia. Je voulais la contredire. Il le fallait.
Mais elle avait raison. Cette prise de conscience toucha toutes les cordes sensibles de mon être.
« Vous m’avez peut-être enfantée, mais le sang est la seule chose que nous avons en partage. Nous n’avons rien de commun et nous ne serons jamais semblables. Vous n’êtes ni ma mère, ni mon amie, ni ma confidente. » Peu à peu, son sourire s’effaça. « Vous n’êtes qu’une reine dont le règne est sur le point de s’achever. Rien de plus. »
La faible lueur de la Matière apparut dans ses yeux. Les lèvres pincées, elle referma les doigts sur son verre.
« Je ne veux pas qu’on se fâche, ma fille. Pas maintenant, dit-elle, et l’amertume de son chagrin m’emplit soudain la bouche. Mais si tu me forces la main, je te rendrai la pareille et tu verras à quel point nous nous ressemblons. »
Casteel.
Elle menaçait Casteel.
Ma peau se fit aussi glacée que ce lieu vide et impatient à l’intérieur de moi. Lorsque je repris la parole, ma voix était de nouveau emplie d’ombre et de ténèbres, comme à Massene.
« Je pourrais vous tuer sur-le-champ. »
Elle me défia du regard.
« Alors, fais-le. Libère ton pouvoir, mon enfant. Sers-toi de cette colère. » La Matière brillait au fond de ses prunelles. « Mais avant, souviens-toi que ce n’est pas une simple Élevée que tu as devant toi. »
Un cri bref et strident retentit dans la Grande Salle, suivi d’un bruit de verre brisé, puis du silence. Le ventre retourné, je suivis la direction du cri. Le couple qui se tenait près des statues tomba à genoux. Du sang leur coulait des yeux, des oreilles, de la bouche et du nez. Des hurlements plus forts et plus longs s’élevèrent. Terrorisés, les mortels s’éloignaient de l’homme et de la femme qui se ratatinaient sur eux-mêmes jusqu’à ce qu’il ne reste d’eux qu’un amas de peau et d’os seulement retenus ensemble par la soie et le satin de leurs habits.
Malik et Millicent pivotèrent vers nous tandis que les gens criaient, s’écartant de plus en plus loin. Mais Isbeth… elle ne m’avait pas quittée des yeux. Pas une seule fois. Pourtant, c’était bien elle qui avait causé cette horreur. Ce genre de pouvoir était…
Terrifiant.
Étais-je capable d’une chose pareille ? Je l’ignorais et je n’avais aucune envie de le découvrir.
La reine du sang se carra dans son fauteuil, la tête penchée, et m’étudia.
« Je crois qu’un peu de solitude te fera du bien. Demain, nous en reparlerons. » Elle fit signe à l’un des chevaliers. « Escortez-la à ses appartements et veillez à ce qu’elle y reste. »
Je me levai tandis que plusieurs chevaliers quittaient leur poste pour m’entourer.
Il n’y aurait pas de lendemain.
Nous avions assez discuté.
Tournant le dos à la reine, je longeai le bord de la corbeille. Peu à peu, mes mains cessèrent de trembler. L’instinct me disait que le temps nous était compté. Peu importait ce qu’elle me pensait sur le point d’accomplir, et je ne me sentais pas capable de prendre suffisamment sur moi pour l’empêcher de mettre ses menaces à exécution, de faire du mal à ceux qui l’entouraient sans raison. J’avais également l’intuition qu’elle ne s’attaquerait pas immédiatement à Casteel. Avant d’en arriver là, elle avait deux autres victimes toutes désignées : Kieran et Reaver.
Elle les tuerait pour me prouver que j’étais aussi instable et cruelle qu’elle.
Vous ne libérerez rien, hormis la mort.
Mais, au fond, peut-être me connaissait-elle mieux que je ne me connaissais moi-même. La prophétie annonçait peut-être exactement ce qu’elle et les autres croyaient. Peut-être que Willa s’était trompée, que Vikter avait été envoyé afin de protéger un être maléfique. J’étais peut-être bel et bien l’Annonciatrice.
Parce que si elle mettait ses menaces à exécution, je me noierais dans le sang que j’aurais versé.
Autrement dit, mon temps était compté.
Je cherchai l’empreinte de Kieran et lui transmis un message rapide. Nous devons passer à l’action ce soir.
Sa réponse, pleine de détermination, me parvint aussitôt. À l’entrée de la Grande Salle, je jetai un regard par-dessus mon épaule. Son verre de cristal fin toujours à la main, la reine du sang m’épiait, debout au fond de l’alcôve, telle la prédatrice qu’elle s’imaginait être.
Je détournai les yeux, matérialisant mentalement ma volonté. Le Matière s’anima dans ma poitrine.
La coupe que tenait la reine du sang vola en éclats, un rappel que celle qui était assise à son côté quelques instants plus tôt n’avait plus rien d’une Pucelle effrayée et soumise.
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Au-dessus de la ville, la lune avait trouvé sa place dans le ciel, baignant de sa lueur les eaux ondoyantes de la mer de Stroud. Je me tenais à la fenêtre. Au-delà des remparts intérieurs de Wayfair et des temples de Nyktos et de Perses, le Mur se profilait.
C’était le plus haut de tous, presque aussi haut que Wayfair. Par centaines, des torches bordaient la campagne qui s’étendait au-delà. L’éclat constant de leurs flammes était comme un phare, une promesse de protection. Elles étaient toutes allumées.
Il nous fallait une diversion.
Quelque chose de gros.
Je songeai à la brume, à ses tourbillons qui entouraient les Voraces et aux nappes qu’elle drapait sur les Skotos. C’était la magie des Originels, une extension de leur être et de leur volonté. En toute logique, il devait donc être possible de l’appeler.
Mon idée marcherait-elle ? Impossible à dire. Je n’étais pas une Originelle, mais j’étais la descendante du premier d’entre eux. Son essence coulait dans mes veines. Les drakens répondaient à ma volonté. Le Notam originel me liait aux Lycans.
Les mains posées sur la pierre du rebord de la fenêtre, je fermai les yeux et appelai la Matière. L’essence répondit aussitôt, grisante, tandis que je visualisais mentalement la brume, épaisse et cotonneuse comme elle l’était dans les Skotos. Je la vis s’exfiltrer du sol, grandir et se répandre. Ma peau se réchauffa quand je l’imaginai rouler sur les collines et les prairies qui entouraient la capitale, puis s’épaissir jusqu’à engloutir tout ce qui se trouvait sur son passage. Je ne m’arrêtai pas là alors que j’ouvrais les yeux.
Des étincelles argentées me crépitaient sur la peau. Le regard rivé au Mur, j’attendais. La scène me rappela une nuit passée dans une ville différente, une autre moi qui croyait en la protection du Mur, en la sécurité qu’il offrait.
Au-delà de la muraille, une flamme se mit à ondoyer follement. La Matière tourbillonnait en moi, autour de moi, tandis que je continuais d’appeler la brume. De l’invoquer. De la créer.
À côté de la première, une nouvelle flamme se mit à danser, puis une autre et encore une autre, jusqu’à ce qu’elles ondulent toutes frénétiquement, projetant des braises en tous sens à des mètres à la ronde. Les deux torches les plus éloignées furent les premières à s’éteindre, puis les autres suivirent à tour de rôle, plongeant la campagne dans l’obscurité la plus totale.
Des flammes crépitèrent sur le parapet. On brandissait puis décochait des flèches incandescentes. Elles décrivaient des arcs dans le ciel nocturne, avant de descendre en piqué pour se ficher dans les tranchées d’amadou qui bordaient toute la longueur du rempart est. Le feu jaillit, projetant sur la terre une lueur orangée…
Et sur l’épais tapis de brume tourbillonnant qui avançait vers les tranchées. Ses volutes épaisses se glissèrent sous le petit bois et recouvrirent les flammes jusqu’à étouffer leur rougeoiement.
N’importe qui, sur le Mur ou dans la ville, la croirait infestée des silhouettes difformes des Voraces.
Les cors sonnèrent sur la muraille, perçant le silence de la nuit. Mais je ne m’arrêtai pas. Je continuai d’appeler la brume à moi et je… je la sentis me répondre, s’avancer jusqu’au pied du Mur. Elle se déploya tout le long de l’immense structure. Des cris éclatèrent et je la visualisai en train de monter, étendant ses volutes jusqu’aux créneaux et aux tours de la muraille.
Tout à coup, elle apparut devant moi, un rideau vaporeux d’un blanc laiteux tendu sur le noir du ciel.
J’en eus le souffle coupé. Dans cette brume, il n’y aurait pas de Voraces. Elle ne causerait aucun mal. Telle n’était pas ma volonté. Elle ne ferait que semer le chaos et la confusion.
Elle avait déjà commencé. On sonna un nouveau cor.
La brume originelle engloutit le Mur telle une immense vague ruisselant sur la pierre. Lorsqu’elle se déversa dans les rues de Carsodonia, des cris de panique s’élevèrent. Les hurlements apeurés se rapprochèrent et s’intensifièrent à mesure que le brouillard inondait les quartiers et les ponts, submergeant les collines et les vallées, et avalait les remparts intérieurs de Wayfair.
Je tournai le dos à la fenêtre, relevant mon capuchon. Une fois les liens de ma besace glissés sous ma pèlerine en travers de mon corps, je dégainai ma dague en os de Lycan.
L’heure était venue de sortir d’ici par la force.



Chapitre 29
D’un pas raide, je me dirigeai vers la porte. Je me coupai de mes émotions – ce fameux sens de la justice. Une nécessité si j’espérais trouver Casteel et quitter la ville.
J’empoignai le loquet doré. La Matière inonda mes veines et jaillit de mes doigts. De fins filaments d’ombre marbraient l’aura argentée. Le spectacle était quelque peu troublant. L’énergie se répandit sur le métal et fit fondre la serrure. Une fois la porte ouverte, je sortis dans le couloir.
Un chevalier royal pivota vers moi, les yeux écarquillés de surprise au-dessus du bandeau noir qui lui couvrait la moitié inférieure du visage. Bondissant sur lui, j’enfonçai ma dague au-dessus du plastron, là où la naissance de son cou était vulnérable. D’un coup sec, je sectionnai la moelle épinière du Vampry, qui s’effondra tandis qu’un autre tirait son épée.
Ma volonté prit forme dans mon esprit et se matérialisa. La cape noire drapée sur les épaules du chevalier s’envola, s’enroulant autour de son visage. J’esquivai sa lame brandie, et il recula en titubant. Son cri étouffé fut brutalement interrompu quand je plantai ma dague dans son flanc, entre les plaques d’armure. La pierre de sang pénétra le cartilage et s’enfonça profondément dans le cœur du Vampry.
Les murs du château se mirent à trembler lorsqu’on abaissa les épaisses portes de fer du rez-de-chaussée. Deux chevaliers supplémentaires sortirent des alcôves peu profondes du couloir, l’épée au clair et le bandeau abaissé sur le menton.
« On nous a donné l’ordre de ne pas vous tuer, déclara l’un d’eux en s’avançant. Mais rien ne nous empêche de vous blesser. »
Sans daigner lui répondre, je continuai d’avancer, la pointe de ma dague dégoulinante de sang de Vampry. Ma volonté se déploya. La lumière teintée d’ombre jaillit. Les chevaliers furent soulevés du sol comme si des mains géantes les avaient empoignés par les chevilles avant de les projeter contre les dalles en pierre, puis contre le plafond. Pierre et os se fissurèrent, explosant sous l’armure.
À l’extrémité du couloir, plusieurs portes s’ouvrirent à la volée. Cinq ou six chevaliers se précipitèrent depuis la tour, avant de se figer lorsque des cris d’alarme retentirent dans des parties lointaines du château. Certains se retournèrent. D’autres montrèrent les crocs et me chargèrent.
Ils étaient tous en travers de ma route.
Et mon temps était précieux.
Je fis taire mes émotions et mes scrupules. Je ne pensai pas à ce que je devais faire – à ce que j’allais faire. Le temps viendrait plus tard de songer au carnage que j’étais sur le point de déclencher et aux dégâts déjà causés.
Le réseau d’argent strié d’ombre se déploya sur les dalles, grimpa aux murs et au plafond. Il retomba sur les chevaliers et s’infiltra en eux pour y trouver les articulations, les fibres des muscles et des organes vitaux, même chez les Vamprys. Ils n’eurent pas l’occasion de se servir de leurs épées, de prévenir leurs camarades ni de hurler.
Je les disloquai de l’intérieur, m’interdisant de voir la similitude entre mes actions et celles d’Isbeth. Ils s’effondrèrent sur le sol en tas informes d’enveloppes vides bardées d’armure.
Sauf un.
Un Revenant se trouvait parmi eux, debout derrière les cadavres. Je m’avançai vers lui, rappelant la Matière.
Il étouffa un rire sinistre.
« L’Annonciatrice.
— Bonsoir. »
Il me chargea et je m’accroupis pour ramasser une épée abandonnée. Une main me saisit par l’épaule à travers l’étoffe de ma pèlerine et je me retournai. Le Revenant recula, s’attendant à un coup de pied, mais ce n’était pas ce que j’avais prévu. Bondissant sur mes pieds en tournoyant, je fis décrire à la lame un arc de cercle haut dans les airs avant de la rabattre sur le cou habillé d’un bandeau du Revenant. Sa tête se sépara de sa colonne vertébrale.
Au moment où il s’effondra, je regrettai sincèrement de ne pas avoir le temps de voir comment leurs têtes repoussaient. Tournant le dos au couloir jonché de cadavres, je m’engouffrai dans l’escalier.
Dévalant au pas de charge les larges marches de l’escalier tournant de la tourelle, je comptai les secondes. J’espérais que ma mémoire était bonne et que cet escalier déboucherait bien près des cuisines et des passerelles. Si je me trompais, je devrais parcourir une distance bien plus longue…
Et les morts seraient plus nombreux.
Sur le palier du deuxième étage, une porte s’ouvrit à la volée, heurtant le mur, et Kieran en jaillit. Son visage et son cou étaient maculés de sang, mais je ne perçus aucune douleur venant de lui.
« C’est toi qui as fait ça ? demanda-t-il. La brume ? »
J’acquiesçai.
« Je n’étais pas sûre que ça marche. »
Il me dévisageait tandis que je descendais plusieurs marches.
« Tu as appelé la brume, Poppy.
— Oui.
— Je ne connais que deux choses qui en soient capables, dit-il, les yeux écarquillés. Les Voraces et les Originels.
— Eh bien, maintenant, ça fait trois. Où est Reaver ? questionnai-je, sachant que le draken avait exécuté ma volonté.
— Là d’où venaient les cris », répondit Kieran en relevant le capuchon de sa pèlerine. Seigneurs. « On parlera plus tard de cette histoire de brume. » Il s’engagea dans l’escalier. « Combien de temps penses-tu qu’il nous reste avant d’être enfermés ?
— Moins d’une minute.
— Alors, ne traînons pas. »
À l’étage inférieur, une porte vola, sortie de ses gonds.
Je haussai les sourcils quand Reaver s’engouffra dans la cage d’escalier, nous regardant d’en bas. Son visage et ses vêtements n’étaient pas éclaboussés de sang : ils en étaient imbibés.
Kieran soupira. « Je suis content que tu ne portes pas une de mes chemises. »
Le draken sourit, dévoilant des dents sanguinolentes.
« Désolé, répondit-il alors que je rengainais ma dague. Je ne sais pas manger proprement. »
Encore un sujet auquel je réfléchirais plus tard. Je le rejoignis, suivie de Kieran, qui s’empressa de le mettre au courant de notre plan.
« Il était temps qu’on passe à l’action, dit Reaver. Je commençais à me demander si on allait s’installer là. »
Sa remarque m’arracha un grognement.
« Il va y avoir beaucoup de gardes, prévint Kieran lorsque nous arrivâmes au rez-de-chaussée.
— J’en fais mon affaire », assurai-je, m’abstenant de réfléchir au sens de cette promesse.
Si nous ne sortions pas du château avant qu’il soit barricadé, je devrais faire exploser les murs et les gens sans distinction – des murs protégeant les mortels qui servaient à Wayfair. Les chevaliers accepteraient peut-être de s’écarter pour nous laisser passer. Tout pouvait arriver.
« Et les Revenants ? questionna Kieran.
— C’est moi qui m’en chargerai », répondit Reaver au moment où je poussais les battants.
Nous débouchâmes dans une vaste salle où persistait l’odeur du dîner de ce soir. Je bifurquai sur la gauche, soulagée de trouver la porte qui s’ouvrait sur les passerelles plongées dans l’obscurité. Mon soulagement fut de courte durée. La lourde porte de fer était en place et commençait à s’abaisser.
Kieran avait raison. Une vingtaine de chevaliers occupaient le passage aux bannières cramoisies. Des serviteurs se tenaient parmi eux, les bras chargés de paniers et de plateaux de vaisselle vide. Leur terreur, évidente sur leurs visages, égratignait mes boucliers. Était-ce la brume sur le Mur, les chevaliers ou… le visage ensanglanté de Reaver qui les effrayait ? Je n’en savais rien. En tout cas, pas de Revenants.
Où étaient-ils ?
Les chevaliers comprirent immédiatement qui nous étions, en dépit de mon visage et celui de Kieran dissimulés sous nos capuchons. Tout espoir de les voir s’écarter fut rapidement réduit à néant quand un des chevaliers chargea, empoignant au passage un jeune serviteur. La vaisselle dégringola de son plateau pour se briser sur le sol tandis que le chevalier tirait le garçon en arrière, pressant une lame courbe contre sa gorge. D’autres chevaliers l’imitèrent, s’emparant de serviteurs qui sortaient peu à peu de leur torpeur. Ils poussaient devant eux les mortels paniqués, ce qui me rappela une autre nuit – celle qui s’était déroulée à New Haven.
Mes entrailles se glacèrent.
« Un pas de plus et on les tue ! » menaça le chevalier qui retenait le garçon terrifié. Des larmes ruisselaient sur les joues du serviteur, mais il ne faisait aucun bruit. « Tous autant qu’ils sont. Ensuite, on tuera le Lycan et cette créature qui vous accompagne.
— J’aurais pu me vexer, répondit Reaver, si ce qu’il reste de vos âmes n’était pas sur le point d’être précipité dans les Abysses qui vous attendent. »
Je pris une profonde inspiration et l’essence du dieu originel se mêla à ma volonté. Le réseau argenté et ses filaments d’ombre s’attaquèrent d’abord à leurs armes, réduisant en miettes les lames des dagues, poignards et épées.
Toujours aucun Revenant parmi eux.
« Les ombres sont de retour, signala Kieran à mi-voix.
— J’ai vu. »
Je neutralisai ensuite les chevaliers, que je disloquai jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que des tas d’étoffes froissés. En quelques secondes, seuls les serviteurs se tenaient encore devant nous. Ils nous regardèrent passer sans oser faire un geste ou ouvrir la bouche. Mais leur peur… elle s’était amplifiée et avait traversé mes boucliers, pesant lourdement sur ma poitrine.
Je savais que je les avais effrayés, qu’ils me dévisageaient, persuadés que j’étais celle – l’Annonciatrice – contre laquelle Isbeth les avait mis en garde. Et leur terreur m’accompagna dehors, dans les passerelles envahies de brume, où flottait un puissant parfum floral. Les roseraies étaient proches. Le cœur battant, je me retournai quand une porte de fer s’abattit avec fracas, isolant ceux restés à l’intérieur. Je contemplai les portes. De nombreux Élevés étaient dans le château. Elle s’y trouvait aussi, avec tous les cadavres que nous avions laissés derrière nous.
« Par ici », appela Kieran en quittant la passerelle pour s’engouffrer dans l’épais brouillard.
Ma gorge s’assécha lorsque les lumières au-dessus de nous s’éteignirent, plongeant la passerelle dans l’obscurité. Je détournai les yeux de Wayfair, et mes pensées de ce que j’y avais fait.
Dans l’immédiat, seul Casteel comptait et nous devions encore franchir le Mur intérieur et gagner l’un des temples.
Nous nous élançâmes en direction du portail qui s’ouvrait sur la ville, dépassant les murets couverts de lierre du jardin – un lieu que j’avais beaucoup fréquenté enfant. Il ressemblait aujourd’hui à un cauchemar, mais un autre nous attendait.
« Je ne sais pas combien de temps il faudra à la brume pour se dissiper, dis-je.
— Il n’y a pas de vent et on peut espérer qu’elle reste un peu, répondit Kieran. Assez pour nous permettre de trouver Cas et d’atteindre le portail, avec un peu de chance.
— Ça m’étonnerait qu’on ait cette chance, intervint Reaver. On aurait pu si tu t’étais servie de la brume pour autre chose que juste semer la confusion.
— Je ne voulais faire de mal à personne.
— Voilà pourquoi on ne peut compter que sur la chance », rétorqua-t-il.
Des chevaliers royaux étaient postés aux portails qui séparaient le château de Wayfair des maisons occupées par les habitants les plus riches de Carsodonia. Nous ralentîmes l’allure, conscients que la brume ne nous dissimulerait que temporairement.
Nous avions pu quitter le château, mais il ne faudrait pas longtemps à la Couronne sanglante pour s’apercevoir de notre disparition et comprendre que ce brouillard était inoffensif. Ensuite, la ville entière grouillerait de chevaliers et plus encore.
Je voulus foncer vers les portes, mais Kieran me retint par la main.
« Si tu continues d’utiliser l’essence, tu vas finir par t’affaiblir. Et Cas va bientôt devoir se nourrir. Économise ton énergie. »
Les muscles tendus, je résistai à l’envie de puiser dans la Matière pour nous débarrasser au plus vite de ce qui nous attendait.
« Tu as raison.
— Je sais. » Il serra ma main dans la sienne. « Mais je suis content de te l’entendre dire.
— La ferme, grommelai-je en dégainant ma dague. Ça ne va pas m’empêcher de me battre.
— Non », confirma Kieran, qui m’étreignit une dernière fois la main avant de lâcher prise.
L’impatience tendait mes muscles. Les chevaliers royaux nous repérèrent quelques secondes avant que nous quittions la pénombre pour approcher des grilles éclairées par des torches.
Reaver surgit de la nuit comme un éclair d’écarlate et de cheveux blonds. Il empoigna le chevalier le plus proche…
Je compris rapidement comment il s’était inondé de sang, et le regrettai plus ou moins.
Saisissant le bandeau du chevalier, il le tira vers lui et ouvrit la bouche en grand – une gueule béante, garnie de dents qui ne ressemblaient plus du tout à celle d’un mortel. Le draken plongea sur le chevalier et planta les dents dans sa gorge, déchirant les tissus et les muscles. Il broya même les os. Un geyser de sang explosa quand il sectionna la moelle épinière. J’en serais restée bouche bée si je n’avais pas eu peur de vomir.
« Rappelle-moi de ne plus le provoquer à l’avenir, murmura Kieran.
— C’est ça. »
Reaver rejeta le chevalier sur le côté, puis bondit dans les airs pour atterrir en ployant les genoux plusieurs mètres plus loin. Un des chevaliers s’avança, le bandeau rabattu, sourire narquois aux lèvres. Un parfum de lilas fané l’entourait.
« Revenant, l’avertis-je.
— Fini de jouer, annonça le chevalier en brandissant une pesante épée longue.
— Faux. » Reaver se releva. « On commence tout juste. »
Il ouvrit la bouche.
Je bondis sur le côté, percutant Kieran, alors qu’il exhalait un torrent de flammes argentées. Le feu frappa le Revenant, puis Reaver se tourna pour arroser deux autres chevaliers, qui s’embrasèrent. Poussant des hurlements, ils se contorsionnèrent dans tous les sens, enflammant au passage un troisième chevalier.
Hilare, Reaver pivota sur lui-même et intercepta le bras d’un autre garde avant qu’il puisse faire usage de son épée. D’un coup sec, le draken lui broya les os. Le cri de douleur du chevalier fut stoppé net quand Reaver fondit sur sa gorge.
Rejetant la tête en arrière, il se tourna vers nous en crachant une gorgée de sang.
« Vous comptez rester là les bras croisés ?
— Peut-être », murmura Kieran tandis que Reaver lâchait le garde.
Je sortis enfin de ma stupeur quand plusieurs chevaliers foncèrent sur nous. Tout se passait si vite que je n’eus pas le temps de déterminer lesquels étaient des Revenants. Je me ruai en avant, saisissant le bras d’épée du plus proche. Je le tordis en pivotant sur mes appuis, me servant de son poids et de son élan pour le déséquilibrer. Sa cape noire s’enroula autour de mes jambes quand je me retournai pour le renverser sur le dos.
Et soudain, Kieran était là, abattant une dague dans le bras de l’homme au sol, qu’il transperça de part en part. Je plongeai pour ramasser l’épée en pierre de sang qu’il avait lâchée. Rengainant ma dague, je me relevai alors qu’un nouvel assaillant visait ma tête.
Je parai le coup, secouée par l’impact. Le bandeau noir sur son visage étouffa le grognement qu’il poussa quand je ripostai d’un coup de pied qui l’atteignit à l’entrejambe. Hurlant de douleur, il perdit l’équilibre. Je détendis mon bras pour lui trancher la gorge. Le sang gicla sur mes joues, en même temps que Kieran laissait échapper un gémissement. Affolée, je fis volte-face.
Un chevalier lui avait transpercé l’épaule. Le Lycan retenait le bras de l’homme pour l’empêcher d’enfoncer sa lame plus profondément. Je me dirigeais vers eux quand…
Un flot de flammes argentées fendit l’air et frappa de plein fouet le chevalier. Dans un hurlement, il lâcha son épée, emporté par le feu surnaturel.
« Ça va ? demandai-je en tendant une main à Kieran, qu’il prit.
— Oui. C’est superficiel. »
Lorsque j’ouvris mes sens, je perçus chez lui une douleur cinglante. La blessure était peut-être sans gravité, mais ça ne l’empêchait pas de souffrir.
« Je peux la soigner…
— Plus tard, insista-t-il. Nous devons trouver Cas. C’est tout ce qui compte. » Il adressa à Reaver un signe de tête. « Merci, vieux.
— De rien, répondit le draken en se dirigeant vers les portes. Je ne voudrais pas que la liessa soit contrariée. »
Un sourire en coin se dessina sur les lèvres crispées de Kieran tandis qu’il suivait le draken, sans me lâcher la main.
« Il n’y a pas que Casteel qui compte, lui dis-je alors que nous avancions en courant sous le couvert des jacarandas. Toi aussi, Kieran. »
Les branches chargées de lourdes grappes de fleurs et la brume étaient trop épaisses pour que le clair de lune y pénètre, mais je sentis son regard déterminé tandis que je lui insufflais de l’énergie. Alors que nous dépassions les manoirs majestueux, plongés dans l’ombre et silencieux comme la tombe, je soignai sa blessure. Quand je ne sentis plus sa douleur, je retirai ma main. Il s’y accrocha un instant, avant de lâcher prise.
Nous parvînmes au portail du dernier rempart intérieur, protégé par des gardes du Mur. Seule une poignée d’entre eux y était postée, les autres étant déployés sur le chemin de ronde du Mur extérieur qui entourait la ville.
Une flèche fendit la brume, tirée depuis le sol. La main de Reaver se détendit, interceptant la tige. Sa tête pivota vers les gardes, ses yeux bleus étincelant alors que ses pupilles n’étaient plus que deux fentes verticales.
« Sérieusement ? » Tenant la flèche devant lui, le draken souffla – un souffle chaud qui crépita et s’embrasa rapidement. Une mince traînée de flammes argentées illumina la brume, anéantissant le projectile. « À qui le tour ? »
Les gardes s’empressèrent de lâcher leurs armes et décampèrent dans le brouillard, abandonnant leurs montures.
« Les mortels sont plus malins, nota Reaver.
— Pourquoi les chevaliers n’en ont pas fait autant ? soupirai-je.
— Parce qu’on ne menace pas les mortels de les priver de leur source de nourriture. » Le draken s’avança, considérant les gardes tapis contre le mur comme s’ils tentaient d’y disparaître. « Je vous ai à l’œil, tous autant que vous êtes. Restez malins et vous verrez la fin de cette nuit. »
Ils ne firent pas un geste, alors que Kieran se tournait en direction des chevaux.
« On ferait mieux de continuer à pied, dis-je alors que nous nous engagions sur la route qui bordait le quartier fortifié connu sous le nom de plateau d’Orient. Tout le monde va se replier à l’intérieur. Une fois que la brume commencera à se dissiper, les chevaux risquent d’attirer l’attention.
— Tu as raison. » Kieran examinait le fort d’un œil vigilant. « Où va-t-on, alors ? »
J’inspectai la route embrumée qui s’étirait devant nous.
« Si Carsodonia est comme Pas-du-Chêne, il y a forcément un accès au réseau de galeries quelque part.
— Je suis d’accord, opina Kieran. Tu sais quelle est l’entrée la plus proche ?
— Sûrement le temple de Nyktos. On devrait commencer par là.
— Le temple de l’Ombre », dit Reaver en levant les yeux.
Je le regardai.
« Le quoi ?
— C’est le nom qu’il portait à l’origine quand ce royaume s’appelait Lasania. Le Soleil représentait l’Originel de la Vie et l’Ombre l’Originel de la Mort. »
Je n’aurais jamais soupçonné que ces temples étaient aussi anciens. Mais je n’avais pas le souvenir que nos parents nous y aient emmenés, Ian et moi, avant notre départ de Carsodonia. Et sous la tutelle de la reine du sang, l’accès aux lieux de culte m’était interdit.
Je n’étais pas autorisée à quitter l’enceinte du château.
« Celui que tu appelles le temple de l’Ombre se trouve-t-il à proximité du quartier des Ton…
— À la limite du quartier appelé le Luxe », acheva Reaver.
Je lui lançai un regard intrigué.
« C’est ça. »
Du revers de son bras, il essuya un peu du sang qui lui maculait le visage.
« Je crois me rappeler comment y aller.
— Tu connais bien Carsodonia ? »
J’y avais vécu plusieurs années, et nettement plus récemment que Reaver. Quand il avait parlé de Lasania et de l’Iliseeum, il avait donné l’impression de ne pas y être resté très longtemps.
« Assez pour me souvenir du chemin », se contenta-t-il de répondre, évasif.
Pressant le pas, nous passâmes au large du fort. Le silence régnait sur les dortoirs. Les gardes qui s’y entraînaient devaient avoir été envoyés au Mur ou au-delà pour repousser ce qu’ils avaient pris pour une attaque de Voraces.
Aux abords du Luxe, un quartier qui, dans mes souvenirs, était connu pour les somptueuses fêtes données sur ses toits et ses établissements secrets dont je n’étais pas censée connaître l’existence, je me débarrassai de l’épée. Reaver nous conduisit dans l’un de ces passages couverts de verdure et de fleurs dont Ian parlait souvent. Quand nous étions plus jeunes, il avait le droit de quitter Wayfair pour les explorer, et j’avais seulement entendu parler de ces tonnelles fleuries qui avaient donné son nom au quartier qu’elles quadrillaient tel un labyrinthe, permettant d’accéder partout où l’on voulait se rendre.
Au loin, un cri strident déchira le silence sinistre qui planait sur la ville. Le genre de hurlement qu’un seul genre de créatures pouvait pousser.
Les Voraces.
« Seigneurs, murmurai-je. La brume a dû attirer les Voraces de la Forêt sanglante. Je ne… »
Je n’avais pas pensé à ça.
« Dans ce cas, la chance est avec nous, décréta Kieran derrière moi, tandis que nous suivions Reaver dans un tunnel de pois de senteur. Ils garderont l’ennemi occupé.
— Exact », renchérit Reaver.
Ils avaient raison. Mais les Voraces semaient la mort partout où ils passaient. Je serrai les dents. Je n’avais pas voulu ça, mais la mort…
La mort était une vieille amie, comme l’avait dit Casteel un jour.
« N’y pense pas. » La main de Kieran s’enroula sur mon épaule. « On fait ce qu’on a à faire. »
C’était presque impossible de ne pas penser aux conséquences. Et si les Voraces parvenaient à franchir le Mur, comme ils l’avaient tenté à Masadonia ? L’immense muraille n’avait jamais été prise en défaut, mais à ma connaissance, la brume originelle n’avait jamais envahi Carsodonia jusqu’ici.
Au bout de la tonnelle odorante, Reaver ralentit l’allure, et je pus constater que même la brume n’osait pas cacher le temple de Nyktos. C’était le seul édifice visible.
Le temple était niché au pied des falaises du Crève-Cœur, protégé par un épais mur d’enceinte. Nous traversâmes une rue déserte et franchîmes le portail ouvert qui débouchait dans une cour en pierre d’ombre. À la vue des flèches spiralées, presque aussi hautes que les falaises, des tourelles élancées et des murs lisses et brillants d’un noir absolu, je ne pus retenir un frisson. La nuit, la pierre d’ombre polie semblait attirer les étoiles pour les capturer dans sa couleur d’obsidienne. Le temple tout entier scintillait comme si on y avait allumé une centaine de bougies, disposées un peu partout.
Nous gravîmes ses larges marches. Encadrées par deux épaisses colonnes, les portes, grandes ouvertes, donnaient sur un long corridor étroit.
« Si ce temple est bâti comme celui de Pas-du-Chêne, l’entrée des souterrains doit être située derrière la chambre principale, dit Kieran.
— Il y a peut-être des prêtres et des prêtresses à l’intérieur, leur rappelai-je tandis que nous avancions à grands pas.
— Que devrons-nous faire d’eux ? questionna le Lycan.
— On les brûle ? »
Je foudroyai Reaver du regard.
« Tant qu’ils ne se mettent pas en travers de notre chemin, on les laisse tranquilles.
— Pas drôle, grommela-t-il.
— Ils pourraient signaler notre présence, objecta Kieran. On n’est pas obligés de les tuer, mais il faudra trouver le moyen de les faire taire. »
J’acquiesçai tandis que nous approchions de la cella, la chambre principale du temple. Le clair de lune pénétrait par son plafond de verre, illuminant les murs de jais d’une douce lumière. Pas de prêtre ni de prêtresse en vue. Parmi les centaines de flambeaux disposés sur les murs, seuls quelques dizaines étaient allumés. Il n’y avait pas de bancs pour les fidèles, seulement une estrade surélevée, occupée par un immense siège.
Jamais je n’avais vu un trône aussi impressionnant.
Taillé dans la pierre d’ombre, il était massif, plus grand que ceux d’Evaemon et de Carsodonia. La lumière de la lune, qui en caressait la surface, faisait miroiter son dossier en forme de croissant de lune – exactement comme celui du trône de Wayfair.
« Nyktos s’est-il jamais assis sur ce trône ? chuchotai-je.
— Quelque temps seulement », répondit Reaver en avançant résolument.
Je pénétrai dans la cella.
« Pourquoi n’y en a-t-il qu’un… »
Soudain, les bougies éteintes s’allumèrent, projetant dans l’espace une lumière argentée. Sous mon capuchon, les petits cheveux de ma nuque se hérissèrent tandis que j’examinai les lieux. Derrière moi, Kieran se figea.
« C’était… bizarre.
— C’est elle, déclara Reaver qui se dirigeait vers le côté droit de l’estrade.
— Moi ?
— Le sang de l’Originel coule dans tes veines et tu es dans son temple. Il réagit à ta présence. L’essence qui est restée ici. »
Tout cela semblait absurde, mais je devais admettre que la cella dégageait bel et bien une énergie. Elle imprégnait l’atmosphère et crépitait sur ma peau. La Matière dans ma poitrine bourdonnait.
Alors que nous contournions l’estrade, Kieran me décocha un demi-sourire.
« C’est que tu es très spéciale.
— Exceptionnelle », rajouta Reaver d’un ton narquois.
Je jetai un regard noir au draken qui me tournait le dos.
« Vous n’avez pas l’air de le penser.
— Extraordinaire », renchérit Kieran.
Je levai les yeux au ciel. En passant devant une colonnade, j’avisai plusieurs portes, toutes fermées. Dix en tout. La frustration m’envahit.
« Tu ne saurais pas quelle porte il faut emprunter, par hasard ?
— Non, répondit Reaver, qui s’arrêta. Et le sort ? Tu crois qu’il fonctionnera d’ici ? »
Difficile à dire. J’avais envisagé d’attendre d’être sous terre pour l’utiliser mais, selon le seigneur Sven, l’enchantement perdurerait jusqu’à ce que l’objet – ou l’être – perdu soit retrouvé. En outre, mieux valait éviter de pousser des portes à l’aveuglette et de prendre le risque de se retrouver nez à nez avec les prêtres et les prêtresses qui étaient forcément quelque part. Autant tenter notre chance – et croiser les doigts.
« Je peux essayer d’ici. » J’attrapai la besace, priant pour qu’il existe bel et bien un accès aux tunnels sous les temples. « Tout ce qu’il me faut, c’est… »
Reaver fit soudainement volte-face, en même temps que Kieran. Des pas feutrés approchaient – ils les avaient entendus avant moi. Je pivotai sur mes talons, une main sur la poignée de ma dague, tandis qu’une silhouette encapuchonnée se dessinait dans l’ombre, entre les colonnes. L’homme se fondait si bien dans le décor que j’avais failli le manquer.
Kieran leva son épée et mon cœur se mit à cogner dans ma poitrine. Cette silhouette, la taille la forme…
« Tu peux rengainer cette épée », dit l’ombre encapuchonnée, dont je reconnus la voix.
Malik. Mais elle éveillait un autre souvenir…
« Je crois qu’on ne va pas être d’accord, gronda Kieran.
— Je comprends ta réticence. » Il leva les mains pour rabattre son capuchon. Deux yeux d’ambre étincelants se posèrent sur nous à tour de rôle. « Je vous ai vus quitter Wayfair hâtivement et vous précipiter dans la brume. Vous avez causé un sacré remue-ménage. »
Kieran baissa le menton, fermement cramponné à son épée.
« Ah oui ? »
Les mains bien en évidence, le long du corps, Malik confirma d’un hochement de tête.
« J’ai pensé qu’il valait mieux vous suivre. Je suis seul. Pour l’instant. Ils ne vont pas tarder à remarquer votre absence. » Il marqua une pause. « Je sais ce que vous faites ici.
— Félicitations, rétorqua Kieran, cassant. Autrement dit, tu n’es qu’un obstacle sur notre chemin. Un obstacle que je n’aurai que peu de scrupules à éliminer. »
Le prince se tourna vers moi.
« Tout à l’heure, tu m’as demandé si je savais comment trouver Cas. » Mes sens se déployèrent jusqu’à lui. Je ne rencontrai pas de bouclier. La saveur de sa détermination, au goût de noisette, tapissa ma gorge. « C’est pour ça que je suis là. Je vais vous conduire jusqu’à lui. Ensuite, vous devrez tous quitter la ville. »
Kieran me lança un regard.
« Tiens donc, comme c’est pratique, ironisa Reaver. Tout d’un coup, tu débarques et tu décides de nous aider.
— Ça n’a rien de pratique. Je prends un très gros risque. » Malik ne me quittait pas des yeux. « Tu sens mes émotions. Tu peux sentir que je n’ai pas l’intention de vous piéger.
— Ça ne me permet pas de savoir si tu mens. Surtout si tu les maquilles délibérément.
— Ce n’est pas le cas. » Il fit un pas en avant et s’arrêta lorsque Kieran le menaça de son épée, pointée sur sa poitrine. Un muscle palpita sur la tempe du prince. « J’ai aidé Cas après qu’elle t’a envoyé son fameux cadeau. J’ai fait de mon mieux pour éliminer l’infection que son corps n’arrivait pas à combattre. Croyez-le ou non, je n’ai aucune envie que mon frère soit retenu ici. Je vous l’assure. »
Kieran eut un rire dur.
« Et pourquoi te ferait-on confiance ?
— On n’a pas le temps de lambiner, intervint Reaver. Soit on le tue, soit on s’assure qu’il ne puisse pas nous trahir. »
Le regard de Malik flamboya.
« C’est à cause d’elle. Tu as raison. C’est pour elle que je suis là. »
De nouveau, je perçus le goût acidulé, presque amer, de son angoisse. L’arôme était puissant, mais une note sucrée transparaissait. Elle me rappelait le chocolat et les fruits rouges. Je pris une brusque inspiration.
« Millicent.
— La dame d’honneur ? s’étonna Kieran.
— Oui, confirma Malik. Presque tout… » Sa voix se fit rauque. « Presque tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour elle. Elle est mon cœur jumeau. »
Ma mâchoire se décrocha. Je ne m’étais pas attendue à ça.
« Tu plaisantes ? grommela Kieran, qui abaissa légèrement son épée. La dame d’honneur ? La Revenante ? Cette fille bizarre, peut-être même cinglée…
— Attention. » La tête de Malik pivota brutalement vers lui. Je sentais sa colère bouillonner. « Tu te souviens quand je t’ai déconseillé de t’impliquer avec Elashya ? Parce que votre histoire n’aboutirait qu’à un chagrin d’amour ?
— Oui, répondit Kieran, piqué au vif. Je t’ai dit que si tu remettais ça sur le tapis, je t’arracherais la gorge.
— Exact. » Malgré le sourire détaché qu’affichait Malik, je sentais une brûlure acide, promesse de violence. « Je t’aime toujours comme un frère. Tu ne le crois sans doute pas, mais ne te méprends pas : si tu oses encore une fois dénigrer Millicent, c’est moi qui t’arracherai la gorge. »
Mes sourcils s’arrondirent.
« C’est bien beau tout ça, siffla Reaver, mais on n’a pas toute la journée.
— C’est à cause d’elle que tu es resté », devinai-je.
Malik frémit. « J’ai fait beaucoup de choses inimaginables pour elle. Des choses qu’elle ne saura jamais. »
Ma décision était prise et je fis un pas en avant.
« Je te crois. Ce qui ne veut pas dire que j’ai confiance en toi. Conduis-nous à Casteel. Mais si tu nous trahis, je te tuerai de mes propres mains. »


Chapitre 30
Malik nous avait conduits au-delà de la rangée de portes dans les profondeurs du temple. Le point d’entrée était une ouverture que nous n’aurions jamais envisagée – celle d’un garde-manger qui dissimulait un faux mur.
Le passage menant aux souterrains était exigu et paraissait aussi ancien que le temple lui-même. Les marches s’effritaient sous notre poids. Nous débouchâmes dans un couloir qui se divisait en de nombreuses galeries, et nous ne progressions chaque fois que de quelques mètres avant de bifurquer sur la droite ou la gauche.
Comment quiconque pouvait se souvenir du chemin ? Ce que je savais, en revanche, c’était que le sort aurait pu fonctionner ici, mais que nous n’aurions jamais pu revenir sur nos pas sans faire exploser le plafond et les dieux seuls savaient quoi d’autre. Car nous n’étions certainement plus sous le temple.
Nous gardions tous Malik à l’œil. La méfiance qu’éprouvait Kieran à l’égard de son ancien camarade était presque aussi intense que son désir de croire que Malik n’avait pas trahi sa famille et son royaume pour la Couronne sanglante. Il luttait. Je le sentais et le constatai chaque fois que mon attention quittait le chemin où il nous conduisait pour se reporter sur le prince. Je voyais sa colère dans la crispation de sa mâchoire. Son espoir dans les brusques soulèvements de sa poitrine. Sa déception dans le plissement de ses yeux. Ses doutes dans les regards qu’il me lançait en écho aux miens. Avions-nous fait une erreur ? Dans le cas contraire, la raison pour laquelle Malik était resté avec la Couronne sanglante justifiait-elle tout ce qu’il avait fait ?
« Pourquoi n’as-tu pas aidé Casteel à s’enfuir ? lui demandai-je. Tu aurais pu le faire à tout moment.
— Tu as vu dans quel état il est. Il ne serait pas allé bien loin, répondit Malik, les dents serrées. Ils se seraient vite aperçus de sa disparition, et ça ne se serait pas bien fini pour Cas.
— Tu aurais pu lui faire quitter la ville et le conduire jusqu’à nous, dit Kieran d’un ton de défi.
— Je ne la laisserai pas ici, déclara Malik sans l’ombre d’une hésitation. Pas même pour Cas. »
Le conflit intérieur de Kieran s’accrut, mais le mien s’amoindrit. C’était un sentiment que je pouvais comprendre. J’avais choisi de sauver Casteel plutôt que mon père avant même notre départ pour Carsodonia.
« C’est encore loin ? s’enquit Reaver.
— Non, répondit Malik. Mais nous devons nous dépêcher. Je suis tombé sur Callum quelques minutes avant que les cors retentissent alors qu’il accourait auprès d’Isbeth. On en est venus aux mains », dit-il et mes yeux se posèrent sur ses jointures. Elles étaient rougies, la peau meurtrie et écorchée, mais déjà en train de cicatriser. Il s’était battu. « Callum était…
— Quoi ? » relançai-je.
Malik tourna les yeux vers moi.
« Il déblatérait sur Cas. Comme à son habitude. Mais j’ai eu un mauvais pressentiment. J’étais sur le point d’aller vérifier comment allait mon frère quand la brume a envahi la ville, et je vous ai vus.
— Tu crois qu’il a fait quelque chose ? » Une inquiétude glacée me traversa.
« Avec cet enfoiré, on ne peut rien exclure. »
L’effroi me saisit. Les galeries se ressemblaient toutes. Je commençai à redouter qu’il se soit joué de nous, et d’être obligée de tuer Malik dans ce labyrinthe souterrain.
Nous bifurquâmes dans un nième couloir et une odeur de pourriture nous assaillit. Des parois suintantes, éclairées par des torches, entrèrent dans mon champ de vision, ainsi qu’une longue galerie étroite dans laquelle s’ouvrait une unique cellule sur la gauche. Un terrible grognement guttural résonna à l’intérieur.
Un gémissement étranglé m’échappa et j’accélérai l’allure, puis me mis à courir, dépassant Malik.
« Poppy ! » cria Kieran alors que je m’engouffrais dans la cellule…
Saisie d’un haut-le-corps, j’étouffai un hurlement tandis que la créature enchaînée au mur se jetait en avant, les bras tendus. Sous le choc, mes pieds glissèrent et je tombai brutalement sur les fesses, sans même sentir l’impact de la chute.
C’était à peine si je le reconnaissais.
Sa peau arborait une pâleur fantomatique, presque semblable à celle d’un Vorace. Les lignes et les reliefs magnifiques de son visage étaient déformés, ses lèvres retroussées sur des crocs plus longs et plus épais que je ne les avais jamais vus. Quant à ses yeux… Par les dieux, c’étaient deux puits noirs – sans la moindre trace d’ambre. Et sa poitrine…
Une blessure profonde et irrégulière mutilait le centre de son thorax, juste sous le cœur. Son ventre était couvert de sang. Le sol aussi. Je compris que c’était dans cette flaque que j’avais glissé.
« Seigneurs », haletai-je, le cœur brisé.
Les mâchoires de Casteel claquèrent dans l’air et ses chaînes grincèrent quand il les tira violemment. Le collier de pierre d’ombre s’enfonça dans son cou, sans l’empêcher d’essayer de m’atteindre en grognant.
« Non. » Kieran m’agrippa les épaules, me tirant hors de sa portée en même temps que sa souffrance martelait mes sens. Il dévisageait l’homme qui était pour lui davantage qu’un ami. « Non. »
J’ouvris mes sens et les déployai vers Casteel alors que Kieran me relevait. Je ne rencontrai aucun obstacle. Pas de colère ni de douleur. Pas même un soupçon d’anxiété. Rien d’autre que le néant béant et écarlate d’une faim sournoise et infinie.
Plus rien ne restait de Casteel dans l’épais brouillard rouge de la soif de sang.
« Il n’était pas comme ça hier. » Je frissonnai. « Cette blessure…
— Callum », grogna Malik, qui venait d’entrer dans la cellule. Il longea la paroi et Casteel se déplaça pour suivre les mouvements de son frère, son torse ensanglanté vibrant sourdement. « C’est lui qui a fait ça. »
La fureur explosa en moi, éveillant l’essence originelle.
« Je veux le voir mort.
— Entendu, dit Reaver depuis l’ouverture de la cellule.
— Nous devons le calmer. » Je fis mine de me rapprocher. « Ensuite, nous… »
Le bras de Kieran m’encercla la taille, me tirant contre lui.
« Il est hors de question que tu t’approches de lui. » La tête de Casteel pivota vers nous. Il la pencha sur le côté avec un grognement. « Il est… il est irrécupérable », dit Kieran, la voix rauque.
Mon cœur s’arrêta douloureusement.
« Non. On peut faire quelque chose. Ce n’est pas possible. » Je nettoyai le sang dans ma paume, où la spirale dorée luisait faiblement dans la lueur des bougies. « Il est toujours vivant.
— Mais il est possédé par la soif de sang, Poppy. » La voix de Kieran était empreinte d’une immense douleur. « Il ne te reconnaît pas. »
De nouveau, Casteel bondit en avant, et la chaîne le fit brutalement reculer. Je poussai un cri quand il tomba sur un genou.
« Ce n’est pas Cas », murmura Kieran en tremblant.
Ces quelques mots faillirent m’anéantir.
« Mais nous pouvons le récupérer. Il a seulement besoin de se nourrir. Tout ira bien. Il ne peut pas me tuer. » Je tirai sur le bras de Kieran. Voyant que son étreinte ne se desserrait pas, je me retournai, mon visage à quelques centimètres du sien. « Kieran…
— Je sais. » Kieran m’empoigna par la nuque pour amener mon front sur le sien. « Il a besoin de se nourrir, mais il ne te reconnaît pas, Poppy, répéta-t-il. Il te fera du mal. Je ne peux pas laisser faire ça. Je refuse de voir sa détresse quand il sortira de la soif de sang et verra ce qu’il a fait. »
Un nouveau frisson me traversa.
« Mais il faut que je l’aide…
— Ce qu’il faut à mon frère, c’est se nourrir et le temps nécessaire pour revenir de la soif de sang. Il aura sans doute besoin de s’alimenter plusieurs fois. Ce que nous n’avons pas le temps de faire ici, dit Malik en repoussant de son visage les mèches les plus courtes. Nous devons le faire sortir. Et l’emmener en lieu sûr, où nous aurons le temps de nous occuper de lui. » Un muscle palpita sur sa tempe tandis qu’il contemplait son frère. « Je connais un endroit. Si nous pouvons l’y conduire, nous disposerons au moins d’un jour ou deux.
— Tu es sérieux ? explosa Kieran, et la tête de Casteel pivota vers lui. Tu crois qu’on va te faire confiance ? »
Malik pinça les lèvres.
« Vous n’avez pas le choix, non ?
— Je préfèrerais encore sortir d’ici pour nous jeter directement dans les bras de cette garce de reine, éructa le Lycan.
— Allons. Tu sais qu’on ne peut pas le nourrir dans cette cellule. Tu sais qu’il a besoin de temps. » Les yeux de Malik étincelaient comme deux joyaux de citrine tandis qu’il faisait face à Kieran. « Si nous tentons de le faire ici, nous nous ferons prendre et nous regretterons tous – je dis bien tous – de ne pas être morts. »
Hors de question.
« Comment le faire sortir ?
— Tu veux vraiment prendre ce risque ? demanda Kieran. Avec lui ?
— Combien de temps faut-il pour revenir de la soif de sang ? lui demandai-je en guise de réponse. Combien de temps avant qu’une personne se retrouve suffisamment ? »
Kieran prit une inspiration, mais aucun mot ne sortit de sa bouche. Détournant le regard, il se passa une main sur le visage.
« Nous n’avons pas le choix, dis-je d’une voix plus douce. Malik le sait. Je le sais. Tu le sais aussi. Alors, comment allons-nous le faire sortir d’ici ? »
La main de Kieran retomba le long de son corps.
« Nous allons devoir l’assommer. »
Ma gorge s’assécha. « Nous devons lui faire mal ?
— C’est le seul moyen. » Kieran secoua la tête. « Et prier pour qu’il reste inconscient assez longtemps. »
Le cœur serré, je me tournai vers Casteel. Il se détendit pour essayer de m’atteindre. Sur son visage, je ne voyais rien de lui. Ses yeux…
« Je… je ne suis pas sûre de pouvoir le faire sans le blesser davantage. Je ne me suis jamais servi de l’essence pour ce genre de choses, et je…
— Je peux m’en charger, dit Malik. Kieran, je vais avoir besoin que tu détournes son attention le temps de me placer derrière lui. »
Kieran acquiesça brièvement, puis me contourna. Une seconde plus tard, Malik se glissa sous la chaîne. Casteel se retourna, mais son frère était déjà derrière lui. Enroulant un bras autour de sa gorge, il lui comprima la trachée, s’arrêtant juste avant de broyer le cartilage.
Casteel se rejeta en arrière, le repoussant contre la paroi, mais Malik tint bon, continuant de serrer tandis que Casteel lui griffait les bras, griffait l’air…
Je ne voulais pas voir ça. Je voulais fermer les yeux et hurler, mais je m’obligeai à regarder. Jusqu’à ce que les mouvements de Casteel ralentissent, perdent de leur précision, et qu’il cesse finalement de bouger dans les bras de son frère.
Cela dura plusieurs minutes.
Des minutes qui me hanteraient.
« Seigneurs », grogna Malik en allongeant doucement Casteel sur le sol. Il regarda la paroi par-dessus son épaule. « Les chaînes ? Elles sont solidement attachées.
— Reaver ? appelai-je d’une voix rauque. Tu peux les briser ? »
Le draken s’avança, s’accroupissant près de la paroi, puis il nous regarda.
« Je suggère de lui laisser les chaînes jusqu’à ce qu’on soit sûrs qu’il sera calmé.
— Non. » Je fis un pas en avant. « Je veux que les chaînes lui soient retirées.
— Moi aussi, dit Kieran. Mais nous en aurons certainement besoin quand il reprendra connaissance.
— Oui, approuva Malik. Il ne faut surtout pas qu’il nous échappe. »
Je détestais ça. Tout ça.
« On peut au moins lui enlever les fers autour du cou et des chevilles ? »
Malik hocha la tête, contemplant son frère.
« On peut faire ça », dit-il, la voix plus épaisse.
Reaver se pencha sur Casteel, bouche ouverte, tandis que Kieran m’éloignait.
« Par les dieux, entendis-je Malik grommeler quand les flammes argentées éclairèrent les murs sombres. Tu es un putain de draken. » Il y eut un silence. « C’est toi qui as carbonisé les chevaliers. »
Le regard de Kieran croisa le mien en même temps qu’une lourde chaîne se détachait de la paroi, cliquetant sur le sol. Sans un mot, il posa les mains sur mes joues. Une deuxième chaîne heurta le sol. Je tressaillis. Kieran essuya mes larmes de ses pouces. Une troisième tomba dans un bruit métallique, et les yeux de Kieran se posèrent derrière moi. Quelques instants plus tard, il hocha la tête et me relâcha. Je me retournai alors pour voir Reaver déposer précautionneusement les chaînes d’os toujours reliées aux bracelets qui enserraient les poignets de Casteel sur sa poitrine trop immobile.
Je baissai les yeux sur ma paume. La marque dorée luisait faiblement dans la pénombre de la cellule. Il est vivant. Je ne cessai de me le répéter. Il est vivant.
Kieran s’avança vers Casteel.
« Je vais le porter.
— Non, répondit Malik sèchement. C’est mon frère. Si tu le veux, tu devras me passer sur le corps. C’est moi qui le porte. »
Kieran avait l’air de vouloir passer à l’acte, mais il se contint.
« Où allons-nous maintenant ? »
Malik se mit en marche.
« Chez un ami. »
Je le suivis à l’extérieur de la cellule, et m’arrêtai juste le temps de plaquer une main sur la paroi. L’essence rugit en moi alors que je réduisais en miettes le plafond de la cellule, qui s’effondra sur le sol.
Personne ne serait plus jamais enfermé ici.
[image: ]
Nous suivîmes Malik dans les méandres d’une succession de couloirs et de galeries, jusqu’à ce qu’il bifurque dans un étroit passage qui sentait la terre humide et les égouts. Je compris que nous approchions de la surface.
L’ouverture devant nous ressemblait aux restes d’un mur de briques. À demi affaissé, il offrait une brèche juste assez large pour s’y faufiler. Je suivais Malik de très près, sans quitter Casteel des yeux. Il n’avait pas bougé une seule fois sous la pèlerine de Kieran drapée sur lui, dissimulant son corps et les chaînes.
Nous n’avions pas le temps de nous arrêter pour soigner sa blessure, ce qui me détruisait un peu plus à chaque pas. Mais ce genre de blessure ne se refermerait pas en quelques secondes, et nous courrions le risque de le réveiller.
« Qu’est-ce que vous comptiez faire après avoir libéré Cas ? demanda Malik alors que je me glissais dans la brèche, les arêtes des briques accrochant mon manteau. Forcer le passage les armes à la main jusqu’au portail principal ? »
Le silence lui répondit tandis que je me redressais, examinant les alentours. La brume était encore présente, mais elle était beaucoup moins dense.
« C’est exactement ce que vous comptiez faire. » Malik jura entre ses dents. « Vous pensiez réellement y arriver ? Même si les Voraces ne s’étaient pas joints à la fête ?
— À ton avis ? » Kieran nous rejoignit, Reaver sur ses talons.
« Mon avis, c’est que vous auriez tous été capturés. Et même si Cas avait été en meilleure forme, Isbeth aurait mis ses menaces à exécution dès qu’elle se serait rendu compte de votre disparition.
— Elle a menacé de mettre des enfants sur les créneaux et les portails du Mur », répondis-je. Je regardai les alentours, les yeux de Kieran posés sur moi. Au-dessus de nous, la brume assombrissait la lumière des lampadaires, mais j’y voyais suffisamment pour reconnaître les lieux. « Le pont Doré.
— Oui. » Malik escalada la berge, sa silhouette encapuchonnée se fondant presque dans le brouillard. Le sol était vaseux, couvert d’une substance glissante à laquelle je ne voulais pas penser. « L’entrée des souterrains s’est effondrée il y a plusieurs années. Les Voraces en ont profité pour sortir, mais personne ne l’a réparée.
— Sortir ? » le questionna Kieran alors que plusieurs volées de flèches enflammées illuminaient le ciel de l’autre côté du Mur. Je m’arrachai à ce spectacle.
« Que crois-tu qui arrive aux mortels avec lesquels les Vamprys se sont montrés un peu trop gourmands ? Ils ne peuvent pas les laisser se transformer chez eux, répondit Malik alors que nous arrivions au sommet du talus et nous enfoncions dans la brume épaisse et tourbillonnante. Ils les abandonnent dans les souterrains. Et quelquefois, ils sortent – le fameux signe de la colère des dieux. Bien sûr, une importante dîme payée aux temples permet d’apaiser leur courroux et de régler leur compte aux Voraces. »
Je concentrai mon regard sur le dos de Malik.
« Et ça ne te dérange pas ? Transformer en monstres des innocents ? Prendre l’argent des pauvres gens ?
— Je n’ai jamais dit que ça ne me dérangeait pas, répliqua Malik.
— Mais tu es là. » Reaver sondait la brume et la rue déserte. « Tu acceptes tout ça pour les beaux yeux d’une femme ?
— Je n’ai jamais dit non plus que je l’acceptais. »
Plus un mot ne fut prononcé pendant un long moment, mais Kieran semblait surveiller Malik encore plus étroitement. Nous venions de pénétrer dans ce que je savais être le quartier surpeuplé de la Croix-du-Guéret, même sans voir les tours branlantes d’habitations empilées les unes sur les autres en rangs serrés. Je reconnaissais le parfum de la mer et l’odeur de tous ces gens forcés de vivre dans ces cages à lapin.
La brume se dissipait dans les faubourgs du bord de mer. J’aperçus les eaux miroitantes sous le clair de lune. J’entendais les ordres encore hurlés depuis le Mur et les flèches volaient toujours. Aucun cor n’avait retenti pour sonner la fin de l’alerte.
Ici, près de l’océan, la brume était plus humide, et mon front était moite de transpiration sous le capuchon de ma pèlerine. Les rues étroites remplies d’échoppes et d’habitations semblaient désertes et silencieuses dans le brouillard. Nous n’entendions même pas nos propres pas alors que nous coupions entre deux bâtiments de plain-pied par un sentier escarpé en terre battue bordé de bouleaux.
« Qui est cet ami chez qui tu nous emmènes ? demanda Kieran, rompant le silence. Et jusqu’où allons-nous marcher ? Jusqu’en Atlantie ?
— À Rochemont, répondis-je alors que Malik poussait un grognement. N’est-ce pas ?
— Exact. »
Rochemont était un quartier situé entre la Croix-du-Guéret et la mer de Stroud, habité par la classe moyenne. Ici, il n’y avait qu’une seule famille dans les maisons d’un seul niveau serrées les unes contre les autres et dotées de toits en terre cuite qui servaient de terrasses.
« Et cet ami ? insista Kieran alors que nous progressions sur un nouveau trottoir inégal.
— C’est une personne de confiance », répondit Malik comme nous arrivions devant une maison en stuc dépourvue de jardin, dont l’entrée donnait directement sur la rue. Il faisait sombre derrière les deux fenêtres à treillis de chaque côté de la porte. « Il s’appelle Braz. Et sa femme, Clariza.
— D’où les connais-tu ? l’interrogeai-je alors qu’il cognait en bas de la porte du bout de sa botte. Et pourquoi devrions-nous leur faire confiance ?
— J’ai rencontré Clariza dans la Ville-Basse, un soir où elle transportait des tonneaux débarqués d’un bateau en provenance des îles Vodina. Des tonneaux qui sentaient très fortement la poudre à canon, répondit-il, frappant de nouveau la porte de son pied, mouvement qui déplaça la brume. Et tu devrais leur faire confiance parce que ces tonneaux contenaient effectivement de la poudre noire, qu’ils avaient l’intention d’utiliser pour faire exploser les murs intérieurs de Wayfair. »
Reaver leva lentement les yeux sur lui.
« Qu’est-ce que ça veut dire ? »
Des Effondrés. C’étaient certainement des Effondrés. Mais qu’est-ce que Malik faisait avec eux ?
« Et tu dois aussi savoir qu’ils ne croient pas que tu es l’Annonciatrice du malheur. »
Ça, c’était une bonne chose.
« Et toi ? C’est ce que tu crois ? »
Malik ne répondit pas.
La porte s’entrouvrit alors, révélant une joue roussâtre et un œil brun. Un œil qui plongea dans les profondeurs du capuchon de Malik, descendit sur le corps couvert d’une pèlerine qu’il tenait dans ses bras, puis se posa sur nous, avant de se plisser.
« Je veux vraiment savoir ?
— À première vue, je dirais non, répondit Malik d’une voix à peine plus forte qu’un murmure. Mais tu voudras savoir quand tu sauras qui est dans mes bras et qui se tient à côté de moi. »
La saveur vinaigrée de la méfiance émana de Kieran, qui se rapprocha du dos de Malik.
« Qui est dans tes bras ? » demanda l’homme, que je supposais être Braz, sur le même ton.
Je ne pensais pas que Malik lui répondrait.
J’avais tort.
« Le roi de l’Atlantie. »
J’en restai bouche bée et Braz grommela.
« Foutaises.
— Et c’est son épouse à côté de moi », poursuivit Malik. Je crus, l’espace d’un instant, que Reaver allait vraiment le dévorer. « Tu sais, la reine.
— Foutaises puissance deux », répliqua Braz.
Avec un soupir, Malik tourna la tête vers moi par-dessus son épaule.
« Montre-lui.
— C’est ça. » L’œil se plissa encore davantage. « Montre-moi et puis tu m’expliqueras ce que mon ami a fumé pour débarquer chez moi au milieu de la nuit la bouche emplie de délires. »
Que cet homme n’ait pas hurlé à la mort à la mention de l’Atlantie était plutôt de bon augure.
Et vu la tournure que prenaient les choses, je décidai de m’avancer à hauteur de Malik, laissant Kieran derrière moi. Je rabattis le capuchon de ma pèlerine.
L’œil balaya mon visage, puis revint sur la cicatrice balafrant mon sourcil et s’arrondit.
« Merde alors, hoqueta l’homme tandis que Kieran avançait la main pour relever mon capuchon. C’est vous. C’est bien vous. Merde alors.
— Mes cicatrices sont si reconnaissables ? lui demandai-je.
— Vos cicatrices ? marmonna Braz, qui ouvrit la porte en grand. Putain de bordel de merde. Mais bien sûr, entrez.
— Ce mortel m’inquiète un peu », grommela Reaver.
J’étais quant à moi plus qu’un peu inquiète à propos de tout ça, mais Malik pénétra dans la maison et je le suivis sans hésiter puisqu’il portait Casteel. Kieran m’emboîta le pas dans un petit vestibule. La pièce n’était pas éclairée, et je distinguai vaguement ce qui ressemblait à quelques chaises basses.
« Ce ne sont pas tes cicatrices, chuchota Kieran tandis que Braz refermait la porte derrière Reaver. Ce sont tes yeux. Ils sont marbrés d’argent. Ils sont comme ça depuis que tu es entrée dans la cage d’escalier de Wayfair. »
Je battis rapidement des paupières, sans trop savoir si cela changerait quelque chose. C’était peut-être dû à l’adrénaline ?
« Braz ? appela une voix douce depuis l’étroit couloir seulement éclairé par un chandelier. Qu’est-ce que c’est ?
— Viens voir par toi-même. » Braz recula lentement dans le couloir. Sa chevelure s’accordait à son nom. Des mèches flamboyantes retombaient sur ses tempes qui devaient brûler au moindre rayon de soleil. Une barbe d’un roux plus foncé recouvrait ses joues. « Nous avons des invités. Elian et des visiteurs très spéciaux.
— Elian ? » répétai-je à mi-voix. Ce nom me disait quelque chose.
« C’est son second prénom, expliqua Kieran, désignant le dos de Malik d’un geste du menton. Comme leur ancêtre. »
Elian Da’Neer. Celui qui avait invoqué les dieux après la guerre avec les déités pour apaiser les relations avec les Lycans. Le tout premier lien établi entre les Lycans et les Atlantiens était le résultat de cette rencontre. Était-ce la raison pour laquelle Tawny n’avait pas connu de Malik quand elle était à Wayfair ? Parce qu’elle le connaissait sous le nom d’Elian ?
Une seconde plus tard, une petite silhouette sortit d’une des pièces sur lesquelles donnait le couloir, entrant dans la lumière du chandelier. Des cheveux bruns qui lui arrivaient aux épaules encadraient un visage à la peau mate et au menton arrondi. La femme semblait avoir le même âge que Braz, au milieu de leur troisième décennie. Elle portait une chemise de nuit sombre ceinturée à la taille.
Et elle n’avait pas les mains vides.
Clariza brandissait une mince dague de fer alors qu’elle avançait silencieusement.
« Qui est-ce que tu nous amènes, Elian ? » questionna-t-elle, ses yeux sombres brillants d’intelligence parcourant notre groupe avant de s’attarder sur Reaver, le seul dont le visage était découvert. Les pupilles du draken étaient normales, mais la mortelle déglutit néanmoins.
« Le roi de l’Atlantie, répondit Braz, rejoignant sa femme. Et la reine.
— Foutaises. » La réaction de Clariza faisait écho à celle de son mari tout à l’heure. « Tu as trop bu de Ruine Rouge ? »
Casteel allait se réveiller d’un moment à l’autre. Je fis un pas en avant, pour éviter le débat sur notre identité alors que je pouvais simplement montrer mon visage. Je soulevai mon capuchon, le laissant retomber sur mes épaules.
Clariza ouvrit de grands yeux.
« Merde alors.
— Il dit vrai. Je m’appelle Penellaphe. À une époque, vous m’avez peut-être connue en tant que Pucelle. Et c’est bien mon époux qui est dans ses bras. Il était retenu prisonnier par la Couronne sanglante, poursuivis-je, notant le durcissement de la mâchoire de Clariza. Il est blessé et il a besoin d’un abri où je pourrai m’occuper de lui. On nous a conduits ici en nous disant que nous pouvions vous faire confiance. »
Sans me quitter des yeux, Clariza posa un genou à terre. Elle plaça une main sur son cœur et l’autre, celle qui tenait la dague, à plat sur le sol. Son mari l’imita.
« Du sang et de la cendre, dit-elle en inclinant la tête.
— Nous renaîtrons », compléta Braz.
Je frissonnai. Ces paroles résonnaient en moi, leur sens si différent de la première fois où je les avais entendues.
« Ce n’est pas nécessaire. Je ne suis pas votre reine, dis-je en baissant les yeux sur le corps de Casteel recouvert de la pèlerine. Nous avons seulement besoin d’un abri. Un endroit privé où je pourrai aider mon mari. »
La tête de Malik pivota brusquement vers moi, mais il ne dit rien.
« Vous n’êtes peut-être pas notre reine aujourd’hui, répondit Clariza en relevant la tête, mais vous êtes une déesse.
— C’est vrai. » Je déglutis, mon inquiétude grandissante. « Mais ce n’est quand même pas la peine de vous incliner devant moi.
— Je ne m’attendais pas à entendre ça de la bouche d’une déesse, grommela Braz. Mais je ne vais pas m’en plaindre. » Tendant la main, il saisit celle de sa femme et ils se relevèrent ensemble. « Demandez-nous ce que vous voulez.
— Une chambre ? suggéra Malik. Avec une porte solide. » Il marqua une pause. « Les murs aussi. On ne sait jamais. »
Clariza fronça les sourcils.
« Nous avons l’ancienne chambre à coucher de la mère de Riza. » Braz tourna les talons et remonta le couloir. « Je ne sais pas ce que valent les murs et la porte, mais ils sont toujours debout. »
Nous le suivîmes, dépassant ce qui ressemblait à l’entrée d’un salon, puis une autre porte fermée. Braz ouvrit la porte arrondie sur la gauche à l’autre bout du couloir.
« Il a été affamé, n’est-ce pas ? » demanda Clariza tandis que son mari entrait hâtivement dans la pièce pour allumer une lampe à gaz sur une petite table basse.
Mon regard se tourna vers elle alors que Malik déposait Casteel sur le lit étroit. Les chaînes cliquetèrent quand il l’allongea, attirant l’attention de Braz.
« Mon arrière-arrière-grand-mère était une Atlantienne, expliqua Clariza. Ma grand-mère m’a raconté ce qui arrivait quand sa mère ne pouvait pas trouver un autre Atlantien pour se nourrir. Si mes souvenirs sont exacts, peu de murs ou de portes sont assez solides. »
J’avais des tas de questions concernant les raisons pour lesquelles sa famille avait choisi de rester à Solis au lieu de rentrer en Atlantie, mais elles devraient attendre. Je me déplaçai de l’autre côté du lit et Malik retira la pèlerine qui recouvrait Casteel.
« Par les foutus dieux. » L’exclamation de Braz s’acheva dans un sifflement. « Pardon. C’est sûrement insultant. Je suis profondément désolé.
— Pas de souci. » Mon cœur se serra de plus belle tandis que je contemplais la peau trop pâle de Casteel et son effroyable blessure.
« Merde », jura Malik et mes yeux remontèrent sur le visage de mon mari. Ses sourcils sombres s’étaient froncés et je vis la tension gagner les lignes pures de ses traits.
« Sortez tous, dit Kieran qui s’avança alors que Malik empoignait les chaînes sur le thorax de Casteel. Il est sur le point de se réveiller. »


Chapitre 31
Clariza, qui avait déjà commencé à reculer vers la porte, saisit le bras de son mari.
« Je vais préparer quelque chose à manger et faire chauffer de l’eau. Il aura besoin des deux.
— Merci. » Je m’obligeai à sourire, lançant un coup d’œil à Reaver.
Le draken sentit ma volonté, et se tourna vers la mortelle.
« Je vais vous aider. »
Autrement dit, il les garderait à l’œil. Ils avaient beau être des Effondrés planifiant de lancer une attaque sur Wayfair, je n’allais pas mettre la vie de Casteel entre leurs mains les yeux fermés.
« Avec plaisir. Et vous pourrez nous raconter d’où vous venez par la même occasion, entendis-je répondre Clariza dans le couloir. De quelle région de l’orient exactement. »
Une question qui pouvait sembler bizarre, sauf que Reaver venait de la région la plus orientale possible.
« Tu vas avoir des explications à fournir quand tu auras fini. » Braz s’immobilisa sur le seuil, pointant un doigt vers Malik. « Beaucoup d’explications. »
La porte se referma sur ces mots, et je me tournai vers Malik.
« Ils savent qui tu es ?
— Non, répondit-il. Ils ne savent rien. »
Casteel ouvrit alors les yeux, ses iris d’un noir profond. Je n’étais pas préparée à revoir ça. Mon cœur se fendit encore un peu plus, mais je n’avais pas le temps de m’attarder sur mes sentiments.
Il bondit du lit, se détendant comme un crotale. Je reculai vivement, me cognant contre le mur. Ses doigts effleurèrent le devant de ma blouse alors que Malik enroulait les chaînes sur son avant-bras et tirait Casteel en arrière avec un grognement. Lâchant un juron, Malik tenta de ramener son frère sur le lit, mais Casteel, dans cet état, disposait d’une force phénoménale.
« Malik peut le nourrir, dit Kieran, tandis que Casteel émettait un hurlement sourd. Je vais tenir les chaînes.
— Non. » Je me décollai du mur et le regard du Lycan se posa aussitôt sur moi. « J’ai beaucoup plus de Matière en moi. Ça permettra de le sortir plus vite de cette soif de sang, non ? »
Kieran ne répondit pas.
Malik le fit. « Il y a peu de chance que mon sang lui soit utile à ce stade, dit-il, la mâchoire crispée alors qu’il basculait sur ses talons. Nous le savons tous les deux. C’est une déesse. Son sang est la meilleure option. »
L’inquiétude de Kieran – pour moi et pour Casteel – tapissa ma gorge d’une crème épaisse.
« Je vais d’abord refermer sa blessure. J’ai juste besoin de le toucher. Ça devrait le calmer un peu. » Malik haussa les sourcils, dubitatif, en même temps que Casteel se tournait vers lui, l’obligeant à bondir de l’autre côté du lit. « L’un de vous doit le distraire. » Je posai mes deux mains sur les joues de Kieran. « Je vais d’abord le calmer. D’accord ? Je ne le laisserai pas me faire du mal. Toi non plus. »
Un muscle palpita contre ma paume comme les yeux de Kieran luisaient d’un bleu lumineux.
« Merde. Je déteste ça.
— Moi aussi. »
M’étirant sur la pointe des pieds, je pressai mes lèvres sur son front.
Un léger tremblement le traversa, puis il me relâcha.
« S’il te plaît… »
Kieran n’acheva pas sa phrase. Ce n’était pas nécessaire, alors que je me tournais vers Casteel. Il était à moins d’un mètre de moi, montrant les dents et claquant des mâchoires.
« C’est moi qui vais me placer derrière lui, cette fois. » Kieran regarda Malik. « Je veux que tu l’attires vers toi. » Malik hocha la tête et Kieran prit une profonde inspiration. « Dès que je le tiendrai, fais ton truc. Compris ? »
Casteel poussa un hurlement sinistre, si semblable à ceux des Voraces que mes entrailles se glacèrent.
Mais je n’avais pas peur.
Je ne craignais jamais Casteel. Même dans cet état.
« Prêts ? demanda Kieran.
— Oui. »
Malik tira les chaînes vers lui, essayant de les enrouler autour d’une colonne du lit. Casteel pivota vers son frère, son regard lâchant Kieran. Le Lycan bondit derrière lui, un bras ceinturant son thorax pour lui immobiliser les bras, l’autre sous sa mâchoire.
Casteel se débattit, grondant et crachant comme un animal sauvage. Il lança son poids en arrière, projetant Kieran contre le mur. Le plâtre se fissura. La chaîne se libéra de la colonne du lit.
« Maintenant », grogna Kieran.
Puisant dans la Matière, je convoquai des pensées heureuses – des souvenirs de Casteel et moi sous le saule à Masadonia. De lui qui jouait avec mes cheveux, qui m’apprenait à diriger un cheval. Ces images et bien d’autres emplirent mes pensées tandis que ma main se refermait sur sa peau – sa peau si froide. Une lumière argentée crépita au bout de mes doigts.
« Pas de ça », implora Kieran d’une voix rauque quand Casteel se cabra contre lui, tendu vers moi. La pure intensité de sa soif de sang arracha Kieran du mur. « Allez, mec. »
Casteel se libéra du bras de Kieran autour de son cou.
« Merde », grogna le Lycan, ses bottes dérapant sur le plancher de bois.
Malik intervint, lâchant les chaînes pour s’emparer du menton de son frère. « Je le tiens.
— Je t’en prie, Cas, supplia Kieran. Laisse-la t’aider à trouver l’apaisement. »
La réponse de Casteel, un grognement féroce, hérissa tous les poils de mon corps tandis que la vague de chaleur irradiait de mes mains. Je sus que l’énergie l’atteignait quand Casteel se raidit. Le réseau de filaments chatoyants l’enveloppa, emplissant la pièce le temps d’une fraction de seconde avant de disparaître dans sa peau. La Matière inonda la plaie béante sur sa poitrine et Casteel tituba en arrière, entraînant Kieran avec lui. Ils tombèrent tous les deux au sol, Malik et moi les rejoignîmes.
« Par les dieux », lâcha Malik en regardant la blessure se refermer rapidement. La lumière s’était estompée, révélant la peau rose et brillante qui s’était reformée. Ses yeux remontèrent sur le visage de son frère.
« Cas ? »
Les yeux mi-clos, les lèvres entrouvertes et cherchant son souffle, il tremblait si fort que Kieran en était secoué.
Je remontai la main sur son bras. Sa peau était encore beaucoup trop froide.
« Casteel ? » chuchotai-je.
Ses yeux s’ouvrirent en grand et un mince cercle d’or était visible dans ses iris quand il les plongea dans les miens. Il était là – partiellement, au moins. Je lui présentai mon poignet.
« Tu as besoin de te nourrir.
— Je… je ne peux pas, parvint-il à articuler d’une voix gutturale, détournant la tête.
— Il le faut. » Je posai mon autre main sur sa joue.
« Je suis… je suis à peine présent. » Son regard revint sur le mien, et je la voyais à présent, la lueur rouge dans la noirceur de ses iris. « Ne t’approche pas de moi.
— Cas…
— Éloigne-toi. » La lueur rouge s’intensifia.
« Sombre imbécile, grommela son frère en resserrant sa prise sur le menton de Casteel. Ce n’est pas le moment de jouer les héros et de t’inquiéter de prendre trop de sang d’une foutue déesse. »
Casteel rejeta la tête en arrière, percutant le côté du crâne de Kieran. Les tendons de son cou gonflèrent et ses lèvres se retroussèrent sur ses crocs.
« Éloigne-la de moi ! »
La puissance de son refus me fit reculer.
Malik se tourna à demi vers moi.
« Il ne boira pas sans une motivation très puissante. Par exemple, l’odeur de ton sang.
— Non », rugit Casteel, frappant le plancher de ses pieds pour reculer, entraînant Kieran avec lui. Les doigts de Malik glissèrent de son menton.
« Fais-le. » Les muscles des bras de Kieran se contractèrent alors qu’il s’efforçait de maintenir Casteel en place. « Fais-le avant qu’il ameute tout le voisinage. »
Je réagis promptement, dégainant ma dague en os de Lycan. Je serrai les lèvres pour étouffer un sifflement de douleur quand la lame glissa sur mon poignet.
À la seconde où l’odeur de mon sang imprégna l’air, la tête de Casteel pivota. Il avait cessé de lutter et semblait entièrement concentré sur le sang qui perlait sur ma peau.
« Nourris-toi, l’implorai-je. S’il te plaît. »
Sa tête s’abattit sur moi. Ses crocs égratignèrent ma peau et ses lèvres se refermèrent sur l’entaille. Je faillis hurler de joie quand je le sentis aspirer. Il s’abreuva profondément.
« C’est ça, dit Kieran à voix basse tout en lui lissant les cheveux pour lui dégager le visage. C’est bien. »
Je me pressai contre lui, mes jambes mêlées aux siennes, et lui touchai doucement la joue. Mes sens effleurèrent les ténèbres teintées d’écarlate qui paraissaient remplir chacune de ses cellules. Je fouillai sa faim brute, trouvant les volutes acidulées de son angoisse alors que je faisais glisser mes doigts sur le chaume de ses joues. Je sentais le goût de sa douleur – glacée, qui pénétrait jusqu’à ses os, tandis que je caressais sa mâchoire. Une souffrance mentale plus profonde que n’importe quelle douleur physique. Les yeux fermés, je lui insufflai de l’apaisement, comme je l’avais déjà fait auparavant…
Casteel se déplaça sans avertissement, arrachant sa bouche de mon poignet, plus vite qu’aucun d’entre nous ne l’en aurait cru capable. Nous n’eûmes pas le temps de réagir. Les chaînes cliquetèrent sur le sol alors qu’il s’emparait de moi. M’empoignant par les hanches, il m’allongea sous lui et son corps recouvrit le mien.
Kieran hurla. « Cas… »
La surface froide et irrégulière du plancher s’incrusta dans mon dos. Mon cœur fit une embardée quand il saisit le col de ma pèlerine. Les boutons s’envolèrent, rebondissant sur le sol. Sa tête fondit sur moi. La douleur ardente de ses crocs perçant la peau de mon cou fut soudaine, me coupant brièvement le souffle. Je me mordis la lèvre alors qu’il s’abreuvait à longues lampées, sa bouche aspirant goulûment.
« Non. » Kieran se pencha sur nous, intercalant son avant-bras sous le menton de Casteel. « J’ai dit : non. »
Un grondement féroce résonna dans la poitrine de Casteel. Plongeant sa main droite dans ma chevelure, il me tira la tête en arrière et glissa un bras sous mon corps. Emprisonnant mes bras entre nous, il me serra tout contre lui.
« Je sais que ça ne te plaît pas, mais ça te plaira encore moins si tu lui fais du mal », l’avertit Kieran en empoignant Casteel par les cheveux.
Le grognement qui sortit de sa gorge provenait des profondeurs de son être. Je goûtai son désespoir qui montait. Si puissant, que je pouvais presque entendre les mots. Pas assez, pas assez. Si nous l’arrêtions maintenant…
On le perdrait à nouveau.
Cherchant le regard de Kieran, je m’obligeai à sourire.
« Ça va aller.
— Foutaises, gronda le Lycan.
— Je te promets », insistai-je. C’était la vérité. La brûlure de ses crocs était en train de s’atténuer. Il ne se nourrissait pas proprement comme les fois précédentes, mais cela n’avait rien de comparable avec ce que pouvait faire un Élevé. Je n’avais pas l’impression d’être mise en pièces de l’intérieur, et cela signifiait forcément qu’il y avait davantage qu’un fragment de Casteel qui était présent. Il suffisait de lui laisser le temps de se retrouver. « Il lui en faut plus. Je le sens. »
Je parvins à libérer un de mes bras, et un son presque désespéré sortit de Casteel, en même temps que l’amertume de sa peur m’envahissait. Pensait-il que j’allais le repousser ? L’arrêter ?
Jamais.
Alors que je caressais sa joue couverte d’une barbe de plusieurs jours, je sentais les muscles de sa mâchoire se contracter sous mes doigts quand il avalait. Je les plongeai dans ses cheveux et les enroulai sur sa nuque pour le maintenir contre moi.
« Je n’aime pas ça, dit Kieran.
— Si Cas arrête de boire avant d’avoir pris ce qu’il lui faut, ce sera pire, énonça Malik quelque part dans la pièce. Tu le sais. »
Kieran soutint mon regard, puis lâcha un juron en baissant la tête. Il retira son bras du cou de Casteel, mais s’accroupit au sol tout près de nous.
Ça ne plaisait pas du tout à Casteel. Éloignant son corps de Kieran, il me tira presque entièrement sous lui contre le plancher de bois au pied du lit.
Sa bouche n’avait pas quitté mon cou. Il continua de boire et je sentais chacune de ses aspirations. De ses déglutitions. Chaque succion contre ma peau était presque trop intense, me coupant le souffle à chaque fois.
Mais le brouillard rouge à l’intérieur de lui n’était plus aussi épais. Il se dissipait. Son angoisse et son désespoir étaient toujours présents, mais il y avait aussi autre chose. Il suça plus fort, but plus profondément, tirant un petit cri de mes lèvres pressées.
Kieran se rapprocha, mais la morsure de Casteel n’était plus douloureuse. Je ne ressentais plus qu’un feu différent, totalement indécent compte tenu de la situation.
Je fermai les yeux, concentrée sur ses émotions et le goût que j’en percevais. La saveur forte et piquante de sa souffrance, mais cette douleur glacée était en train de disparaître. Et sous cette tempête, une saveur chaude et sucrée…
Chocolat et fruits rouges.
L’amour.
Le grondement de Casteel se fit plus doux, plus rauque. Le mouvement de ses lèvres ralentit et les succions, toujours puissantes, se firent plus langoureuses. Sa main dans mes cheveux se détendit, soulageant la contrainte sur mon cou, mais je ne bougeai pas. La saveur épicée et ténébreuse qui tapissait le fond de ma gorge pénétra dans mes veines. Une nouvelle fois, il émit ce grognement sourd et guttural, et je frissonnai. Il ondula sur moi, le feu de son corps se communiquant au mien. Je m’efforçai de faire abstraction de la tension qui montait en moi, mais la douceur de ses lèvres contre mon cou, de l’afflux de mon sang en lui, focalisait toutes mes sensations sur le contact de sa peau contre la mienne. Une lourdeur impatiente s’installa dans mes seins et plus bas, entre mes cuisses, là où je le sentais durcir et s’épaissir.
« Et merde… » entendis-je Kieran jurer juste avant que la caresse brûlante et mouillée de la langue de Casteel sur mon cou me fasse palpiter
J’ouvris les yeux.
« Je ne suis pas sûr que ce soit le moment pour ça. » Le bras de Kieran s’enroula autour des épaules de son ami pour le tirer vers lui.
Un feulement guttural émana de Casteel, mais il n’avait plus rien de commun avec les grondements primitifs qu’il avait émis jusqu’ici. Celui-ci exprimait un désir tout différent. Un désir auquel mon corps répondit par un déferlement de feu liquide. Mais le soulagement que j’éprouvais… Seigneurs, le soulagement qui me transperça était aussi puissant que le désir sexuel.
Je parvins à libérer mon autre bras. Attrapant le visage de Casteel, je lui relevai la tête. De l’or. Ses yeux d’or étincelants se rivèrent aux miens.
« Cas », murmurai-je.
Ses yeux magnifiques brillaient. Des larmes. « Ma reine », prononça-t-il d’une voix épaisse et râpeuse.
Un frisson me secoua alors que je tenais ses joues, et que je voyais enfin revenir la teinte mordorée de sa peau. Je dirigeai mes lèvres vers sa bouche…
Casteel détourna la tête, pressant sa joue contre la mienne.
« Je ne peux pas t’embrasser. » Son chuchotement rauque résonna dans mon oreille. « Ou je vais te baiser. Je m’enfouirai en toi si profondément qu’il n’y aura pas une seule partie de toi que je n’atteindrai pas. Ici. Maintenant. Peu importe qui se trouve dans cette pièce. Je dois déjà faire appel à toute ma volonté pour ne pas te pénétrer. »
Oh.
Oh, seigneurs.
Quelqu’un se racla la gorge. C’était peut-être son frère, et… Bah, je ne voulais pas y penser maintenant.
Mon pouls battant la chamade alors qu’un parfum ténébreux m’envahissait, j’ouvris mes lèvres soudain très sèches. Il releva la tête. « OK. Et comment tu te sens ? À part ça ? »
Ses cils fournis s’abaissèrent, abritant à demi ses yeux. « Je suis… là. » Il déglutit. « Je suis moi. »
Je tremblai une nouvelle fois. Ce n’était que quelques mots, mais je savais ce qu’il voulait dire. Kieran aussi. Son soulagement était puissant, émanant de lui en vagues fraîches à la senteur d’humus.
Casteel dénoua ses doigts de mes cheveux et les fit courir sur mon cou. Quelque part sur le sol, une chaîne cliqueta. Il se figea, et ses yeux se posèrent sur ses liens.
« Enlevez-moi ça. Maintenant. »
Je me tournai vers Kieran. « Va chercher Reaver. »
Sans une hésitation, Malik quitta la pièce. Lentement, le regard de Casteel se détourna des chaînes pour replonger dans le mien.
« Ça va aller, lui dis-je en lui caressant les cheveux. On va te les enlever. »
Casteel ne répondit pas, ses yeux brillants comme des diamants rivés aux miens, le regard intense et dévorant. Les traits émaciés de son visage retrouvaient leur fraîcheur, mais je distinguais encore les ombres brutes de la soif de sang.
Reaver entra hâtivement dans la pièce, Malik sur ses talons. J’entendis une porte se refermer.
« Les chaînes, dis-je. Tu peux briser celles de ses poignets ?
— Je peux faire ça. » Reaver s’avança.
« Les dieux soient loués, murmura Kieran. Mais je crois qu’il faut y aller… » La tête de Casteel pivota entre mes mains, son corps vibrant du grognement sourd qu’il adressait à Reaver. « Lentement », acheva Kieran.
Le draken regarda Casteel tandis que sa peau s’affinait. Le contour de ses écailles apparut sur ses joues et son cou.
« Ah ouais ?
— Là. Là. » Je m’efforçai de ramener l’attention de Casteel vers moi. « C’est Reaver, lui dis-je et ses narines se dilatèrent. Tu te souviens de lui ? Je t’en ai parlé. C’est un ami. C’est aussi un draken. Tu ne peux pas gagner cette bataille.
— On dirait que ce n’est pas ça qui va l’arrêter », fit remarquer Malik.
La façon dont Casteel suivait des yeux les moindres gestes de Reaver me fit comprendre que Malik n’était pas très loin de la vérité.
Reaver s’accroupit à côté de nous.
« Tu vas devoir lever un bras après l’autre, ordonna-t-il à Casteel. Et sans essayer de me mordre, ou je te mords aussi. »
Casteel ne disait rien, mais il souleva sa main de ma joue. Il regarda Reaver baisser la tête, surveillant la distance entre le draken et moi. Sa lèvre supérieure se retroussa.
Je dirigeai sa tête vers moi, et son regard se réchauffa instantanément. N’en avait-il pas toujours été ainsi ? Depuis le premier jour à La Perle Rouge, jusqu’à aujourd’hui. Il y avait tant de choses que je voulais lui dire. Mais je ne parvins qu’à prononcer : « Tu m’as manqué. »
Un halo de lumière blanc argenté illumina le profil de Casteel. Il ne broncha pas, mais sa mâchoire se contracta quand le bracelet de pierre d’ombre heurta le sol.
« Je ne t’ai jamais laissée.
— Je sais. » Ma gorge se noua.
« L’autre main », ordonna Reaver.
Casteel transféra le poids de son corps sur son bras gauche, et la partie inférieure de son abdomen épousa plus pleinement le mien. Je sentis toute la longueur rigide de son érection. Des éclats d’or ardents étincelèrent dans ses yeux.
« Tu es en sécurité ici ?
— Nous sommes en sécurité. » Je continuai de lui caresser les cheveux tandis que le feu argenté illuminait l’espace entre nos corps et le lit. « Pour le moment. »
Ses yeux descendirent sur ma bouche. Il y avait un feu explicite dans son regard qui me fit frissonner. « Poppy », chuchota-t-il.
Le second bracelet de pierre d’ombre cliqueta sur le sol et Kieran s’empressa de le ramasser tandis que la tête de Casteel descendait sur la mienne. Son souffle dansa sur mes lèvres. « Je veux que tout le monde sorte. Maintenant. »
J’entendis des pas s’éloigner, mais Kieran hésitait, toujours accroupi sur le sol près de nous. Des tiraillements d’inquiétude perçaient sous son soulagement. « Cas… »
Le regard de Casteel se détacha alors de moi et il tourna la tête vers Kieran. Levant sa main bandée, il empoigna la nuque du Lycan. Ils s’inclinèrent l’un vers l’autre, front contre front. Le goût sucré de l’émotion qui monta alors éclipsa l’inquiétude, et même le soulagement.
« Merci, dit Casteel d’une voix étouffée.
— Pourquoi diable me remercies-tu ?
— Pour tout. »
Kieran frissonna, et ils restèrent ainsi un long moment avant que Kieran ne recule. Contrairement à sa réaction avec Reaver, Casteel ne broncha pas quand le Lycan tendit la main vers moi. Il repoussa les cheveux de mon visage et pressa ses lèvres sur mon front. L’émotion me serra la gorge et je ne savais pas si elle émanait d’eux ou de moi, ou d’un mélange de chacun de nous.
Sans un mot, Kieran se releva et une étrange envie de l’arrêter m’envahit. J’ignorais d’où venait cette injonction. De moi ou de Casteel. Et pourquoi il me semblait mal de ne pas y obéir.
Ensuite, Casteel et moi nous retrouvâmes seuls et ses beaux yeux dorés, emplis de chaleur et d’amour, se verrouillèrent aux miens. Il n’y avait plus que nous, et rien d’autre – absolument rien – n’avait d’importance. Ni la crasse et le sang séché qui recouvraient presque chaque centimètre de sa peau. Ni la brume dehors ou les Voraces que j’avais appelés malgré moi. Ni ce qui arriverait ensuite – la reine du sang ou la guerre.
Il n’y avait que nous et notre amour, et la faim que nous avions l’un de l’autre.
« Cas… » chuchotai-je.
Il s’immobilisa, au point de ne même plus respirer alors qu’il me dévisageait. Mais ce qui rugissait en lui affolait tous mes sens. Je le sentais en moi – son désir se mêlant au mien. La lourdeur impatiente me saisit de nouveau, palpitante et pulsante, enflammant ma peau et mon sang.
Ses narines se dilatèrent et l’or de ses yeux étincela d’un éclat magnifié. Je n’éprouvais pas la moindre honte à l’idée qu’il sentait mon excitation.
« Poppy », répéta-t-il avant de fondre sur ma bouche.
Le baiser que nous échangeâmes…
Il n’y avait rien de doux dans ce baiser. Nous nous ruâmes l’un vers l’autre dans un tourbillon de lèvres et de dents, d’émotions brutes qui nous submergèrent. Sa main s’enfonça dans ma hanche et la mienne se referma dans ses cheveux. Le baiser était enfiévré. Féroce. Possessif. Le genre de baiser dans lequel on se noie et je n’avais jamais été plus heureuse de m’y abandonner. Sa langue glissa dans ma bouche, contre la mienne, et je sentis le goût de mon sang, riche et chaud. Il y avait une émotion sauvage dans cet échange. Une émotion nouvelle que je ne connaissais pas.
Sa bouche s’empara de la mienne, ses crocs mordillant ma lèvre inférieure. Je m’apprêtais à nouer mes jambes autour de sa taille, mais sa main sur ma hanche m’immobilisa. Il releva la tête, sa poitrine se soulevant et s’abaissant irrégulièrement. Une goutte de sang brilla sur sa lèvre.
J’avançai la tête vers lui, capturant la goutte et sa lèvre entre les miennes. Il grogna, fermant brièvement les yeux. Quand il les rouvrit, je vis deux lacs d’or en fusion.
Casteel se redressa à genoux, éloignant son corps du mien. Avant que je puisse comprendre ce qu’il faisait, il m’empoigna par les hanches, me retourna sur le ventre et me releva à genoux moi aussi.
« J’ai besoin de sentir ta peau contre la mienne », dit-il d’une voix que je reconnus à peine.
Ma tresse défaite glissa sur mon épaule quand sa main remonta l’ourlet de ma tunique, qu’il fit passer par-dessus ma tête, puis descendre sur mes bras, jusqu’à mes poignets.
La brutalité avec laquelle il tira sur le tissu vaporeux, la sensation de l’étoffe entre mes seins, fit bouillonner mon sang. Sa main, au contraire… La tendresse de sa paume qui descendait au milieu de mon dos gonfla mon cœur.
Sa main descendit plus bas sur mes fesses, puis entre mes cuisses, et son doigt replié caressa mon sexe enfiévré. Je frissonnai…
Tout mon corps tressaillit quand il déchira le tissu de mes chausses pour dénuder mes fesses et la partie la plus sensible de mon anatomie. Je tournai la tête, surprise. Je commençai à me retourner…
Un grondement d’avertissement emplit la pièce. Par instinct, je me figeai – tous mes sens en alerte. Je regardai ses yeux, mais ils étaient fixés sur la déchirure dans mes chausses. Il semblait aussi affamé qu’avant, mais ce n’était plus de sang qu’il avait soif désormais.
Il souleva mon bassin et c’est à peine si je le vis bouger. Sa bouche était sur moi et tout l’air quitta mes poumons. Sa langue fouillait ma fente lubrifiée et le mouvement de sa tête m’arracha un cri de plaisir quand un croc effleura mon centre névralgique. Ses coups de langue étaient puissants et précis. Il léchait, il suçait, se repaissant de moi tout aussi avidement que lorsqu’il buvait à mon cou. J’étais perdue. Mon corps essayait d’épouser son rythme, mais ses mains sur mes hanches m’empêchaient de bouger.
Casteel me dévorait.
Je tremblais comme une feuille, le feu se propageant en moi, sauvage et intense – presque trop. Mes doigts se recroquevillèrent, s’enfonçant dans le sol alors qu’un croc sollicitait une nouvelle fois mon clitoris. Je tressaillis, poussant un cri de douleur. Il referma ses lèvres autour du bourgeon palpitant, et cette sensation réveilla celles de la morsure sur mon cou. Et ce fut trop.
Étouffant un hurlement, j’explosai en mille fragments tranchants recouverts de soie, à peine capable de ne pas m’effondrer tandis qu’une succession de spasmes serrés me traversait. Je sentis la pression de ses lèvres lustrées au milieu de mon dos.
« Tu as le goût du miel et l’odeur du jasmin, grogna-t-il. Putain de merde. »
Tournant mollement la tête, je regardai sa main se diriger vers le rabat de ses propres chausses. Il tira le tissu, envoyant voler dans la pièce les petits disques de métal. Tout mon corps s’enflamma alors qu’il baissait ses chausses souillées et déchirées sur ses hanches étroites pour libérer son membre, long et épais, dressé dans toute sa splendeur.
Il se plaqua contre moi, sa bouche frôlant ma joue, puis la ligne de mon cou, déclenchant un frisson brûlant le long de ma colonne vertébrale. Le contact de sa peau, maintenant incandescente contre mon dos, me fit trembler.
Ses lèvres me caressèrent, puis je sentis ses crocs sur les marques de morsure ultra-sensibles en même temps que son gland se positionnait à l’entrée de ma fente glissante. Il ne perça pas la peau. Ses crocs étaient juste là, pour me maintenir en place alors qu’une main se refermait sur ma hanche et l’autre autour de mon menton. Il inclina ma tête un peu plus en arrière et sur le côté. Un nouveau frisson me traversa, expulsant l’air de mes poumons. Tous mes muscles brièvement relâchés se tendirent et je haletai tandis qu’une spirale d’anticipation montait en moi.
« Je ne suis pas… » Son corps tremblait contre le mien, ses doigts contre mes joues, mon cou, mes bras, alors que sa main descendait, épousant la courbe de ma taille. Il empoigna mes hanches, ses doigts s’enfonçant dans ma peau, et quand il parla, sa voix était épaissie de désir, un chuchotement rauque et entrecoupé. « Je ne suis pas… Je ne contrôle rien. »
Ces mots déclenchèrent en moi un déferlement de désir, un rugissement dans mes veines, si intense que la pointe de mes seins se congestionna, et mon intimité palpita de plus belle.
« Moi non plus.
— Les dieux soient loués », grogna-t-il, et sa bouche se referma sur la mienne.
Après le baiser, Casteel passa à l’attaque, plantant ses crocs dans mon cou en même temps qu’il me pénétrait profondément, jusqu’à la garde. Je poussai un cri, et mon dos se cambra. La montée du plaisir mêlé à la douleur se propagea dans tout mon corps, à chaque terminaison nerveuse, allumant un brasier qui frôlait l’extase. Sa présence en moi, qui m’emplissait et m’étirait, ne laissait la place à rien d’autre. Il n’y avait plus que lui.
Casteel me maintint dans cette position, à quatre pattes, le dos cambré, ses crocs toujours profondément plantés dans le côté de mon cou. Sans une hésitation, sans la moindre seconde de répit, il se mit en mouvement derrière moi à un rythme endiablé. Je sentais chaque succion sur ma gorge et chaque coulissement de son membre pulsant dans tout mon corps. Son poids – la puissance de ses va-et-vient – m’amena au sol et m’y garda. Le froid du plancher contre mes seins contrastant avec le feu de son corps dans mon dos, tandis qu’il tenait ma tête relevée, le cou exposé, était une sensation délicieusement perverse.
Soudain, il me mit à genoux, me tirant en arrière contre son torse. Ma tunique se libéra finalement de mes poignets, mais ses bras immobilisèrent les miens sous mes seins. Ses coups de boutoir s’emballèrent, et les bruits de sa bouche – les bruits que je faisais moi-même sous ses assauts – étaient totalement scandaleux. Et je m’en délectais.
Sans avertissement, il se leva d’une puissante poussée sur ses jambes. Un hoquet de surprise entrecoupé s’échappa de mes lèvres alors que mes pieds quittaient le sol. Par les dieux, sa force…
Casteel se retourna brusquement pour me plaquer contre la colonne du lit. « Accroche-toi, ma reine. »
Je faillis jouir une nouvelle fois, sur-le-champ, en entendant ces mots. Cramponnée au pilier, je n’eus pas le temps de me préparer. Pas alors qu’il me soulevait sur la pointe des pieds, son bassin décrivant des cercles contre mes fesses. Il referma son poing dans mes cheveux et tira ma tête en arrière.
Le contact de ses lèvres se refermant autour de la morsure déclencha en moi une vague de désir palpitant. Il modifia sa position, m’éloignant de la colonne pour presser mon bassin contre la paroi de bois dur au pied du lit. Sa bouche ne faisait toujours qu’un avec mon cou, et il continuait de me pilonner, sans répit. Mes doigts se refermèrent sur la couverture alors que je cherchais mon souffle. Un de ses bras glissa sous mon genou et il souleva ma jambe, modifiant l’angle de pénétration, approfondissant encore ses assauts, intensifiant la sensation. Puis il abandonna toute retenue.
Je n’avais plus d’échappatoire, nulle part où aller sous le feu nourri de ses coups de boutoir et l’aspiration sauvage sur mon cou. Et je ne voulais pas m’échapper. J’ignorais ce que cela révélait à mon sujet, cette conscience d’une absence totale de contrôle. Qu’il prenait possession de moi et que je m’abandonnais volontairement à cet incendie tandis que la tête de lit cognait contre le mur dans un concert de coups erratiques. Ces bruits. Cette sensation fluide et glissante de son sexe en moi. Cette domination totale…
Mon corps se tétanisa, se raidit. L’orgasme me foudroya, soudain et violent, explosant en moi en vagues pulsantes. Mais il ne s’arrêta pas. Il s’enfonçait toujours en moi, me pilonnait sans cesse dans une spirale de sensations dans laquelle je sombrai…
La bouche de Casteel quitta mon cou et il se retira. Me retournant sur le dos, il empoigna mes hanches pour me positionner au bord du lit, et plongea de nouveau en moi. Ma tête bascula en arrière et je poussai un cri…
Il se figea, les yeux fixés sur moi…
Je suivis son regard le long de la délicate chaîne en or retenant son alliance qui reposait entre mes seins.
« Je la porte près de mon cœur depuis que je l’ai reçue. »
Casteel frissonna et sa bouche happa la mienne, étouffant le cri que je poussai tandis que son bassin s’écrasait contre le mien. Il m’embrassa à pleine bouche, puis ses lèvres m’abandonnèrent et il releva la tête.
« Plus jamais, grogna-t-il, chaque mot ponctué d’un puissant coup de reins. Plus jamais nous ne serons séparés.
— Plus jamais », murmurai-je en réponse, le goût de sa bouche – de mon sang et de moi – persistant sur mes lèvres.
Sa tête plongea de nouveau sur moi, cette fois sur mon sein. La pointe de ses crocs frôla un téton avant de s’enfoncer dans ma peau. Tout mon corps forma un arc alors que sa bouche se refermait autour de la pointe turgescente.
Je l’entourai d’un bras pour le tenir contre moi, enroulant mes jambes autour de ses hanches tandis qu’il me labourait. Une fois de plus, il m’enflamma, allumant en moi un brasier alors que des muscles enfouis se contractaient et palpitaient. Casteel poussa un grognement, me pilonnant frénétiquement. Mes sens s’ouvrirent en grand, se connectant à lui, et je sentis tout son désir, tout son amour, au diapason des miens qui nous enveloppaient tous les deux. Jamais je n’avais éprouvé une pareille sensation de… communion.
« Je t’aime », hoquetai-je alors que la tension commençait à céder.
Sa bouche quitta mon sein pour reprendre la mienne.
« Pour toujours », souffla-t-il dans un râle alors qu’il s’empalait au plus profond de moi et se figeait.
Ensemble, nous basculâmes dans l’abîme, nos corps tremblants secoués de spasmes nous emportant vers la félicité.
Ensemble.
Pour toujours.
À jamais.




Chapitre 32


Casteel
Je regardais Poppy passer le gant de toilette sur mon bras pour retirer les restes de savon, mon attention entièrement concentrée sur elle. Subjugué.
La blouse qu’on lui avait donnée glissa de nouveau, dénudant une épaule crémeuse. Elle se battait contre cette manche depuis qu’elle avait enfilé cette chemise, et, pour une fois, j’étais heureux qu’elle perde une bataille.
Il y avait une tache de rousseur sur cette épaule. Je ne l’avais jamais remarquée. Juste sous sa clavicule délicate. Elle jouait à cache-cache avec les mèches de ses cheveux, qui n’étaient plus retenus dans sa tresse et se déversaient en une masse d’ondulations et de boucles à moitié formées.
Poppy avait changé.
Les taches de rousseur qui parsemaient ses joues et l’arête de son nez avaient foncé à cause du temps passé au soleil. Ses cheveux avaient poussé, leurs pointes encore humides du bain rapide qu’elle avait pris plus tôt, atteignant maintenant l’arrondi de ses fesses. Son visage s’était légèrement aminci. Je ne pensais pas que quelqu’un d’autre l’aurait remarqué, mais moi oui, et je songeai qu’elle n’avait pas dû très bien se nourrir. Et ça…
Je ne pouvais pas y penser sans que ça me donne envie de défoncer tous les murs autour de nous. Les aimables mortels qui nous offraient un toit ne méritaient pas ça, alors je me concentrai sur ses yeux.
Chaque fois que les épaisses franges de ses cils se relevaient, j’avais l’impression que toute la foutue maison se déplaçait.
Ses yeux étaient tels qu’ils m’étaient apparus dans nos rêves communs – d’un vert printanier fragmenté de filaments d’un argent lumineux. Et ils l’étaient restés depuis que je m’étais retrouvé.
Mais les changements qui s’étaient opérés en elle n’étaient pas seulement physiques. Elle avait une quiétude qu’elle n’avait jamais possédée. Pas un calme absolu, car elle dégageait toujours une sorte d’énergie frénétique, comme si sa seule présence influençait l’air autour d’elle. Mais elle affichait désormais une profondeur posée. De la confiance ? Un éveil ? Je ne savais pas. Quoi qu’il en soit, c’était la plus belle créature que j’avais jamais vue.
Je ne la quittais des yeux que le temps de cligner les paupières. Mal m’en prenait alors. Une sensation d’irréalité – une peur panique qu’il s’agisse seulement d’une hallucination. Cela était arrivé quand je m’étais éloigné d’elle dans la salle de toilette adjacente pour soulager une envie naturelle et faire usage du savon à barbe et du rasoir que l’on m’avait apportés en même temps que de l’eau. Il faisait sombre. Il n’y avait pas d’électricité. La faible lumière provenant de la chambre à coucher ne suffisait pas à percer la pénombre. L’espace d’un instant, je m’étais cru de retour dans cette cellule. J’avais senti les fers sur mes poignets et mes chevilles. Autour de mon cou. Je m’étais tétanisé, une main sur la cuvette, l’autre sur la poignée du rasoir.
C’était dans cette posture que Poppy m’avait trouvé.
Elle avait apporté la lampe, qu’elle avait posée à côté de la vasque. Aucune parole n’avait été prononcée. Elle s’était contentée d’enrouler ses bras autour de ma taille et de se presser contre mon dos, jusqu’à ce que la panique se dissipe. Jusqu’à ce que j’aie fini de raser la barbe naissante qui hérissait mes joues.
J’avais du mal à croire qu’elle était vraiment là.
J’avais du mal à croire que j’étais vraiment là. De nouveau moi-même. Presque entier. Mes souvenirs restaient parcellaires. Des trous noirs dus à la soif de sang. Mais j’étais assis dans une baignoire baquet, blotti au fond d’une chambre, sous ce qui ressemblait, je l’aurais juré, à un tableau des Skotos.
Pendant que Poppy m’avait doucement convaincu d’entrer dans l’eau chaude et propre, insistant pour me laver elle-même, elle m’avait informé de tout ce qui s’était passé. Les évènements de Massene. La vieille femme et l’essence originelle volée. Ce qui s’était produit à Pas-du-Chêne. L’étrange guérison de Tawny et la véritable identité de Vikter. Ce qu’elle avait vu sous le château de Rocherouge et dans le temple de Théon. Ce qu’Isbeth lui avait raconté à propos de son père. La raison qui avait poussé Malik à rester à Solis. Des informations que je détenais déjà en partie. D’autres que j’ignorais. La plupart me faisaient mal au cœur et la colère bouillonnait dans mes tripes, gâtant l’épais ragoût aux herbes que l’on m’avait apporté.
Je détestais la culpabilité que je voyais sur son visage. La souffrance qui subsistait. Je savais que ma reine n’avait besoin de personne. J’étais ici grâce à sa force. À son courage. Mais j’aurais voulu être là pour prendre ma part du fardeau que je savais qu’elle portait.
Malgré tout, elle n’avait pas été seule.
Je ne devais pas l’oublier. C’était l’unique pensée qui m’empêchait de sombrer dans une soif de sang d’un autre genre. Elle avait été soutenue. Kieran était avec elle. D’autres aussi, mais Kieran… Oui, savoir qu’elle avait Kieran était ce qui me permettait de canaliser ma colère.
J’étais si fier d’elle – de tout ce qu’elle avait accompli – et cela m’aidait aussi. Poppy était extraordinaire.
Alors que moi je n’étais qu’un monstre enchaîné à un mur quand elle était venue me chercher, totalement incapable de participer à notre évasion. J’avais le cœur lourd. J’avais été un poids. Le foutu maillon faible.
Merde. C’était une vérité qui était dure à encaisser.
« Tu sais, dit Poppy, me tirant de mes pensées alors qu’elle plongeait ma main gauche dans l’eau. Ces chausses que tu as déchirées ? » Ses yeux étrangement magnifiques se plantèrent dans les miens tandis qu’elle soulevait mon bras gauche pour le rincer. « C’étaient les seules qui me restaient. »
Un poids s’envola de ma poitrine. Elle avait certainement senti le chaos d’émotions provoqué par le fil de mes pensées.
« Je dirais bien que je suis désolé, mais ce serait un mensonge. »
Un sourire apparut sur ses lèvres alors qu’elle passait le gant sur mon bras.
« Merci pour ta franchise. »
Je la regardai pencher la tête. Les mèches couleur de vin glissèrent sur le côté, révélant les marques rougies de la morsure sur son cou. Leur vue déclencha en moi une double réaction, résultant en deux états conflictuels au niveau de ma tête et de ma queue.
Chose à laquelle je n’étais pas habitué, les deux étant ordinairement au diapason quand il était question de Poppy.
« Avais-tu déjà entendu parler des viktors ? demanda-t-elle.
— Non, mais ça explique le comportement de Vikter à ton égard. »
L’homme se comportait comme s’il avait été le père de Poppy, et je ne lui avais pas fait forte impression. Que savaient et voyaient les viktors exactement ?
« Tawny m’a dit qu’il était fier de moi », murmura-t-elle.
Je me figeai.
« Tu pensais le contraire ?
— Je ne sais pas, avoua-t-elle d’une voix rauque. J’espérais le rendre fier.
— Il l’était forcément, conscient ou pas de son rôle en tant que viktor, répondis-je doucement. C’est impossible autrement. »
Elle acquiesça.
Je me penchai pour lui embrasser le front.
« Cet homme – ou quoi qu’il soit – t’aimait comme si tu étais sa chair et son sang. Il était fier de toi. »
Poppy cligna rapidement les yeux et me sourit avec douceur.
« Rassieds-toi. Je n’en ai pas fini avec toi.
— Oui, ma reine. » J’obtempérai et elle se rapprocha, fronçant les sourcils avec une rapide grimace. Mon ventre se noua. « Je t’ai fait mal ? »
Ses yeux remontèrent sur les miens.
« Tu m’as déjà posé cette question cinq fois.
— Sept, en réalité. » Je n’avais que de vagues souvenirs de m’être nourri d’elle – à son poignet, puis à son cou. Mais ils étaient assez clairs pour savoir que je n’avais pas été doux. Preuve en était les marques plus importantes que d’ordinaire sur son cou. « Je t’ai fait mal ? »
Poppy vit ce que je regardais.
« J’ai à peine senti ta morsure. »
Elle l’avait déjà dit, et je savais qu’elle mentait. Je savais aussi que je n’avais pas été plus délicat dans ce qui était venu après.
« Tu as fait la grimace.
— Ce n’était pas pour ça. Juste une vilaine douleur dans mes tempes et dans ma mâchoire. Rien à voir avec toi. C’est déjà passé. »
Je n’étais pas sûr de la croire.
« J’ai été brutal avec toi. Pour ça et pour le reste. »
Le gant de toilette s’immobilisa juste au-dessus de mon poignet.
« J’ai aimé chaque seconde de ce que tu as fait. »
Une bouffée de satisfaction déferla dans mes veines, qui n’était pas de la suffisance parce qu’elle flattait mon ego. Une autre inquiétude prenait forme dans mon esprit au fur et à mesure qu’il s’éclaircissait. Poppy m’avait raconté beaucoup de choses, mais il y en avait une qu’elle n’avait pas mentionnée.
« As-tu fini par découvrir si tu avais besoin de sang ? »
Poppy recula sans lâcher mon bras et hocha la tête.
« Apparemment, c’est le lot de tous les dieux – pas aussi souvent que les Atlantiens à ce qu’on dirait, et un dieu n’est pas obligé de se nourrir d’un autre dieu ou d’un Atlantien. N’importe quel sang fait l’affaire, tant que ce n’est pas celui d’un draken. » Elle marqua une pause, les sourcils froncés. « Je ne sais pas exactement à quelle fréquence j’ai besoin de me nourrir. Plus souvent quand je me sers de mes dons, ou si je suis blessée.
— Alors, il te faut du sang maintenant. » Je levai mon poignet vers sa bouche, mais Poppy m’arrêta, sa main chaude sur mon bras.
« Tu as besoin de chaque goutte du tien. Il t’en faut même encore.
— Je t’en ai pris beaucoup, Poppy.
— Je me sens bien, dit-elle en se penchant vers moi sans me quitter des yeux. Et je me suis nourrie il y a quelques jours, juste avant qu’on prenne la route entre Trois-Rivières et Whitebridge. J’ai senti que j’en avais besoin. J’ai… j’ai dû le faire.
— Kieran, dis-je en cherchant son regard. Tu t’es nourrie de Kieran. »
Elle inclina la tête sur le côté.
« Pourquoi je ne suis pas surprise que tu l’aies deviné ? »
Savoir que Kieran lui avait apporté son aide ne m’inspirait que du soulagement. Il s’était assuré de son confort et de sa sécurité, et il n’y avait pas la moindre honte à ressentir pour cela. Seigneurs, je lui devais tant.
« Je ne t’imaginais pas faire appel à un autre que lui. Tu es proche de Delano et de Vonetta – et des autres – mais Kieran est… C’est différent avec lui.
— Oui, murmura-t-elle en embrassant la peau humide de mon bras. J’ai également pensé qu’il était le seul à qui tu n’en voudrais pas.
— Je n’en aurais voulu à personne si c’était nécessaire. »
Elle haussa un sourcil.
« Vraiment ?
— Vraiment.
— Et si j’avais choisi de me nourrir d’Emil ? demanda-t-elle et ma mâchoire se contracta. Ou de Naill…
— D’accord. Tu as raison », avouai-je. Qui que soit la personne qu’elle aurait sollicitée, je ne lui en aurais pas voulu à elle. Mais au donneur ? Il aurait mieux fait de planquer ses fesses. « Kieran est le seul. »
Poppy laissa échapper un petit rire.
« J’ai attendu aussi longtemps que je le pouvais, parce que je n’envisageais pas de le faire avec un autre que toi.
— À cause de ma nature profondément égoïste, j’apprécie ce sentiment. Mais, Poppy, je ne veux pas que tu attendes. Tu le sais, n’est-ce pas ? » Je fouillai son regard. « Ton bien-être l’emporte sur ma jalousie irrationnelle.
— Je le sais. Vraiment. » Elle planta les dents dans sa lèvre inférieure. « Ce n’était pas pareil que de me nourrir de toi. Je veux dire, je me suis connectée à ses souvenirs, mais ce n’était pas comme ce qu’il se passe entre nous.
— Ce n’est pas toujours comme ça. » J’avançai mon bras droit pour ramener une mèche rebelle derrière son oreille. « Ce n’est pas toujours aussi intense. Nous pouvons contrôler les émotions qui accompagnent cet acte jusqu’à un certain point, de la même façon que nous pouvons faire de la morsure une sensation à redouter ou à attendre avec impatience.
— Je me suis posé la question, admit-elle avec un sourire. Est-ce que tu éprouves la même chose quand tu te nourris de quelqu’un d’autre ? Tu sais… simple curiosité.
— Bien sûr, simple curiosité. » Souriant, je fis glisser mon doigt sur sa joue et elle releva la tête.
« Pour quelle autre raison je voudrais le savoir, Cas ? »
Je me mis à trembler. Impossible de m’en empêcher.
« Ne m’appelle pas comme ça. »
Elle fronça le nez.
« Pourquoi ? Tu aimes ça.
— C’est bien le problème. J’aime trop ça », lui dis-je et elle sourit de toutes ses dents. Par les dieux, je pourrais mourir pour l’un de ses sourires. Ou renaître au contraire. « Il y a encore beaucoup de choses dont nous devons parler. »
Vraiment beaucoup.
Le sourire de Poppy s’effaça alors que je laissais retomber ma main sur le rebord de la baignoire.
« Je sais. Nous parlerons de la façon de quitter Carsodonia une fois que Kieran et ton frère seront revenus. »
Mon frère.
Mes doigts se crispèrent sur la faïence. Kieran et lui étaient sortis dans la brume qui recouvrait toujours la ville afin de s’assurer que personne du voisinage n’avait alerté la Couronne sanglante qu’il se passait des choses étranges.
Poppy jeta un regard vers la porte.
« J’espère qu’ils ne se seront pas battus. » Elle fronça les sourcils. « Pas trop, en tout cas.
— Tu t’inquiètes pour Malik ? » Je haussai un sourcil. « Tu crois ce qu’il a raconté ?
— Je crois qu’il a dit la vérité sur la raison qui l’a incité à rester. J’ai goûté à ses émotions. À son amour pour elle. Mais il y avait aussi beaucoup de culpabilité et de souffrance sous-jacentes. J’ignore si c’est à cause de ce qu’il a fait en restant à Solis ou autre chose. »
J’éprouvai un peu d’empathie pour lui, mais pas beaucoup. J’étais incapable de le plaindre tant que je n’étais pas certain qu’il ne se jouait pas de nous.
Tant que je ne savais pas si je devrais ou non le tuer.
Au-delà de ça, je ne savais pas quoi penser. J’avais envie de croire que les choix de Malik avaient été dictés par l’amour, mais l’idée qu’il avait choisi la Revenante plutôt que sa famille ou son royaume me laissait un goût amer.
Tout comme le fait de reconnaître que j’aurais fait la même chose pour Poppy.
Mais cette Revenante…
La sœur de Poppy.
Quel rôle jouait-elle dans tout ça ?
Et comment allais-je informer Poppy de leur lien de parenté ?
Elle reprit ses mouvements avec le gant sur ma main, le passant sur la marque de mariage dorée. Puis elle s’arrêta de nouveau.
« C’est toujours douloureux ? » murmura-t-elle.
Je baissai les yeux et vis qu’elle regardait ce qu’il restait de mon doigt. La blessure n’était plus infectée. Grâce à son sang, une peau neuve, à présent d’un rose brillant, recouvrait l’os et les chairs exposées.
Peut-être aussi grâce à Malik.
Putain de merde.
« Ce qui est douloureux, c’est de savoir que tu en avais connaissance. »
Pressant ses lèvres l’une contre l’autre, elle secoua la tête alors que ses yeux se fermaient brièvement.
« C’est la dernière chose dont tu aurais dû t’inquiéter.
— Tu seras toujours la première chose dont je me soucie. »
Un tremblement visible la secoua alors qu’elle se penchait pour m’embrasser les jointures. Replongeant ma main dans l’eau, elle reposa le gant sur le rebord de la baignoire, puis porta les mains sur sa nuque pour retirer la chaîne en or et l’alliance.
« Ceci est à toi. Elle t’appartient. » Elle plongea ses yeux dans les miens, lumineux et captivants. « Tu peux la porter à ta main droite ? »
Je m’éclaircis la voix, mais elle demeura éraillée.
« Je peux la porter où tu voudras.
— Où je veux ? plaisanta-t-elle, mais ses doigts tremblaient lorsqu’elle ouvrit le fermoir.
— Où tu veux, répétai-je. À n’importe quel doigt ou n’importe quel orteil de ton choix. En piercing sur un téton. Ou la fondre en boulon et en faire un piercing en travers de ma queue – en fait, je crois que ça te plairait. »
Le regard de Poppy remonta vers le mien.
« En travers de ta… queue ? »
Ladite queue durcit au son du mot qui arrondit ses lèvres. Ses joues s’empourprèrent alors qu’elle se penchait en avant.
« C’est possible ?
— Oui.
— Ce ne serait pas douloureux ?
— Sans doute autant que les flammes des Abysses. »
Son regard descendit sur l’anneau. Un moment s’écoula.
« Et… pourquoi ça devrait me plaire ? »
Par les dieux.
J’adorais sa curiosité.
« On dit que le frottement de l’écrou qui maintient le boulon en place procure beaucoup de plaisir.
— Oh. » Elle inspira brusquement. « Et celui qui porte ce genre de piercing y trouve aussi du plaisir ?
— Oh, oui. » Je souris en voyant son cou s’enflammer.
« Intéressant », murmura-t-elle, fronçant une nouvelle fois les sourcils. J’aurais tout donné pour connaître ses pensées. Mais elle souleva l’alliance. « Je crois que l’index de ta main droite fera l’affaire. » Un petit sourire se dessina sur ses lèvres. « Pour le moment. »
Je gloussai.
« Pour le moment. »
Elle se redressa sur ses genoux tandis que je tendais ma main droite. Mon cœur se serra. Je n’aurais jamais cru passer aussi vite d’une discussion à propos de ma queue à l’émotion qui montait en moi. La gorge nouée, je la regardai glisser l’anneau d’or, chauffé par la proximité avec son corps, autour de mon index. La vision de l’alliance à mon doigt me procura le sentiment d’être complété.
Une sorte de renaissance.
Ses beaux yeux étincelèrent alors qu’elle soutenait mon regard.
« Tu… tu n’arrêtes pas de me demander si je vais bien, mais toi ? »
Mon cœur se serra de nouveau, de façon plus froide et plus brutale. En l’espace d’une seconde, j’éprouvai la peur panique d’être enfermé – d’être enchaîné, incapable de me défendre.
Impuissant à aider Poppy de quelque façon que ce soit.
« Cas », chuchota-t-elle.
Je laissai échapper un souffle entrecoupé tout en mêlant mes doigts aux siens.
« Je crois que je vais apprendre à consolider mes barrières mentales en ta présence.
— Je n’essaie pas de lire tes émotions. » Poppy fit la moue. « OK. C’est un mensonge. Je le fais. Je sais que je ne devrais pas. C’est juste que… je ne sais pas ce qu’on t’a fait, et j’ai vu les marques sur ton corps. Les entailles. Il y en avait tellement.
— Ils ont pris mon sang, lui dis-je, suivant son regard sur nos mains jointes. Quotidiennement pendant quelque temps. Ils le conservaient dans des fioles. Je suppose qu’ils s’en servaient pour les Revenants, mais ils ont arrêté quelques jours avant votre arrivée.
— Isbeth a peut-être utilisé ton sang pour ses Revenants, mais je crois qu’elle a pu s’en servir aussi pour la bénédiction royale. » Un long moment s’écoula tandis qu’elle contemplait nos mains. « Est-ce qu’elle… est-ce qu’ils t’ont traité comme avant ? »
Ma poitrine s’échauffa tandis que mes yeux remontaient sur son visage.
« Personne ne m’a touché, cette fois. Pas comme ça. »
Un souffle tremblant s’échappa de ses lèvres.
« Je suis soulagée de l’entendre, mais ça n’efface pas le reste. Qu’elle t’ait enfermé dans cette cellule. Tu avais des marques de morsure sur la jambe. Tu as été affamé… » Elle s’interrompit et prit une profonde inspiration. Quand elle releva les yeux, je vis que les filaments de Matière s’étaient illuminés. « Je sais que tu vas me dire que ça va. Que tu vas bien. Et je sais que tu es fort. Tu es la personne la plus forte que je connaisse, mais ils t’ont fait du mal. »
Elle se pencha pour poser un baiser sur ma jointure sous la bague. Le contact de ses lèvres repoussa la froideur glacée qui menaçait de m’envahir. « Tu m’as dit un jour que je n’étais pas obligée de me montrer forte quand j’étais avec toi. Que j’avais le droit de ne pas aller bien, dit-elle, et les muscles de mon cou se contractèrent. Tu as dit que c’était ton devoir d’époux de me faire comprendre que je n’avais pas besoin de faire semblant. Eh bien, c’est mon devoir d’épouse de m’assurer que tu le saches aussi. Cas, tu es mon refuge. Mon toit, mes murs – mes fondations. Et je suis le tien. »
Un nœud m’obstrua la gorge alors que je regardais fixement le tableau représentant les montagnes recouvertes de brume. J’étais tenté de lui dire que j’allais bien. C’était ce que j’avais fait la fois précédente, chaque fois que mes parents ou quiconque m’avaient interrogé. Même Kieran. Même s’il était vain de lui mentir. Je ne voulais pas nourrir leur inquiétude. Ils y avaient déjà consacré trop de temps. Et je ne voulais pas faire peser ce fardeau sur Poppy. Elle en supportait déjà bien assez.
Mais je n’avais pas besoin de faire semblant avec elle.
Plus maintenant.
Avec elle, j’étais en sécurité.
« J’ai cru que je n’entendrais plus ton nom que dans mes rêves. » Les mots étaient durs et violents, mais je m’obligeai à les prononcer. « Pas parce que j’avais peur que tu ne viennes pas me chercher. Je savais que tu viendrais. Et cette certitude était une terreur supplémentaire, mais c’était l’obscurité de la cellule. La faim. La conscience qu’elle finirait par avoir raison de moi, par me briser. Me disloquer encore une fois. Au point de ne plus connaître mon nom et de ne plus savoir que c’était toi qui le prononçais. Alors, non, je ne suis pas… » Je ravalai le nœud dans ma gorge. « Je ne vais pas parfaitement bien, mais ça viendra.
— Oui, chuchota-t-elle. Ça viendra. »
Nous ne dîmes plus rien ni l’un ni l’autre pendant un long moment. Finalement, je la regardai, et je ne vis dans ses yeux que de la dévotion.
« Je ne te mérite pas.
— Arrête de dire ça. Bien sûr que si.
— Non, vraiment pas. » Je levai nos mains jointes pour y déposer un baiser. « Mais je vais faire en sorte d’être digne de toi.
— Et moi je vais te faire comprendre que c’est déjà le cas. »
Un petit sourire étira mes lèvres.
« Je devrais sans doute sortir de cette baignoire. Kieran doit être rentré maintenant. » Et j’avais des choses à lui dire, à elle. Des choses que je ne devais pas oublier.
« Il est là, oui. » Libérant sa main de la mienne, elle attrapa une serviette qu’elle avait placée à côté. « Il me l’a fait savoir à travers le Notam. Il y a quelques minutes. Je crois qu’ils nous laissent un peu d’intimité.
— Je dois avouer… » Prenant appui sur le rebord de la baignoire, je me levai, ruisselant d’eau. « Je suis un peu jaloux de ce truc du Notam.
— Bah, moi j’ai le Notam, mais toi tu as des crocs, la vue, l’ouïe et l’odorat plus développés. » Elle se leva à son tour et mon attention se porta aussitôt sur le bas de sa chemise et la façon dont elle flottait sur ses cuisses, couvrant à peine les rondeurs généreuses de ses fesses. « Alors je trouve que c’est la moindre des choses que j’aie au moins ça. »
Mes yeux remontèrent sur son visage.
« Je parie que tu es toujours dégoûtée de ne pas pouvoir te transformer.
— Ça, c’est vrai. » Avec la serviette, elle m’essuya les bras, puis le torse.
« Je suis capable de me sécher tout seul.
— Je sais, dit-elle en me faisant signe d’enjamber la baignoire. Mais je me sens tout à coup l’âme d’une bonne samaritaine.
— Oh oh », murmurai-je en la regardant me tamponner les flancs, puis l’abdomen, où le relief de mes muscles était bien plus apparent qu’il n’aurait dû l’être.
Il me fallait encore de ce ragoût et beaucoup de protéines. Son sang m’aiderait à me remplumer, mais je devrais reprendre une partie de mon poids à l’ancienne.
La serviette glissa sur mon dos, et plus bas tandis que Poppy tournait autour de moi. Je cessai alors de penser aux calories que j’avais besoin d’absorber.
Poppy était maintenant à genoux devant moi, faisant passer la serviette plutôt rêche sur ma jambe gauche. Sa tête… Merde, sa tête se trouvait juste à la bonne hauteur. À quelques centimètres de ma queue, et il m’était impossible d’en faire abstraction. Ma gorge s’assécha. La serviette remonta sur l’intérieur de ma cuisse. Toujours plus haut. Un frisson d’impatience me traversa. Le dos de sa main effleura mes bourses et tous les muscles de mon corps se tétanisèrent.
Elle s’occupa de l’autre jambe, son expression parfaitement sereine. Innocente. Comme si elle n’avait pas la moindre idée de l’effet qu’elle me faisait. Foutaises. Elle le savait très bien. La façon dont le coin de ses lèvres s’incurvait légèrement en était la preuve patente tandis qu’elle remontait très lentement la serviette le long de ma jambe.
« Poppy », l’avertis-je, sachant pertinemment que si elle continuait comme ça, je n’aurais plus du tout la tête à parler. Putain, je pensais déjà à autre chose.
« Mmh ? » La serviette caressa l’arrière de ma cuisse.
« Je suis certain que tu es parfaitement consciente… »
Je serrai la mâchoire quand sa main effleura de nouveau mes testicules.
« Consciente de quoi ? demanda-t-elle, son souffle caressant le bombé de ma cuisse.
— De ce que tu es en train de faire », répondis-je d’une voix rauque.
Abandonnant la serviette, elle posa les deux mains de chaque côté de mes jambes et leva les yeux vers moi. Enfin, pas tout à fait. Elle s’arrêta sur mon érection. Son regard insistant. La façon dont ses lèvres s’entrouvrirent. Dont ses joues s’enflammèrent. Rien de tout ça ne m’aidait à garder les idées claires.
« Je sais exactement ce que je suis en train de faire, dit-elle en remontant ses mains le long de mes jambes.
— Et qu’est-ce que tu es en train de faire, exactement ?
— Je te montre à quel point tu me mérites. »
J’ouvris la bouche pour lui répondre, mais elle s’étira pour poser ses lèvres sur l’ancienne cicatrice sur le pli de mon aine. La flétrissure qui ne s’était jamais estompée.
Ce baiser.
Il m’anéantit.
Et elle ne s’arrêta pas là. Ses lèvres douces redescendirent sur ma cuisse. J’étais dur comme la pierre et elle ne m’avait même pas encore touché. Pas vraiment. Ma réaction n’était pas liée à l’abstinence de ces dernières semaines. Il m’était déjà arrivé d’être privé de sexe bien plus longtemps. Le désir puissant que j’éprouvais avait tout à voir avec elle.
Poppy se recula juste assez pour que je puisse voir ses joues se colorer alors qu’elle enroulait ses doigts à la base de ma queue. Prononçant son nom d’une voix étranglée, je faillis jouir sur-le-champ.
Des yeux verts fracturés d’argent rencontrèrent les miens tandis que sa main caressait toute la longueur de mon érection.
« Je t’aime, Cas.
— Pour toujours ? demandai-je d’une voix hachée.
— Et à jamais. » Sa voix s’épaissit alors que sa paume remontait lentement sur ma queue. « Parce que tu en es digne. »
Je fus saisi d’un tremblement, ouvrant et refermant mes mains le long de mon corps. Une fine pellicule de sueur se forma sur mon front quand sa main redescendit très lentement. Ses caresses étaient douces et hésitantes. Et sa bouche… Par les dieux. Son souffle chaud titillait mon gland. Elle ne m’avait pas encore pris entre ses lèvres, mais je sentais déjà la tension familière s’enrouler au creux de mes reins, toujours plus intense.
« Juste là, je suis prêt à croire tout ce que tu dis. »
Son rire fusa, léger, chatouillant le renflement de mon gland.
« Tu peux le croire. Parce que si ce n’était pas la vérité ? » Sa main coulissait toujours sur ma queue, lentement, assurée et tellement érotique. « Je ne serais pas à genoux devant toi.
— Non. Tu ne serais pas là », hoquetai-je, incapable de garder mes mains le long de mon corps. Je lui touchai la joue. Je plongeai mes doigts dans sa chevelure soyeuse. « C’est quand même drôle.
— Quoi ?
— Tu es peut-être à genoux, mais c’est toujours moi qui m’incline devant toi. »
Son sourire s’agrandit, formant des plis aux coins de ses yeux. Et, par les dieux, ce sourire… Il était trop rare. Trop exquis.
« Digne de moi », chuchota-t-elle.
Elle me prit alors dans sa bouche.
Le cri que je poussai était rauque et résonna dans la petite chambre. Sans doute dans toute la foutue maison. Je m’en fichais. Tout mon univers était concentré sur la sensation de sa bouche et le glissement de sa langue tandis que sa main continuait de coulisser, s’occupant de moi à la perfection dans les règles de l’art.
Mais je demeurai immobile. Je ne lui tirai pas les cheveux. Je ne baisai pas sa bouche. Je ne…
Poppy me prit au fond de sa gorge – bien plus loin que je ne l’en aurais crue capable – et suça. Mon bassin tressauta. Mes mains se crispèrent dans ses cheveux et je faillis me hausser sur la pointe des pieds.
« Quel foutu chapitre du journal de Mlle Willa est-ce donc là ? »
Son rire vibra autour de moi et faillit m’achever. Je sentais son souffle et son rythme cardiaque s’accélérer. Elle aimait ça, elle prenait du plaisir à m’en donner. Et c’était un puissant aphrodisiaque. Mon bassin se mit alors en mouvement. C’était plus fort que moi. Mes mains se plaquèrent sur l’arrière de son crâne. Renversant la tête en arrière, je me mis à trembler. Rien, dans tous les royaumes, ne lui arrivait à la cheville. J’étais tout près d’exploser, la tension à son comble. Mes coups de reins se firent moins retenus, moins doux.
Avec un grognement, je me retirai de sa bouche. Sa main se raffermit sur mon bassin, mais je ne lui laissai pas le choix. Je la relevai et posai ma bouche sur la sienne. Elle avait le goût de la boisson fruitée qu’on nous avait servie avec le ragoût. Je l’éloignai de moi, relevant sa blouse d’emprunt.
« Tu devrais être fière de moi, lui dis-je alors que je la faisais passer par-dessus sa tête. Je ne l’ai pas déchirée. »
Son rire éclata – mon soleil à moi.
« Très fière. »
Je la guidai vers le lit, ne pensant qu’à m’enfouir entre ses cuisses charnues et à plonger en elle. Mais Poppy posa ses deux mains sur mes épaules et me retourna.
Me poussant sur le lit, puis sur le dos, elle s’installa à califourchon sur moi, ses genoux de chaque côté de mes hanches.
« Merde », hoquetai-je, le cœur battant.
Ses cheveux glissèrent en avant sur mon torse alors que sa main s’insinuait entre nous pour empoigner ma queue. Je n’avais pas conscience des mots que je prononçais quand je sentis son sexe brûlant sur mon gland. C’était peut-être une prière. Je lui empoignai les hanches pour la maintenir en place alors qu’elle descendait sur moi, centimètre par centimètre. C’était torride. Je redoutais d’éjaculer avant même qu’elle soit installée.
« Seigneurs », souffla-t-elle en se raidissant lorsque nos bassins s’unirent. Ses doigts s’enfoncèrent dans mon torse. Un doux râle très féminin lui échappa alors qu’elle se soulevait, ne gardant que mon gland, puis redescendait.
Poppy continua de coulisser sur moi, cherchant le bon angle et le bon rythme. C’était à couper le souffle. Son dos se cambra et elle se balança sur moi.
J’aimais avoir le contrôle. J’avais toujours préféré ça. Mais avec Poppy… La regarder chercher la meilleure position, la regarder vivre et aimer sans retenue ? Rien n’était plus fort que ça. Plus bouleversant. J’étais prêt à me laisser faire encore et encore pour voir ça – pour elle.
Alors, elle se mit réellement en mouvement.
Plus vite. Plus fort. Je venais à sa rencontre, enfonçant mes doigts dans la chair de ses hanches. Elle était glissante et serrée, emprisonnant ma queue. Elle était belle – ses seins opulents, la courbe de sa taille, les plis de ses cuisses et toute cette chair enflammée – et cette vision m’acheva.
Poppy s’empara de mon poignet gauche, remontant la main qui portait autrefois l’anneau de sa hanche jusqu’à son sein – jusqu’à son cœur. Elle entrelaça ses doigts dans les miens.
Je lui appartenais.
Cœur et âme.
Tandis qu’elle me chevauchait toujours plus fort, je glissai une main entre nous, trouvant son clitoris, sur lequel j’appliquai la pulpe de mon pouce.
« Par les dieux, cria-t-elle, et je la sentis se contracter autour de moi en même temps qu’elle tressaillait.
— Je crois que tu aimes ça, grognai-je quand elle se frotta contre moi.
— Oui, haleta-t-elle. Beaucoup. »
Ses gémissements pantelants et mes grognements emplissaient la chambre faiblement éclairée, accompagnant le claquement de nos corps qui se rejoignaient. Mes crocs pulsaient. Je voulais son sang, mais j’en avais déjà trop pris. Alors, je me focalisai sur le fourreau qui m’épousait, comme si j’étais fait pour elle. Sur la façon dont elle bougeait sur moi, sauvagement abandonnée, sur tout l’amour et la confiance qu’elle me donnait. Qu’elle me donnait toujours.
J’aurais voulu rester en elle pendant des heures – me perdre en elle. Mais c’était elle qui était en moi, sous ma peau, enroulée autour de mon cœur aussi étroitement qu’autour de ma queue.
Prenant appui sur un bras, elle se pencha en avant, glissant l’autre main sous ma tête. Elle amena ma bouche sur son sein. Sur son téton congestionné et les deux marques que je lui avais laissées plus tôt. Je refermai mes lèvres autour du bourgeon durci.
« Bois, murmura-t-elle contre le sommet de mon crâne, tandis que ses hanches roulaient sur moi. Mords-moi. S’il te plaît. »
Je ne sais pas lequel de ses mots fit céder ma retenue. Sans doute le s’il te plaît. Mes lèvres se retroussèrent et je plantai mes crocs dans les marques que j’avais laissées. Elle sursauta dans mes bras, poussant un cri en même temps que son corps se contractait autour du mien. Son sang jaillit sur ma langue. Chaud. Épais. Antique. J’avalai goulûment et aspirai profondément pour l’accueillir en moi. Dans mes veines, son sang était comme un éclair de feu. Une énergie pure enveloppée de cachemire et de jasmin. La façon dont elle se contracta autour de ma queue m’acheva. Le râle que ses lèvres laissèrent échapper. « Cas. » Son sang qui coulait dans ma gorge, dans mes tripes. Tout cela me fit basculer.
L’orgasme surpuissant descendit tout le long de ma colonne vertébrale. Je refermai les bras autour d’elle et la plaquai contre mon torse tandis que je l’empalais, nous soulevant tous les deux du lit. Je libérai mes crocs de sa chair et trouvai sa bouche, l’embrassant alors que j’éjaculais. L’orgasme me dévasta dans le meilleur sens du terme. Vague après vague, interminable, me laissant hébété par son intensité.
Par tout ce que je ressentais pour elle.
Il me fallut un moment avant que mon pouls ralentisse. Je la gardai là où je voulais qu’elle soit – sur moi. Dans le silence qui s’ensuivit, une pensée me traversa l’esprit. Dans ses cheveux, mes doigts s’immobilisèrent et j’ouvris les yeux.
« Poppy ?
— Oui ? murmura-t-elle, sa joue collée contre mon torse.
— Je n’ai pas pris cette herbe, lui dis-je, traversé d’un flot d’émotions contradictoires. Celle qui empêche la fécondation.
— Je m’en doutais, répondit-elle dans un bâillement. J’ai pris mes précautions. »
Mes sourcils s’envolèrent.
« C’était aussi dans le journal ? »
Poppy éclata de rire.
« Non. J’ai demandé à Vonetta », dit-elle en relevant la tête. Il fallait que je remercie Netta. « Elle m’a indiqué quoi prendre, parce qu’un petit Casteel est bien la dernière chose qu’il nous faut – du moins, dans l’immédiat. »
Des émotions très déroutantes déferlèrent en moi, une terreur glacée mêlée à une douce impatience.
« Et une petite Poppy ? » Je repoussai ses cheveux. « Avec des cheveux couleur de feu, des taches de rousseur et des yeux verts parsemés de fils argentés ?
— Mes yeux sont toujours comme ça ?
— Oui. »
Elle soupira.
« Je ne sais pas pourquoi ils sont comme ça, mais ta question ? Tu es sérieux ?
— Toujours.
— Tu n’es pas toujours sérieux.
— Je le suis maintenant.
— Je ne sais pas. Je veux dire… Oui ? » Son nez se plissa. « Un jour, dans très, très longtemps. Oui.
— Quand nous ne serons plus au milieu d’une guerre, par exemple ? » Je lui souris. « Et que je serai prêt à ne plus être l’unique objet de tes attentions ?
— Plutôt quand je serai sûre de ne pas oublier l’enfant dans un lieu inadéquat. »
Je gloussai, relevant la tête pour l’embrasser encore.
« Plus tard, donc.
— Plus tard, oui », acquiesça-t-elle.
Abandonnant sa bouche, je ramenai ses cheveux derrière son oreille.
« Je veux que tu te nourrisses.
— Tu as sûrement besoin de te nourrir encore.
— Il y a des chances, mais ce n’est pas pour ça que je dis ça. Je ne veux pas que tu t’affaiblisses. Jamais, mais surtout pas en plein cœur de Carsodonia. »
Au bout d’un moment, elle hocha la tête.
« Je demanderai à Kieran s’il veut bien…
— Il acceptera. »
Poppy fronça les sourcils. « Tu as l’air bien sûr de toi, mais ce n’est pas ton sang.
— Il acceptera, répétai-je, songeant qu’elle connaissait bien mal Kieran et ce qu’il était prêt ou pas à faire pour elle.
— On verra, marmonna-t-elle en laissant retomber son menton sur ma poitrine. On devrait se lever. Nous devons nous organiser. Découvrir ce qui est arrivé à Tawny. Rentrer chez nous. Tuer cette garce, dit-elle et je haussai les sourcils. Ensuite, je dois libérer mon père. J’ai plus ou moins promis à Nektas de le faire. Tu l’as rencontré brièvement sous sa forme de draken, poursuivit-elle en bâillant de nouveau, et mes sourcils s’arrondirent encore davantage. Mon père est forcément à Carsodonia…
— Il est à Wayfair. » L’obscurité qui entourait les zones d’ombre de mon esprit s’éclaircit. « C’est ce qu’a dit Isbeth. »
Elle écarquilla les yeux.
« Comment as-tu… ?
— Après que tu m’as dit qu’il était ce lion des cavernes, je me suis arrangé pour la faire parler. Je l’ai aussi poignardée en pleine poitrine. » Je souris à ce souvenir. « Ça ne l’a pas tuée, mais je suis prêt à parier que ça lui a fait très mal. »
Poppy cligna les yeux.
« Tu l’as poignardée ?
— Oui. Avec un os de Vorace.
— J’aurais aimé voir ça. » Ses yeux s’arrondirent de nouveau. « Je t’aime vraiment beaucoup. »
Je ris de l’immoralité de cette déclaration.
« Pour en revenir à ton père, elle a dit que le lion des cavernes était là où il avait toujours été.
— Là où il a toujours été, répéta-t-elle alors que je lui caressais la mâchoire de la pulpe du pouce. Dans les souterrains de Wayfair, sous le couloir principal. » Elle baissa brusquement la tête pour m’embrasser. « Elle m’a dit qu’il n’était pas à Wayfair.
— Elle a menti. »
Poppy frissonna.
« Merci.
— Pas de quoi. » Je l’embrassai. « Tu crois que tu pourras le retrouver ? »
Relevant la tête, elle acquiesça.
« Je crois, oui, mais pour nous introduire de nouveau dans Wayfair…
— On trouvera un moyen, lui assurai-je. Et on s’occupera de cette liste impressionnante que tu viens d’énumérer. Ensemble. Sauf pour tuer Isbeth. Tu veux te réserver ça ? Ce sera ta prérogative, dis-je et elle sourit d’une manière qui aurait dû m’inquiéter, mais qui me fit juste bander.
— Puisqu’on en parle, ma liste n’était pas exhaustive, dit-elle. Il y a encore d’autres choses dont on doit s’occuper. Les Élevés. Le peuple. Les royaumes. Tes parents. »
Ma colère flamba. Elle m’avait raconté ce que mon père et ma mère lui avaient avoué.
« Je ne veux vraiment pas penser à eux maintenant. »
Elle releva les yeux vers moi.
« Je suis toujours très en colère contre eux, mais ils… ils vous aiment. Tous les deux. Et je crois que leur amour pour vous a été l’une des raisons pour lesquelles ils n’ont jamais dit la vérité.
— Ils ont merdé.
— Ça, c’est sûr.
— Et pas qu’un peu.
— Je sais, mais on ne peut rien y changer.
— Arrête d’être rationnelle, lui dis-je.
— Il faut bien que quelqu’un le soit. »
Tendant la main, je pinçai ses fesses rebondies, immédiatement fasciné par la façon dont les filaments d’argent dans ses yeux s’illuminèrent en réaction.
« C’était un peu vexant.
— Tu t’en remettras.
— Peut-être », répondis-je, et j’adorais le petit sourire qui apparut sur ses lèvres pour accompagner ces taquineries – cette normalité. Par les dieux, c’était un cadeau. Je détestais devoir jeter un froid. Mais il le fallait. « J’ai quelque chose à te dire.
— Si c’est à propos de ta queue qui joue les changelins, je suis déjà au courant, dit-elle, pince-sans-rire. Je la sens. »
Un rire surpris m’échappa.
« Crois-le ou pas, il ne s’agit pas de ça.
— Je suis choquée. » Elle bâilla encore une fois en se blottissant contre mon torse. « De quoi, alors ? »
J’ouvris la bouche, sans la quitter des yeux. Quand elle cligna des paupières, elles s’ouvrirent lentement et se refermèrent très vite. Elle était fatiguée, et je doutais qu’elle ait dormi beaucoup plus que moi ces dernières semaines. Et je lui avais pris beaucoup de sang. Elle devait être épuisée.
Je regardai la petite fenêtre. Il faisait noir à l’extérieur. Même si la brume était toujours dense, nous n’irions nulle part ce soir. Pas avec les Voraces au Mur. Nous avions le temps.
J’attendrais.
Poppy avait besoin de dormir et de s’alimenter. C’était le plus important. Davantage que de lui parler de Millicent. Et je n’essayais pas d’éviter de lui révéler qui était la dame d’honneur. Je n’aurais plus jamais de secrets pour elle, même si ce n’était pas l’envie qui m’en manquait. J’attendrais parce que je savais que cette révélation la perturberait, et qu’elle devait d’abord se reposer et se nourrir. Pour reprendre des forces. Personne n’avait besoin d’apprendre ce genre de nouvelle en étant somnolent et affaibli.
« Quoi ? » demanda Poppy d’une voix à peine plus forte qu’un murmure. « Qu’est-ce que tu voulais me dire ? »
Ma main remonta dans son dos et sur les mèches épaisses de ses cheveux pour s’enrouler autour de sa nuque, sa joue toujours pressée contre mon torse.
« Juste que je t’aime, répondis-je en me soulevant juste assez pour poser mes lèvres au sommet de son crâne. De tout mon cœur et de toute mon âme, aujourd’hui et demain. Je ne me lasserai jamais de toi.
— Tu dis ça aujourd’hui…
— Même dans cent ans. » Je baissai les yeux sur elle, apercevant l’esquisse d’un sourire. Si beau. J’aurais pu vivre seulement de ses sourires. Ils m’étaient précieux à ce point. Chacun d’eux était un cadeau. J’aurais pu vivre de son rire. L’entendre m’était essentiel. Ce son me bouleversait. « Même dans mille ans. Je n’aurai jamais assez de toi. »
Elle m’étreignit et fit mine de lever la tête.
Je l’immobilisai.
« Je sais. Nous devons nous lever, mais laisse-moi… te tenir un peu dans mes bras. D’accord ? Juste encore un moment. »
Poppy se détendit aussitôt, réponse que j’espérais à ma requête. Et comme je m’y attendais, quand ses yeux se fermèrent cette fois, ils ne se rouvrirent pas. Elle s’était endormie et je… je contemplai l’arête de son nez, ses lèvres entrouvertes, caressant ses cheveux alors que les paroles de Millicent se détachaient du néant.
Elle mourra dans tes bras.



Chapitre 33
J’étais incapable de dormir.
Pas avec l’avertissement de Millicent qui hantait mon esprit. Mais je restai avec Poppy, à faire courir mes doigts dans ses cheveux. À m’imprégner de sa chaleur. À compter les battements puissants et réguliers de son cœur. À l’écouter respirer jusqu’à ce que des pas s’approchent de la porte, puis s’arrêtent.
Je la soulevai alors de mon torse pour l’allonger doucement sur le flanc. Elle ne se réveilla pas. Elle ne fit pas un bruit alors que je tirai sur elle la mince couverture. Elle était vraiment exténuée.
Je me levai, m’arrêtant pour dégager son visage et lui embrasser la joue. À cette distance, je distinguai les ombres grises sous ses yeux. Je dus puiser dans toute la volonté qui me restait pour quitter le lit, mais j’y parvins. Je méritais une putain de médaille.
Faisant halte près d’une pile de vêtements pliés sur le petit fauteuil, je prélevai une paire de chausses noires. Je boutonnai le rabat tout en regardant Poppy par-dessus mon épaule. Elle dormait sur le côté, exactement comme je l’avais installée, une épaule dénudée dépassant de la couverture, la masse ardente de ses cheveux étalée sur le lit derrière elle. Mon cœur se serra alors que des souvenirs remontaient. La première fois que je l’avais tenue dans mes bras quand elle dormait sur le sol dur et froid de la Forêt sanglante. La dernière fois avant que je sois capturé, sur le bateau et dans le lit qui tanguait doucement. Elle semblait toujours si sereine. Si belle. Si forte. Si courageuse, même dans son sommeil.
Et je lui appartenais.
Je détournai la tête avant de retourner au lit malgré moi. Le contact de sa peau contre la mienne me manquait déjà alors que je me dirigeais vers la porte, que j’ouvris.
Kieran était appuyé contre le mur, la tête renversée en arrière. Il ouvrit les yeux, les verrouillant aux miens. Il s’immobilisa totalement tandis que je refermais la porte. Ses lèvres bougèrent, mais aucun mot n’en sortit quand il se précipita vers moi. Je le rejoignis à mi-chemin. Nous vacillâmes un peu tous les deux quand nous nous rencontrâmes. Sa main tremblait lorsqu’il la referma sur ma nuque. La boule d’émotions dans ma poitrine grossit alors que je le maintenais contre moi, comme j’avais tenu Poppy. Dans ce silence, je remerciai les dieux – qu’ils soient morts ou endormis – et posai mon front sur son épaule, empreint de gratitude. Parce qu’il était là pour Poppy. Juste parce qu’il était là. Pour ce lien plus solide que celui du sang ou de la tradition.
« Tu es complètement revenu à toi ? » me demanda-t-il d’une voix aussi serrée que ma gorge.
Je fermai les yeux. « Je le serai bientôt.
— Bon. » Sa main se resserra sur ma nuque. « Tu m’as manqué, mon frère. Terriblement.
— Pareil.
— J’avais aussi envie de te fracasser pour ce que tu as fait, dit-il et un petit rire m’échappa. J’ai toujours envie de te fracasser pour être honnête.
— Tu sais pourquoi je l’ai fait.
— Je sais. » Kieran m’étreignit la nuque. « C’est l’unique raison pour laquelle je ne te fracasse pas maintenant. »
Je ris encore, relevant la tête.
« Ça et parce que tu as peur que Poppy te botte les fesses. »
Un gloussement étouffé lui échappa. « C’est l’histoire de ma vie. »
L’attrapant par l’épaule, je le regardai dans les yeux.
« Tu comprends pourquoi je me suis livré, n’est-ce pas ? Je devais arrêter Isbeth. Elle faisait du mal à Poppy.
— Je sais. Je comprends. Tu ne pouvais pas faire autrement, dit-il. Mais j’ai détesté ça. Poppy aussi. »
Hochant la tête, je sentis de nouveau sa main trembler. Je le connaissais depuis toujours et je voyais dans ses yeux les ombres de son effroi. Le démon qu’il redoutait s’était emparé de moi, et les cauchemars qui le tourmentaient allaient faire leur retour.
Une main sur sa joue gauche, je pressai mon front contre le sien. « Ce n’était pas comme la dernière fois. Ils n’ont pris que mon sang. »
Les ombres se dissipèrent en partie, mais pas entièrement.
« Seulement ton sang ? C’est tout ? »
Un muscle palpita sur ma mâchoire. Le silence de cette cellule. Le froid. Les heures, les jours et les semaines emplis de ce désespoir et de tout le reste. Non, ce n’était pas tout.
Kieran me toucha la joue.
« Je suis là pour toi. Poppy est là pour toi. Tu n’es pas seul. Nous sommes là tous les deux. Pour toujours et à jamais. »
Putain de merde.
Ma gorge se noua et mes yeux s’embuèrent.
« Oui, dis-je d’une voix rocailleuse. Je sais. »
Sa poitrine se souleva alors qu’il inspirait profondément, puis son regard se posa sur la porte. Il ne dit rien. Ce n’était pas nécessaire.
« Elle dort. »
Un soulagement visible le traversa. Il ferma brièvement les yeux, puis les rouvrit. Ses iris étincelaient.
« Elle va avoir besoin de se nourrir. Tu ne peux pas lui donner ton sang. Je le ferai dès qu’elle se réveillera.
— Merci.
— Pas de quoi.
— Merci quand même. »
Il haussa les épaules. « Ça ne me dérange pas.
— Je m’en doute », répliquai-je, narquois.
Un coin de sa bouche se releva tandis qu’il laissait retomber ses mains.
« Viens. Il reste du ragoût sur le feu. Tu as besoin de manger davantage.
— Oui, Mère. »
Kieran poussa un grognement alors qu’il me guidait dans un petit couloir étroit, passant deux autres portes fermées. Je me retournai, n’entendant aucun mouvement.
« C’est comment dehors ? lui demandai-je.
— La brume se dissipe, ici et dans les hauteurs de la ville, mais elle est toujours dense dans les bas quartiers. » Kieran pénétra dans une cuisine éclairée à la bougie, saisissant un bol sur une des étagères qui habillaient le mur. « On dirait qu’ils s’occupent toujours des Voraces. S’ils se sont aperçus de notre absence, ils n’ont pas encore déployé les grands moyens.
— Ça ne va pas durer », répondis-je en examinant la vaste pièce. Des stores occultaient une grande fenêtre derrière une table et des chaises. Plusieurs dagues étaient alignées sur la surface de la table. « De combien de temps disposons-nous, à ton avis ?
— Sans doute le reste de la nuit, et peut-être encore la journée de demain. » Il se dirigea vers le faitout posé sur le fourneau. « Nous devrons passer à l’action avant la tombée de la nuit. »
Logique. Nous n’aurions pas à combattre les chevaliers, mais les Revenants ? C’était une autre histoire. Isbeth n’était pas obligée d’attendre la nuit comme les Élevés, mais elle n’oserait pas sortir en plein jour et risquer de se découvrir.
Je jetai un regard vers le vestibule. « Où est tout le monde ? » Je voulais surtout savoir où était mon foutu frère.
— Les mortels, Braz et Clariza, sont couchés. » Kieran versa une louche de ragoût dans le bol. « Ce sont de braves gens. Poppy t’a dit que la femme a des ascendants atlantiens ?
— Elle l’a mentionné. » Je pris le bol et la cuillère, l’estomac gargouillant à l’odeur puissante des herbes. C’était bizarre de le tenir avec seulement quatre doigts, mais je devrais m’y habituer.
Kieran se dirigea vers la petite table et s’assit sur une chaise. Je restai debout, estimant que j’avais déjà passé trop de temps le cul par terre.
« Le draken est allé fouiner dehors, et il faut espérer qu’il se fera discret et ne cramera pas tout ce qui bouge. »
Je haussai les sourcils tout en mastiquant les légumes et le poulet. Une chose que Poppy m’avait dite me revint en mémoire.
« Il a vraiment essayé de te mordre ?
— Putain, oui, il a essayé. » La mâchoire de Kieran se durcit. « Il n’est pas très sociable. Tu le trouveras sans doute amusant. »
Je souris, avalant le ragoût épais. Mon sourire se dissipa pourtant alors que Kieran m’observait. Je ne voulais pas lui poser la question, parce que si la réponse n’était pas ce que je voulais entendre, à savoir que mon frère n’était pas là, mes nerfs allaient lâcher. Mais il fallait que je sache. « Malik ?
— Dans la pièce de devant, il s’est endormi sur le canapé. »
Une émotion me traversa. Je ne savais pas si c’était de la surprise ou du soulagement. Kieran se pencha en avant.
« Il t’a aidé quand tu étais dans cette cellule ?
— Il est venu une fois. Il a guéri l’infection. » J’agitai les doigts restants de ma main gauche.
« Une seule fois ?
— Il a laissé entendre que c’était un risque pour moi qu’il vienne, répondis-je la bouche pleine.
— Tu l’as cru ?
— Je ne sais pas trop », avouai-je et je n’avais soudain plus faim. Je continuai néanmoins de manger. « Et toi ? »
Il se frotta le menton.
« Il dit qu’il peut nous trouver un navire. Qu’on pourra embarquer ni vu ni connu et nous échapper de cette façon.
— Ah oui ? » Je me dirigeai vers le fourneau pour remplir de nouveau mon bol – plus tôt j’aurais repris du poids, plus tôt je pourrais m’occuper des besoins de Poppy. « Et tu lui fais confiance – assez pour lui confier la sécurité de Poppy ?
— Il y a très peu de gens à qui je fais confiance pour la sécurité de Poppy, et il n’en fait sûrement pas partie, répondit Kieran. Mais il nous a aidés à te faire sortir. Il n’a pas tenté de nous fausser compagnie. Il aurait pu alerter les gardes qu’on a vus quand on vérifiait que la voie était libre et ne l’a pas fait. Il a pris de grands risques et il sait ce qui arrivera s’il se fait prendre. »
J’absorbai ces informations.
« Je ne crois pas qu’il nous trahira. » Kieran hocha la tête. « Mais c’est un problème potentiel, dis-je en portant la cuillère à ma bouche.
— La dame d’honneur.
— Si elle est vraiment son cœur jumeau, c’est un levier qui peut être utilisé pour le contrôler. Elle l’a sans doute déjà été.
— Il faudrait qu’Isbeth soit au courant, répliqua Kieran. Tu crois vraiment qu’elle serait toujours en vie si Isbeth le savait ?
— Oui. »
Il fronça les sourcils.
« Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
— Je vais t’en boucher un coin. » Je finis mon ragoût avant de reposer le bol à côté de moi. « Millicent est la fille d’Isbeth. Ires est son père. C’est la sœur de Poppy. »
La bouche de Kieran s’ouvrit et un long moment s’écoula.
« C’est quoi ce bordel ?
— Comme tu dis. » Croisant les bras sur mon estomac, je me passai une main sur le visage. « Si je n’avais pas vu Millicent sans sa peinture faciale, je ne l’aurais jamais cru. Mais c’est la vérité. Elle ressemble à Poppy comme deux gouttes d’eau.
— Merde », chuchota Kieran en se redressant.
J’aurais pu éclater de rire, mais rien de tout ça n’était drôle.
« Et Malik le sait parfaitement, ça ne fait aucun doute. »
Kieran secoua lentement la tête en même temps que ses mains retombaient sur la table à côté des dagues.
« Mais c’est une Revenante », dit-il avant de me résumer brièvement comment et pourquoi les troisièmes nés pouvaient devenir des Revenants.
Ce n’était pas illogique si l’on considérait comment les mortels avaient été créés.
« C’est une sorte de Revenante », lui dis-je, rapportant ce que Millicent m’avait raconté. Ce qui ne nous aidait guère, car les explications de la dame d’honneur n’étaient pas plus limpides que la sauce dans ce faitout.
« Par les dieux, lâcha-t-il. Tu l’as dit à Poppy ?
— Je n’ai pas voulu faire peser ça sur ses épaules alors qu’elle était exténuée. Quand elle sera réveillée et se sera nourrie…
— Merde.
— Comme tu dis.
— Ça va lui retourner le cerveau. »
Les muscles de mes épaules se raidirent.
« C’est sûr. »
Il passa une main sur sa tête, ses cheveux avaient poussé depuis la dernière fois que je l’avais vu.
« Attends. Poppy t’a dit qu’il y avait autre chose dans cette prophétie ? Ce que Tawny lui a répété ?
— En partie – merde. Cette histoire de première et seconde filles ? Je n’ai même pas percuté quand Poppy m’en a parlé. Destinée à celui qui devait être roi ? » Je jetai un coup d’œil vers le couloir. « Si Malik dit la vérité et qu’ils sont des cœurs jumeaux, ça fait sens.
— Et en même temps non, parce que Poppy ne transformera aucun royaume. »
Je hochai la tête.
« Tu sais, Millicent s’est qualifiée elle-même de première fille. Et elle a dit qu’elle était l’échec de sa mère.
— Quel échec ?
— Je n’en sais rien, mais j’imagine que ça concerne les projets d’Isbeth. » Je me décollai du comptoir alors que d’autres éléments, mentionnés par Millicent, s’éclaircissaient dans mon esprit. « D’après elle, Isbeth prévoit de transformer les royaumes. » Je me dirigeai vers la fenêtre et remontai un peu les stores pour regarder la nuit traversée de rubans de brume.
Kieran se retourna sur sa chaise.
« Oui, on a entendu ça. Un des prêtres de Pas-du-Chêne a affirmé que c’était la raison d’être de Poppy. »
Fermant les yeux, je laissai retomber les stores. Me revenaient en mémoire des paroles désordonnées de la dame d’honneur et de la reine du sang, dont certaines m’avaient échappé avant que je puisse leur donner un sens.
« Millicent a dit que pour transformer les royaumes, il fallait d’abord les détruire. Et je crois que c’est en ça qu’Isbeth a échoué avec Millicent. Elle aurait dû achever la Sélection – pour s’Élever à sa nature divine. Je comprends que Millicent n’y a pas survécu.
— Et tu penses qu’Isbeth a fait d’elle une de ces créatures pour la sauver ? » Kieran semblait incrédule. « Qu’elle se soucie d’elle à ce point ?
— Je crois qu’elle aime Poppy à sa manière perverse et tordue. Et que c’est pour ça qu’elle ne m’a pas touché cette fois. » Je me tournai vers Kieran. « Et je crois qu’elle aime sans doute Millicent de la même façon démente. Après tout, c’est la mort d’un enfant qui a tout déclenché, n’est-ce pas ?
— Putain de merde. » Kieran leva les yeux vers les poutres au plafond. « Alors quoi ? Tu penses que Millicent est son premier essai, et Poppy le second, pour créer quelque chose qui, dans son esprit, détruira les royaumes ?
— C’est ce que je crois, oui.
— Poppy ne fera jamais une chose pareille. Jamais », affirma Kieran, les dents serrées, en balayant l’air de sa main.
Par les dieux, je n’aurais pas pu l’aimer davantage. Sa loyauté envers notre reine valait tous les trésors du monde. « Oui, elle a des moments sombres – des moments que tu n’as pas vus, au cours desquels elle devient… autre chose. Comme quand elle a vu ce qu’Isbeth t’avait fait. »
Je dus respirer à fond pour ravaler ma rage. Résister à l’envie de ramasser une de ces dagues pour la planter dans le mur de la maison de ces mortels. Eux qui n’avaient rien fait d’autre que nous aider. Je devais dépasser ce sentiment de culpabilité.
« Mais c’est toujours Poppy, poursuivit Kieran, et des ombres obscurcirent furtivement son visage. Isbeth a peut-être réussi à créer une puissante déesse, mais elle a finalement échoué.
— On est d’accord. » Je me dirigeai vers la table d’une démarche raide. « Il y a autre chose. Je le sais. Mais dans ma tête… Il y a des trous noirs. Ils se comblent très lentement. » Posant mes deux mains sur la table, je me penchai en avant. « Je sais que Millicent a dit que je devrais arrêter Poppy. Et que bientôt, je serais le seul à pouvoir le faire.
— L’arrêter, c’est-à-dire… ? » Kieran se raidit et le changement qui s’opéra en lui fut rapide et total. Sa peau s’amincit et ses yeux s’illuminèrent. « La tuer ?
— Ça n’arrivera pas, lui rappelai-je.
— Tu peux me croire, gronda-t-il. Parce que je vais rameuter Reaver et le laisser cramer cette fausse Revenante.
— Tu crois vraiment que Poppy te laissera faire quand elle saura qui est Millicent ? lui demandai-je, et Kieran grogna sourdement. Je ne crois pas que Millicent souhaite la mort de Poppy. On dirait presque qu’à ses yeux il n’y a pas d’autre solution.
— Parce qu’elle pense que Poppy est l’Annonciatrice de la prophétie ? »
J’acquiesçai.
« C’est faux. Et je ne vois pas la différence entre souhaiter la mort de Poppy et croire qu’il n’y a pas d’autre solution, rétorqua-t-il. Tu es en train de dire qu’il y en a une ? »
Je plantai mes yeux dans les siens.
« Tu sais très bien que si elle s’avère être une menace pour Poppy, je la livrerai moi-même à Reaver. Je préfère que Poppy me haïsse plutôt qu’il lui arrive malheur. »
Kieran recula sur sa chaise, les doigts crispés sur la table.
« Poppy ne te haïra jamais. »
Je poussai un grognement.
« Tu sous-estimes sa capacité à éprouver de puissantes émotions.
— Je ne crois pas. » Ses yeux plongèrent dans les miens. « La seule chose qui l’a amenée au point de presque détruire Solis, c’est son amour pour toi. »
L’amour.
Les paroles d’Isbeth qui me hantaient refirent soudain surface. C’est une faiblesse qui ne m’a jamais fait envie.
Je me redressai.
L’amour peut devenir une arme, affaiblir un…
Mon cœur battit plus vite.
« Quoi ? demanda Kieran. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Poppy m’a dit que le draken l’avait avertie qu’elle n’avait pas encore fini sa Sélection », répondis-je d’une voix rauque. Millicent avait dit la même chose. Que c’était pour ça qu’Isbeth avait agi ainsi. Pourquoi elle m’avait pris dès le début. Pourquoi elle avait attendu.
« Oui. Et ?
— Un dieu n’est pas assez puissant pour détruire les royaumes, Kieran. Isbeth le sait forcément. »
Et un dieu n’était pas non plus assez puissant pour accomplir ce dont Millicent avait parlé – la revanche d’Isbeth envers Nyktos.
Kieran ouvrit la bouche, mais son regard se tourna vers la fenêtre. Ses yeux s’écarquillèrent et je sus qu’il avait pris conscience de la même chose que moi. C’était impossible, mais…
La tête de Kieran pivota vers moi.
« La brume. Elle ne l’a pas appelée, Cas. Elle a créé la brume originelle. »
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Plusieurs heures plus tard, alors que le soleil était au zénith au-dessus de la ville, j’étais assis à côté de Poppy, les chevilles croisées, adossé à la tête de lit. Elle ne s’était pas réveillée quand je l’avais rejointe, mais elle s’était blottie contre moi, la joue posée sur mon torse.
Je n’avais pas dormi plus d’une heure – et encore. Pour des raisons à présent totalement différentes. J’étais assis, jouant avec les mèches soyeuses des cheveux de Poppy pendant qu’elle dormait. Juste fasciné par elle. Émerveillé.
La porte s’entrouvrit, et Kieran entra dans la chambre. Il avança sans bruit vers le lit.
« Je déteste faire ça…
— Je sais », dis-je, baissant les yeux sur Poppy. Il ne voulait pas la réveiller. Moi non plus, mais il le fallait. Le temps nous était compté.
Repoussant ses cheveux de sa joue, je me penchai sur elle pour lui embrasser le front.
« Ma reine », appelai-je doucement en faisant courir mon pouce le long de sa mâchoire. Elle fronça les sourcils et se colla contre moi. Je souris tandis que Kieran s’asseyait de l’autre côté du lit. « Ouvre tes beaux yeux pour moi. »
Ses cils papillonnèrent et se relevèrent, son regard englué de sommeil. Les ombres grises étaient toujours présentes, mais les fils d’argent étaient lumineux, fracturant le vert printanier de ses iris.
« Cas. »
Un grognement résonna dans ma poitrine.
« Tu es ma torture préférée, lui dis-je en lui embrassant le front. Kieran est ici. »
Elle tourna légèrement la tête, regardant par-dessus son épaule.
« Salut. »
Kieran sourit en se penchant au-dessus de sa hanche, en appui sur une main posée sur le lit. Ses traits s’adoucirent d’une manière que je n’avais plus vue depuis bien longtemps.
« Bonjour.
— Bonjour ? répéta-t-elle en clignant les yeux. J’ai dormi si longtemps que ça ?
— C’est bon. Tu avais besoin de repos, et nous ne pouvions pas partir de toute façon, lui dis-je en lui étreignant l’épaule.
— Tu as dormi ? » Elle se retourna vers Kieran. « Avez-vous dormi tous les deux ?
— Évidemment », mentit Kieran d’une voix si naturelle que je faillis le croire.
Poppy le dévisagea quelques instants puis leva la tête vers moi.
« Comment tu te sens ?
— Divinement bien, lui répondis-je alors que mon pouce suivait le tracé de sa clavicule. Tiens, enfile ça », ajoutai-je en lui tendant une chemise que j’avais prélevée au passage dans la pile de vêtements.
Elle m’étudia attentivement, s’exécuta sans manières pendant que Kieran se retournait, puis s’assit dans le lit, la masse de ses boucles emmêlées étalée autour d’elle.
« Malik est toujours là ? »
Je fis abstraction de l’embardée soudaine de mon cœur dans ma poitrine alors que j’enroulais un bras autour de sa taille, comprenant qu’elle entendait se lever.
« Oui.
— Je viens de le voir. » Le regard de Kieran se posa sur moi. « Il dort encore.
— Et Reaver ? » demanda-t-elle tandis que je l’attirais entre mes jambes pour la plaquer contre mon torse. Elle me laissa faire, s’abandonnant contre moi d’une manière qui rendait difficile à croire qu’elle était autrefois si raide en ma présence. « Est-ce qu’il… ?
— Il va bien, dit Kieran. Il n’a brûlé personne. » Il marqua une pause. « Depuis un moment. »
Je haussai un sourcil.
« Reaver ne pense qu’à ça, murmura Poppy dans un soupir en posant une main sur mon bras. C’est une obsession. J’imagine que c’est un truc de draken.
— Je crois que c’est juste un truc de Reaver, répliqua Kieran, sarcastique.
— Tu as raison. » Un petit sourire se forma sur ses lèvres alors qu’elle soulevait ma main gauche jusqu’à sa bouche pour y déposer un baiser. « Et la brume ? Des Voraces sont-ils entrés dans la ville ? Comment allons-nous… ?
— Trop de questions… » Kieran éclata de rire en avançant la main pour écarter de son visage cette mèche particulièrement rebelle, celle qui glissait tout le temps. « Elles devront attendre. »
Elle étrécit les yeux.
« Je crois que ça ne va pas être possible.
— Si », dit-il et les yeux lumineux de Poppy se posèrent sur moi. Je lui souris.
« Tu peux toujours sourire », gronda-t-elle.
Mon sourire s’agrandit. « Quel tempérament. »
Elle leva le menton, mais son regard se réchauffa.
« Ces stupides fossettes », grommela-t-elle.
Avec un rire, je posai ma bouche sur la sienne.
« Tu les adores, lui dis-je en me redressant. Et tu as besoin de te nourrir. »
Elle ouvrit la bouche, puis la referma.
« Je me suis spontanément porté volontaire, lui assura Kieran. Avec toute la Matière que tu as utilisée et tout le sang que tu as donné à Cas, c’est une nécessité. »
Poppy demeura silencieuse quelques instants.
« Je sais, mais je… »
Posant mes doigts sous son menton, je lui relevai la tête pour qu’elle me regarde.
« Ce n’est pas à cause de moi que tu hésites, j’espère.
— Non. » Elle baissa de nouveau la tête et m’embrassa le bout des doigts. Ses yeux se posèrent sur Kieran. « C’est juste que je n’aime pas me servir de toi comme d’un… casse-croûte. »
Les sourcils de Kieran s’arrondirent.
« Eh bien, pour commencer, je ne tiens pas non plus à me considérer comme un casse-croûte. Plutôt comme un bon repas complet. »
Appuyant ma joue sur le crâne de Poppy, je dus prendre sur moi pour ne pas éclater de rire.
« D’accord, monsieur Repas Complet. Je n’aime pas me servir de toi de manière générale, et tu le sais. » Se déplaçant brusquement, elle m’envoya son coude dans le ventre, me tirant un grognement. « Et toi, arrête de rire. Ce n’est pas drôle.
— Bien sûr que non, ma reine », répondis-je en souriant dans ses cheveux.
Elle fit mine de recommencer, mais j’enroulai mon autre bras autour d’elle pour l’en empêcher avec un rire. Inclinant la tête, je l’embrassai sur la joue.
« Tu ne te sers pas de lui. C’est un acte mutuellement bénéfique. »
Poppy se tordit le cou pour me regarder.
« En quoi c’est mutuellement bénéfique ? »
Kieran ouvrit la bouche, puis la referma sagement quand son regard croisa le mien. « Parce que ça lui permet de se sentir utile », répondis-je en la relâchant.
Elle leva les yeux au ciel.
« Poppy. » Kieran lui prit le menton pour amener son attention sur lui. « Tu sais que je suis heureux de te rendre ce service. Tu ne te sers pas de moi, tu me laisses t’aider. Ce sont deux choses complètement différentes. »
Sans un mot, elle le dévisagea et j’eus le sentiment qu’elle lisait en lui. Quoi qu’elle ait perçu, il me faudrait le remercier plus tard, car elle hocha la tête en soupirant. « Très bien. »
Un flot de soulagement déferla en moi. Je déposai un dernier baiser au coin de ses lèvres, puis je levai une main. Sans que j’aie besoin de parler, Kieran offrit la sienne et Poppy se tendit contre moi alors que je posai ma bouche sur le poignet du Lycan. Elle saisit de nouveau mon bras et se retourna pour me faire de la place. Au-dessus de la main de Kieran, j’hésitai, levant les yeux vers elle. Des ongles minuscules s’enfoncèrent dans mon bras quand elle me regarda percer sa peau. Je sentis sur ma langue un goût de terre boisée. Je ne bus pas, et je ne plantai pas mes crocs très profondément. Kieran ne fit pas un geste, mais le regard inquiet de Poppy se posa sur lui.
« Ça va », dit-il.
Je relevai la tête, sans lâcher la main de Kieran quand elle porta à sa bouche le sang qui y affleurait. Elle s’immobilisa, baissant la tête, puis referma ses lèvres sur les marques.
Kieran réagit alors. Un tout petit tressaillement. Je ne pensais pas que Poppy l’avait remarqué alors que je rassemblais les mèches de ses cheveux qui avaient glissé pour les ramener par-dessus son épaule.
Je lâchai alors la main de Kieran et enroulai mon bras autour de la taille de Poppy, ma paume reposant sur sa hanche. Elle sursauta quand je la touchai, puis replia sa jambe sous la couverture pour la presser contre la mienne tandis que je lui caressais le dos de l’autre main.
Je la contemplai – l’arrondi de ses cils fournis ombrant sa joue, les mouvements de sa gorge chaque fois qu’elle avalait – tout en dessinant sur sa hanche des cercles lents et réguliers. Je ne la quittai pas des yeux. Je vis le moment où les cernes sous ses yeux disparurent. J’inspirai, humant une odeur familière. Les coins de mes lèvres se retroussèrent et je me penchai sur elle pour poser un baiser sur le sommet de son crâne, puis sur sa tempe.
Ses petits ongles pointus s’enfoncèrent dans ma peau en même temps que le rose lui montait aux joues. Elle ouvrit les yeux, qui se plissèrent alors qu’elle regardait Kieran. L’enfoiré souriait, bien trop fier de lui, et je compris qu’elle s’était heurtée à ses souvenirs et qu’il lui avait montré quelque chose qu’elle trouvait indécent.
Et intéressant.
Parce que cette odeur s’intensifia, accompagnée d’une autre, et mon sang s’épaissit en réaction. Poppy se tortilla et frôla ma queue maintenant au garde-à-vous. Je lui pinçai la hanche, l’attirant contre moi.
Elle déglutit une dernière fois, puis décolla sa bouche du poignet de Kieran.
« Merci », murmura-t-elle en enroulant ses mains sur son avant-bras, juste au-dessous des marques de mes crocs. Un halo argenté irradia de ses doigts, et peu importait le nombre de fois où je l’avais vue faire ça, j’éprouvais un émerveillement teinté de respect. Les deux marques se résorbèrent en un battement de cœur et elle le lâcha. « Tu es quand même un crétin. »
Le rire de Kieran plissa les coins de ses yeux.
« Tu en as pris assez ? »
Poppy se laissa aller contre mon torse. « Oui.
— Bien. » Il me regarda, les yeux brillants – des yeux dans lesquels la Matière pulsait derrière ses iris – tout en empoignant Poppy par la nuque pour lui embrasser le front avant de se lever. « Je vous attends. »
À l’instant où la porte se referma derrière lui, je posai mes deux mains sur les joues de Poppy et tournai sa tête vers moi. Le rose sur sa peau s’était assombri.
« Ma reine ? »
Elle s’humecta les lèvres de la pointe de sa langue.
« Oui ?
— Je te veux sur ma queue. » Baissant la tête, ma langue caressa la sienne. « Tout de suite. »
Poppy frissonna.
Mes mains descendirent le long de ses flancs et je la soulevai par les hanches pour la mettre à genoux. Sa bouche trouva la mienne et son baiser – putain, il avait un goût chaud et sucré. Un goût de terre boisée. Ses mains glissèrent sur mes épaules, puis dans les cheveux sur ma nuque. Nous devions parler de beaucoup de choses importantes et passer à l’action, mais je désirais la même chose que je lisais dans ses yeux. M’enfouir en elle. Je m’attaquai aux boutons de mes chausses, réussissant à les défaire sans les arracher. Enroulant un bras autour de sa taille, je la guidai sur moi.
Dès qu’elle me toucha, brûlante et glissante, je faillis défaillir. Et les petits râles qu’elle poussait contre mes lèvres tandis que je la faisais descendre sur ma queue jusqu’à ce qu’il ne subsiste plus le moindre espace entre nous n’arrangeaient rien. Je plongeai une main dans ses cheveux tandis que l’autre se glissait sous le bas de sa chemise pour lui empoigner les fesses.
« Comme je l’ai déjà dit… » J’entraînai ses hanches dans un mouvement de va-et-vient. « Tu es ma torture favorite. »
Elle gémit et tout son corps trembla.
« Toi, tu es juste mon favori. » Elle cessa de respirer quand je lui malaxai les fesses tout en la faisant bouger sur ma queue. « Tu es tout ce que j’aime. »
Je lui mordillai la lèvre inférieure.
« Je sais.
— Prétentieux.
— C’est juste la vérité. » Je pris possession de sa bouche, et de la saveur unique de son baiser. « Je sens le goût de son sang sur ta langue. »
Son bassin tressaillit délicieusement, mais elle fit mine de se retirer. Je l’arrêtai. « Ce n’est pas une mauvaise chose, lui dis-je, continuant à guider ses hanches sur ma queue. De quoi a-t-il goût pour toi ?
— Tu ne l’as pas… goûté ? » Les mots sortaient en petits halètements.
« Pour moi, il a un goût de terre.
— Il… Son sang a la saveur d’un matin d’automne, dit-elle.
— Je suis un peu jaloux. » Ma main descendit sur la peau soyeuse de ses fesses et je glissai un doigt dans sa raie, puis dans la rondelle plissée qui s’y trouvait. Tout son corps se raidit et elle inspira brusquement. « Ça fait mal ?
— Non, murmura-t-elle, sa poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement. C’est juste différent.
— Mais agréable ? » Je l’étudiai attentivement, cherchant sur son visage le moindre signe d’inconfort alors que je m’immobilisais sous elle.
Poppy se mordit la lèvre.
« Oui. »
Je souris et recommençai à la balancer. « Tu as lu un passage comme ça dans le journal de Mlle Willa ? »
Son visage s’enflamma davantage.
« Peut-être. »
Je laissai échapper un rire guttural et pris sa lèvre entre les miennes. Ses mains tremblaient sur mes épaules. « Ça a éveillé ta curiosité ? Je parie que oui.
— Peut-être un peu, dit-elle.
— Seigneurs. » Je lui mordillai le cou, évitant les marques de morsure à présent presque cicatrisées. « J’adore ce foutu bouquin.
— Ça ne m’étonne pas de toi… » Elle sursauta et je la sentis plus chaude et plus mouillée. « Je ne m’attendais pas à ce que ce soit si… » Elle laissa échapper un gémissement et tout son corps frissonna quand j’enfonçai plus loin mon doigt. « Je ne m’attendais pas…
— À quoi ?
— À ça. » Elle appuya son front contre le mien. « Torride. Érotique. Puissant. »
Sa respiration était saccadée, et je ne pensais pas qu’elle s’était aperçue que j’avais cessé de guider ses mouvements. Elle me chevauchait d’elle-même, son souffle chaud contre mes lèvres et son corps ondulant. Elle appréciait la sensation. Énormément. Je l’entendais dans ses halètements. Je le sentais dans ses contractions autour de ma queue et de mon doigt. Quand elle jouit, elle me fit basculer avec elle. L’orgasme nous secoua tous les deux, liquéfiant tous les muscles de mon corps.
Je dus faire appel à toute ma volonté pour me retirer et la laisser sur le lit, une fois de plus roulée en boule, assouvie de la plus indécente des façons. Je ne perdis pas de temps dans la salle de toilette, me nettoyant rapidement avant de la rejoindre pour m’asseoir près de sa hanche.
Poppy était éveillée, même si ses yeux étaient mi-clos. Son doux sourire respirait la paix, et je détestais devoir la perturber.
Mais il le fallait.
Elle était reposée, rassasiée et comblée.
J’espérais seulement que la satisfaction de ces trois besoins faciliterait l’acceptation de ce que j’allais lui annoncer.
« Je dois te dire quelque chose. Tu vas avoir du mal à le croire, et ça va te faire un choc. »
Le changement fut immédiat. Son sourire s’évanouit et elle se figea totalement tandis qu’elle me regardait. « Quoi ? »
Je pris une profonde inspiration en même temps que je rabattais sa chemise.
« La dame d’honneur dont tu penses que mon frère est amoureux ? Celle qui est d’après lui son cœur jumeau ? »
Elle fronça les sourcils.
« Millicent ?
— Oui. Elle. » Je déglutis. « Elle est venue me voir plusieurs fois dans ma cellule. Je sais que c’est elle qui a dit à Malik que la blessure de ma main s’était infectée. Et elle est revenue, après que je t’ai vue. Elle m’a montré quelque chose. C’est comme ça que je sais qu’elle m’a dit la vérité. Je l’ai vue de mes yeux. C’est indiscutable. C’est… c’est ta sœur, Poppy. Vous avez les mêmes parents. »




Chapitre 34


Poppy
« Ma sœur ? » J’avais sûrement mal entendu. Je m’assis dans le lit, comme si ça pouvait changer ses paroles. « Elle ne peut pas être ma sœur, Casteel. »
Je sentais dans ma gorge une saveur de vanille chaude alors que son pouce caressait ma joue gauche, juste sous ma cicatrice.
« C’est ta sœur, Poppy. »
Une sorte de barrière dans mon cerveau repoussait cette idée.
« Et tu le crois, juste parce qu’elle te l’a dit ?
— Parce qu’elle me l’a montré, répondit-il doucement. L’as-tu vue sans ce masque peint sur son visage ? »
Je fronçai les sourcils. « Non.
— Moi oui. » Son pouce descendit sur la courbe de ma mâchoire. « Elle a nettoyé la peinture et la teinture de ses cheveux et j’ai vu à quoi elle ressemble.
— Attends. Elle a pris un bain devant toi ?
— Plus ou moins. » Un coin de ses lèvres se releva et j’aperçus une fossette se creuser dans sa joue droite. « Sans prévenir, elle a plongé sa tête dans le baquet qu’on avait apporté dans ma cellule. »
Ça me paraissait totalement absurde.
Puis je me rappelai qu’elle s’était installée la tête en bas sur ce fauteuil sans aucune raison.
« Ses cheveux ne sont pas noirs, poursuivit-il, et je songeai à l’absence de reflets et d’uniformité dans la teinte de sa chevelure. Ils sont d’un blond très pâle, presque blanc. »
J’eus un mouvement de recul tandis qu’une image prenait forme – celle de la femme que j’avais vue dans ces rêves ou ces souvenirs étranges. Celle que je pensais être la Consort. Ses cheveux étaient si clairs qu’on aurait dit des rayons de lune. Mon cœur s’accéléra.
« Et son visage ? » Casteel se pencha en avant, glissant une main sous ma nuque. « Ses yeux ont la même forme que les tiens, mais d’une couleur différente. Son nez. La structure de ses traits. Même l’inclinaison de sa mâchoire. » Son regard fouilla le mien. « Elle a beaucoup plus de taches de rousseur que toi, mais elle pourrait presque passer pour ta jumelle, Poppy. »
Je le dévisageai de nouveau, noyée dans un flot d’incrédulité. Presque passer pour ma jumelle ? Si c’était vrai, comment avais-je pu ne pas m’en apercevoir ? Mais le masque – la peinture faciale – était couvrant, épais et ne permettait pas d’apprécier la structure osseuse de son visage.
Mais il se trompait forcément. D’une façon ou d’une autre, il avait été induit en erreur. On lui avait joué un tour.
Reculant dans le lit, je secouai la tête.
« Ça n’a aucun sens. Les Revenants sont des troisièmes nés. Si elle était ma sœur, ça voudrait dire que j’ai deux autres frères et sœurs. Et elle serait une déesse.
— Je me suis dit la même chose – qu’elle devait être une déesse. Mais elle m’a affirmé que non. La seule chose que je peux imaginer, c’est qu’elle n’a pas survécu à la Sélection et qu’Isbeth a utilisé ses connaissances concernant les Revenants pour la sauver », dit-il.
Un rire entrecoupé m’échappa, et je sentis dans ma gorge le goût de l’inquiétude de Casteel, riche et crémeux. « C’est impossible – si c’est ma sœur… » Je m’interrompis, la gorge nouée alors que son désespoir me revenait en mémoire – le même sentiment d’impuissance que j’avais senti chez Ires lorsque j’étais enfant. Je déglutis. « Elle prétend m’avoir vue quand j’étais petite. Si c’est vrai, pourquoi n’a-t-elle rien dit à ce moment-là ?
— Peut-être qu’elle ne le pouvait pas. Je ne sais pas. » Casteel repoussa plusieurs mèches de cheveux de mon visage. « Mais c’est bien ta sœur. »
Cela pouvait-il être la vérité ? Ian était-il au courant ? Je me rappelai la stupeur de Millicent quand Ian avait été tué. Son chagrin. Ian et moi étions les seuls enfants au château quand nous étions petits, mais elle avait également dit qu’elle était presque aussi âgée que Casteel.
Une sœur ?
Par les dieux, c’était juste impossible…
Les paroles d’Isbeth me revinrent en mémoire. Il était en colère, mais lorsque nous t’avons conçue, je ne l’ai pas forcé. Ni la fois précédente.
Ni la fois précédente.
Je n’avais pas prêté attention à ces mots. Ou j’avais seulement supposé qu’ils n’avaient couché ensemble que deux fois.
« Si c’est la fille d’Isbeth, comment peut-elle accepter que son père soit en cage ? » demandai-je, le cœur toujours battant. Je savais que Casteel ne possédait pas la réponse à cette question, mais c’était plus fort que moi. « Elle sait forcément qu’Isbeth le retient quelque part. Ça lui est égal ? Est-elle exactement comme sa mère ?
— Je ne crois pas qu’elle soit comme Isbeth. Si elle n’avait pas averti Malik…
— Malik. » J’abandonnai le lit, me retournant pour chercher mes vêtements. « Malik est forcément au courant.
— Sans doute. » Casteel se leva à son tour. Il semblait sur le point de reprendre la parole, mais se ravisa alors qu’il enfilait une chemise en lin noir qui n’aurait pas dû être aussi flottante sur lui. Je devais cesser de m’inquiéter de sa maigreur. Il allait regagner le poids qu’il avait perdu, et sa force – sans doute plus rapidement que je ne m’y attendais.
On m’avait apporté des chausses. Elles étaient à ma taille, peut-être un peu près du corps, mais je ne comptais pas me promener les jambes à l’air, alors je m’en contenterais. Quelqu’un m’avait aussi prêté un corsage, fermé devant par un millier de minuscules crochets. Je l’enfilai par-dessus ma chemise et entrepris de boutonner toutes les agrafes sans en oublier.
« Laisse-moi t’aider. » Casteel me rejoignit, prenant le relais de mes doigts tremblants. Il lui fallut prendre le pli sans l’index de sa main gauche, mais il se débrouilla nettement plus vite que moi.
L’intimité de ses gestes apaisa mon esprit. Mes pensées cessèrent de tourbillonner tandis que je le regardais glisser chaque minuscule crochet dans leurs anneaux. Il y en avait mille. Ou plutôt une trentaine. J’aurais voulu qu’il y en ait mille. Parce que ce moment semblait tellement ordinaire, en dépit de tout. Quelque chose que les couples pouvaient faire tous les jours.
Et qui m’avait terriblement manqué.
Le dos de ses doigts effleura le renflement de mes seins quand il ferma les derniers crochets.
« Je t’ai déjà dit combien j’aimais te voir porter de genre de pièce ?
— Je crois que oui. » Je tirai sur le bas du corsage qui m’enserrait la taille avant de s’évaser légèrement sur mes hanches. « Chaque fois que je portais ce genre de vêtement, ça me faisait penser à toi. »
Cette fossette réapparut, et je ne la trouvai plus aussi stupide cette fois. Il fit courir un doigt sur le décolleté arrondi du corsage. Une étroite bande de dentelle y était cousue, du même gris foncé que le tissu.
« Je crois que ça me plairait encore davantage sans la chemise.
— Je te reconnais bien là », répliquai-je, narquoise.
Ma poitrine et mon ventre tiraient déjà assez sur les crochets, permettant très peu de cacher la profonde encolure en V de la chemise, sans laquelle le royaume tout entier aurait eu mes seins sous les yeux.
L’autre fossette se creusa tandis qu’il attrapait le poignet de la manche déboutonné et commençait à le rouler.
« Je sais que ce que je viens de t’apprendre est un énorme choc pour toi, et qui vient s’ajouter à tous les autres de ces derniers mois, dit-il en retroussant la manche au-dessus de mon coude. Je sais que ça va te tourmenter une fois que tu l’auras accepté. »
Les tourments avaient déjà commencé.
« Et tu n’avais pas besoin de ça maintenant. » Il passa à l’autre manche, qu’il roula de la même manière. « Mais je ne pouvais pas le garder pour moi. »
Je levai les yeux vers lui. Des mèches brunes et brillantes retombaient sur son front, presque dans ses yeux. La ligne pure de sa mâchoire m’était familière, et ses joues étaient déjà moins creusées. Depuis quarante-cinq jours, je rêvais de me trouver devant lui. C’était ce que je voulais le plus au monde, et il était là.
Quand il eut terminé, je me haussai sur la pointe des pieds pour l’embrasser tendrement. Les belles lignes de son visage s’adoucirent sous ma paume.
« Je ne sais pas quoi penser, ni même ce que je dois croire, mais tu as fait ce qu’il fallait. J’en aurais fait autant si c’était toi qui avais un frère – ou une sœur – caché dans la nature. »
Il sourit.
« Je ne crois pas que mon histoire familiale soit aussi passionnante que la tienne. »
Je haussai les sourcils en même temps que je m’arrêtais pour attraper ma dague dans son étui et l’attacher sur ma cuisse.
Casteel m’attendait à la porte, ses yeux d’or fondu fixés sur moi. Lentement, son regard remonta jusqu’au mien.
« Cette dague sur ta cuisse est toujours aussi excitante. »
Je le rejoignis en souriant.
« Et moi je trouve toujours ça un peu inquiétant.
— Juste un peu ? Je vois que mes perversions ont déteint sur toi.
— Tu as une mauvaise influence.
— Je t’avais prévenue, ma reine. »
Une main posée sur mes reins, il ouvrit la porte et mon cœur palpita. Seigneurs, comme ses petites attentions m’avaient manqué.
« Mais il faut y avoir des prédispositions. »
J’éclatai de rire en posant le pied dans un couloir qui sentait le café et me trouvai aussitôt nez à nez avec Kieran.
Il était adossé contre le mur et se redressa en nous voyant.
« Je viens d’arriver, dit-il, ses yeux pâles passant de l’un à l’autre. Je venais vous dire qu’il était temps d’arrêter de fricoter cinq secondes.
— Menteur, murmura Casteel avec un sourire. Je suis sûr que tu es resté là tout le long. »
Kieran ne répondit pas et Casteel s’avança vers lui tandis que je déployais mes sens en direction du Lycan. La saveur lourde de l’inquiétude avait remplacé l’amusement moqueur qui émanait de lui pendant que je me nourrissais. Il se faisait toujours du souci pour Casteel, mais je ne pensais pas que c’était l’unique raison qui l’avait poussé à rester devant la porte. Il avait sans doute juste besoin d’être à proximité de lui.
Et Casteel devait le sentir aussi parce qu’il l’attira contre lui dans une étreinte farouche.
Les voir ainsi tous les deux étroitement enlacés me fit chaud au cœur. Le lien qui les unissait n’existait plus – rompu par mon Élévation quand j’étais devenue une déesse. Mais l’amour qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre allait au-delà des liens. Malgré tout, cela me rendait aussi un peu triste car je doutais que Casteel ait partagé ce genre de gestes avec son frère.
Ils ne disaient rien mais, comme toujours, il semblait exister entre eux une sorte de communication qui se passait de mots, très certainement due à leur longue accointance.
Casteel tendit un bras vers moi. Je le rejoignis et plaçai ma main dans la sienne. Il m’attira contre son flanc, et une fraction de seconde plus tard, l’autre main de Kieran se refermait dans mes cheveux. Tout l’air s’échappa de mes poumons et je clignai fortement les paupières pour ne pas pleurer. Ce simple geste était un puissant rappel que cet instant de communion ne m’excluait pas. Il nous appartenait.
Je pris une profonde inspiration, comme si c’était la première fois que je respirais vraiment depuis de longues semaines. Je fermai les yeux tandis que leur chaleur m’enveloppait et pénétrait sous ma peau. Jusqu’à ce lieu glacé à l’intérieur de mon être, auquel je m’efforçais de ne pas penser. Il s’était réchauffé quand Casteel et moi étions seuls au monde, sans rien pour séparer nos corps. Quand plus rien d’autre n’occupait mon esprit que la sensation de sa peau contre la mienne. Mais le vide glacial avait refait son apparition lorsque je l’avais lavé. Il avait un peu diminué quand je m’étais nourrie et avec ce que nous avions fait ensuite. Et il était revenu pendant que je m’habillais.
En cet instant pourtant, entre eux, je ne ressentais que de la chaleur.
Kieran se déplaça, pressant son front contre le mien.
« Tu ne te sens pas fatiguée ? demanda-t-il à voix basse. Tu crois que tu as pris assez de sang ? »
Je hochai la tête en me reculant, mais le bras de Casteel se raffermit autour de ma taille.
« Je veux parler à Malik », lui dis-je.
Casteel baissa les yeux vers moi.
« Je l’ai dit à Kieran pendant que tu dormais.
— Tu crois que c’est vrai ? demandai-je au Lycan.
— Je n’y ai d’abord pas cru, mais je ne vois pas pourquoi elle mentirait, ni comment elle pourrait te ressembler autant. » Kieran se retourna. « Malik est dans la cuisine.
— Je suis toujours surpris qu’il soit encore ici », dit Casteel, et je perçus la méfiance dans sa voix.
Kieran hocha la tête.
« Je peux comprendre. »
La main de Casteel se posa de nouveau sur mes reins et y resta alors que nous suivions Kieran dans le couloir jusqu’à la cuisine. Je n’avais fait que quelques pas quand deux mots s’imposèrent dans mes pensées.
Ma sœur.
Je lâchai un soupir entrecoupé tandis que nous franchissions l’ouverture arrondie. La pièce était bien éclairée, mais les stores étaient baissés sur les fenêtres, bloquant le soleil matinal. Braz et Clariza étaient assis autour d’une table dont la surface usée était marquée de nombreuses encoches de différentes tailles. Sans doute laissées par toutes les dagues et les poignards qui y étaient étalés.
Malik était assis avec eux, les yeux fixés sur la tasse de café entre ses mains. Il ne leva pas la tête quand nous entrâmes, mais ses épaules se raidirent, à l’instar de celles de Casteel à côté de moi. Il n’y eut pas d’embrassades après une si longue absence. Aucun signe venant de l’un ou de l’autre.
Des chaises crissèrent sur le plancher lorsque Braz et Clariza se levèrent, prêts à poser un genou à terre.
« Ce n’est pas nécessaire. »
Ils échangèrent un regard et Braz me sourit de toutes ses dents, avant de se rasseoir.
« Merci de nous avoir ouvert votre demeure, leur dit Casteel et sa main allait et venait le long de ma colonne vertébrale. Je sais que vous prenez tous les deux un grand risque.
— C’est un honneur pour nous, quels que soient les risques encourus, répondit Clariza, les yeux écarquillés et les mains jointes. Vous avez l’air beaucoup mieux. »
Casteel inclina la tête.
« Je me sens beaucoup mieux.
— Voulez-vous du café, Votre Majesté ? demanda Braz.
— Avec plaisir. » Casteel me regarda et hocha la tête. « Et vous n’avez pas besoin d’employer nos titres. Nous ne sommes pas vos souverains. »
Un petit sourire se forma sur les lèvres de Clariza, qui se leva.
« Je vais vous préparer du café. Celui de Braz, c’est surtout de la crème et du sucre.
— Je ne vois pas où est le problème », répondit le mortel en reculant sur sa chaise.
Moi non plus, mais Clariza se hâtait déjà vers le fourneau. Nous avions beaucoup de choses à nous dire, pourtant Malik ne fit pas un geste, la tête toujours baissée et le corps tendu. Je lançai un coup d’œil à Casteel, qui observait son frère. Depuis que nous étions entrés dans la cuisine, il ne l’avait pas quitté des yeux. Je regardai autour de moi en fronçant les sourcils.
« Où est Reaver ?
— Il se lave, répondit Malik en prenant une gorgée de café.
— Pas trop tôt », grommela Kieran et Casteel se tourna vers lui.
J’ouvris la bouche, puis la refermai, mais Malik finit par relever les yeux. Ma question fusa.
« Est-ce que Millicent est ma sœur ? »
Plusieurs paires d’yeux se braquèrent sur moi et le goût citronné de la curiosité des mortels emplit le fond de ma gorge. Quant à Malik… Ses yeux se plissèrent et il se redressa.
« Braz ? Riza ? Je déteste vous demander ça, mais pourriez-vous nous laisser un moment ? »
Braz leva les yeux au ciel.
« Je ne sais pas. J’aimerais connaître la réponse à cette question. J’aimerais aussi savoir qui est Millicent.
— Tiens donc », répliqua Malik d’un ton acide.
Clariza revint vers nous, deux tasses à la main.
« Il y a aussi des biscuits si vous avez faim, dit-elle tandis que je la soulageais d’une des tasses couleur crème. Braz et moi, on va voir où en est Reaver.
— Merci », murmurai-je.
Son regard soutint le mien quelques instants, puis elle hocha la tête et se tourna vers son mari. « Debout.
— Vraiment ? s’exclama Braz. Tu sais combien je suis curieux et tu me demandes de quitter la pièce ?
— Vraiment. »
Elle le foudroya d’un regard sévère plutôt impressionnant alors que je buvais une gorgée de son café, brûlant et corsé.
Braz soupira et se leva en grommelant.
« Je vais être obligé d’écouter aux portes.
— Il ne le fera pas. » Clariza glissa son bras sous celui de son mari. « Il va juste ronchonner et gémir dans notre chambre.
— Il se pourrait que je préfère gémir que ronchonner, tu sais ? répondit Braz en remuant les sourcils.
— Continue comme ça, dit-elle tandis qu’ils quittaient la cuisine. Et tes chances que ça arrive seront de plus en plus réduites. »
Les lèvres de Casteel frémirent sur le bord de sa tasse.
« Ils me plaisent, commenta-t-il alors que le couple s’éloignait dans le couloir.
— Ce sont de bonnes personnes, dit Malik en levant les yeux vers moi. C’est Millicent qui t’a dit ça ?
— C’est à moi qu’elle l’a dit, répondit Casteel. Elle me l’a aussi montré.
— Tu ne le crois pas ? me demanda Malik.
— Je crois que c’est ce qu’on lui a dit, mais je ne vois pas comment c’est possible. Même si elle me ressemble…
— Elle te ressemble », m’interrompit Malik, et mon estomac se tordit. Un muscle palpitait sur sa tempe. « C’est effrayant à quel point vous êtes semblables.
— Pas juste physiquement, ajouta Casteel, dont la main me caressait toujours le dos, apaisante et rassurante. Aussi dans le tempérament. »
Ma tête pivota vers lui.
« Pardon ? On parle bien de la même personne ? » Je me tournai vers Kieran. « Celle qui quitte les pièces de façon théâtrale et s’assoit la tête à l’envers sans aucune raison ?
— Vous avez des manières similaires. Dans votre façon de vous… déplacer », dit Casteel, et je sentis mes sourcils se froncer si fort que j’avais l’impression qu’ils étaient gravés sur mon visage. Je ne quittais pas les pièces d’une démarche théâtrale. « Et c’est aussi…
— Un moulin à paroles ? » finit Malik pour lui, souriant à moitié.
J’étrécis les yeux. « Je ne suis pas un moulin à paroles. »
Casteel s’étouffa avec sa boisson et Kieran se hissa sur le comptoir sans rien dire, les sourcils arrondis.
« Je ne fais pas ça, insistai-je.
— Si, tu le fais », dit Reaver en entrant dans la cuisine. Il regarda Casteel. « Je suis Reaver. Heureux de faire ta connaissance. Content aussi que tu ne m’aies pas mordu et de ne pas avoir été obligé de te brûler vif. »
Je ne trouvai rien à répondre à ça.
« Enchanté également, répondit Casteel, les yeux luisant d’un soupçon d’amusement stupéfait alors qu’il dévisageait le draken. Merci pour ton assistance.
— Pas de quoi. » Reaver nous dépassa pour se diriger vers l’assiette sur le fourneau.
« Bref », dis-je en ramenant mon attention sur Malik tandis que Casteel n’avait d’yeux que pour Reaver. Je pris conscience que ce devait être la première fois qu’il voyait un draken tout en étant présent. « Si nous sommes sœurs, pourquoi est-elle une Revenante et pas une déesse ? Pour la raison que Casteel suppose ? Parce qu’elle n’a pas pu s’Élever ? »
Malik ne répondit pas.
La main de Casteel dans mon dos s’immobilisa tandis que Reaver fourrait un biscuit dans sa bouche.
« Frangin, si j’étais toi, je cracherais le morceau.
— Ou quoi ? » Malik baissa la tête d’une façon tellement semblable à ce que ferait Casteel, que je changeai d’avis sur l’hérédité. « Tu vas m’y obliger ? »
Casteel éclata d’un rire sec.
« Ce n’est pas de moi que tu devrais t’inquiéter.
— Tu as raison », murmura Malik avec un petit sourire en coin avant de poser les yeux sur moi. Un moment s’écoula. « Cas a vu juste. Millie… Elle serait devenue une déesse si elle avait survécu à la Sélection. Elle n’a pas eu cette chance.
— Minute, intervint Reaver en essuyant les miettes de biscuit sur ses lèvres du revers de la main. Cette dame d’honneur est la sœur de Poppy ? »
Kieran poussa un soupir.
« Où étais-tu ?
— Pas dans la cuisine, en tout cas », répondit le draken.
Le Lycan leva les yeux au ciel et Reaver se concentra sur Malik.
« Ires est le père ? » Quand Malik hocha la tête, le draken haussa les sourcils. « Oh, merde. Elle va être… » Il secoua la tête, mordant dans un autre biscuit. « Si c’est vrai, la dame d’honneur aurait eu besoin de sang…
— Elle a un nom, l’interrompit Malik d’une voix blanche. Elle s’appelle Millicent. »
Reaver pencha la tête sur le côté et, l’espace d’une seconde, je crus qu’il allait cracher du feu. « Millicent aurait eu besoin d’un sang puissant pour réussir son Élévation et devenir une déesse. En clair, celui d’un dieu. Ou d’un descendant des dieux. » Il désigna Malik d’un geste de la main. « D’un Atlantien, par exemple. Élémentaire. Le sang est plus puissant chez eux, mais ça ne garantit pas que ce soit suffisant. Ce n’est jamais garanti. » Il se tourna vers moi. « Tu aurais pu mourir toi aussi. »
Casteel se raidit.
« Mais je ne suis pas morte, lui rappelai-je, et je me sentis très bête de souligner une telle évidence.
— Ça n’a pas suffi pour Millie, confirma Malik. Ton sang n’était pas assez puissant. »
Mon estomac sombra alors que je me tournais vers Casteel.
« Qu’est-ce que tu veux dire ? souffla-t-il.
— Isbeth t’en a prélevé quand tu étais son prisonnier pour le donner à Millie, espérant que ça suffirait. Mais tu étais trop affaibli à ce moment-là. Isbeth n’a pas pris ta captivité et l’effet qu’elle aurait sur toi en considération. »
Casteel regardait fixement Malik, les traits tendus et le visage dur. Je me rapprochai de lui. Il était aussi stupéfait que moi.
« Mais Isbeth disposait d’Ires, dit Kieran. Pourquoi ne s’est-elle pas servie de son sang ?
— La cage dans laquelle il est enfermé neutralise la Matière. Elle le rend impuissant, et son sang est inutilisable, expliqua Malik. Encore un détail qu’elle n’avait pas anticipé. C’est pour ça qu’elle t’a maintenu en vie alors qu’elle a fait tuer les autres Atlantiens. Elle avait besoin de toi. »
Je pressai mes doigts sur ma tempe et la main de Casteel reprit son va-et-vient dans mon dos.
« Comment a-t-elle pu devenir une Revenante, alors ?
— Callum, répondit Malik. Il a montré à Isbeth comment faire.
— L’enfoiré doré ? gronda Casteel.
— Quel âge a ce… Callum ? » Reaver plissa les yeux.
« Il est vieux. Je ne sais pas exactement d’où il vient, mais il est vraiment très vieux. Callum savait comment créer des Revenants. C’est de la magie. L’ancienne magie originelle. » Malik déglutit. « Isbeth a peut-être l’esprit dérangé – et aucun de vous ne sait vraiment à quel point – mais elle aime ses filles. À sa manière tordue à elle. »
Mon estomac se noua une nouvelle fois.
« Elle refusait de laisser mourir Millie, alors elle a utilisé l’ancienne magie. Et parce que la Matière coulait dans les veines de Millie, ça a marché, dit Malik au bout d’un moment. Ça lui a sauvé la vie et elle est devenue la première fille. Isbeth s’est alors mis en tête de retenter sa chance. Une seconde fille. »
Première fille.
La prophétie complète que m’avait répétée Tawny mentionnait une première fille au sang de feu, destinée à celui qui devait être roi. Bonté divine, nous avions même fait l’hypothèse qu’il s’agissait de Malik.
La dame d’honneur était ma sœur, la première fille de la prophétie de la déesse Penellaphe, et nous…
« Nous sommes le résultat de la soif de vengeance d’une folle.
— Non. » Casteel se tourna vers moi, abaissant sa tasse. « Tu es bien plus que ça. Tu l’as toujours été. »
Oui, j’étais plus que ça. Je me le répétai comme un mantra jusqu’à pouvoir y croire.
Malik eut un sourire sans joie.
« Millie aurait mieux fait de tenir sa langue. Très peu de gens savent qui elle est vraiment, et la plupart ne sont plus de ce monde. » Son regard se posa sur son frère. « Elle savait ce qui arriverait si elle racontait ce petit secret à quelqu’un. La personne serait tuée et Millie devrait affronter la colère d’Isbeth. » Je me raidis. « Et je me demande donc pourquoi elle l’a fait. Il y a forcément une raison pour qu’elle ait pris ce risque. » Malik dévisagea son frère sans flancher. « Pour quelle raison, Cas ? »
Casteel posa sa tasse sur la table.
« Elle m’a raconté des fadaises. »
Les lèvres de son frère s’amincirent. « Bien sûr. »
La main dans mon dos me quitta alors que Casteel avançait d’un pas. Sur sa chaise, Kieran se tendit, ses yeux luisant d’un bleu pâle lumineux.
« Laisse-moi mettre les choses au clair, dit Casteel en baissant la voix, qui prit la douceur trompeuse annonçant que son interlocuteur serait bientôt privé d’un organe vital. Elle a dit certaines choses qui sont peut-être vraies, et d’autres qui ne sont que des mensonges. »
Malik gloussa.
« On dirait qu’elle t’a dit ce que tu ne voulais pas savoir.
— Tu sais ce que je veux savoir ? » Casteel baissa le menton. « La raison de ta présence ici. Pourquoi tu nous aides maintenant.
— Et toi tu ferais mieux de révéler à ta femme pourquoi sa sœur a pris ces risques, rétorqua Malik.
— Ils vont se battre ? demanda Reaver à voix basse.
— On dirait, répondit Kieran en se tournant vers lui. Et ça ne serait pas anormal. »
Mon cœur battit soudain plus fort.
« Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?
— Je comptais t’en informer, grogna Casteel, dont la colère frappa ma peau. Mais ça n’a rien de passionnant. »
Malik haussa les sourcils.
« Peut-être que c’est toi qui es dans le déni. Je te comprends. Je refuserais de le croire aussi.
— Croire quoi ? » J’agrippai le bras de Casteel pour l’arrêter avant qu’il fasse un pas de plus. « Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? »
Son regard pivota vers moi, mais il ne répondit pas. Je déployai mes sens et ne rencontrai qu’un mur. Je cessai de respirer. Il avait levé ses barrières, et ça ne pouvait signifier qu’une seule chose…
« Tu as été créée pour la même raison que Millie. Dans un seul but, dit Malik. Ta sœur a échoué à s’Élever. Tu as réussi. Tu le connais déjà. Sauf que tu crois que ça ne concerne que l’Atlantie, mais ça va bien plus loin. Tu as été créée pour…
— Pour transformer Solis et l’Atlantie, le coupai-je. Pour transformer les royaumes. Je sais. Je l’ai déjà entendu. »
Malik secoua la tête.
« Tu as été créée pour détruire les royaumes. Le royaume des mortels et l’Iliseeum. C’est ainsi qu’elle compte les transformer.
— C’est un peu dramatique », grommela Reaver.
J’eus un mouvement de recul. Isbeth avait dit qu’elle voulait voir l’Atlantie à feu et à sang. Mais ça… c’était différent. C’était entièrement autre chose. Ça ressemblait beaucoup à…
Prenez garde, car la fin viendra de l’occident pour détruire l’orient et anéantira tout ce qui existe entre les deux.
L’estomac noué, je pris une brusque inspiration.
La prophétie – que disait-elle ? Que la première et la seconde fille transformeraient les royaumes et les conduiraient à leur fin. Non. Ce n’était pas parce que c’était écrit que ça allait arriver. Ce que voulait Isbeth ne comptait pas pour un tas de raisons.
« Pour commencer, je ne suis même pas assez puissante pour ça. »
Malik se pencha en avant.
« Pour commencer, tu n’es pas encore assez puissante. Tu n’as pas achevé ta Sélection. Quand ce sera fait, tu possèderas cette puissance.
— Assez puissante pour détruire les royaumes ? » J’éclatai de rire. « Un dieu ne détient pas une telle puissance.
— Je crois que ce n’est pas ce que tu es », dit Casteel.
Lentement, je me retournai vers lui.
« Pardon ?
— Je l’ai compris il y a déjà quelque temps, continua-t-il. Je ne sais pas très bien comment c’est possible, mais je crois que tu n’es pas une déesse.
— Et je suis quoi, alors ? » Je levai les deux mains.
« Une Originelle », annonça Malik.
Je levai les yeux au ciel. « Ben voyons.
— Il dit la vérité, décréta Reaver, et tous les regards se tournèrent vers lui. Tous les deux. Tu es une Originelle – enfantée de chair mortelle. »



Chapitre 35
Un rugissement sourd m’emplit les oreilles. Ma main retomba du bras de Casteel. Enfantée de chair mortelle, une grande puissance originelle…
« J’ai d’abord cru que tu le savais, poursuivit Reaver, me sortant de mes pensées. Tu as pu nous appeler. Tu possédais le Notam originel, et puis je me suis rendu compte que tu savais très peu de choses à propos de… eh bien, tout. »
Je ne trouvai rien à répondre.
« Et tu n’as pas pensé à le lui dire ? demanda Casteel. Quand tu as compris qu’elle l’ignorait ? »
Le draken haussa les épaules.
Casteel se redressa de toute sa hauteur. Parmi les émotions qui me submergeaient, sa colère était un feu ardent.
« Tu hausses les épaules ?
— Oui, c’est ce qu’il a fait. » Kieran foudroya le draken d’un regard noir. « Si tu le fréquentais depuis plus longtemps, tu ne serais pas étonné.
— Écoutez, je me suis dit qu’elle avait déjà assez de fardeaux, raisonna le draken. Qu’elle sache ou non, ça ne changeait rien. Elle avait déjà survécu au début de la Sélection. Elle n’est pas menacée et elle ne risque plus rien en achevant son Élévation à ce stade.
— Je ne sais même pas quoi dire. » Je clignai rapidement les yeux. « Tu aurais pu m’informer pour que je sois préparée. Pour que je ne l’apprenne pas en même temps que je découvre que j’ai une sœur. Ou quand je…
— En fait, tu sais quoi dire, m’interrompit Reaver d’un ton sarcastique. Et ta Sélection n’est pas terminée. Félicitations, alors. Tu seras préparée.
— Tu es vraiment nul », murmurai-je, et je me rappelai soudain quelque chose qu’il avait dit à propos des drakens qui connaissaient et accomplissaient ma volonté. Comme il en a toujours été avec les Originels. Et lorsque j’avais répondu que je n’étais pas une Originelle, il était resté muet. À la réflexion, il n’avait jamais non plus parlé de moi comme d’une déesse.
« Attends une minute. Pourquoi le Notam serait une indication qu’elle est une Originelle ? demanda Kieran. Les dieux l’ont aussi.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? » Reaver fronça les sourcils. « Ça s’appelle le Notam originel. Pas le Notam divin. Seul un Originel est capable de former un Notam – un lien de cet acabit.
— Parce que c’est… » Kieran poussa un juron. « Je crois que personne ne le savait vraiment. Nous supposions seulement que c’était un truc des dieux.
— C’était mal supposé », répondit tranquillement Reaver.
Dans le chaos de mon esprit, un élément prit soudain sens. « Voilà pourquoi Malec n’a jamais possédé le Notam. » Je me tournai vers Casteel et Kieran. « Je croyais que c’était en raison de ses pouvoirs affaiblis, mais il n’était pas un Originel. » Ma tête pivota de nouveau vers Reaver. « C’est pour ça que tu as dit que je serais plus puissante que mon père. Et que je n’aurais pas besoin de me nourrir aussi souvent. Et la brume ? Je ne l’ai pas appelée, n’est-ce pas ?
— Seul un Originel a le pouvoir de créer la brume. » Reaver baissa la tête et un rideau de cheveux blonds glissa sur sa joue alors qu’il prenait un nouveau biscuit. « Ça signifie sans doute que tu approches de la fin de la Sélection. Ça, et tes yeux.
— Les filaments de Matière ? lui demandai-je. Ils vont rester comme ça ?
— Ils deviendront peut-être entièrement argentés, comme ceux de Nyktos, répondit-il. Ou ils peuvent rester comme ça. »
J’avais la tête qui tournait et je reculai d’un pas. La main de Casteel s’enroula sur ma nuque. Il pivota et se rapprocha de moi.
« Une Originelle ? » Un sourire se forma lentement sur ses lèvres alors qu’il plantait ses yeux dans les miens. « Comment dois-je t’appeler, alors. Ma reine ? Votre Altesse ? Votre Grandeur ? Aucun titre ne semble adéquat.
— Poppy, murmurai-je. Juste Poppy. »
Il inclina la tête, effleura de ses lèvres l’arête de mon nez, puis sa bouche s’approcha de mon oreille.
« Je te donnerai le nom que tu voudras tant que tu te donneras à moi. »
Un rire bref m’échappa et je sentis le sourire de Casteel contre mon oreille. Il avait réussi à me sortir de la spirale de panique qui menaçait de m’engloutir.
Reaver fit semblant de vomir.
« Il a vraiment dit ça ?
— Hélas », marmonna Kieran.
Sans m’occuper d’eux, j’empoignai la tunique de Casteel.
« Tu le savais ?
— Je viens de le comprendre. Certaines choses qu’ont dites Isbeth et Millicent – elles n’avaient pas de sens. Ou je les avais oubliées. »
Me reculant, je levai les yeux sur lui.
« Quoi, par exemple ? »
Ses yeux cherchèrent les miens.
« Quand elles parlaient toutes les deux des plans d’Isbeth pour transformer les royaumes. Ou une fois quand elle m’a donné du sang et qu’elle a dit… » Des ombres s’insinuèrent dans ses yeux d’or. Il les ferma brièvement, puis regarda Reaver. « Il y a un truc que je ne comprends pas. Comment peut-elle être une Originelle alors que Malec et Ires n’en sont pas ? demanda-t-il en glissant une main sous mes cheveux pour me serrer la nuque. Et comment peut-elle être une Originelle enfantée de chair mortelle ? »
En silence, Reaver reposa son biscuit à moitié mangé.
« C’est une question à laquelle je ne peux pas répondre.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? » insista Casteel, le regard soudain dur comme deux joyaux dorés.
Reaver dévisagea Casteel, puis ses yeux se posèrent sur moi. « Je ne peux pas. Tu es la première puissance originelle à voir le jour depuis celle de la Vie. J’ignore pourquoi. Seule la puissance originelle de la Vie pourrait t’apporter une réponse. »
Eh bien, il était hautement improbable que nous puissions aller prochainement dans l’Iliseeum pour poser ces questions.
« Mais ce qui est plus important, c’est de savoir pourquoi la reine du sang est persuadée que tu détruiras les royaumes. » Reaver regarda Malik.
« Elle ne fera jamais ça, assura Casteel sans la moindre hésitation. La reine du sang est tellement obsédée par sa vengeance qu’elle s’est convaincue de pouvoir se servir de Poppy.
— Oui, c’est ce que je pensais aussi. Au début, ajouta Malik. Puis j’ai appris qu’Isbeth n’était pas la seule à croire que la dernière des Élus devait s’éveiller pour devenir l’Annonciatrice qui amènerait la Mort et la Destruction.
— Foutaises, grogna Casteel sans cesser de me caresser avec son pouce. Les prophéties ne sont que des foutaises.
— Pas quand elles sont prononcées par un dieu, répondit Reaver. Pas quand elles sortent de la bouche de la déesse Penellaphe, qui est étroitement liée aux Parques. »
Malik me regarda.
« Ce n’est pas une coïncidence qu’Isbeth t’ait donné le même nom que la déesse qui a mis en garde le monde contre toi. Elle pensait s’attirer les bonnes grâces des Arae. »
L’espace d’un instant, une brève seconde, une pure panique me traversa, agitant la Matière dans ma poitrine. Si je devais devenir une Originelle, je serais assez puissante pour accomplir précisément ce qu’annonçait la prophétie. Mon regard se posa sur Kieran, et il savait à quoi je pensais. Il pensait lui aussi à ce que je lui avais demandé. Il hocha brièvement la tête.
Je commençai à reculer. Pour aller où ? Je l’ignorais. Mais je m’obligeai à me rappeler que je n’étais pas qu’un corollaire de la vengeance d’Isbeth.
Je… je n’étais pas un outil entre ses mains. Je n’étais pas son arme fatale. Mes décisions m’appartenaient.
Mes pensées, mes idéaux, mes choix et mes croyances n’étaient ni formatés ni gouvernés par une autre que moi. La panique reflua, au fil de mes respirations.
« Peu importe la prophétie, je dispose de mon libre arbitre. Je suis maîtresse de mes actions. Jamais je ne ferai une chose pareille », répondis-je à Malik et un murmure s’éleva de ce lieu glacé au plus profond de ma poitrine. Auquel je fermai désespérément mon esprit. « Je ne serai pas l’outil de la vengeance d’Isbeth, quoi qu’elle en pense.
— Sauf que tu as déjà commencé, m’opposa-t-il, et un frisson glacé courut sur ma peau, en écho aux paroles d’Isbeth. Tu es née. Ton sang a été répandu et tu t’es Élevée. Par cette Élévation, tu es revenue à la vie – née de la chair et du feu des Originels. Tu t’es éveillée. » Il secoua la tête. « Tu as peut-être raison. Peut-être que tes décisions – ton libre arbitre – sont plus puissantes qu’une prophétie. Plus puissantes que les Parques et que la foi d’Isbeth. C’est ce que pensait Coralena. Elle était persuadée que tu apporterais un changement, mais pas celui désiré par Isbeth. »
Mon corps fut parcouru d’un éclair de feu, puis de glace.
« Tu as connu ma mère ? » À peine ces mots eurent-ils franchi mes lèvres que je compris que, bien sûr, il l’avait connue. Il était à Wayfair quand elle y servait comme dame d’honneur.
« Oui. » Il baissa les yeux et des plis de tension encadrèrent sa bouche. « Elle pensait que si on t’en donnait la chance, si tu pouvais grandir loin d’Isbeth et des Élevés, tu ne deviendrais pas l’Annonciatrice qui détruirait les royaumes. »
Un frisson me traversa tandis qu’un souvenir de cette nuit me revenait en mémoire.
« Cela doit être fait, dit l’homme sans visage. Tu sais ce qui arrivera.
— Mais ce n’est qu’une enfant…
— Mais elle sera la fin de tout.
— Ou elle sera leur fin. Le commencement… »
Je reculai, le cœur battant.
« Le commencement d’une nouvelle ère », murmurai-je, répétant la fin de la phrase que Coralena avait prononcée à l’intention de…
Malik me regardait fixement, et je fus saisie d’un haut-le-cœur.
Le bras de Casteel m’entoura la taille tandis qu’il me serrait contre lui. « Poppy ? » Il abaissa sa tête contre la mienne. « Qu’est-ce qui se passe ? »
Ma peau continuait de passer du feu à la glace alors que je contemplais le frère de Casteel, mais ce n’était pas lui que je voyais. Je voyais l’homme au visage d’ombre. La silhouette vêtue d’une cape noire.
Le Seigneur des Ténèbres.
« Poppy. » L’inquiétude de Casteel me parvenait par vagues alors qu’il avançait à ma hauteur.
L’aigreur de la culpabilité envahit le fond de ma gorge quand Malik s’exprima d’une voix rauque et sourde. « Tu te souviens. »
Cette voix.
Sa voix.
« Non », chuchotai-je, submergée par la stupeur.
Malik ne dit rien.
« Mais qu’est-ce qui se passe, bordel ? » demanda Casteel, resserrant son bras autour de moi tandis que mon estomac se soulevait. Je me penchai en avant, m’obligeant à ravaler la bile qui me montait dans la gorge.
« J’étais brisé, dit Malik à Casteel. Tu avais raison. Ce qu’ils ont fait à Preela m’a brisé. Mais je n’ai jamais été loyal envers cette garce. Jamais. »
En entendant ce nom, Casteel se crispa.
« Preela ? répétai-je.
— La Lycan à qui il était lié », répondit Kieran dans un grognement.
Seigneurs…
« Pas après ce qu’elle t’a fait. Pas après ce que Jalara a fait à Preela. Pas après ce qu’elle m’a fait faire à Mil… » Il prit une brusque inspiration et se raidit en même temps qu’une bouffée d’angoisse suffocante balayait ma peau. Une profonde souffrance qui allait au-delà des os, plus douloureuse que n’importe quelle blessure physique. Et elle était si puissante que je perçus à peine la surprise de Casteel et de Kieran, submergée par cette agonie glaciale.
« Je voulais tuer Isbeth. Les dieux savent que j’ai essayé avant de comprendre ce qu’elle était. Et j’aurais essayé encore, Cas, sans cette prophétie. » Ses narines frémirent comme il secouait la tête. « Mais il n’était plus question d’elle. De toi. De moi. De Millie. Aucun de nous n’avait d’importance. Il était question de l’Atlantie. De Solis. De tous les gens qui allaient payer pour quelque chose qui ne les concernait pas. Je devais l’arrêter. »
Le bras de Casteel glissa de ma taille et il se tourna vers son frère.
Malik ferma très fort les yeux.
« Je ne pouvais pas laisser Isbeth anéantir l’Atlantie ou le royaume des mortels. Je ne pouvais pas la laisser détruire Millie au passage. Et elle la détruisait. » La colère et la culpabilité tourbillonnaient en lui, agitant la Matière au milieu de ma poitrine. Ses yeux s’ouvrirent, dépourvus d’expression, et se verrouillèrent aux miens. « Je devais faire quelque chose. »
J’avais l’impression que le sol ondulait sous mes pieds. Une tasse se renversa derrière moi, roulant sur le comptoir. Reaver la rattrapa, plissant les yeux avant de les tourner vers les stores des fenêtres qui s’étaient mis à trembler. Puis vers les dagues qui s’entrechoquaient sur la table.
« Tu devais faire quoi, exactement ? » demanda Kieran, mais Casteel s’était muré dans le silence parce qu’il… Par les dieux, il avait tout compris. Et se faisait violence pour y croire.
Malik ne m’avait pas quittée des yeux. « J’étais prêt à tout pour arrêter Isbeth, poursuivit-il d’une voix rauque. Et Coralena le savait. Parce que Leopold était au courant. »
Mais elle avait…
Il est son viktor.
Les souvenirs de cette nuit à Clos-Fourrés m’assaillirent, parfaitement limpides sans le voile du traumatisme. Je me cramponnai au comptoir tandis que les scènes déferlaient, les unes après les autres. Elles défilèrent en une succession rapide et en quelques secondes, tout m’apparut très clairement.
Et ce fut un choc.
La colère monta en moi, effaçant l’incrédulité. Ce n’était pourtant pas la seule émotion que j’éprouvais. Un orage se déchaînait, mais la douleur était puissante parce que je me souvenais. Enfin. Et une part de moi, qui n’était pas touchée par ce maelström ou qui venait de ce lieu glacé en moi, comprenait aussi.
« Je me souviens de tout », dis-je et la pièce autour de moi se stabilisa. Je me stabilisai, focalisée sur Malik. « Pourquoi ? Pourquoi ne l’as-tu pas fait, alors ? Pourquoi n’es-tu pas allé jusqu’au bout ? »
La tête de Casteel pivota vers moi et je vis qu’il avait blêmi, presque autant que sous l’emprise de la soif de sang.
« J’ai fait beaucoup de choses terribles, j’ai commis des actes qui me hanteront jusqu’à mon dernier souffle et au-delà, mais ça je n’ai pas pu. En dépit de ce que je croyais, je n’ai pas pu, dit-il dans un rire macabre étranglé. Apparemment, tuer un enfant était une ligne que j’étais incapable de franchir.
— Sale enfoiré, grogna Kieran.
— Non », dit Cas et cet unique mot était violent. Il ne laissait aucune place à la discussion. C’était une proclamation. Une supplication. « Dis-moi que ce n’est pas vrai. »
J’aurais tellement voulu pouvoir le faire.
« J’en ai eu l’occasion. Quand je t’ai tirée de ce placard ? J’en avais l’intention – sans attendre. Je voulais mettre un terme à tout ça. Mais je n’ai pas pu. J’ai essayé encore. » Malik renversa la tête en arrière, contemplant le plafond, et je portai une main à ma gorge où je sentais la pression fantôme d’une lame froide. « J’ai essayé encore, mais cette fois, je l’ai vue – comme Coralena. »
Je la vois. Je la vois qui me regarde.
Ces fragments de souvenirs prenaient à présent tout leur sens, une fois le puzzle reconstitué.
« Qu’est-ce que tu as vu ? Qui ? »
Malik ferma alors les yeux et, pendant tout ce temps, Casteel n’avait pas fait un geste.
« Elle. La Consort. Je l’ai vue dans tes yeux qui me regardait. »
Je pris une brusque inspiration et Reaver lâcha un juron.
« C’est pourtant impossible. Elle est endormie, n’est-ce pas ? continua Malik. Mais je l’ai vue.
— La Consort sommeille par intermittence, dit Reaver. Parfois, des choses se produisent qui l’atteignent dans son sommeil et la réveillent partiellement.
— Tu es le Seigneur des Ténèbres », dit Casteel de cette voix trompeusement douce qui lui appartenait. Je me retournai vers lui, et j’aurais dû le faire plus tôt. Si je n’avais pas été trop accaparée par ces découvertes, j’aurais vu le néant de fureur glacée se former à côté de moi. « C’est toi qui as conduit les Voraces dans cette auberge à Clos-Fourrés. Tu étais venu pour la tuer.
— Les Voraces ont suivi le sang que j’ai laissé derrière moi, avoua Malik. C’était le seul moyen de tromper Coralena et Leo. »
Kieran dit quelque chose, et Malik tressaillit, mais Casteel n’était plus qu’une masse de colère pulsante sollicitant l’essence dans ma poitrine. Je dus fermer mes sens. C’était trop.
Les yeux dorés de Casteel étincelaient, et sa voix – par les dieux, sa voix était une caresse imprégnée de puissance. Un murmure semblable à une explosion, et ses mots rebondirent sur ma peau, résonnant dans toute la pièce.
« Prends une dague, Malik. »
Et Malik, le frère de Casteel, saisit une dague sur la table d’une main tremblante – une lame longue et large au tranchant aiguisé. Les tendons saillaient sur son cou.
« À genoux », ordonna Casteel.
Malik tremblait de tout son corps quand il lui obéit, tombant à genoux sur le sol.
« Mets-la sur ta gorge », lui intima le roi de sa voix de fer et de velours.
La manipulation mentale.
Il se servait de son don de manipulation mentale.
Malik obtempéra.
« Je vous préviens, dit Reaver. Ne comptez pas sur moi pour faire le ménage. »
J’étais déchirée. D’un côté, j’étais heureuse de constater que Casteel avait retrouvé ses forces. De l’autre, il était sur le point d’obliger son propre frère à se trancher la gorge.
J’éprouvais des sentiments contradictoires au sujet de tout ça – je savais que c’était Malik. Mon beau-frère. Et je comprenais pourquoi il avait cru devoir le faire.
Mais je savais clairement que je ne pouvais pas laisser Casteel faire ça. Ça ne tuerait pas Malik, mais il serait sérieusement blessé, et Casteel n’avait pas besoin de ce fardeau supplémentaire sur ses épaules. C’était une marque que je refusais de le voir porter.
Je fis un pas en avant, lançant un regard à Kieran. Il foudroyait Malik d’un regard noir, la respiration haletante et les traits tendus. Le Lycan ne me serait d’aucun secours.
« Ne fais pas ça, Casteel.
— Reste en dehors de ça », aboya-t-il, les yeux plongés dans ceux de son frère. Il leva le menton. Un filet de sang apparut sur la gorge de Malik.
« Hors de question. Malik ne m’a pas fait de mal, le raisonnai-je. Il s’est arrêté.
— Il s’est arrêté ? Tu entends ce que tu dis ? me renvoya Casteel. C’est à cause de lui que tu as été blessée.
— C’est la vérité », murmura Malik.
Je bombardai le prince du regard.
« Tu ferais mieux de te taire.
— Il t’a abandonnée aux griffes et aux dents des Voraces ! rugit Casteel.
— Non. Il m’a sortie de là. Je m’en souviens maintenant.
— Les Voraces étaient déjà sur elle, lui dit Malik. Ils la déchiquetaient de leurs dents et de leurs griffes…
— Boucle-la ! ordonnai-je à Malik tandis qu’un tremblement s’emparait de Casteel et je lui saisis le bras. Il pensait faire ce qui devait être fait. Il n’avait pas les idées claires. Il se trompait. Mais il s’est arrêté. Il ne m’a pas fait de mal…
— Arrête de dire ça ! » La tête de Casteel pivota brutalement vers moi, l’or tourbillonnant violemment dans ses yeux. À présent que son attention était détournée, son emprise mentale sur Malik se désintégra. La dague heurta le sol et les épaules de Malik s’affaissèrent. « Il t’a fait du mal, Poppy. Peut-être pas de ses propres mains, mais ces Voraces ne seraient jamais venus sans lui.
— Tu as raison. » Je pressai ma paume contre sa joue pour canaliser…
« Arrête. » Casteel recula à ce contact. « Ne t’avise pas de te servir de tes pouvoirs. J’ai besoin de ressentir tout ça.
— D’accord, je ne le ferai pas », promis-je, et je posai de nouveau ma main sur sa joue. Cette fois, il ne recula pas, mais je sentis palpiter ses muscles sous ma paume. « Tu as raison. Les Voraces ne seraient jamais venus sans Malik, mais il a agi par rapport à ce que croyait Isbeth. C’est elle la fautive.
— Ça ne change rien. » Il toisait son frère qui se relevait. « Il n’a pas les mains propres dans cette affaire. Il n’a pas été manipulé. Il a fait un choix…
— Celui de protéger l’Atlantie. De te protéger. De protéger les royaumes. C’est ce qui a dicté son choix. Nous ne sommes pas obligés de l’accepter ni de l’approuver, mais nous pouvons le comprendre.
— Le comprendre ? Qu’il ait été prêt à tuer une enfant ? Qu’il l’ait envisagé ? s’écria-t-il, incrédule. Qu’il t’ait mise en danger ? Toi ? Mon foutu cœur jumeau ?
— Il l’ignorait à ce moment-là. » Je l’empoignai par sa tunique.
« Même si je l’avais su, ça n’aurait rien changé, avoua Malik. J’aurais quand même…
— Boucle-la ! » lui intimai-je.
Malik secoua la tête.
« C’est la vérité. »
Casteel se déplaça si vite que même Reaver n’aurait sans doute pas pu l’arrêter – s’il l’avait voulu. Traversant la cuisine comme une flèche, il écrasa son poing sur la mâchoire de son frère. L’impact repoussa Malik sur la chaise. Sans lui laisser le temps de réagir, Casteel l’amena au sol et son bras s’envola si vite qu’il était impossible de suivre le mouvement. Le bruit mat de son poing rencontrant le visage de son frère résonna dans toute la cuisine.
« Casteel ! » hurlai-je.
Il empoigna son frère par sa tunique et le souleva du sol sans cesser de le cogner.
Je me précipitai vers Kieran.
« Tu ne vas pas l’arrêter ?
— Non. » Kieran croisa les bras. « Ce bâtard mérite une correction. »
Apparemment, Malik avait eu sa dose. Il intercepta le poignet de Casteel et l’envoya valser, puis il se releva en position assise, le nez et la bouche en sang. Ce bref répit ne dura que quelques secondes alors que Casteel bondissait sur ses pieds et envoyait son genou dans le menton de Malik, dont la tête fut projetée en arrière.
Et ils se retrouvèrent de nouveau sur le sol, roulant contre les pieds de la table.
Je me tournai vers Reaver…
« Ne me regarde pas. » Reaver reprit son biscuit. « C’est bien trop amusant. »
Je plissai les yeux.
« Vous n’êtes bons à rien, les garçons », déclarai-je, pivotant vers les deux frères. J’étais à deux doigts de fracasser ces deux morveux. Puisant dans la Matière, je levai une main. Une lueur argentée crépita au bout de mes doigts. « Arrêtez ça », criai-je pour couvrir leurs grognements. Ou ils ne m’entendaient pas, ou ils choisirent de ne pas m’écouter. « Oh, pour l’amour du ciel, c’est moi qui devrais être furieuse, et je dois pourtant être la voix de la raison. »
Dans mon esprit, je formulai la volonté de les séparer, et cette volonté… se mêla à la Matière et fut exécutée. Peut-être même un peu trop bien, car je ne me souciai guère de leur faire mal ou non à cet instant.
La seconde précédente, ils roulaient sur le sol comme deux grands enfants. La suivante, ils glissaient sur les lattes du plancher dans des directions opposées. Malik percuta le mur sous la fenêtre avec assez de force pour ébranler toute la maison. Je fis la grimace quand Kieran rattrapa Casteel avant qu’il emporte sa jambe.
La tête de Casteel pivota brutalement vers moi. Du sang maculait sa lèvre fendue tandis qu’il s’appuyait contre le tibia de Kieran.
« C’est quoi ce bordel ?
— Tu l’as dit. » Je rappelai la Matière à moi.
« Merde. » Malik se pencha sur le côté en toussant, en appui sur un bras. « Ça fait plus mal que tous les coups qu’il m’a balancés. Je crois que tu m’as cassé plusieurs côtes.
— Et c’est ta tête que je vais casser si tu prononces encore un seul mot, répliquai-je.
— Lui casser la tête ? répéta Casteel en haussant les sourcils.
— Et c’est valable aussi pour toi », l’avertis-je.
Un sourire sanguinolent étira lentement ses lèvres, et cette stupide foutue fossette apparut sur sa joue. Je savais qu’il allait dire un truc qui me donnerait envie de le frapper.
« Euh… désolée de vous interrompre », intervint Clariza depuis le seuil de la cuisine, où elle était entrée sans que personne n’y prête attention. Je me tournai vers elle, les joues en feu. Ses yeux étaient écarquillés. « Mais il y a une petite armée de gardes du Mur dans la rue qui fait le tour des habitations. »
Le temps pour mon estomac de se retourner, tout ce que je venais de découvrir passa au second plan. Casteel était debout et me rejoignit en s’essuyant la bouche du revers de la main.
« Où sont-ils ?
— À deux maisons d’ici », répondit Braz, passant devant Clariza. Il avait les bras chargés de plusieurs pèlerines qu’il nous distribua avant de se diriger vers la table, où il s’empara de deux dagues. Il glissa la première dans la tige de sa botte.
Malik jura. « Il faut partir d’ici. Tout de suite.
— Je vais chercher nos armes. » Kieran passa hâtivement devant nous et disparut dans le couloir.
« Sortez par-derrière. » Braz fourra dans les mains de Clariza un poignard étroit qu’elle glissa dans sa manche. « Nous les retiendrons aussi longtemps que nous pourrons. »
J’étais inquiète pour eux. « Vous ne pouvez pas venir avec nous ? »
Dissimulant une seconde lame dans ses vêtements, Clariza m’adressa un sourire bref. « J’adorerais plus que tout voir la terre de mes ancêtres, et j’espère bien le faire un jour, mais notre place est ici. Il y a des gens qui dépendent de nous.
— Des Effondrés ? » demanda Casteel alors que Kieran revenait, lui tendant une épée. Je vis qu’il avait pris ma besace.
Braz hocha la tête. « Elian pourra vous dire que la Couronne sanglante a beaucoup d’opposants. Tout un réseau qui œuvre de l’intérieur pour faire tomber les Élevés. Vous pourrez leur porter un coup fatal quand vos armées arriveront, mais jusque-là, on a besoin de nous ici. »
En entendant le nom de son ancêtre, Casteel jeta un regard à Malik, puis s’avança pour étreindre l’épaule de Braz. « Merci – merci à tous les deux pour votre aide. »
Clariza s’inclina alors que j’enfilais ma pèlerine. « C’est un honneur pour nous. »
Un coup frappé à la porte d’entrée retentit et Casteel se tourna vers moi, les deux mains sur mes joues. Ce contact m’apaisa. « Ma reine ?
— Oui ?
— Je crois que tu vas être contente, dit-il en glissant ses mains sous mon capuchon pour le relever. Tu vas pouvoir casser quelques crânes. »
Un rire étranglé m’échappa et mon cœur ralentit. Je me retournai vers Clariza et Braz tandis que Reaver et Malik se hâtaient vers l’arrière de la maison. « Soyez prudents.
— Il faut partir », dit Malik en relevant le capuchon de la pèlerine qu’il avait revêtue alors qu’un nouveau coup résonnait à la porte.
Clariza leva le menton en plaçant son poing sur son cœur. « Du sang et de la cendre, dit-elle et Braz l’imita.
— Nous renaîtrons », termina Casteel, une main posée sur le cœur et lui, le roi, s’inclina devant eux.
Je rattrapai Kieran en gardant un œil sur Malik tandis que Braz remontait le couloir. « Seront-ils en sécurité quand les gardes viendront ?
— Peut-être », répondit-il.
Ce n’était pas très rassurant.
« Et nous n’en avons pas fini non plus avec cette conversation, toi et moi. » Casteel avança vers moi, le visage dissimulé par le capuchon de sa pèlerine.
Ça non plus, ce n’était pas rassurant.
« Ça devra attendre, dit Kieran, une main posée sur mes reins.
— Où allons-nous ? demanda Reaver, qui arrivait à la porte de l’arrière de la maison.
— Le port, répondit Malik. Dans la Ville-Basse. »
Hochant la tête, le draken ouvrit…
Quatre gardes royaux se trouvaient là, leurs capes blanches ondulant dans le vent.
« Où croyez-vous aller ? » aboya le plus âgé. Seul Reaver avait le visage découvert, mais l’homme nous examina à tour de rôle, sous les capuchons dissimulant nos identités, avant de tirer son épée. « Reculez ! » commanda-t-il.
Je n’eus même pas le temps d’appeler la Matière.
Reaver se jeta sur lui, saisissant le bras d’épée du garde alors qu’il allongeait son cou. Sa mâchoire se décrocha et sa bouche s’ouvrit largement. Un grondement sourd résonna dans sa poitrine en même temps qu’un torrent de flammes argentées jaillissait de sa bouche.
J’écarquillai les yeux.
« Merde alors, murmura Casteel, qui se raidit devant moi alors que le feu argent se répandait sur le garde.
— Comme tu dis », commenta Kieran.
Reaver repoussa l’homme qui hurlait contre le suivant, enveloppé à son tour par les flammes surnaturelles. Pivotant sur lui-même, Reaver vomit un second déluge de flammes, qui mit rapidement hors de combat le reste des gardes à la porte.
L’odeur de chair brûlée monta dans le vent, me retournant l’estomac, et le draken se redressa.
« La voix est libre. »
Casteel se tourna vers lui. « On peut dire ça. »
Un cri de douleur retentit dans la maison, et je pivotai sur mes talons. Clariza poussa un cri alarmé.
« Nous devons partir », insista Malik, repoussant du pied les corps calcinés.
Nous devions partir, certes, mais…
« Ils nous ont aidés, dis-je.
— Et ils en connaissaient le prix, argua-t-il tandis que des cris rauques jaillissaient depuis l’autre côté de la maison.
— Nous le connaissions aussi quand nous avons frappé chez eux. » Je fis un pas en avant. La main de Kieran se referma brièvement sur ma pèlerine, puis me relâcha.
« Je suis d’accord, dit Casteel, raffermissant sa prise sur son épée.
— Pour l’amour du ciel, grommela Malik. Ce n’est pas le moment de jouer les héros. Si vous êtes pris…
— Ça n’arrivera pas. » La tête encapuchonnée de Malik pivota vers moi.
J’acquiesçai, laissant l’essence monter à la surface tandis que des bruits de bottes martelaient le couloir. Plusieurs gardes royaux arrivaient en courant. La Matière pulsante illumina ma peau alors que ma volonté se mêlait à l’essence originelle. Un réseau argenté qui luisait doucement jaillit de moi, crépitant sur mes mains, les ombres tournoyant dans la lumière, à présent plus intense.
« C’est nouveau, commenta Casteel.
— Ça a commencé il y a deux ou trois semaines », l‘informa Kieran alors que les gardes s’immobilisaient.
Leurs épées leur tombèrent des mains, cliquetant sur le sol, et leurs cous tournèrent sur le côté dans un craquement.
« Tu vas sûrement trouver ça inquiétant, mais tu ne seras pas surprise, dit Casteel, alors que la saveur épicée et ténébreuse qui tapissait ma bouche effaçait le goût de la mort. Mais j’ai trouvé ça follement… sexy.
— Il a un sérieux problème », grommela Reaver derrière nous. Assurément, mais c’était pour ça que je l’aimais.
Kieran poussa un grognement à l’arrivée d’un nouveau garde. L’essence se déploya en même temps que je baissais le menton. Le réseau de lumière pulsa, puis se rétracta…
« Un Revenant », crachai-je.
Le garde au visage nu, dépourvu de masque, m’adressa un sourire narquois. C’est alors que je vis ses yeux d’un bleu très pâle.
Casteel se retourna prestement, saisissant une dague sur la table qu’il lança d’un geste fluide. La lame trouva sa cible, atteignant le Revenant entre les deux yeux.
« Curieux de savoir combien de temps il te faut pour te remettre de ça.
— Le temps de retirer la lame », dit une voix. Le Revenant doré émergea des ombres du couloir. Callum.
« Toi, siffla Casteel.
— J’imagine que tu te portes beaucoup mieux que la dernière fois que je t’ai vu », répliqua Callum alors que la fureur m’envahissait.
Il n’était pas seul. Un rapide coup d’œil me permit de compter au moins une demi-douzaine de gardes qui l’accompagnaient. Tous aux yeux pâles.
« Reaver, dis-je. J’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi, et je crois que ça va beaucoup te plaire. »
Le draken s’avança entre Casteel et moi, un sourire carnassier aux lèvres.
Callum le dévisagea, une des ailes peintes sur son visage remontant vers son front. « Je crois savoir ce que tu es.
— Et moi je crois que tu en seras bientôt certain. » De la fumée sortit des narines de Reaver.
« Plus tard, peut-être. » Callum leva une main.
Clariza apparut dans le couloir, le nez ensanglanté et une lame posée sur sa gorge. Un garde la poussa vers Callum, qui l’attrapa tandis que Braz s’avançait à son tour, aux mains d’un deuxième garde.
« Es-tu couard à ce point pour te servir d’eux comme boucliers ? demandai-je, furieuse.
— Tu appelles ça de la couardise, répliqua Callum tandis que je sentais dans ma gorge le goût de la colère de Clariza, acide et brûlante. Moi j’appelle ça se montrer plus malin. »
Kieran prit position sur mon autre flanc.
« Cet enfoiré a de la repartie.
— Tu serais surpris ! » Callum dévisagea le Lycan. « Quand tout sera fini, j’aimerais te garder. J’ai toujours voulu avoir un loup de compagnie.
— Va te faire foutre », gronda Kieran.
La colère n’était pas la seule émotion qui émanait du couple alors que la violence épaississait l’atmosphère. Je percevais aussi le goût salé de leur résolution. Ils étaient prêts à mourir.
Mais je ne pouvais pas m’y résoudre.
« Recule », ordonnai-je à Reaver.
Le draken émit un borborygme, mais la fumée disparut.
Callum sourit.
« Certains disent que l’humanité est une faiblesse.
— Ils ont raison », intervint une nouvelle voix, et chaque muscle de mon corps se tétanisa.
Callum et l’autre Revenant s’écartèrent tandis que je me positionnais aussitôt devant Casteel. Une silhouette vêtue d’écarlate s’avança, mais je savais que ce n’était pas une dame d’honneur.
Des mains fines se relevèrent pour abaisser le capuchon, révélant ce que je savais déjà.
Isbeth se tenait devant nous. Elle ne portait pas la couronne de rubis, ni la poudre qui blanchissait son teint. Je me rappelai soudain que je l’avais déjà vue ainsi dans ses appartements privés, la tonalité de sa peau plus chaleureuse. Le jour où, à la tombée de la nuit, elle m’avait montré l’Étoile-de-Lune – un diamant convoité dans tout le royaume, connu pour sa lumière argentée.
Les plus belles choses dans ce royaume possèdent souvent des lignes irrégulières et torturées, des cicatrices qui intensifient leur beauté de subtiles façons que nos yeux et nos esprits sont incapables de percevoir ou de commencer à comprendre, avait-elle dit.
C’était la vérité. Tout comme ceux qui, à son égal, possédaient des traits lisses et réguliers, une peau sans défaut et une beauté infinie, pouvaient être affreux et maléfiques. Et ma mère était la plus monstrueuse de tous. Quant à ma sœur ? Elle refusait peut-être la destruction des royaumes, mais qu’avait-elle donc fait pour stopper notre génitrice ?
« Ta compassion pour les mortels est admirable, mais ce n’est pas une force, dit Isbeth, en jetant un regard à Reaver avant de poser sur moi ses yeux noirs. Une véritable reine sait quand il faut sacrifier ses pions.
— Une véritable reine ne ferait jamais une chose pareille, répondis-je en abaissant mon capuchon, désormais inutile. Seul un tyran considère ses sujets comme des pions à sacrifier. »
Elle eut un sourire courtois. « Dans ce cas, nous allons devoir accepter d’être en désaccord. » Elle pencha la tête vers Casteel. « L’un d’entre vous a détruit ma cellule. J’attends des excuses.
— L’un d’entre nous a-t-il l’air de vouloir en présenter ? » Casteel changea de position de façon à dissimuler Malik, qui avait gardé son capuchon. Kieran en fit de même.
« On a vu se produire des choses plus étranges, répliqua-t-elle. Plus étrange même qu’une brume originelle sans Voraces, qui a fini par les attirer de la Forêt sanglante jusqu’à nos murs. C’était intelligent. Impressionnant, je dirais même.
— Je me moque de ce que vous pensez », dis-je sèchement.
Elle haussa un sourcil tout en balayant la cuisine du regard, la lèvre retroussée de dégoût. « Vous pensiez réellement pouvoir vous échapper ? Quitter la capitale, avec quelque chose qui m’appartient, de surcroît ? » Je poussai un grognement alors que la Matière palpitait dans ma poitrine. « Je ne parlais pas de toi. » Son regard se porta derrière nous et un sourire glacial déforma son visage. « Lui. »
Casteel se raidit tandis que la reine contemplait l’endroit où Malik se tenait en silence.
« Il ne vous appartient pas non plus.
— J’étais si orgueilleuse de toi, dit Isbeth. Et voilà qu’un autre Da’Neer m’a trahie. Quelle abomination.
— Trahie ? » Malik semblait aussi sceptique que je me sentais. « Vous avez enlevé et torturé mon frère. Vous m’avez enfermé et utilisé à votre guise. Et c’est moi que vous accusez de trahison ?
— Voilà que ça recommence. » Isbeth leva les yeux au ciel. « Seigneurs, épargne-moi ça.
— Allez vous faire foutre, cracha Malik.
— Nous n’y trouvons plus d’intérêt ni toi ni moi depuis belle lurette, rétorqua-t-elle. Alors, non merci. »
Je fus saisie par la nausée alors que je contemplais la femme – la bête – qui était ma mère.
Ses yeux se posèrent de nouveau sur moi.
« Si tu étais restée à ta place, tout cela aurait pu être évité. Nous aurions parlé aujourd’hui et je t’aurais proposé un marché. Tu aurais gagné sa liberté. » Du menton, elle désigna Casteel. « Et beaucoup moins de complications. Là ? C’est tellement plus dramatique. Mais ça peut me plaire, car j’aime aussi me donner en spectacle. »
Ma main forma un poing. « De quoi parlez-vous ?
— Un marché, répéta-t-elle. Un marché que je suis toujours prête à t’offrir parce que je suis gracieuse et clémente.
— Vous vivez dans l’illusion », dis-je, frappée par la compréhension qu’elle pensait vraiment ce qu’elle disait.
Les yeux d’Isbeth s’étrécirent. « Tu sais où est enseveli Malec. Tu me l’as dit toi-même. Si tu veux quitter cette ville avec ton bien-aimé, va le chercher et ramène-le-moi. »


Chapitre 36
« Quoi ? » s’exclama Malik, la saveur acidulée de sa perplexité s’ajoutant à la mienne, mais je percevais encore autre chose. Une faible trace émanait de…
Callum dévisageait la reine du sang. Il tenait toujours Clariza, mais ses sourcils s’étaient arrondis sous son masque ailé.
« Qu’est-ce qu’il a à voir avec ça ? demanda Casteel.
— Tout, répondit-elle, jouant avec le diamant à son doigt. Amenez-le-moi, et il me donnera ce que je veux.
— Vous pensez qu’il vous aidera à anéantir les royaumes ? À punir Nyktos ? » Casteel écarquillait les yeux. « Vous savez depuis combien de temps il est enseveli. Il ne serait déjà pas capable de tenir une conversation, encore moins de vous aider à détruire quoi que ce soit. »
Le regard d’Isbeth se durcit.
« Il le fera pourtant.
— Votre Majesté, commença Callum. Ce n’est pas…
— Silence », lui ordonna Isbeth, sans me quitter des yeux.
Le Revenant se raidit, plissant les yeux. Il ne savait clairement pas ce qu’Isbeth comptait faire.
Quant à moi, j’étais abasourdie. Que je libère Malec ? Casteel avait raison. Malec ne serait pas en état de prendre part à ce qu’elle pensait pouvoir accomplir.
« Juste pour être sûre de bien comprendre : vous pensez que je vais aller chercher Malec et vous le ramener pour que vous puissiez l’utiliser pour détruire l’Atlantie ? Pour anéantir les royaumes ?
— C’est exactement ce que je pense. »
Je regardai Reaver, qui s’était figé et dévisageait la reine du sang. « Vous pourriez simplement me demander où il est, non ? la questionnai-je.
— Je ne te croirais pas.
— Mais vous croyez que je vais faire ce que vous me demandez quand je serai partie d’ici ? »
Elle me regarda dans les yeux. « Comme je l’ai dit, j’avais l’intention de t’offrir sa liberté en échange. Ce marché tient toujours.
— Ai-je l’air d’être enchaîné ? grogna Casteel.
— Tu n’as peut-être plus de chaînes autour du cou, mais elles sont toujours là. À la différence qu’elles sont maintenant autour du cou de chacun de vous – sous une autre forme. Mes Revenants encerclent cette misérable demeure. Il y en a dans tout le quartier. En trop grand nombre pour que votre intéressant compagnon de voyage puisse s’occuper d’eux sans faire de mal à ces innocents dont vous vous souciez tant. J’aurais dû deviner que tu amènerais un draken. » Elle jeta à Callum un bref coup d’œil, clairement mécontent. Il avait remis Clariza entre les mains d’un acolyte, mais restait à l’abri derrière elle. « Bref, tu dois avoir compris que c’en est fini de tes charmantes, quoique dévastatrices, escapades. Et tu as beau t’imaginer les pires choses à mon sujet, je suis une reine extrêmement généreuse. »
Je faillis m’étouffer.
« Ramène-moi Malec et je te laisserai partir. Casteel pourra partir aussi. » Elle m’observa très attentivement. « Tu aurais dû accepter sans réfléchir, Penellaphe. Je sais que tu es prête à tout pour lui. »
J’étais certes prête à tout pour Casteel, mais Malec était un dieu – enseveli depuis plusieurs siècles. Il était le fils de l’Originel de la Vie et de la Mort et de sa Consort. Je n’avais pas la moindre idée des conséquences de sa libération.
Je regardai de nouveau Reaver. Son expression était indéchiffrable. Que feraient Nyktos et sa Consort si Malec était libéré ? Pour ce que j’en savais, ils n’étaient pas intervenus quand il avait été enseveli.
C’était ça qu’elle voulait ? Ce qu’elle attendait de moi ? Pour ça que j’étais née ? Dans ce cas, pourquoi ne me l’avait-elle pas demandé plus tôt ? Elle aurait pu le faire dès notre première rencontre. Elle aurait pu me proposer ce marché quand elle m’avait envoyé son cadeau.
C’était irrationnel. Merde, des tas de choses l’étaient, en réalité. À commencer par ce qui lui faisait croire que Malec pourrait lui donner ce qu’elle voulait, jusqu’aux conséquences qu’elle en espérait.
« Si j’accepte, que se passera-t-il ? Vous et Malec détruirez l’Atlantie, transformerez les royaumes, et tout sera pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Et si je refuse ? »
Son regard se durcit.
« Si tu refuses, je ferai en sorte de te le faire regretter jusqu’à ton dernier souffle. »
L’essence originelle rugit dans ma poitrine, poussant contre ma peau. Je compris immédiatement qu’elle parlait de Casteel. « Et que croyez-vous qu’il arrivera si vous faites ça ?
— Je sais ce que tu feras, dit-elle en souriant. Mais je sais aussi que tu ne laisseras pas les choses en arriver là. Tu vas finir par entendre raison et faire ce que je te demande. Je le sais, que tu le veuilles ou non, parce que nous sommes semblables. Il a plus d’importance pour toi que n’importe quel royaume.
— Fermez-la », gronda Casteel en avançant d’un pas.
Plusieurs des Revenants se rapprochèrent alors qu’Isbeth répondait. « C’est pourtant la vérité. Elle est comme moi. La seule différence, c’est que j’ai le courage de le reconnaître. » Son regard revint sur moi. « Alors, quelle est ta réponse ? »
Mes pensées tourbillonnaient dans ma tête, se projetant dans l’avenir. J’étais sûre et certaine de pouvoir tuer la reine. En dépit de sa puissance, j’avais les moyens de l’affronter. Et de lui infliger pour le moins de sévères blessures.
Mais si elle avait dit vrai et que nous étions encerclés par des Revenants ? Reaver ne pourrait en éliminer qu’un certain nombre. Il y aurait des victimes. Peut-être parmi ceux qui m’étaient chers.
Et ce vide glacé à l’intérieur de moi…
Ce lieu qui avait le goût de la mort…
Je n’étais pas comme ma mère.
J’étais bien pire.
Je me tournai vers Casteel. Son regard rencontra le mien et il hocha brièvement la tête. Je détestais la seule idée d’obéir à Isbeth, mais elle avait forcément conscience qu’il était impossible que Malec puisse l’aider à accomplir sa vengeance. Je ne pensais même pas qu’il jouait un rôle dans ses plans. Ce marché n’était qu’une tentative désespérée d’être réunie avec son cœur jumeau, quel que soit son état, et c’était sa faiblesse.
Une faiblesse que nous pouvions exploiter. À commencer par accepter ses exigences sans avoir l’intention de nous y plier.
« Je vous ramènerai Malec », décidai-je.
Ma réponse ne suscita chez elle aucune réaction, et Isbeth demeura silencieuse un long moment. « Tu m’as demandé comment je pouvais m’assurer de ton retour. Jusqu’ici, je détenais ton roi pour m’assurer de ta coopération. Aujourd’hui, que dois-je faire pour être certaine que tu ne me trahiras pas ?
— J’imagine que vous n’aurez qu’à espérer », répliquai-je.
Isbeth laissa échapper un rire bref et elle tourna les yeux vers Callum. Ce fut le seul avertissement. Le Revenant n’hésita qu’une fraction de seconde, mais réagit très vite. Il bondit en avant en sortant de son étui une mince dague noire. De la pierre d’ombre. Reaver se tourna vers lui en même temps que Casteel levait son épée.
Mais les Revenants étaient incroyablement véloces.
Callum glissa la lame en pierre d’ombre sur le bras de Kieran tout en murmurant quelques mots dans un langage que je ne comprenais pas, mais auquel l’essence originelle répondit en pulsant dans ma poitrine. Un nuage de fumée rougeâtre mêlée d’ombre se forma au-dessus de la coupure superficielle, semblable à celle qui avait tournoyé dans la chambre à Massene, contrôlée par Vessa.
« C’est quoi, ça ? » explosa Kieran en même temps que Malik l’attrapait par-derrière et le tirait vers lui. L’ombre se propagea à tout le corps de Kieran, repoussant Malik, et Casteel plongea son épée dans la poitrine de Callum.
Un mince filet de sang apparut sur le bras de Kieran, qui tentait de se défaire de l’ombre. Je lui saisis le bras alors que la fumée tourbillonnante pénétrait sous sa peau et se résorbait.
« Qu’est-ce que vous avez fait ? » criai-je, paniquée, en tournant la tête vers Isbeth. L’image du corps immobile de Tawny après avoir été blessée par une arme en pierre d’ombre dansait devant mes yeux.
Callum recula d’un pas vacillant pour se libérer de la lame. « Par les dieux. » Une écume sanglante s’échappa de sa bouche quand il s’effondra sur la table. « Ça fait un mal de… » dit le Revenant, qui glissa sur le sol, momentanément mort.
Le cœur battant, je refermai ma main sur la blessure de Kieran, appelant la chaleur de guérison.
« Pas de panique, dit doucement Isbeth. Ça va aller pour lui. La pierre d’ombre aura peu d’effets sur un Lycan. C’est du sort que Callum lui a jeté que tu devrais te soucier.
— Quoi ? » Les yeux de Casteel étaient un tourbillon orageux de points dorés.
« Un sort à retardement, que moi seule peux lever, répondit Isbeth. Si tu ne me ramènes pas Malec, ton précieux Lycan mourra. »
Les lèvres de Kieran s’entrouvrirent et ma colère enfla une fois encore.
Casteel se jeta sur elle, mais Malik l’intercepta en même temps que Kieran bondissait en avant…
« Laisse. » Reaver tendit le bras pour arrêter Kieran, et le toisa. « Lâche l’affaire. »
Kieran grogna, repoussant le bras de Reaver, mais il recula, haletant. L’entaille sur son bras était toujours là. Aussi superficielle, elle aurait dû se refermer quand je l’avais touché.
Isbeth ne semblait pas affectée par les évènements, elle semblait même s’ennuyer. Je la détestais. Seigneurs, je la haïssais vraiment.
« J’ai besoin de temps, réussis-je à prononcer. Ce qui veut dire que Kieran aussi. »
Ses yeux s’illuminèrent d’une faible lueur. « Tu as une semaine.
— Ce n’est pas assez. Le royaume est vaste. Trois semaines.
— Deux. Ton Lycan sera indemne pendant deux semaines. Pas un jour de plus.
— D’accord », répondis-je sèchement, percevant l’inquiétude de Kieran. Deux semaines, c’était un délai important, mais pas quand nous n’avions aucune idée d’où commencer à chercher dans la Forêt sanglante. Si nous pouvions circonscrire l’endroit où se trouvait Malec… « J’ai besoin d’autre chose. Un objet ayant appartenu à Malec. »
Elle fronça les sourcils. « Pourquoi ?
— C’est important ? lui demandai-je.
— Ça dépend. Est-ce que je le récupèrerai ?
— Je ne sais pas. Peut-être ? Avec cet objet, je devrais pouvoir trouver plus rapidement sa tombe. »
Les yeux d’Isbeth se posèrent sur Callum, qui revenait déjà à la vie. Elle fit la moue en contemplant la bague en diamant qui ornait son doigt.
« J’ai ça. Cette bague lui appartenait. Il me l’a donnée.
— Je savais bien que c’était de l’or atlantien, murmura Casteel.
— Ça devrait faire l’affaire », déclarai-je. Mon sang aussi devrait fonctionner, du moins selon le seigneur Sven.
Elle commença à retirer la bague, hésita, puis la fit glisser de son doigt alors que Callum se relevait lentement.
« C’est tout ce qu’il me reste de lui. » Quand elle releva les yeux, ils brillaient de larmes. « Voilà la vérité. »
Je ne répondis pas.
Je n’éprouvais aucune émotion quand je tendis la main, paume vers le haut.
« Il me faut cet objet si vous voulez que je retrouve Malec. »
Les lèvres serrées, elle laissa tomber la bague dans ma main. Je la rangeai dans la bourse qui contenait le cheval de bois. Elle fut traversée d’un frisson et, l’espace d’une seconde, je perçus l’amertume de son chagrin.
Je m’en moquais.
« Nous nous retrouverons au temple des Os, de l’autre côté du Mur, dans deux semaines à compter d’aujourd’hui, déclara Isbeth, détournant les yeux de la bourse. Tu sais où il est.
— Évidemment. » L’ancien temple, construit avant l’existence des remparts qui ceignaient les deux villes, était situé à l’extrême nord de Carsodonia et de Pensdurth. C’était là que les dépouilles des prêtres et des prêtresses étaient supposément ensevelies.
« Marché conclu. » Isbeth recula d’un pas et s’immobilisa. « J’autoriserai Casteel, le draken et le Lycan à quitter la ville. Mais pas Malik.
— Je vais me répéter, dit Casteel, les yeux luisant d’un or étincelant. Il ne vous appartient plus. Il vient avec nous.
— Ça va aller. » Malik s’avança devant Kieran. « Partez chercher Malec.
— Non. » Casteel s’interposa et je compris aussitôt que Malik voulait rester avec Isbeth. Pas pour elle, mais pour Millicent. Et la lueur gourmande et cruelle dans les yeux d’Isbeth me disait que le prince paierait le prix fort pour ce qu’il avait fait, certainement de sa vie. Malik en était forcément conscient.
« Vous ne l’aurez pas, dis-je à Isbeth. Vous voulez Malec ? Vous nous laisserez tous quitter la ville, y compris Malik… » Je m’interrompis avant de prononcer son nom. Celui de ma sœur. Avant de la réclamer aussi. Elle n’était pas ici avec les autres Revenants. Si je la mentionnais, je la mettrais en danger.
« Laisse-moi passer, grogna Malik, la panique qui montait en lui pesant lourdement sur ma poitrine.
— Hors de question, l’avertit Casteel.
— Je ne te demandais pas la permission. »
Casteel le repoussa en arrière. « Je sais. »
Je saisis Malik par le bras. « Tu ne seras utile à personne une fois mort. »
Il dégagea son bras – un geste irrationnel – et je songeai à Casteel quand nous étions à Pas-du-Chêne. Il s’était livré à Isbeth. Volontairement. Pour moi. Personne n’avait pu l’arrêter. Personne n’arrêterait non plus Malik, et Casteel le comprit. Il tourna les yeux vers Kieran.
Le Lycan passa à l’action, frappant l’arrière du crâne du prince de la poignée de son épée. Le craquement du métal contre l’os me souleva l’estomac et je me tournai vers Kieran.
« Quoi ? » Avec l’aide de Casteel, il soutenait le poids mort de Malik. « Il s’en remettra.
— Hum, murmura Callum en essuyant le sang de sa bouche du revers de la main. Voilà qui est inattendu.
— En effet, confirma Isbeth, les sourcils arrondis.
— Lui ou Malec, dis-je. À vous de faire votre choix. »
Une nouvelle fois, ses yeux s’étrécirent, et puis elle poussa un soupir.
« Très bien. Emmenez-le. Je me suis lassée de lui, de toute façon. Vous êtes libres de quitter la ville par le portail du Mur comme un groupe de gens civilisés. Je suis sûre que vous ne ferez pas de grabuge en partant. » Elle se tourna, releva son capuchon, puis s’arrêta. « Oh, une dernière chose », dit-elle. Seuls ses yeux bougèrent.
Ce fut tout.
Clariza et Braz se raidirent entre les mains des gardes qui les tenaient, les yeux tellement écarquillés que tout le blanc apparut. Le sang quitta très vite leur visage. De minuscules fissures apparurent sur leurs joues, leur cou et toutes les parties visibles de leur corps. Je reculai d’effroi, percutant Casteel, alors que leur peau se racornissait en même temps qu’ils s’affaissaient – qu’ils se ratatinaient sur eux-mêmes, comme de simples enveloppes desséchées.
Un garde les poussa de sa botte et ils explosèrent en mille morceaux.
« Ce n’est pas la peine d’essayer de leur rendre la vie, dit Callum. Personne ne revient de ça. »
Choquée, je contemplai les rubans de peau desséchée qui retombaient sur le plancher. Quand je relevai les yeux, mes mains tremblaient.
« Tu sais ce qu’on dit, commenta Isbeth en resserrant le col de son capuchon écarlate autour de son cou. Un bon Effondré est un Effondré mort. »
Le rugissement revint dans mes oreilles, puis dans ma poitrine, et l’essence originelle monta à la surface en un battement de cœur. Impossible de l’arrêter. Je n’essayai même pas tandis que ce goût familier tapissait le fond de ma gorge, tel un feu empli d’ombre.
Le goût de la Mort.
Une antique puissance palpita dans mes os, s’insinua dans mes muscles et afflua dans mes veines, pénétrant sous ma peau. Je poussai un hurlement – donnant voix à la mort.
Une lumière argentée mêlée d’ombres tournoyantes jaillit de moi. Quelqu’un cria et j’avançai, le plancher craquant littéralement sous mes pas. La température de la pièce chuta jusqu’à ce que les respirations saccadées forment des nuages de buée. Une rage froide quitta mon corps dans une éruption d’énergie – une vague d’essence qui se propagea dans l’air. La table et les chaises se désintégrèrent tandis que ma colère atteignait les murs, qui se dilatèrent sous la contrainte. Le plâtre et la pierre gémirent. Le toit trembla, puis les murs explosèrent alors que cette sensation sombre et visqueuse se déployait à l’intérieur de moi. Antique. Glacée. Un signe annonciateur.
Sous le soleil, une partie de la pierre fut réduite en cendres. De gros éclats furent projetés dans les airs, balayant les Revenants qui se trouvaient dehors et fracassant les bâtiments alentour, en même temps que l’ombre et la lumière se déployaient autour de moi, formant d’épaisses vrilles crépitantes. Ma peau se glaça, puis devint brûlante et se mit à fourmiller. Il y avait des gardes mortels parmi les Revenants. La masse tournoyante de ténèbres et de lumière argentée se dirigea vers eux pour les arrêter alors qu’ils me chargeaient et je ne laissai rien d’eux.
J’en avais assez.
Un vent salé se leva, accompagné de cris stridents. Des hurlements chargés d’une saveur amère. La peur. Tandis que j’appelais l’essence, le vent hurlant souleva mes cheveux. Des nuages noirs se rassemblaient au-dessus de nos têtes et de la mer, formant une masse épaisse, et un grondement ténébreux se joignit aux grognements. Le plancher se fendit alors que je marchais sur les Revenants qui la protégeaient. Elle se tenait debout au milieu de ses gardes, le visage caché, mais je sentais son sourire. Son plaisir. Son excitation. Elle pétillait dans ma gorge, mêlée à la terreur et à la mort alors que les mortels se répandaient dans les rues, abandonnant leurs maisons dont les murs se fissuraient et s’ébranlaient. Des toits furent arrachés et projetés dans les airs quand la foudre frappa les collines.
« Fais-le. Laisse sortir toute cette colère », incitait une voix cajoleuse. Elle ressemblait à celle qui chuchotait dans les ténèbres toutes ces années plus tôt. « Fais-le, Annonciatrice. »
C’était ce que je voulais.
Ma volonté se déployait hors de moi, appelant…
Un bras m’encercla la taille, perçant la masse qui tournoyait et grandissait autour de moi. Ce contact me fit sursauter. Une main se referma sur mon menton et me tira en arrière. « Arrête », m’ordonna une autre voix qui réchauffait les zones glacées à l’intérieur de moi et tempérait le feu qui m’embrasait. Casteel. Si brave. Si loyal. Il me plaqua contre son torse, sans craindre cette puissance qui lui léchait la peau en crépitant. Mais il n’avait pas de raison de me craindre. Je ne lui ferais jamais de mal.
« Il faut que tu arrêtes, dit-il.
— Non », refusai-je, et le mot était doux, empli d’ombre et de feu. Un autre toit fut arraché et projeté vers la mer. « J’en ai assez. » Je fis mine de me dégager.
Casteel tint bon. « Pas comme ça. C’est ce qu’elle veut. Les Revenants ne sont pas passés à l’attaque, Poppy, dit-il d’une voix sourde à mon oreille. Regarde, Poppy. Regarde autour de toi. » Il me tourna la tête et je vis les…
Je vis les épaisses vrilles de Matière cracher des braises, et les maisons détruites autour de celles où nous nous trouvions. Je vis les nuages noirs, et les mortels à genoux, les mains sur la tête, cherchant l’abri des arbres ou des murs tremblants. Je les vis dans les rues de Rochemont, protégeant leurs enfants des branches arrachées qui retombaient sur le sol. Ils étaient terrifiés, blottis les uns contre les autres, ils criaient et priaient.
Je ne voulais pas leur faire de mal.
« Tu n’es pas comme elle, dit Casteel, m’écrasant contre lui. C’est ce qu’elle veut, mais tu n’es pas comme elle. »
J’aperçus alors Kieran, les tendons saillant de son cou comme s’il combattait le besoin de se transformer…
Comme s’il combattait la compréhension qu’il allait devoir faire ce que je lui avais demandé à Pas-du-Chêne.
Tout mon corps se mit à trembler. Je fermai les yeux. Je n’étais pas… je n’étais pas comme elle. Je n’étais pas la mort. Je ne voulais pas ça. Effrayer les mortels. Leur faire du mal. Je n’étais pas comme elle. Pas comme elle. Pas comme elle. Pas comme elle. Paniquée, je fermai mes sens et rappelai à moi l’essence originelle. La Matière teintée d’ombre se rétracta et s’enroula pour revenir vers moi. Dans ma poitrine, sur mes épaules, je sentais le poids de cette énergie alors que je rouvrais les yeux.
Les nuages noirs se dispersèrent et le soleil revint, ses rayons étincelant sur les flèches en pierre d’ombre armées dans les arcs des Revenants toujours debout qui nous – me – mettaient en joue. Les mortels s’étaient relevés, mais aucun ne parlait ni ne bougeait, et leur terreur égratignait mes boucliers.
J’entendis alors leurs murmures.
Je me tournai vers l’endroit où avait été la porte de la cuisine, là où gisaient les restes de Clariza et de Braz. Un autre tremblement me secoua quand je relevai les yeux. Je ne voyais pas Isbeth parmi la foule des Revenants, mais je vis Callum.
Il se tenait debout à seulement quelques mètres, sa chemise dorée maculée de sang et ses cheveux blonds volant dans le vent. Il souriait.
Je me débattis dans les bras de Casteel.
« Plus tard, chuchota-t-il à mon oreille en me caressant la joue. Plus tard, nous piétinerons ce qui restera de ses os. Je t’en fais la promesse. »
Callum pencha la tête – la seule indication qu’il avait peut-être entendu les mots de Casteel. Son sourire s’agrandit, et je compris qu’ils n’avaient pas été certains, ni l’un ni l’autre, de ma réaction, mais qu’ils l’avaient espérée. Parce que ces murmures…
J’avais fait ce que j’avais ordonné aux généraux atlantiens de ne pas faire quand ils prendraient les villes. J’avais détruit des maisons. J’avais peut-être blessé des mortels innocents. Et, dans ma colère, j’étais devenue celle qu’Isbeth avait dépeinte.
L’Annonciatrice.




Chapitre 37


Casteel
Poppy se raidit contre moi sur l’un des chevaux que l’on nous avait fournis en périphérie de Rochemont, alors que défilaient les prairies où paissaient des moutons. Elle n’avait pratiquement pas pipé mot depuis que nous avions laissé derrière nous ce qui restait des habitations, mais c’était autre chose.
Le foutoir qu’était mon esprit depuis que nous avions quitté Carsodonia se calma un peu quand je baissai les yeux sur le sommet de son crâne, ses cheveux étincelant d’un cuivre foncé sous le soleil.
Un sourire s’étira sur son visage levé – le premier que je voyais depuis que nous avions quitté les ruines de cette maison. « Padonia. »
Mon cœur manqua carrément un battement à la vue de ce sourire. « Quoi ? »
Les yeux fermés, elle leva une main. Et je compris alors. Pendant ces dernières heures, Poppy se servait du Notam originel pour atteindre les Lycans – plus précisément Delano.
Le Notam originel avait pris une nouvelle signification.
L’émerveillement se déversa en moi une fois de plus, accompagné d’un soupçon d’incrédulité tandis qu’elle fronçait les sourcils en signe de concentration. Ma femme était une Originelle.
Et moi qui pensais déjà ne pas être digne d’elle…
Je faillis éclater de rire, mais la mort du couple de mortels qui nous avait aidés hantait toujours mes pensées.
De même que la réaction des mortels envers Poppy, qui avaient fui à l’intérieur de Carsodonia, poussés par la terreur.
Mon regard se posa sur les collines verdoyantes. Je vis des moutons, des fermiers nerveux et des gardes du Mur. Notre groupe attirait l’attention, et ce n’était pas parce que nous voyagions au-delà du Mur sans gardes ou sans Chasseurs.
C’était en partie à cause de Kieran, qui avançait à côté de nous. Sous sa forme de Lycan, il était plus grand que tous les loups que ces fermiers ou ces gardes aient jamais vus. Et c’était aussi à cause de Malik, retenu par les liens qui avaient entravé mes poignets et avachi sur un cheval dirigé par le draken. Nous redoutions tous qu’il retourne à Carsodonia à la moindre occasion.
La belle incurvation des lèvres de Poppy se dissipa alors que ses cils épais se relevaient. « J’ai contacté Delano », dit-elle, comme si ce n’était rien. Comme si elle venait de lui parler en face-à-face. « Ils devaient nous attendre à Trois-Rivières, mais il dit qu’ils ont dû se rendre à Padonia – c’est à côté de Clos-Fourrés. »
Je resserrai mon bras autour de sa taille. « Je sais où se trouve Padonia. » Je ne connaissais pas grand-chose de cette petite communauté agricole. Je n’avais pas la moindre idée de qui était l’Élevé qui la gouvernait, ni combien d’habitants elle comptait. Mais je savais que les attaques de Voraces y étaient fréquentes en raison de sa proximité avec la Forêt sanglante. « Est-ce qu’il a dit pourquoi ? »
Elle secoua la tête. « Delano nous expliquera quand on arrivera mais il a dit que nous comprendrions. L’essentiel de nos armées se trouve avec eux, à l’exception des quelques bataillons qui assurent la sécurité des villes que nous avons déjà prises. » Sa main revint sur mon bras, où ses doigts bougèrent paresseusement. « Je ne sais pas ce qui a pu les conduire là-bas. Nous n’avions pas prévu de prendre Padonia, et on s’est plutôt concentrés sur les villes les plus importantes pour commencer. Mais je… j’ai senti que ce n’était pas une bonne chose. »
Les dieux seuls savaient quel problème les avait amenés là-bas. Je me déplaçai derrière elle, et ma main glissa sur sa hanche tandis que je contemplais à l’horizon la lueur rougeoyante qui marquait l’emplacement de la Forêt sanglante. « Padonia est plus près de la Forêt sanglante que Trois-Rivières. On va retrouver tout le monde, découvrir ce qui se passe, et puis on partira chercher Malec. »
Poppy tourna la tête vers moi, parlant à voix basse. « J’ai mis Delano au courant à propos de Malik. Je ne suis pas entrée dans les détails, j’ai juste dit que c’était compliqué. » Elle marqua une pause. « J’ai pensé que ton père devait en être informé. »
Je n’étais pas sûr que mon père le mérite, mais nos amis certainement. Je baissai la tête pour lui embrasser la joue. « Merci. »
Un sourire refit son apparition, mais elle tourna soudain la tête, inspirant brusquement, en même temps qu’elle portait la main sur son autre joue, juste sous l’os.
« Tout va bien ? » demandai-je aussi doucement que possible. Malgré tout, le draken et Kieran se tournèrent vers nous.
« Juste un élancement. Je crois que j’ai dû grincer des dents », répondit-elle en se retournant vers les mortels alors que sa main revenait sur mon poignet. Ce simple contact… Seigneurs, comme je le chérissais. Plusieurs longs moments s’écoulèrent avant qu’elle reprenne la parole. « J’aurais dû me douter qu’elle ferait quelque chose de terrible. »
Je savais exactement à quoi elle pensait et ce qui la hantait depuis que nous avions quitté la capitale. Nous étions passés devant des maisons où des bannières blanches étaient accrochées au-dessus des portes. Des bannières qui, d’après Malik, les signalaient sûres pour les Effondrés.
« C’est la preuve que tu n’es pas comme elle. » Baissant la tête, j’effleurai sa tempe de mes lèvres. « Il existe certaines choses pour lesquelles on n’est jamais prêt, même si on les voit venir. Elle en est une. »
Poppy regardait maintenant devant nous, là où l’horizon rougeoyait comme s’il était imprégné de sang. « Dans combien de temps atteindrons-nous Padonia, à ton avis ?
— C’est à une journée de route, moins si nous poussons nos montures. Mais je ne crois pas que ces chevaux le supporteraient.
— Je ne le crois pas non plus. » Elle flatta l’encolure de la jument. « Ils auront besoin de repos. »
Nous chevauchâmes encore quelques heures. Sur le chemin, Kieran inspectait les fermes abandonnées, nous alertant quand il trouvait quelque chose d’utile dans celles qui semblaient avoir été évacuées récemment. Quelques couvertures par-ci. Des lanières de bœuf séché par-là. Le draken repéra plusieurs buissons de griottes près de l’ancienne route. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était mieux que rien.
Le ciel avait pris des teintes de pourpre et d’indigo quand Poppy sortit enfin de ses pensées. « Une fois que nous aurons trouvé Malec et que le sort sera levé… » Elle était appuyée contre moi, mais son corps se raidissait lentement sous l’effet de la tension. « Il faudra en finir. »
En finir.
J’avais passé le plus clair de ma vie à projeter d’anéantir la Couronne sanglante. Depuis si longtemps que ça me semblait presque irréel maintenant que nous étions sur le point d’y parvenir.
Que le bout du tunnel était en vue.
« Oui. » Je déplaçai mon pouce en cercles lents sur sa hanche, conscient qu’elle aimait ça autant que moi. L’ancien temple désigné par Isbeth comme point de rendez-vous se forma dans mon esprit, souvenir brouillé issu du passé. « Le temple des Os est situé à l’extérieur des murailles de Carsodonia et de Pensdurth, dans l’ombre de la capitale. Nos armées devraient pouvoir entrer dans Carsodonia par les portails septentrionaux.
— Ce n’est pas idéal, dit Poppy. Ça nous fera arriver par Rochemont et la Croix-du-Guéret, sans pouvoir prévenir les populations.
— Tu as raison. » Cet élément pesait lourdement sur ma conscience. « Mais ces portails ne seront pas renforcés comme les entrées principales. »
Elle hocha la tête, relâchant lentement son souffle. « Ces étoffes blanches aux portes des maisons ? Aux fenêtres ? À Masadonia, elles signalaient la présence d’un maudit – une personne infectée par un Vorace. J’ignorais qu’elles signifiaient autre chose, et surtout pas un lieu sûr pour les Effondrés. »
Je l’ignorais aussi.
« Combien sont-ils ? demanda Reaver à Malik, et je me tendis. Tu le sais ? »
Malik releva la tête. « Des milliers, si ce n’est davantage. Ce seront des alliés quand ils apprendront que les armées de l’Atlantie sont aux portes de la capitale.
— Des milliers, murmura Poppy. C’est… c’est beaucoup.
— Mais il y en a des centaines de milliers qui croient que tu es l’Annonciatrice, ajouta Malik. Et ce qui s’est passé à Rochemont ne les fera pas changer d’avis. »
Poppy se raidit.
« Boucle-la, l’avertis-je.
— Ce n’est pas personnel, répondit-il en regardant Poppy. Je ne dis que la vérité.
— Je sais, dit-elle doucement. Ce que j’ai fait ne servira pas notre cause. »
Je dus puiser dans toute ma volonté pour ne pas sauter du cheval et faire bien pire qu’ensanglanter une nouvelle fois le nez de mon frère. Il y avait un énorme passif entre nous. J’aurais pu finir par accepter les raisons qui l’avaient poussé à rester sous le joug de la Couronne sanglante – merde, j’aurais fait la même chose pour Poppy. Je n’étais pas assez idiot pour ne pas le reconnaître. Mais c’était lui. Le Seigneur des Ténèbres qui hantait les cauchemars de Poppy. Et il posait les yeux sur elle bien plus longtemps qu’il ne le méritait.
Poppy m’étreignit le poignet et je desserrai les dents, m’obligeant à me détourner de lui.
« J’ai quand même du mal à croire que vous ayez vraiment l’intention de lui rendre Malec. » Malik regardait droit devant lui – et en rajoutait une couche alors qu’on ne lui avait rien demandé. « De satisfaire ses demandes.
— On t’a peut-être tapé trop fort sur la tête, puisque tu sembles avoir oublié que nous n’avons pas le choix. » Je le regardai en plissant les yeux. « Nous ne laisserons pas mourir Kieran. »
Les yeux de Malik se posèrent sur le Lycan, qui lui rendit son regard comme s’il envisageait de lui arracher une jambe. Il frissonna, remuant les doigts dans son dos, où ses mains étaient attachées. « Je ne veux pas non plus qu’il t’arrive malheur. Ce n’est pas que je m’en fiche.
— Et moi, tu sais de quoi je me fiche ? » Je lui adressai un sourire de circonstance. « De ton avis sur la question.
— Très mature, répliqua Malik.
— Va te faire foutre. »
La main de Poppy m’étreignit le poignet une fois encore. « Elle n’en profitera pas longtemps, parce qu’elle mourra peu après, lui dit-elle. Et Malec ne risque pas de représenter une menace pour nous ou pour quiconque. Il ne sera pas en état. Du moins, pas durant le bref laps de temps où il sera avec elle. Mais même si c’était le cas, nous prendrions ce risque. »
Le draken fronça les sourcils. « Vous vous inquiétez vraiment de ce sort ? » C’était bien la question la plus stupide que quelqu’un pouvait poser.
« Oui, répondit simplement Poppy. Ça nous inquiète vraiment. »
Il inclina la tête. « Le sort ne marchera sans doute pas sur votre Lycan… » Il s’interrompit. « Après tout, il pourrait peut-être marcher. L’essence dont s’est servi le Revenant empestait l’odeur de Kolis. C’est un sort originel. Finalement, vous avez peut-être raison de vous inquiéter. »
Je dévisageai le draken. « Tu peux développer ?
— Il faut vraiment que je vous explique ? grommela Reaver. Vous êtes Unis, non ? Vos vies à tous les deux sont liées à la sienne – sa très longue vie presque infinie. Tant qu’elle sera en vie, vous devriez le rester aussi. »
J’entendis Poppy inspirer brusquement.
« Mais je le répète, poursuivit-il. C’est un sort originel, alors… »
Le draken continuait de parler mais je ne l’entendais plus. Les ongles de Poppy s’étaient enfoncés dans mon poignet alors qu’elle regardait Kieran. Il avait ralenti sa course, pour s’adapter à l’allure de notre cheval. Sous son épais pelage fauve, je vis les muscles de ses épaules se tendre.
« Merde », grommela Malik avant d’éclater de rire. Les traits de son visage se détendirent. « Je n’y avais même pas pensé. »
Je resserrai mon bras autour de la taille de Poppy. Elle retira ses ongles de mon poignet et ses doigts dessinèrent des cercles à l’unisson de ceux que je traçais sur sa hanche. Elle se détendit.
Moi aussi.
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Poppy
Ce que j’avais appris et tout ce qui s’était produit tournaient toujours dans mon esprit quand nous fîmes halte pour la nuit, dînant du bœuf séché et des griottes sous les branches sombres des noyers.
J’avais du mal à encaisser.
Mais Casteel était là.
Il était libre. Son frère aussi – que ça lui plaise ou non. Ils étaient libres tous les deux. C’était presque tout ce qui importait à présent.
Presque.
Hélas, le sortilège que Callum avait jeté sur Kieran prenait le pas sur tout le reste. Cela aussi était important, dorénavant. Ma poitrine se contracta tandis que je visualisais mentalement la fumée emplie d’ombre qui pénétrait sa peau. Je me remémorai les paroles de Reaver – ce qui pouvait arriver si nous ne trouvions pas Malec, ou si Isbeth prévoyait de ne pas tenir parole, de la même façon que nous avions l’intention de la trahir.
Ce n’était pas non plus la première fois que je songeais que l’Union était…
Un élancement sourd traversa ma mâchoire supérieure, et j’inspirai brutalement. Avec une grimace, je me massai la joue. La douleur s’infiltra jusqu’à la racine de mes dents, puis disparut aussi vite qu’elle était venue.
« Tu as mal à la tête ? me demanda Kieran, assis à côté de moi dans sa forme mortelle, qu’il avait reprise depuis un moment.
— Juste un peu, mais c’est passé. » Je baissai les yeux sur son bras. La coupure demeurait ouverte. Mes mains magiques n’y avaient rien changé. « Comment tu te sens ?
— Comme la dernière fois que tu m’as posé la question. Je me sens bien. » Kieran m’étudia attentivement. « Tu es restée bien silencieuse aujourd’hui. »
Je haussai une épaule. « Beaucoup de choses me tournent dans la tête.
— Je m’en doute. Mais je connais au moins l’une d’entre elles. Ce que tu as fait à Rochemont. »
J’ouvris la bouche pour lui répondre, puis la refermai. Mon esprit demeurait hanté par beaucoup de choses, mais ça… Je ne pouvais m’empêcher de penser à ce froid qui avait gagné tout mon corps quand Isbeth avait ordonné l’assassinat du couple de mortels. « J’ai perdu le contrôle, murmurai-je.
— Et puis tu l’as retrouvé.
— Seulement parce que Casteel m’a arrêtée. »
Kieran se pencha vers moi en baissant la tête. « C’est ce que tu crois ? Que Cas ou n’importe lequel d’entre nous peut vraiment t’arrêter ? » Comme je ne répondais pas, il enroula ses doigts autour de mon menton, dirigeant mes yeux vers les siens. « Tu t’es arrêtée. Ne l’oublie pas. »
Je voulais y croire. Lui aussi. Mais ça ne suffisait pas pour en faire une vérité. « Et n’oublie pas ce que tu m’as promis.
— J’aimerais pouvoir l’oublier, Poppy. » Il laissa retomber sa main. « Mais je ne peux pas. »
Ma gorge se noua.
« Je suis désolée.
— Je sais. » Il releva la tête. « Voilà Cas. »
Je me tournai alors que Casteel émergeait de la masse des arbres. Il était allé inspecter le périmètre pour s’assurer de l’absence de Voraces.
« Nous sommes en sécurité ? lui demandai-je.
— Autant qu’on puisse l’être », répondit-il tandis que Kieran se levait, s’arrêtant juste assez longtemps pour tirer sur une mèche de mes cheveux. Je ne voulais même pas penser à quoi ils ressemblaient. Casteel tendit la main.
« Viens. Je veux te montrer quelque chose. »
Je haussai un sourcil mais obtempérai. En me levant, je vis que Kieran s’était arrêté près de Malik, qui était sous la surveillance de Reaver.
« Attention où tu marches, m’avertit Casteel tandis qu’il me guidait entre les arbres. Je n’ai vu aucun signe de l’activité des Voraces, mais le sol est couvert de noix. »
Baissant les yeux, je me demandai comment je pouvais les éviter, le sol étant plongé dans l’ombre des herbes et des rochers. « Qu’est-ce que tu veux me montrer ?
— C’est une surprise. » Nous nous enfonçâmes dans la forêt, où le soleil couchant pénétrait à peine l’épais feuillage. Cas souleva une branche basse qui obstruait le passage. « Nous y sommes. » Il me tira par la main. « Regarde. »
Je passai devant lui entre les bosquets touffus, plongeant sous une branche. Ce que je découvris me laissa sans voix. Je me redressai, les yeux écarquillés. Casteel m’avait conduite à la lisière de la forêt de noyers, et le terrain descendait en pente abrupte dans une vallée fleurie d’étonnantes teintes de bleus et de violets, caressées par les derniers rayons du soleil. Une rivière serpentait au milieu des arbres colorés, si transparente que je sus immédiatement qu’il s’agissait de la Rivière de Rhain.
« Le Bois des Glycines, dit Casteel derrière moi, m’entourant de son bras. Il borde la route qui mène à Padonia, jusqu’à la Forêt sanglante.
— Je l’avais oublié. » Mon regard se porta sur la tache écarlate à l’horizon. « C’est magnifique.
— Splendide », murmura-t-il, et quand je tournai la tête par-dessus mon épaule, ses yeux étaient fixés sur moi. Il m’attira contre son torse. Seigneurs, ça m’avait manqué. Sentir sa chaleur – son corps pressé si étroitement contre le mien. L’assurance de sa main qui remontait sur mon flanc et la facilité de m’abandonner entre ses bras. « Je me doutais bien que tu apprécierais la vue, mais j’avais aussi des arrière-pensées en t’emmenant à l’écart du groupe. »
Mon esprit convoqua immédiatement des images très indécentes de ce que pouvaient être ses arrière-pensées. J’imaginais qu’il avait besoin de se nourrir pour reprendre des forces. Ce à quoi mon corps donna immédiatement son aval par une bouffée de chaleur torride. « Des arrière-pensées ? Toi ? Jamais. »
Son rire me chatouilla la joue. « Je voulais savoir comment tu tenais le coup. Ça fait beaucoup de nouvelles inattendues qui viennent de te tomber dessus. »
Je haussai les sourcils. « Tes arrière-pensées, c’était une conversation ?
— Bien sûr. » Sa paume effleura le renflement de mon sein, me tirant un hoquet. « À quoi tu pensais ? »
Je me mordis la lèvre. « Je vais bien. »
Sa main redescendit lentement sur mon flanc. « Tu te souviens de ce que tu m’as dit à Rochemont ? Quelque chose que je t’avais déjà dit, Poppy. Tu as le droit de ne pas aller bien quand tu es avec moi.
— Je n’ai pas oublié. » Mon cœur se dilata alors que je regardais le vent agiter les lourdes grappes des glycines en contrebas. « Mais les secrets et tout ce que j’apprends sur moi ne m’ébranlent plus autant qu’avant.
— Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose. »
Je ne le savais pas non plus. « Mais c’est comme ça. Je… Ça mouline dans ma tête. » Je me tournai sur le côté. « Et toi ? Comment vas-tu ?
— Moi, ce qui mouline dans ma tête, c’est tout ce que ces minuscules crochets sur ton corsage cachent à ma vue, répondit-il alors que sa main glissait sur mon ventre. Et que c’est moi qui les ai fermés. »
J’éclatai de rire. « Ce n’est pas à ça que tu penses.
— En partie. » Son souffle taquinait mes lèvres. « Et aussi que j’ai envie d’égorger mon frère. Je peux faire plusieurs choses à la fois. »
Mon cœur accéléra. « Cas… »
Sa bouche prit possession de la mienne tandis qu’un grondement résonnait dans sa poitrine contre mon dos. Sa main remonta sur mon sein et ses doigts agiles – son pouce et son majeur – trouvèrent la pointe durcie à travers l’étoffe délicate de mon corsage et de la chemise en dessous. Il le pinça. Pas très fort, juste assez pour faire tressaillir mon bassin quand une bouffée de plaisir pervers descendit de mes seins. « Je ne veux pas parler de lui. On pourra le faire plus tard. Mais pas maintenant. »
Je voulais savoir ce qui occupait son esprit, mais je percevais la saveur aigre du conflit et de la confusion qu’il éprouvait. Alors, je laissai tomber – pour l’instant. Et je lui rendis son baiser, récompensée par un autre pincement de ma chair impatiente.
« Je pense aussi combien tu es extraordinaire, continua-t-il quand nos bouches se séparèrent. Tu es une force avec laquelle il faut compter, Poppy. »
La chaleur qui commençait à monter se refroidit quand cette partie glacée à l’intérieur de moi se rappela à ma conscience, et la Matière se mit à palpiter. Je tournai la tête vers la vallée. « Je suis quelque chose, en effet. »
Ses doigts abandonnèrent mon sein. « Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? »
J’ouvris la bouche, sans trouver les mots adéquats. Ce n’était pas que je ne les trouvais pas. Il y en avait trop. « Je… j’ai complètement détruit cette maison.
— C’est vrai. » La main sur ma hanche se déplaça vers mon nombril.
« J’ai aussi fait exploser d’autres maisons. » Je fermai les yeux tandis que ses doigts se dirigeaient vers mon autre sein. « J’aurais pu tuer des innocents.
— Tu aurais pu. » Mon cœur sombra. « Mais tu ne l’as pas fait, dit-il doucement, sa main droite continuant de descendre sous mon nombril. Tu le sais. »
Tout ce que je savais, c’est que je n’avais senti aucune souffrance en quittant Rochemont, mais ça ne signifiait pas que je n’avais pas tué des innocents. C’était une possibilité. « Tu en es certain ? murmurai-je.
— Oui, répondit-il avec assurance. Tu n’as fait de mal à personne, Poppy.
— Parce que tu m’as arrêtée », soufflai-je, et mes lèvres s’entrouvrirent quand il défit prestement les crochets de mes chausses. Le rabat s’écarta et le tissu se relâcha. « Casteel.
— Quoi ? »
Je cessai de respirer quand ses doigts se glissèrent sous le petit bout de tissu fin que je portais comme sous-vêtement. « Tu sais quoi.
— Je sais que ce n’est pas grâce à moi que tu n’as pas fait de mal à des innocents », répondit-il, et ses doigts s’enfoncèrent entre mes cuisses. Tout mon corps tressaillit et j’ouvris les yeux.
C’était étrange – la gravité de cette conversation et la façon dont mon corps répondait néanmoins à ses caresses. J’ouvris les jambes pour lui faire de la place. « Qu’est-ce que tu en sais ?
— Parce que si tu l’avais voulu ? » Son doigt glissa sur mes chairs congestionnées. « Si telle avait été ta volonté, tu aurais frappé ces mortels avant que je puisse t’en empêcher. » Son doigt plongea dans mon brasier, m’arrachant un autre hoquet. « Tu as décidé de t’arrêter. Je le sais parce que je connais le fonctionnement de l’essence, Poppy. »
Je contemplai les glycines tandis que son doigt coulissait lentement à l’entrée de mon sexe. Mon bassin venait à la rencontre de ces assauts superficiels. La chaleur envahit mes veines, dénouant ce nœud glacé qui pulsait près de la Matière. Il avait peut-être raison. Quand j’avais appelé la brume, ma volonté n’était pas de faire du mal. Quand la vague de colère m’avait quittée non plus.
Mais quand cette colère avait explosé ?
À ce moment-là, je n’avais plus de pensées conscientes. J’étais seulement enragée. Avais-je eu de la chance ?
« Tu comprends, n’est-ce pas ? » La respiration de Casteel était brûlante sur ma joue. « Tes décisions, comme tu l’as dit, n’appartiennent qu’à toi. »
Les battements de mon cœur s’accélérèrent lorsque son doigt s’aventura plus loin, et les teintes pastel des glycines s’assombrirent.
« Tes décisions ne sont pas contrôlées par une prophétie, poursuivit-il, la pointe effilée de ses crocs m’égratignant le cou, et faisant s’emballer mon pouls. Tes décisions ne sont pas contrôlées par une reine ni quiconque d’autre que toi. » Un second doigt rejoignit le premier et mes genoux se raidirent alors que je me haussais sur la pointe des pieds. « Tu n’es pas l’Annonciatrice de la Mort et de la Destruction, Poppy. Tu es l’Annonciatrice du Changement et du Renouveau. Dis-moi que tu le crois.
— Oui, haletai-je. Je le crois. »
Casteel inclina la tête et la sensation de ses crocs perçant ma peau dans les marques existantes me prit par surprise. Mes muscles se tendirent et je refermai les cuisses sur sa main alors que la morsure propageait un feu dans mon corps, rapidement suivi par un rugissement de plaisir aigu quand sa bouche se referma sur les marques à nouveau ouvertes et qu’il but.
Frissonnante, je fermai les yeux tandis qu’il s’abreuvait – qu’il aspirait mon sang et me prenait avec ses doigts, et que cette voix insidieuse au fond de mon esprit me réprimandait. Je voulais désespérément lui dire que je le croyais, que j’y croyais dur comme fer, autant que Kieran et lui. Alors, je le lui avais dit. J’avais menti. Je lui avais menti, et je détestais ça. Je détestais le sentiment que cela me laissait. Et je détestais aussi la promesse que j’avais arrachée à Kieran, qu’il ne pourrait jamais partager avec Casteel. Mais ce qu’il me faisait – avec ses doigts et avec sa bouche – effaçait davantage que la froideur. C’était plus fort que la culpabilité tandis que j’ondulais sur sa main, me frottant contre sa paume et contre son membre durci au creux de mes reins. Mes sens ouverts, la saveur ténébreuse de son désir et le goût sucré de son amour m’emportèrent dans une vague de jouissance soudaine, qu’il étouffa sagement de son autre main.
Je tremblais toujours quand ses doigts se retirèrent et qu’il but une dernière gorgée à mon cou. Son bras abandonna ma taille et il leva sa main. Je me retournai à moitié, m’immobilisant quand ses yeux d’or fondu rencontrèrent les miens. Je cessai de respirer quand ses lèvres rougies de mon sang se refermèrent sur ses doigts glissants.
« Je ne sais pas quel goût de toi je préfère », murmura-t-il.
Tout mon corps s’enflamma. « Tu es… un pervers. »
Il me sourit, mais son sourire fut emporté par la pulsion de désir pur qui me saisit alors que je tendais la main vers ses chausses. Il ne dit rien, se contentant de m’observer, le regard intense, alors que je déboutonnais son rabat et tirais le tissu sur ses hanches étroites. Il tressaillit quand j’enroulai mes doigts autour de sa queue, et poussa un grognement quand je me mis à genoux.
« Qui est le plus pervers de nous deux ? demanda-t-il d’une voix épaissie et délicieusement rauque.
— Toi. » Ma main coulissa sur son membre. « Et tu as une mauvaise influence sur moi. »
Il posa une main sur ma nuque et me tira vers lui jusqu’à ce que mes lèvres effleurent son gland. « Comme je te l’ai déjà dit, Poppy, il faut avoir des prédispositions. »
Je lui souris, heureuse de ces moments volés où plus rien que nous n’existait. « J’ai lu une chose dans le journal de Willa.
— Je suis sûr que tu as lu des tas de choses dans ce journal, répliqua-t-il, plongeant ses doigts dans mes cheveux. Mais à quoi est-ce que tu penses ?
— Elle a écrit qu’il existe une veine… cette veine, dis-je en faisant courir mon pouce sur le vaisseau gonflé. Et qu’elle est particulièrement réceptive aux stimulations. C’est vrai ?
— Possible. » Sa poitrine se souleva.
« Elle prétend également que c’est encore plus vrai quand elle est stimulée avec la langue, dis-je, le feu aux joues.
— Pourquoi ne pas satisfaire ta curiosité en le vérifiant par toi-même ? » Il marqua une pause. « Seulement pour la recherche, bien sûr. »
J’éclatai de rire puis passai à la pratique en suivant du bout de ma langue la longueur de la veine. Willa avait raison. C’était un point sensible. Une goutte de liquide perlait déjà au bout de son gland quand je refermai ma bouche sur lui. Je le pris aussi loin que je pus, sans m’inquiéter de ce que je faisais parce que je savais qu’il adorait ça. La façon dont sa main se serra sur ma nuque était un signe. Ainsi que le mouvement de son bassin et la saveur épicée qui rehaussa le parfum musqué de sa peau.
« Tu sais, je crois… » Il frissonna tout en rassemblant de son autre main les cheveux tombés sur mon visage. « Je crois que tu aimes vraiment avoir ma queue dans ta bouche », dit-il et je suçai plus vigoureusement. Il grogna. « Je crois aussi que tu aimes m’entendre dire des choses indécentes. »
Mes joues s’empourprèrent encore davantage, parce que c’était vrai.
« Ma reine est une… » Il lâcha un juron et le rythme de ses hanches s’accéléra. « Et merde. »
Casteel ne fit pas mine de se retirer. Cette fois, il tint ma tête pendant qu’il éjaculait, tremblant de tous ses membres quand l’orgasme le saisit. Quand son corps s’apaisa, je lui embrassai les testicules, puis l’ancienne flétrissure sur son aine avant de reboutonner ses chausses. Ses mains se posèrent sur mes épaules, mais il ne me remit pas debout. Au contraire, il me rejoignit sur le sol, m’attirant sur ses genoux et contre son torse. Nous n’avions pas encore repris notre souffle quand il referma les crochets de mes chausses.
« Il y a autre chose dont je voulais te parler », dit-il en tirant sur le bas de mon corsage.
J’avais posé ma tête sous son menton et je regardais la lune se lever. Il y avait une longue liste de sujets dont nous devions discuter, mais je pensais savoir lequel était le plus pressant.
« L’Union ? »
Il referma ses bras autour de moi. « Qu’est-ce que tu en penses ? »
Beaucoup de choses. Dans les instants de silence qui s’ensuivirent, alors que la lune continuait de monter dans le ciel, les pensées se bousculaient dans ma tête. « Je suis incapable de ramener les Lycans à la vie, dis-je finalement, incertaine de l’avoir informé à ce sujet quand je l’avais lavé à Rochemont. Ni les drakens. Je ne peux pas ramener à la vie les êtres de deux mondes. »
Casteel demeura silencieux.
« Et Kieran… Ça ne le dérange pas, alors que moi ça me terrifie. L’idée de le perdre. » Frissonnante, je fermai les yeux et pris une courte inspiration. « Je n’ose même pas y penser.
— Ce n’est pas la peine. » Il m’effleura la joue du bout des doigts puis me releva le menton. J’ouvris les yeux. « Tu ne vas pas le perdre.
— Je voudrais le croire. » Tournant la tête, j’embrassai la paume de sa main blessée. « Je veux croire que nous trouverons Malec et qu’Isbeth tiendra parole. Que nous prendrons Carsodonia sans subir aucune perte. Que nous survivrons à tout ça, ainsi que tous ceux qui nous sont chers. Mais c’est une fin de conte de fées. Un conte parfait qui a peu de chances de devenir réalité. »
Casteel suivit du bout des doigts les traits de mon visage, et pendant un instant, je me laissai griser par la caresse sans penser à rien d’autre. « Nous pouvons faire en sorte que ça s’en rapproche le plus possible.
— Avec l’Union », murmurai-je.
Ses yeux trouvèrent les miens et il hocha la tête. « Ça ne protègera pas tout le monde. »
Mon cœur se serra. « Si je pouvais m’Unir à tous ceux qui comptent pour moi, aussi bizarre que ça puisse paraître, commençai-je et Casteel m’offrit un sourire en coin, je le ferais sans hésiter. Mais je ne pense pas que ça marche comme ça, n’est-ce pas ?
— Je ne crois pas, non. »
Je soupirai. « Mais l’Union offrirait à Kieran et à toi un niveau de protection supérieur. Non ? Ça pourrait annuler le sort.
— Oui. » Il fit glisser son pouce sur ma lèvre inférieure. « Nous resterions en vie aussi longtemps que toi. Et nous vieillirions à ton rythme, quel qu’il soit. » Baissant la tête, il m’embrassa. « Mais c’est une grande décision à prendre, Poppy. Tu ne seras plus responsable seulement de ta propre vie. Tu porteras aussi la mienne et celle de Kieran.
— En tant que reine, ne suis-je pas déjà responsable de la vie de notre peuple ? demandai-je. Et toi aussi ? »
Un petit sourire apparut sur ses lèvres en même temps qu’une saveur lourde et sucrée parfumée de clous de girofle et de cannelle m’atteignait. L’amour. La fierté. Je lui embrassai le pouce. « Tu en es responsable. Nous le sommes tous les deux. Mais ce n’est pas la même chose. » De l’autre main, il ramena plusieurs mèches de cheveux derrière mon oreille. « L’Union peut devenir très intense. »
Une chaleur monta dans ma gorge. « Je sais.
— Même si ça ne devient pas sexuel, c’est un acte très intime. »
Je déglutis. « Qu’est-ce qu’il se passe, exactement ? le questionnai-je, ne sachant que ce qu’Alastir m’en avait dit.
— Cela doit être fait sous la lune, dans la nature. Je ne sais pas pourquoi, mais ça fait partie du mystère de l’acte. Il y a quelque chose de… magique, qui n’est pas seulement lié à l’échange de sang. On a raconté beaucoup de choses par le passé – par exemple que ça ne marchait pas sans intention sincère, expliqua-t-il. Mais à part le mystère, il ne doit rien y avoir entre nous. Donc, pas de vêtements. »
Je sentis mon visage s’échauffer. « Oh.
— Nous devrons tous être nus et ouverts les uns aux autres. Aux éléments et aux Parques, poursuivit-il et je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel à la mention des Arae. Nous devrons rester en contact tout le temps du rituel.
— Et boire chacun le sang des deux autres ?
— Tu devras commencer par te nourrir de nous ». Ses doigts descendirent sur la peau sensible sous les marques de morsure tandis qu’il me donnait davantage de détails. C’était fort, et j’avais l’impression que mon corps était déjà aussi rouge que la Forêt sanglante. « Tu te rends compte que les choses peuvent… aller plus loin. »
Oh que oui. « Je ne vois pas comment il pourrait en être autrement, avouai-je.
— Ça n’arrive pas si on ne le veut pas, continua-t-il. Et ça arrive si on en éprouve le besoin. Il ne se passera rien qui te mettra mal à l’aise. Je ne le permettrai pas. Kieran non plus. C’est aussi simple que ça. »
Vraiment ? Je me retournai dans ses bras pour le regarder dans les yeux. « Et si… ça va plus loin ? Que se passera-t-il ensuite ? Entre nous ? »
Il inclina la tête, ses yeux fouillant les miens.
« Tu m’aimes, non ?
— Oui.
— Je t’aime aussi, dit-il en posant une main sur ma joue. Et tu aimes Kieran. »
Je sursautai, le ventre noué. « Je… » Je ne savais pas quoi répondre à ça.
« Je l’aime, reprit Casteel, rompant le silence. Mais pas de la même façon. Je n’éprouve pas pour lui ce que j’éprouve pour toi. Ce que j’éprouve pour toi… personne ne l’a jamais ressenti. Personne ne le ressentira jamais. »
Ma gorge s’assécha. Il n’avait pas besoin de le dire. Je le savais déjà. « Kieran… Il est très important pour moi.
— Et tu es très importante pour lui. »
Pour une raison stupide, les larmes me montèrent aux yeux tandis que je regardais le cou de Casteel. « Je ne sais pas comment expliquer ce que je ressens. Parce que je ne le comprends pas.
— Je sais, dit-il et c’était sans doute vrai. Il y a encore autre chose. »
Clignant les yeux pour refouler mes larmes, je le regardai. « Autre chose à prendre en considération ? Vraiment ? »
Il hocha la tête. « Nous devons être préparés tous les deux à l’idée que ce ne sera peut-être pas la seule Union. Si Kieran trouve quelqu’un, il voudra peut-être aussi Unir sa vie à la tienne. Et tu devras accomplir de nouveau le rituel.
— Pour que Kieran ne lui survive pas. » Je relâchai lentement mon souffle. « Je ne voudrais pas ça pour lui. J’accomplirai de nouveau l’Union s’il me le demande.
— Non. Tu ne voudrais pas qu’il subisse ça. » Casteel passa sa main dans mes cheveux, déposant un baiser sur ma tempe.
« Et qu’est-ce que désire Kieran, à ton avis ? Le souhaitera-t-il ? »
Casteel me regarda fixement pendant ce qui me parut une minute entière. « Honnêtement ?
— Bien sûr.
— Avant ton arrivée, Kieran aurait accepté si je le lui avais demandé. Pas à cause du lien, mais parce qu’il est prêt à tout pour moi. Comme je suis prêt à tout pour lui. Mais aujourd’hui ? Il le ferait pour toi. »
Je fronçai les sourcils. « Mais c’est pour lui que nous le ferions.
— Et pour moi de manière indirecte, mais il acceptera si c’est ce que tu veux », insista-t-il.
Je sentis frissonner mon ventre et ma poitrine comme si une volée d’oiseaux y prenait son envol. « Et si nous décidons de le faire, quand cela se passera-t-il ?
— Te connaissant, tu désireras sans doute le faire le plus vite possible. » Il m’embrassa le front. « Mais je crois que nous devrions attendre de rentrer à Padonia après notre expédition dans la Forêt sanglante.
— Mais…
— C’est une décision importante, Poppy. Un choix définitif. Tu as peut-être l’impression que tu n’as pas besoin de temps pour être sûre de ton choix, et c’est peut-être le cas, mais je veux quand même que tu prennes le temps de la réflexion.
— Toi, tu n’as pas besoin de réfléchir, pourtant. Tu as déjà fait ton choix. »
Il repoussa plusieurs mèches de mon visage. « Oui, mais c’est parce que je connais l’Union et ses implications depuis longtemps. Pour toi, c’est nouveau. »
J’appréciai sa délicatesse. Il voulait être sûr que je ne changerais pas d’avis. C’était effectivement une décision importante, et il y avait toujours une chance que même l’Union ne protège pas Kieran du sort originel. Malgré tout, cette possibilité existait et cela comptait davantage. L’Union protègerait aussi Kieran et Casteel dans les batailles à venir.
Cela signifiait aussi que je n’aurais jamais à dire adieu à aucun d’eux.
Mais il y avait encore un autre élément. Je comprenais que si Kieran devait un jour honorer sa promesse, peu importait ce que ferait Casteel, il ne pourrait jamais faire vraiment du mal à Kieran. Ils seraient donc tous les deux en sécurité si je devais être ensevelie.
Regardant Casteel dans les yeux, je pris une profonde inspiration.
« Je prendrai le temps de la réflexion, mais je sais déjà que je ne changerai pas d’avis. Je veux procéder à l’Union. »





Chapitre 38


Casteel
J’étais assis en silence près de Poppy, qui s’était endormie sous le noyer quelques instants à peine après avoir posé sa joue sur ma pèlerine roulée en boule. Je ne voulais pas la déranger, mais je ne pouvais pas m’empêcher de la toucher. Comme si j’étais sous l’emprise d’une sorte de manipulation mentale. J’avais réarrangé la pèlerine sur elle une bonne demi-douzaine de fois. J’avais joué avec ses cheveux, lissant les mèches vaporeuses qui avaient glissé sur sa joue, espérant que le vent les emmêlerait à nouveau pour avoir une bonne raison de la toucher encore.
C’était ridicule. Sans doute même un peu obsessionnel, mais ce contact me ramenait à la réalité, surtout dans le noir et dans le silence. Ma main tremblait légèrement quand je remontai la pèlerine sur son épaule. La toucher arrêtait la peur panique qui menaçait de me ramener dans cette cellule.
Détachant mes yeux d’elle, je me tournai vers l’endroit où Malik était enchaîné à un tronc. Il avait le menton baissé sur la poitrine, mais je savais qu’il ne dormait pas.
Et j’étais prêt à parier qu’il ne songeait qu’à s’évader.
Je ne savais pas quoi penser au sujet de Malik, mais une chose était claire. Il n’était pas loyal à Isbeth. Ce n’était pas la reine du sang qu’il souhaitait retrouver.
C’était son cœur jumeau.
Malgré ça, je n’étais pas sûr de pouvoir lui pardonner un jour.
Je n’étais même pas sûr de pouvoir pardonner à mes parents pour leurs mensonges.
Kieran surgit de la nuit, s’approchant de moi. Il s’accroupit, parlant à voix basse.
« Je veillerai sur elle. »
L’émotion me serra la poitrine. « Je ne sais pas si j’ai envie de lui parler. »
Kieran jeta un regard à Malik, la mâchoire tendue. « Tu n’en as pas envie, mais tu en as besoin, et tu devrais le faire.
— C’est un conseil de sage ?
— Il faut bien que quelqu’un apporte un peu de sagesse ici. »
Un sourire narquois retroussa mes lèvres et je laissai ma main retomber de ma bouche. « Avec un peu de chance, on trouvera un volontaire. »
Kieran gloussa doucement en regardant Poppy. « Tu sais, elle ne dormait jamais aussi bien quand tu n’étais pas là. C’était à peine si elle fermait l’œil. Et quand elle y parvenait, elle était assaillie de cauchemars. Je crois que c’est pour ça qu’elle dort aussi profondément maintenant. Son corps essaie de récupérer le sommeil perdu. »
Je fermai les yeux.
Entendre ça… Merde, c’était comme un coup de poignard. Je tendis la main, effleurant sa joue du bout des doigts juste pour la sentir. « Si je pouvais prendre sur moi une partie des souffrances qu’elle a endurées, je le ferais sans hésiter.
— Mais tu ne changerais rien à ce que tu as fait.
— Non. »
Il poussa un gros soupir. « Ce que Reaver a dit tout à l’heure… »
Je tournai la tête vers son visage, dont le clair de lune éclairait une joue et un œil. « L’Union ? »
Il acquiesça. « Reaver n’était même pas certain que ça permettrait de neutraliser un sort originel.
— Mais ça reste une possibilité. »
Un long moment s’écoula tandis qu’il contemplait Poppy. « Je ne veux pas qu’un de vous deux se sente obligé de faire ça pour moi. On va retrouver Malec, et ensuite nous liquiderons cette garce. »
Je l’étudiais. La ligne de sa mâchoire était dure. Tendue. Déterminée. J’avais vu cette expression sur son visage un millier de fois. Quand nous étions partis pour Solis en quête de la Pucelle. Il n’approuvait pas cette idée, mais il m’avait soutenu jusqu’au bout. Avec la même résolution qu’à l’époque où je lui avais ordonné de rester en Atlantie lorsque je m’étais mis en tête de tuer la reine et le roi du sang toutes ces années plus tôt. Je connaissais cette moue qui retroussait à peine ses lèvres quand il était amusé malgré lui, une expression qu’il arborait souvent au début en présence de Poppy. Je savais la tête qu’il faisait quand il était furieux et à quoi il ressemblait quand le chagrin lui avait broyé le cœur. Je l’avais vu devenir glacial. Vide de tous sentiments. Je connaissais suffisamment chaque expression de son visage pour savoir quand il regardait quelqu’un qu’il aimait profondément. Les fines lignes de tension qui encadraient sa bouche disparaissaient. Kieran fondait. Cela se produisait lorsqu’il regardait Elashya – chaque fois qu’il parlait d’elle. Et aujourd’hui, il fondait de façon presque similaire quand il regardait Poppy.
J’avançai la main pour lui étreindre l’épaule. « Nous ne sommes pas frères par le sang. Notre amitié n’est pas due à un lien, lui dis-je et ses yeux plongèrent dans les miens. Nous ne sommes pas fidèles l’un à l’autre par politesse, par tradition, ou à cause d’un titre. Nous avons toujours été au-dessus de ça. Et, par bien des aspects, nous sommes les deux moitiés d’un tout. C’est différent de ce qui existe entre Poppy et moi, mais pas si différent. Tu le sais. » Kieran ferma les yeux. « Poppy et moi en avons parlé.
— Je me doutais que c’était pour ça que vous vous étiez mis à l’écart. » Il marqua une pause. « Enfin, entre autres choses. »
Je lui souris sans le quitter des yeux. « Pour ce qui est de l’Union, nous ne ressentons aucune obligation. Nous voulons le faire, lui dis-je. Autant pour toi que pour nous. »
Kieran déglutit. « Je voulais juste que tu saches – qu’elle sache – que ce n’est pas quelque chose que j’attends de vous.
— Nous le savons tous les deux. »
Il s’éclaircit la voix. « Alors, vous en avez parlé ?
— Oui. » Je lui serrai l’épaule. « Et tu sais quelle est notre réponse – ce qu’elle a décidé.
— Oui. » Kieran ouvrit les yeux. « Et qu’est-ce que tu en penses ?
— Tu sais ce que j’en pense. »
Un sourire apparut sur ses lèvres. « Tu es intrigué ?
— Je suis dans un état de fascination permanente quand il s’agit d’elle, avouai-je.
— Oui, murmura-t-il en la contemplant. Je parie qu’elle avait des tas de questions. »
Je souris.
« De très bonnes questions que tu regrettes sans doute secrètement qu’elle ne t’ait pas posées pour pouvoir te sentir utile. »
Kieran laissa échapper un rire entre ses dents. « C’est vrai.
— Je voulais qu’elle prenne le temps d’être sûre de son choix, l’informai-je et il hocha la tête. Si elle souhaite toujours procéder à l’Union, nous le ferons au retour de la Forêt sanglante.
— C’est bien. Je veux aussi qu’elle soit sûre de son choix. » Il ramena son regard sur moi. « Va parler à ton frère. Elle sera en sécurité avec moi.
— Je sais. » Lui étreignant une dernière fois l’épaule, je me levai et m’éloignai. Quand je me retournai, Kieran avait pris ma place à côté d’elle, attentif et alerte, et je sentis mon cœur se réchauffer.
Je traversai la petite clairière. Malik ne laissa voir aucun signe qu’il était conscient de mon approche, mais il savait. Toutes ces émotions négatives pesaient sur ma poitrine quand je m’accroupis devant lui sans un mot. Il ne dit rien non plus pendant un long moment. Quand il parla enfin, j’aurais préféré qu’il se taise.
« Tu me hais. » La mâchoire crispée, je tournai mon cou des deux côtés. Le haïssais-je ? Oui. Non. « Je peux le comprendre si c’est le cas. » Il étendit une jambe. « Je sais que tu me cherches depuis le début. J’ai entendu le nom que les Effondrés te donnaient. Le Seigneur des Ténèbres…
— Pourtant, le seul Seigneur des Ténèbres qui ait jamais existé, c’était toi. »
Ses épaules se raidirent, mais il poursuivit. « Je ne voulais pas que tu me cherches. Je voulais que tu abandonnes. J’ai prié pour ça. Et j’ai toujours pensé que tu entendais parler de moi – d’un homme du nom d’Elian, qu’on voyait souvent à Wayfair. Que tu comprendrais, que tu supposerais que je t’avais trahi et que tu renoncerais à me trouver. Tu ne l’as pas fait. J’aurais dû m’en douter. Tu as toujours été un sale gosse têtu…
— Je me fous pas mal de tout ça. Tu n’as même pas envie de savoir de quoi je serais capable pour Poppy, alors je peux comprendre. Tu l’as fait pour ton cœur jumeau. » À l’instant où ces mots franchirent mes lèvres, je sus au fond de moi que c’était la vérité. « C’est ce que moi j’ai fait à Poppy pour te libérer. Je lui ai menti. Je l’ai trahie. Et, oui, c’est à moi que j’en veux. C’est mon problème. Mais c’est aussi ce que tu lui as fait que j’ai du mal à imaginer, même en étant persuadé de ce qu’elle ferait en grandissant. C’était une enfant. Et toi, qui abhorrais toute forme de violence, tu n’aurais jamais dû considérer l’idée de faire du mal à une enfant. »
Malik ne répondit pas.
Ce fardeau d’émotions négatives s’alourdit encore.
« Je me fiche que tu n’aies pas pu aller jusqu’au bout. Elle a été blessée à cause de toi, Malik. Gravement.
— Je sais », dit-il dans un souffle entrecoupé comme si c’était pour lui une souffrance. Et moi j’avais envie de lui faire mal parce qu’il le reconnaissait.
« Tu le sais ? Connais-tu les cicatrices que personne ne peut voir ? Celles qui l’ont blessée si profondément ? Ce que tu as fait l’a tourmentée pendant de longues années. » Je posai un genou au sol, plantant ma main dans l’herbe froide pour ne pas le frapper. « Tu l’as abandonnée à la mort. »
Malik releva alors la tête, et des yeux identiques aux miens me regardèrent.
« Non. Elle a essayé de le dire à Rochemont. Comment crois-tu qu’elle ait survécu à cette nuit ? Originelle ou pas, elle n’avait pas encore entamé sa Sélection. » Il se pencha en avant, aussi loin que le lui permettaient ses chaînes. « Tu sais qu’elle serait morte si je l’avais laissée là-bas. Aucun de ceux qui avaient survécu à l’attaque n’aurait pu la sortir de là. Je suis intervenu. Je l’ai ramenée à Carsodonia et cette garce… » Il fut saisi d’un tremblement et laissa échapper un rire sourd. Dur. « Je ne l’ai pas laissée mourir. »
Je le dévisageai. Poppy avait dit que c’était lui qui l’avait sauvée des griffes des Voraces. Il disait la vérité. Mais était-ce important ? « Et tu crois que ça te rachète ?
— Bien sûr que non. Parce que tu as raison. C’est à cause de moi qu’elle a gardé ces cicatrices – visibles et invisibles. » Malik se laissa retomber contre le tronc. « J’ai aperçu Penellaphe à quelques occasions. Isbeth la tenait à l’écart, mais je l’ai vue avant qu’ils l’enferment derrière ce voile. J’ai vu ce que j’avais fait. Et tu peux me croire, tu devrais être soulagé de ne pas en avoir contemplé le résultat si peu de temps après. »
D’un geste vif, je me relevai et fis un pas vers mon frère, me figeant quand je sentis Kieran en faire autant de l’autre côté de la clairière. Je tournai le dos à Malik, respirant l’air froid de la nuit pour diluer un peu de ma colère.
« Est-ce qu’Alastir a rapporté qu’il m’avait vu ? » Je lui fis de nouveau face. « Parce que c’est le cas. »
Putain de merde. « Non. »
Malik ferma les yeux. « Il m’a vu et m’a reconnu. Je ne sais pas si c’est un soulagement qu’il l’ait gardé pour lui. »
L’avait-il fait ? Ou était-ce un autre élément que mes parents m’avaient caché ? La raison pour laquelle ils étaient convaincus que Malik était perdu pour eux ? Pour l’Atlantie ? Pourquoi ils avaient tellement insisté pour que je monte sur le trône ?
« Cette nuit-là, quand j’ai vu la Consort dans les yeux de Penellaphe, j’ai cru Cora. Tu sais, qu’elle avait raison, dit-il au bout d’un moment. Que c’était la Couronne sanglante que Penellaphe anéantirait. Mais au fil des années, j’ai compris que peu importait ce qu’il y avait dans le cœur de Penellaphe. Tout ce qui comptait, c’était qu’Isbeth puisse trouver le moyen d’exploiter sa puissance. » Il rouvrit les yeux. « Et tu sais que ça arrivera. Tu as pu le constater à Rochemont. À Pas-du-Chêne. Isbeth attise sa colère et Poppy déchaîne sa fureur.
— Tais-toi.
— Et quand sa Sélection sera achevée, ce ne sera pas la colère qu’elle répandra. Ce sera la mort. Exactement ce qu’Isbeth attend d’elle. Quelque chose… »
Je bondis sur lui, l’empoignant par le cou. « Poppy n’anéantira jamais un royaume, quel qu’il soit. Quoi qu’Isbeth puisse faire, sifflai-je, conscient que Kieran s’était levé, mais restait auprès de Poppy. Contrairement à sa mère et à moi, elle est capable de se contrôler.
— Si tu savais à quel point je voudrais te croire. » Sa voix se brisa.
Mon sang se glaça dans mes veines alors que je soutenais son regard. « Si tu songes seulement à lui faire du mal aujourd’hui, je jure devant les dieux que je t’arracherai tous les membres un par un.
— Si j’avais voulu tenter quelque chose, j’aurais agi quand elle était plus jeune, de retour à Wayfair, dit-il sèchement. Je ne l’ai pas fait. Millicent non plus.
— Ah oui, c’est vrai. Millicent a dit que c’était moi qui devrais l’arrêter une fois sa Sélection achevée.
— Et ce n’était pas facile pour elle de te le dire.
— Elle n’a pas eu l’air d’avoir trop de mal.
— Millie ne connaît pas sa sœur, mais ce n’est pas le genre de fin qu’elle lui souhaite. Elle essaie juste de protéger le peuple. » Il me regarda dans les yeux. « Et je suis désolé que tu aies dû entendre ça. Vraiment. C’est un terrible poids sur tes épaules… de savoir que tu seras bientôt le seul à pouvoir l’arrêter.
— Ne t’en fais pas pour moi, mon frère. » J’enfonçai mes doigts dans sa trachée, juste assez pour le faire tressaillir. « Je ne perdrai pas une seconde de sommeil, car c’est une chose que je ne ferai jamais, et elle ne me donnera pas non plus de raison de le faire.
— Et si tu te trompes ? parvint-il à vocaliser.
— Je ne me trompe pas. » J’abandonnai sa gorge et reculai avant de faire quelque chose que je pourrais regretter. « Nous trouverons Malec. Nous le rendrons à Isbeth.
— Mais ce qu’a dit le draken à propos de l’Union…
— Nous ne sommes pas Unis. » Je regardai le ciel, sans trop savoir pourquoi je le lui avais dit.
« Merde. Sérieux ? Tu as épousé ton cœur jumeau et vous n’êtes pas Unis ? Toi ? Kieran ? Putain… » Un peu de l’ancien Malik que je connaissais refit surface. « Je pensais que vous l’étiez. Apparemment, le draken aussi. » Il marqua une pause. « Vous allez vous Unir ? Ça peut ne pas suffire contre un sort originel, mais…
— Ce n’est pas ton putain de problème. Mais de toute façon, Unis ou pas, je ne prendrai pas ce risque. » Je le regardai. « Et Poppy non plus. »
Malik tourna les yeux vers Kieran. Il s’était rassis près de Poppy, le corps à moitié penché sur elle comme pour lui servir de bouclier. « Tu es sûr que vous ne l’êtes pas ?
— Oui, répondis-je sèchement. Sûr et certain.
— Hum », murmura-t-il.
Plusieurs longues secondes s’écoulèrent tandis que je le dévisageais. « Pourquoi n’as-tu pas retenté de mettre fin à sa vie alors qu’elle était jeune et vulnérable ? » lui demandai-je, même si je n’étais pas sûr de vouloir le savoir. Parce que, comme je l’avais dit, Poppy se contrôlait beaucoup mieux que moi. « Et Millicent, si elle croyait aussi à la prophétie ? »
Malik secoua la tête.
« C’est sa sœur. Millie n’aurait pas pu. Quand bien même, Penellaphe ne devait jamais connaître son existence.
— Et toi ? Tu avais cessé de croire aux hypothèses de Cora.
— Je… j’en étais incapable, c’est tout. Et quand elle a suffisamment grandi pour que je ne la considère plus comme une enfant, elle a été envoyée à Masadonia, dit-il, les yeux comme deux fentes. Et à la fin, j’avais entendu parler du Seigneur des Ténèbres. Toi. Et je me suis dit… »
Je me tendis. « Tu t’es dit quoi ?
— Que tu la tuerais pour te venger de la reine du sang. »
Jurant entre mes dents, je détournai les yeux. Il y avait eu une brève période où j’aurais pu faire ça. Avant de rencontrer Poppy. Quand je ne la connaissais qu’en tant que Pucelle. Ces moments, cependant, me restaient sur la conscience, même aujourd’hui.
Je me passai une main sur le visage. Était-ce important que Malik ait retourné sa veste ? Je ne l’avais toujours pas décidé. Et je ne savais pas non plus si ça compterait un jour. Je m’accroupis de nouveau devant lui. « Veux-tu ou non défaire Isbeth et la Couronne sanglante ? »
Le regard de Malik se durcit, tels des éclats d’ambre. « Je veux les voir brûler.
— Et Millicent ?
— Elle aussi. » Son regard se posa sur Poppy, toujours endormie, avant de revenir sur moi. « Elle désire être libérée de sa mère. Pour pouvoir enfin vivre.
— Si c’est ce que tu veux vraiment, tu n’as pas intérêt à regagner la capitale pour te faire tuer. Tu dois combattre à nos côtés. Nous aider à trouver Malec et à tuer Isbeth. Nous aider à mettre un terme à tout ça.
— Je vous aiderai, dit-il. Je ne tenterai pas de m’enfuir. »
J’enregistrai sa déclaration, désireux de le croire aussi désespérément que ce que j’avais dit à propos de Poppy. Le seul problème, c’était que la confiance ne se gagnait pas avec des mots. Elle se méritait par des actes. « Il y a autre chose que je dois savoir au sujet de cette nuit à Clos-Fourrés. Qu’est-ce que ce poème voulait dire ?
— Quoi ? » Il fronça les sourcils. « Quel poème ?
— Celui du joli coquelicot. Ramasse-le et regarde-le saigner. » Je scrutai son visage.
« Si ça c’est un poème, il est vraiment pourri, répondit Malik. Mais je ne sais pas de quoi tu parles. Je n’ai jamais entendu ce genre de truc. »
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Nous aperçûmes les créneaux du Mur qui entourait Padonia du haut de la colline rocheuse le matin suivant. Mon impatience et ma résolution grandirent rapidement, ainsi qu’une certaine stupeur. Le Bois des Glycines que j’avais aperçu la nuit précédente envahissait la route de terre battue et la ville de Padonia elle-même, ses troncs chargés de grappes de différentes teintes de bleus et de violets cédant la place aux prémices de la Forêt sanglante.
Poppy était clairement fascinée par la beauté du paysage, qu’elle dévorait des yeux. J’espérais que ça l’aidait à oublier que nous avions dépassé la route menant à Clos-Fourrés à peine une heure plus tôt. Ses épaules ne s’étaient décrispées que lorsque les glycines étaient entrées dans notre champ de vision. Malgré tout, elle était restée silencieuse la plus grande partie de la matinée.
Changeant de position sur la selle, je me tournai vers Malik. Entre notre discussion de la veille et les retrouvailles à venir avec notre père, beaucoup de choses me tournaient dans la tête, et j’espérais ne pas avoir commis une erreur fatale en débarrassant ses poignets des chaînes d’os qui les entravaient pour le laisser libre de ses mouvements.
Je voulais juste que la première image de leur prince pour nos soldats ne soit pas celle d’un prisonnier enchaîné.
Poppy posa une main sur le bras que j’avais enroulé autour de sa taille et se tourna légèrement pour me regarder. « Ça va ?
— Je ne sais pas trop, avouai-je en lui rendant son regard. Je me suis demandé ce que j’allais dire à mon père.
— Et qu’est-ce que tu as décidé ?
— Rien qui ne heurterait pas tes oreilles », répondis-je avec un rire sec.
Elle porta son regard devant nous alors que le pont qui traversait la Rivière de Rhain surgissait entre les guirlandes de grappes mauves. « On peut attendre si tu as besoin de plus de temps.
— Ce n’est pas la peine. » Je lui embrassai le sommet de la tête. « Autant que je m’en débarrasse. »
Les toits de nombreuses tentes apparurent, et tout portait à croire que le gros de nos forces était installé à l’extérieur du Mur. C’était un risque à prendre, qui avait très certainement été décidé pour ne pas détruire les terres agricoles à l’intérieur.
Un grondement sourd en provenance de la ville attira notre attention. Je fis ralentir notre monture tandis que Kieran faisait halte à côté de nous et que des bruits de sabots et de pattes nous parvenaient. « On va avoir de la compagnie. » J’étreignis la hanche de Poppy avant de mettre pied à terre. Je lui tendis la main, et elle la prit sans une question ni une hésitation. La jument que nous montions commençait tout juste à s’habituer à Kieran sous sa forme de Lycan, et j’avais le sentiment que nous serions bientôt entourés de beaucoup d’autres. Je ne voulais pas qu’elle désarçonne Poppy.
Elle fit la moue. « Je suis toujours dégoûtée de ne pas avoir une meilleure ouïe et une meilleure vue. C’est ridicule.
— Et de ne pas pouvoir te transformer, lui rappelai-je tandis que le bruit se rapprochait.
— Ça aussi.
— Tu es parfaite telle que tu es. » Je me penchai sur elle pour lui embrasser le coin des lèvres. « Avec ton audition médiocre et tout le reste.
— C’est mièvre au possible, dit-elle en souriant alors qu’elle me lançait un regard à travers les cils de ses yeux fracturés de vert et d’argent. Mais c’est mignon. »
Un loup blanc fut le premier à émerger des grappes de glycines, fonçant droit sur nous. Je ne pus m’empêcher de sourire de toutes mes dents tandis que Delano se jetait sur moi.
« Là, là », murmura Poppy pour calmer la jument nerveuse.
Le satané Lycan atterrit dans mes bras et j’éclatai de rire en reculant de plusieurs pas sous l’impact. Delano n’était certainement pas le plus grand des Lycans, mais il était lourd comme un bœuf et tout aussi puissant. Je finis à genoux, m’efforçant de contenir la boule de poils frétillante qui pressait sa tête contre la mienne.
« Tu m’as manqué, mon ami. » Empoignant sa tête à deux mains, je le tins contre moi tandis qu’un autre Lycan au pelage fauve qui ressemblait à Kieran en plus petit et plus mince essayait de le pousser.
Mon cœur se réchauffa quand j’étreignis Netta. Elle était à peine moins excitée que Delano et ne faillit me faire tomber qu’une seule fois. « Tu m’as manqué aussi.
— Et moi ? » demanda une voix traînante.
Caressant la tête de Netta, je répondis : « Je n’ai pas pensé une seule fois à toi, Emil.
— Aïe », dit l’Atlantien en riant, et je l’entendis ajouter plus doucement : « J’étais sûr que vous le ramèneriez. »
Levant les yeux, je vis ce bâtard aux cheveux auburn prendre la main de Poppy pour la serrer contre l’armure d’or et d’acier qui habillait son torse. Pour une fois, je n’avais pas envie de lui arracher la colonne vertébrale. Seulement parce que l’adoration qui brillait dans ses yeux n’était que du respect.
Et parce qu’il relâcha sa main très vite.
D’autres Lycans m’entouraient maintenant, et je renonçai à me relever, restant sur un genou tandis qu’ils venaient à tour de rôle se frotter contre moi ou me donner un coup de tête. J’étais heureux d’attendre. Ces gestes des Lycans étaient un signe de respect, et j’étais honoré qu’il me soit adressé.
Quand je réussis enfin à me mettre debout, une émotion d’un autre genre me secoua. La joie de voir Poppy recevoir le même accueil – de la regarder se tourner pour enfouir son visage dans la fourrure de Delano ou serrer Netta étroitement contre elle. De l’entendre rire alors que les Lycans se pressaient contre elle. La façon dont elle les acceptait – cet amour éclatant qui brillait dans ses yeux et la vénération évidente qu’ils lui vouaient me dilataient le cœur et me firent monter les larmes aux yeux.
C’était ma femme.
Mon cœur jumeau.
Seigneurs.
En me raclant la gorge, je contemplai l’Atlantien de haute taille qui était planté devant moi.
« J’ai préféré patienter, dit Naill d’une voix rauque. Je ne voulais pas me faire piétiner. »
Avec un rire, je le rejoignis et le serrai dans mes bras. « C’est bon de te voir.
— Pareil. » Il passa un bras autour de mes épaules. « Sans toi, il manquait quelque chose. »
Je laissai échapper un souffle entrecoupé. « Mais je suis de retour.
— Je sais bien. Ne nous laisse plus jamais.
— Ce n’est pas prévu. »
Après une dernière étreinte, Naill recula, puis attrapa mon poignet gauche. Son regard sur ma main fut bref, mais son regard d’ambre se durcit.
« On va les faire payer pour ça.
— Oui. » J’emprisonnai sa main entre les miennes.
Lorsque Naill s’écarta, Perry prit sa place et me serra d’un bras contre lui. Son armure s’enfonça dans ma poitrine, mais je n’en avais cure. Nous ne dîmes rien ni l’un ni l’autre pendant un long moment, puis il prit la parole d’une voix éraillée. « Tu as l’air en forme.
— Je vais bien, répondis-je. Tu gardes un œil sur Delano ?
— Toujours. C’est le genre de boulot qui occupe à plein temps. » Perry éclata de rire et se pencha en arrière, ses yeux d’ambre étincelants. « Nous n’avons pas douté une seule seconde que Kieran et notre reine te ramèneraient. Pas une foutue seconde. »
Ma gorge se noua. « Moi non plus. »
Relâchant lentement son souffle, Perry recula d’un pas et se tourna finalement vers Malik. Le bras qui m’entourait les épaules se crispa. « Seigneurs, c’est vraiment lui.
— Oui. » Je regardai Delano s’approcher de Malik. Les autres Lycans l’observaient attentivement, avec méfiance. Leur perplexité à l’égard de leur prince alourdissait l’atmosphère.
« Il a l’air… » Naill nous rejoignit et je notai qu’un muscle palpitait sur la mâchoire de Perry. « Il ne ressemble pas à ce à quoi que je m’attendais », termina Emil.
En d’autres termes, il ne ressemblait pas au pantin désarticulé que j’avais été à mon retour de plusieurs décennies de captivité.
Emil me prit la main et j’attirai le bâtard dans une étreinte serrée.
« Delano a dit que Malik ne voulait pas revenir ? » demanda-t-il doucement.
Perry nous lança un regard. « Et que Poppy lui avait dit que c’était compliqué.
— C’est vrai. » Je me tournai, glissant mon bras autour de Poppy, qui m’avait rejoint, sans quitter mon frère des yeux.
Malik s’accroupit devant Delano tandis que Kieran se rapprochait d’eux, les gardant à l’œil. Mon frère dit quelque chose, que je n’entendis pas. Quoi que ce fût, Delano répondit par un petit coup de tête contre la main de Malik.
Ce geste sembla secouer Malik, réaction qui ne passa pas inaperçue auprès des autres Lycans. La tension s’allégea. Poppy se pressa contre mon flanc, une paume posée juste sous mon cœur, tandis que Malik plaçait une main tremblante sur la tête baissée de Delano. Les yeux de Malik se fermèrent alors que les doigts de Poppy se pressaient sur ma chemise, et ses traits se pincèrent. Il tourna la tête, s’essuyant la joue d’un coup d’épaule. Je savais ce que Poppy devait sentir. L’émotion était gravée à l’eau-forte sur le visage de mon frère. Le chagrin.
Preela, la Lycan liée à Malik, avait été la sœur de Delano.



Chapitre 39
Nous descendîmes le flanc de la colline en direction de Padonia, flanqués des dizaines de Lycans qui nous accompagnaient sur la route étroite, et s’étaient même enfoncés dans le Bois des Glycines. Netta et plusieurs autres étaient déjà retournés en ville. Les cors résonnèrent quand nous quittâmes les épaisses frondaisons et le vallon où était nichée Padonia s’étendait devant nous.
Une mer de tentes blanches bordait la Rivière de Rhain au pied du Mur, où… Ma respiration se bloqua dans ma poitrine.
Les bannières.
Des bannières blanc et or flottaient au vent sur le chemin de ronde, toutes frappées du blason de l’Atlantie – celui que Poppy avait choisi, représentant l’épée et la flèche d’égales longueurs croisées au centre du soleil.
Par les dieux.
Elle l’avait fait.
Elle avait fait changer nos armoiries ancestrales. Pour signifier à la couronne et au royaume l’égalité des souverains, en dépit de sa puissance bien supérieure à la mienne.
Cette vision me procura une bouffée d’émotions inattendues, qui me transperça en plein cœur. Mon bras se resserra autour de Poppy et je baissai la tête. « Tu es vraiment parfaite », lui murmurai-je à l’oreille d’une voix éraillée.
Elle tourna légèrement la tête, les sourcils froncés. « Pourquoi tu dis ça ?
— Pour tout, répondis-je, refoulant mes larmes. Tout. »
Poppy se tourna vers le Mur. « Les bannières, souffla-t-elle. Elles te plaisent ?
— Je suis impatient de te montrer à quel point. » Je lui mordillai l’oreille, lui arrachant un petit râle.
Son visage s’empourpra, mais la montée soudaine de son excitation m’indiqua clairement que son impatience égalait la mienne.
Je me redressai, ramenant mon attention sur le Mur. Les branches des glycines avoisinantes avaient rampé sur la pierre, pénétrant dans les interstices, et recouvraient la muraille de ses grappes couleur lavande.
« Eh bien, il y a un problème, chuchotai-je. Les glycines.
— C’est magnifique, répondit Poppy à voix basse. C’est le plus beau Mur que j’aie jamais vu.
— Je suis d’accord, mais tu ne vas pas aimer ce que je m’apprête à dire. »
Elle poussa un soupir. « Je crois que je sais ce que tu vas dire. Qu’il va falloir les tailler. »
Un petit sourire étira ses lèvres. « Il va falloir les arracher. Ils auraient dû le faire depuis longtemps. Elles ont sans doute déjà endommagé le Mur.
— Exact », confirma Emil devant nous. Il était suivi par Kieran, tandis que Naill se trouvait sur notre gauche. « Les branches ont déjà ouvert une brèche dans les murs orientaux à certains endroits.
— Les Élevés ne sont pas réputés pour l’entretien de leurs infrastructures, murmura Poppy. Puisqu’on en parle, où sont les gouverneurs de Padonia ?
— Ils ont abandonné la ville avant notre arrivée, répondit Emil avec un grognement de mépris. Comme à Whitebridge…
— Et à Trois-Rivières, ajouta Malik, rompant le silence qu’il s’était imposé. La plupart des représentants de la Couronne se sont réfugiés à Carsodonia. Ils arrivent depuis que Poppy a soulagé Jalara de sa tête. »
Le regard de Naill se posa sur lui. « Peut-être, mais les Élevés de Whitebridge et de Padonia ne se sont pas contentés de fuir. »
Un froid glacial m’envahit. « Qu’ont-ils fait ?
— Ce n’était pas comme à Pas-du-Chêne. Ils ont laissé un charnier en quittant Whitebridge. » Naill détourna la tête, la mâchoire serrée. « Comme ce qu’ils avaient fait dans les territoires au nord de Pompay.
— Oh, seigneurs, réagit Poppy en se raidissant. Est-ce qu’il y a des… ?
— Aucun mortel – adulte ou enfant – n’a été laissé vivant, répondit Perry en déglutissant, et l’effroi glacial qui m’avait frappé se mua en colère brûlante. Il y avait des milliers de morts, qui s’étaient déjà transformés. Nous avons perdu plusieurs Lycans et soldats. Les Voraces étaient trop nombreux. »
Poppy baissa la tête en s’affaissant contre moi. J’aurais voulu trouver les mots, mais il n’y en avait pas. Aucun.
« Ils ont fait la même chose à Padonia, mais les gens se sont défendus, poursuivit Naill et Poppy releva la tête. Beaucoup de mortels sont morts, mais pas autant qu’à Whitebridge. Ils ont éliminé quelques Élevés au passage.
— Et à Trois-Rivières ? demandai-je, repoussant ma colère.
— Les Élevés sont partis mais ils ont laissé les mortels en vie, répondit Emil. J’ignore pour quelle raison. Peut-être que ces gouvernants n’étaient pas comme les autres. Je ne sais pas.
— Et toi ? » demandai-je à Malik.
Il avait pâli et regardait droit devant lui. « Je n’étais pas au courant de ce qui s’est passé ici ou à Whitebridge, dit-il d’une voix rauque. Mais j’ai vu Dravan à la cour – c’est le duc de Trois-Rivières. C’est un homme réservé. Je ne sais pas grand-chose à son sujet.
— Mais tu le connais ? le questionna Naill, et quand Malik hocha la tête, il étrécit les yeux. Peut-on savoir exactement jusqu’à quel point les choses ont été compliquées pour toi, prince Malik ?
— C’est une longue histoire, coupai-je alors qu’une silhouette sombre traversait la route, agitant le sommet des glycines quand nous entrâmes dans le virage. Ça devra attendre. »
Le portail du Mur s’offrit à notre vue, mais c’était ce qui nous survolait qui attira toute mon attention.
À travers la couche nuageuse, je ne vis d’abord qu’un éclat gris fumé avant que la silhouette se rapproche du pont et des tentes. Ma mâchoire se décrocha lorsque je vis une créature aussi imposante que Setti se laisser tomber en piqué pour se poser sur le parapet, ses cornes recourbées étincelant dans les rayons du soleil qui perçaient les nuages.
Le draken émit un roucoulement syncopé qui me donna la chair de poule.
« Meyaah Liessa ? demanda Reaver, qui avait fait ralentir sa monture. Si tu n’as plus besoin de moi dans l’immédiat…
— Non. » Poppy lui adressa un léger sourire. « Tu peux disposer. »
Reaver inclina la tête, puis il mit pied à terre, remettant les rênes à Perry, avant de disparaître rapidement dans les bois.
« C’est Nithe », dit Poppy en désignant le draken gris sur le Mur.
Je ne pus que hocher la tête. Par les dieux, j’avais du mal à croire que je contemplais un draken pour la deuxième fois.
Deux autres drakens envahirent le ciel alors que nous arrivions au pont. Le premier était vert, un peu plus gros que Nithe, l’autre un peu plus petit.
« Celle qui tire sur le vert, c’est Aurelia, ajouta Poppy. Et le brun noir, c’est Thad. »
De nouveau, je hochai la tête alors qu’ils déployaient leurs ailes, aussi larges que leur corps, pour freiner leur descente. Ils se posèrent de chaque côté du portail. Leurs serres épaisses s’enfoncèrent dans le parapet, ébranlant les grappes de glycines, et ils étirèrent leur long cou. Ils levèrent la tête vers le ciel et les rangées de cornes sur leur front ainsi que les collerettes à la base de leur crâne se mirent à vibrer tandis que leur chant modulé résonnait dans la vallée.
Ils reçurent une réponse venant de la forêt. J’écarquillai les yeux alors qu’une silhouette encore plus massive s’élevait au-dessus de nous, suivant le draken pourpre et noir qui se dirigeait vers les tentes et le Mur.
« Et voilà Reaver, dit Poppy.
— Oui », marmonnai-je en battant lentement des paupières. Reaver faisait presque la taille de deux destriers, mais glissait dans l’air sans un bruit.
Les trois autres drakens prirent leur envol depuis le Mur dans un puissant battement d’ailes qui déplaça l’air alentour. Ils rejoignirent Reaver au-dessus de Padonia. Impressionné, je les regardai disparaître à l’horizon tandis que nous traversions le pont, rejoints par les Lycans qui étaient dans les bois. Ils déferlèrent sur le chemin conduisant au portail en même temps que les soldats sortaient des tentes.
Je rapprochai notre cheval de celui de Malik. Il regardait droit devant lui, raide comme la mort. Quand Emil et les autres nous dépassèrent, les soldats aperçurent Malik, Poppy et moi, et la clameur éclata.
Des acclamations retentirent. Des épées dorées atlantiennes furent levées et cognées sur les boucliers – des boucliers frappés du nouveau blason de l’Atlantie. Sur notre passage, les soldats posaient un genou à terre, martelant le sol de leurs mains et des poignées de leurs épées.
Poppy recula contre moi tandis que les vivats continuaient de s’élever, et le portail s’ouvrit. Elle n’était pas habituée à ces démonstrations. Bons dieux, je ne m’y étais jamais vraiment fait non plus, mais c’était différent.
C’était l’accueil d’une reine et d’un roi.
Je trouvai sa main et l’enveloppai de la mienne tandis que nous avancions entre les deux branches de la Rivière de Rhain et franchissions le portail. À l’intérieur des fortifications, d’autres hourras nous accueillirent, venant des campements près de l’entrée.
Et l’ovation se poursuivit quand nous atteignîmes les terres cultivées et que des paysans sortaient des champs de maïs, leurs faux levées pour nous acclamer. Les mortels nous acclamaient.
Je me penchai vers Poppy.
« C’était comme ça, à Pas-du-Chêne ou à Massene ? »
La main de Poppy serrait la mienne comme un étau. « Non. » Elle prit une inspiration tremblante. Son sourire l’était aussi quand Kieran se rapprocha de nous, les oreilles dressées. « C’est… c’est énorme. »
Je répondis à son étreinte tandis que nous descendions la route, dépassant les habitations et les échoppes, les rues envahies de mortels et de ceux qui s’étaient arrêtés sur les trottoirs pour s’incliner, une main sur le cœur, l’autre à plat sur le sol.
Emil jeta un regard à Poppy par-dessus son épaule. « Ton plan a parfaitement fonctionné. Ils ont entendu dire ce que nous avons fait à Massene et à Pas-du-Chêne avant même notre arrivée à Trois-Rivières. Ils savaient que nous ne venions pas en conquérants. Même chose ici. »
Le sourire sur le visage de Poppy était à présent plus assuré. « C’était notre plan, dit-elle. À tous ceux qui m’ont suivie. Toi. Vonetta. Vous tous. »
Emil sourit en regardant droit devant lui, les joues rougies par cette reconnaissance.
La fierté me fit lever encore plus haut le menton. Elle qui redoutait tant de prendre la couronne. De ne pas être une bonne reine parce qu’elle pensait ne pas être assez expérimentée ou entraînée. Malgré ça, elle avait conscience du rôle qu’elle avait joué – un rôle essentiel – mais aussi qu’elle n’était pas seule.
À nouveau, les glycines bordaient la route, et le murmure de la rivière nous accompagna jusqu’au manoir au centre de la cité. Ici aussi, les bois avaient tout envahi, et le rempart intérieur était à peine visible.
Des tentes de plus grande dimension avaient été montées autour des fortifications et dans la cour intérieure. Regardant devant moi, mon cœur se comprima à la vue de plusieurs généraux qui se tenaient sur le perron.
Plusieurs jeunes Atlantiens nous entourèrent, les yeux écarquillés, s’inclinant hâtivement tandis que nous mettions pied à terre. Ils rassemblaient les chevaux lorsque Netta sortit du château, passant devant les généraux. Elle n’était pas seule. Elle était suivie d’une mortelle que je n’avais pas revue depuis Pas-du-Chêne – qui paraissait très différente avec ses cheveux blancs dégageant son visage. Une sensation étrange s’installa dans ma poitrine alors que je regardais Tawny.
Poppy me contourna, se précipitant à la rencontre de Netta et Tawny. La mortelle fut la première à enlacer Poppy, et je me tendis sans raison valable autre que…
Le regard de Kieran croisa le mien, et il haussa les sourcils. Il m’avait averti que la mortelle dégageait une impression bizarre. Pas forcément mauvaise. Juste différente. Une sensation que j’étais incapable d’identifier.
« Comment vas-tu ? lui demanda Poppy en lui tenant les mains. Ta peau s’est réchauffée.
— Un peu. » Tawny sourit. « Sûrement parce que Vonetta m’a fait faire toutes sortes d’activités. »
Poppy haussa les sourcils d’un air interrogateur, et Netta lui sourit. « Gianna et moi l’entraînons au combat. Elle apprend vite.
— Grâce à ce que Poppy m’a déjà montré, dit Tawny.
— Je t’ai seulement montré comment planter le bout pointu dans la cible », la corrigea Poppy.
Tawny sourit, lâchant la main de Poppy. « Hé, c’est plus de la moitié de ce qu’il faut savoir. »
Je me détendis quand Poppy se tourna vers Netta. « J’aimerais te serrer de nouveau dans mes bras, maintenant que nous sommes toutes les deux sur deux jambes. »
Éclatant de rire, Netta ne se fit pas prier, tandis que Delano restait près de Poppy. « Tu m’as manqué, dit Poppy en reculant. Tout s’est bien passé ? Pas de blessures ? Es-tu… ?
— Je vais bien. » Netta lui étreignit les épaules. « On va tous bien.
— Grâce à toi, insista Poppy. Tu as brillamment conduit les armées.
— J’ai eu de l’aide.
— Nommément, la mienne. » Emil contourna les chevaux.
Secouant la tête, je tendis les rênes à un garçon d’écurie. « Est-ce que Setti est ici ?
— Oui, Votre Majesté, répondit le jeune homme. Il n’a mangé que le meilleur fourrage en attendant votre retour.
— Merci. »
Je me retournai, trouvant Tawny tout près de moi. Bons dieux. Ses yeux… Ils étaient décolorés. « Je suis heureux de vous revoir en pleine possession de vos moyens. »
Elle me dévisageait aussi ouvertement que je l’avais fait avec elle. « Et moi je suis heureuse de constater, d’après tous ceux que j’ai questionnés, que vous aimez Poppy aussi ardemment qu’elle vous aime, et de ne pas avoir à vous corriger pour lui avoir menti. »
Poppy pivota sur elle-même. « Tawny.
— Et pour l’avoir enlevée, enfonça-t-elle le clou.
— Tawny. » Poppy revint hâtivement vers nous alors que Netta éclatait de rire.
« Quoi ? » La mortelle qui dégageait autre chose croisa les bras. « Je ne fais que souligner que tout le monde a dit…
— Et elle a vraiment questionné tout le monde, intervint Emil.
— … que vous étiez dévoué corps et âme à Poppy, acheva Tawny.
— Ce n’est pas tout ce que tu as dit », fit remarquer Poppy.
Dissimulant un sourire, j’inclinai la tête. « Si vous pensez toujours devoir me corriger, je ne vous arrêterai pas. »
Poppy me lança un regard.
Son amie se contenta de m’étudier comme si elle tentait de décider si je valais ce genre d’effort. « Je garde ça en tête pour plus tard.
— Non, certainement pas, dit Poppy. Tu ne peux pas corriger le roi.
— Quelqu’un a dû oublier de te le dire, répliqua Kieran en passant à côté de Poppy.
— Tu l’as corrigé ? demanda Tawny en clignant les yeux.
— Non. Pas vraiment. » Les joues de Poppy s’empourprèrent.
« Mais elle m’a poignardé. » Je pris la main de Poppy. « En pleine poitrine.
— Oh, seigneurs, gémit Poppy alors que Tawny ouvrait de grands yeux. Il faut que tu arrêtes de raconter ça à tout le monde.
— Je l’avais mérité », ajoutai-je. Mon sourire s’effaça quand je me tournai vers l’entrée du manoir et vis que Hisa avait rejoint les généraux. Mais c’était celui qui l’accompagnait qui retint toute mon attention. Mon père. Mes épaules se raidirent et je regardai Malik qui mettait pied à terre plusieurs mètres plus loin. Me retournant vers Naill, je lui dis à voix basse : « Je veux qu’Emil et toi gardiez Malik à l’œil. »
Naill acquiesça. « Entendu. »
Tenant fermement la main de Poppy et flanqué de Kieran, tandis que Netta et Delano marchaient à côté d’elle, je me dirigeai vers mon père. Conscient que Malik m’avait suivi, je me préparai mentalement à ces retrouvailles.
Je reconnus les généraux devant moi. Lizeth Damron se tenait près du père de Perry, qui arborait une barbe impressionnante. Mon regard se posa sur Aylard, le général à propos duquel Poppy avait émis des réserves, tandis qu’ils posaient un genou à terre.
« La’Sere est restée à Trois-Rivières, nous informa Netta. Murin à Whitebridge.
— Tu as eu des problèmes avec eux ? demanda Poppy alors que Tawny emboîtait le pas à Netta. Aylard ?
— Rien d’ingérable », répondit-elle tandis que les généraux se relevaient et s’écartaient.
Mon regard se verrouilla à celui de mon père et, sans avertissement, je me figeai, incapable d’aller plus loin. Il descendit une marche. Il avait l’air plus vieux que dans mon souvenir – les rides aux coins de ses yeux étaient plus marquées, et celles qui encadraient sa bouche s’étaient creusées. Son armure grinça quand il s’inclina devant nous, un genou au sol.
« Permission de vous relever. » C’était Poppy qui avait prononcé d’une voix douce la formule que je lui avais enseignée, et moi, apparemment, j’avais perdu ma langue.
Je n’avais toujours pas bougé lorsque mon père se releva, ses yeux d’or toujours plantés dans les miens. « Cas. »
Aussitôt, je redevins ce petit garçon, longtemps avant sa Sélection, saisi du besoin de courir vers lui et de prendre sa main tendue. Mais j’étais comme enraciné.
Poppy m’étreignit la main, me rappelant que nous n’étions pas seuls. Des gens nous regardaient, dont bon nombre ignoraient que leurs anciens souverains avaient su depuis le début qui était la reine du sang.
Un soubresaut me traversa quand je lâchai la main de Poppy pour saisir celle de mon père. Il me prit par le bras, les yeux brillants, pour m’attirer vers lui et m’enlacer étroitement. Je sentis mon père, qui m’avait toujours semblé être une force de la nature et l’homme le plus solide que je connaissais, se mettre à trembler. Je fermai les yeux, ébranlé moi aussi. Ma colère fut étouffée par l’amour que j’éprouvais pour lui, et je savais en cet instant que le moment n’était pas venu de lui demander des comptes. Des explications seraient nécessaires, mais elles ne seraient pas publiques. Ni réclamées alors que nous étions sur le point d’achever cette guerre contre la Couronne sanglante.
« Je ne voulais pas la laisser partir, dit mon père d’une voix étranglée. Je lui ai ordonné de rester. Elle m’a vite remis à ma place. »
Un rire rauque m’échappa. « Je veux bien te croire.
— Et je suis heureux qu’elle l’ait fait. » Il m’étreignit plus étroitement, avant d’ajouter à voix basse : « Je sais que nous avons beaucoup de choses à nous dire.
— En effet. » Déglutissant, je reculai et trouvai la main de Poppy quand je tendis la mienne. « Mais ça devra attendre. »
Il hocha la tête, levant finalement les yeux sur Poppy. Il commença à lui dire quelque chose, mais son regard se porta derrière nous, vers son aîné. Il blêmit comme s’il venait de voir un fantôme, et Malik… ne regardait même pas notre père.
Celui-ci ravala le nœud dans sa gorge et s’avança d’un pas. « Malik », dit-il d’une voix étranglée, qui émoussa un peu la dureté qui s’était formée dans ma poitrine. Sa voix était celle d’un homme contemplant son enfant qu’il avait cru mort.
Malik fixait les glycines qui grimpaient aux murs du manoir, le visage impénétrable. « C’est bon de te revoir, Père », dit-il d’une voix blanche. Sans émotion. « Tu as l’air en bonne forme. »
Notre père se raidit l’espace de quelques secondes, puis se mua en combattant sur le champ de bataille qui dévisage celui qui vient de lui porter le coup de grâce. « Toi aussi, mon fils », répliqua-t-il d’une voix aussi dénuée d’émotion que celle de mon frère. Un muscle palpitait sur sa tempe, unique signe de son émoi. Le même muscle palpitait sur la tempe de Malik. Notre père s’éclaircit la voix. « Une collation va être servie. » Il se tourna vers nous avec rigidité. « J’imagine qu’il y a beaucoup de choses dont nous devons discuter.
— Certainement, dis-je en regardant notre reine, qui s’était lovée contre moi. Nous avons une guerre à terminer. »
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Mon père contemplait ma main gauche tandis que nous les mettions au courant, lui et les généraux, de ce qui s’était passé à Carsodonia et des exigences d’Isbeth, tout en nous sustentant de viande rôtie et de bière goûteuse.
Il savait ce que j’avais subi et tentait de le cacher. Les autres aussi. Je songeai qu’il serait sans doute plus confortable pour eux que je la soustraie à leurs regards, mais l’absence de mon doigt faisait désormais partie intégrante de moi. Ils devraient s’y habituer. Je gardai donc ma main sur la table, à la vue de tous.
« Qu’est-ce que la reine du sang espère donc faire avec Malec ? » demanda Sven.
Sur mes genoux, Poppy se tortilla en regardant la table, son doigt s’immobilisant sur le sillon du bois qu’elle suivait lentement. Je l’avais attrapée à son retour des toilettes pour l’asseoir sur moi. Ce n’était certainement pas la place la plus appropriée pour ce genre de conversation, mais je me fichais totalement de ce que pouvaient penser les autres. J’avais besoin d’elle. Aussi près de moi que possible. La sentir contre moi m’empêchait de m’égarer et me conférait de la force.
Et j’aimais tout bonnement sentir l’arrondi de ses fesses contre mes cuisses.
Assis à ma gauche, Kieran but une gorgée de bière, écarquillant les yeux au-dessus du bord de son verre. Je tournai brièvement mon regard vers Malik, installé entre Emil et Naill. Sachant que les généraux présents ne connaissaient la reine du sang que sous le nom d’Ileana, nous étions limités dans ce que nous pouvions dire. Malik n’avait pas pris la parole une seule fois. Il n’avait pas non plus levé les yeux de la chope de bière qu’il remplissait régulièrement. Jusqu’à cette question de Sven. À présent, il regardait notre père.
Ce dernier gardait lui-même résolument le regard sur la table, où il reprit sa chope pour avaler une bonne lampée. Il relâcha pesamment son souffle, levant les yeux vers Malik, puis vers moi. « Le véritable nom de la reine du sang est Isbeth. »
La surprise m’envahit et Poppy releva brusquement la tête. Les généraux furent réduits au silence. Je ne m’étais pas attendu à ce qu’il l’avoue. Un regard à mon frère m’apprit que lui non plus. Et qu’il se réjouissait de l’embarras de notre père. Malik affichait un sourire narquois.
Le seigneur Sven fut le premier à réagir, reculant contre le dossier de son siège. « Vous ne voulez sûrement pas parler de la même Isbeth que nous connaissons tous.
— Si, c’est de cette Isbeth qu’il s’agit, poursuivit mon père avec un profond soupir. La maîtresse de Malec.
— Et la première Vampry, ajouta Aylard.
— Non. » Mon père regarda le général atlantien. « Elle n’a jamais été une Vampry. Malec l’a Élevée, mais un dieu ne peut pas créer une Vampry. Un dieu crée quelque chose de très différent.
— Isbeth est une Demis, intervint Poppy, relevant les yeux. Une fausse déesse, mais une déesse pour tout ce qui compte. Elle se fait passer pour une Élevée et très peu d’Élevés eux-mêmes savent ce qu’elle est vraiment. »
Aylard se tourna vers Poppy. « Mais vous le saviez depuis le début ? Vous le saviez et vous nous l’avez caché ? » L’incrédulité dégoulinait dans sa voix tandis que Poppy acquiesçait. Les joues du général s’enflammèrent de colère. « Comment avez-vous pu nous cacher une information de cette importance ? »
Je n’aimais pas du tout le ton qu’il employait. « Cette information, jusqu’ici, ne vous était pas nécessaire, répondis-je avant Poppy. Mais votre surprise et votre colère ne s’adressent pas à la bonne personne. Ce n’est pas à votre reine que vous devez demander des comptes. »
Aylard se raidit, le feu de ses joues s’intensifiant.
« Mon fils dit vrai. C’est moi et Eloana qui portons cette responsabilité. Qui avons tenu secrète l’identité de la reine du sang, intervint mon père. Notre reine aurait pu la révéler à tout instant, mais je crois qu’elle s’en est abstenue par respect pour nous. » Son regard trouva le mien. « Un respect que ni Eloana ni moi ne pensons mériter. »
Je détournai les yeux, inspirant profondément.
Sven secoua la tête, stupéfait. « Vous avez gardé ce secret pendant toutes ces années – plusieurs siècles. »
Mon père hocha la tête.
« C’est une information capitale, poursuivit Aylard après s’être éclairci la voix. Elle change tout ce que nous savons concernant la Couronne sanglante. Ce n’est pas seulement le pouvoir qu’elle recherche. »
Sven hocha la tête. « C’est la vengeance. »
De l’autre côté de Kieran, Emil émit un sifflet étouffé. « C’est trop bizarre », murmura-t-il.
J’étais bien d’accord avec lui.
« Et que notre reine l’ait ou pas retenue par respect est hors de propos. Sans vouloir vous offenser, Vos Majestés », continua Aylard. Lentement, mon attention se reporta sur lui. Ma main s’immobilisa sur la hanche de Poppy. « Vous saviez qu’elle était virtuellement une déesse et avez choisi de nous laisser dans le noir alors que vous aviez décidé de lui envoyer nos armées ? Nous aurions dû en être informés. »
Poppy se redressa. « C’est moi qui m’occuperai d’Isbeth. Nos armées n’auront pas à intervenir.
— Ce n’est pas la question ! Vous n’avez aucun droit…
— Prenez garde », l’avertis-je.
Kieran reposa sa chope sur la table tout en fixant le général atlantien. « J’ai comme l’impression que les choses vont devenir encore plus bizarres », souffla-t-il à Emil entre ses dents.
Emil poussa un grognement.
« Je vous suggère de réfléchir longuement à ce que vous pensez être autorisé à dire à ma reine. » Je soutins le regard de l’Atlantien. « Avant de reprendre la parole. Ou vous découvrirez très vite comment réagit votre roi quand vous offensez votre reine. Pour votre gouverne, sachez que ce sera sans doute la dernière chose que vous ferez avant très longtemps. »
Le visage d’Aylard se marbra et il détourna les yeux, anormalement raide.
« Vous avez tous raison. Et vous avez également tort, repris-je une fois certain qu’Aylard avait reçu mon message. Cela change tout ce que nous savons. Cela change l’histoire de notre royaume. Mais ça ne change pas l’avenir. La Couronne sanglante doit toujours être anéantie et nous devons mettre un terme à cette guerre. C’est sur ces questions que nous devons nous concentrer à présent. Rien d’autre. »
En face de nous, la générale Lycan se pencha vers Hisa pour lui murmurer quelque chose à l’oreille, puis se tourna vers mon père. « D’accord, dit Damron. Je pense que nous savons donc tous pourquoi elle veut Malec.
— Oui et non, répondit Poppy tandis que je lui pinçais doucement la hanche. Clairement, elle a des raisons personnelles. Elle l’aime toujours, mais elle croit également qu’il pourra lui donner ce qu’elle veut.
— L’Atlantie ? supposa Damron.
— L’anéantissement de l’Atlantie, la corrigea doucement Poppy, tirant à l’assemblée des jurons étouffés. Elle pense qu’il sera en mesure de transformer les royaumes pour n’en faire qu’un. C’est ce qu’elle veut obtenir. »
Les sourcils de mon père s’arrondirent. « Il ne pourra lui être d’aucune aide. » Il se tourna vers Poppy. « Nous savons qu’il ne sera pas en état.
— Oui. » Poppy ramena une mèche folle derrière son oreille. « C’est la partie qui est illogique. Mais rappelez-vous ce qu’a dit Framont – le prêtre de Pas-du-Chêne. Nous avions vu juste au sujet de celui qu’elle pense être le véritable roi. C’est Malec. Ce que nous ignorons, en revanche, c’est comment ou pourquoi Isbeth pense qu’il sera en mesure de faire quoi que ce soit pour elle. »
Pendant que Poppy parlait, j’observais Malik. Allait-il mentionner la prophétie et prétendre que Poppy était l’Annonciatrice ? Il s’en abstint. Pour le moment.
« Mais il finira par retrouver des forces, dit Vonetta, assise à côté de la chaise vide de Poppy entre nous. N’est-ce pas ? »
Mon père hocha la tête. « Il aura besoin de s’alimenter, et j’imagine que ça prendra un certain temps. Ensuite, même s’il retrouve ses forces, personne ne peut dire dans quel état mental il sera ni ce qu’il pourrait faire. »
J’adressai un signe de tête à Naill, qui se leva ainsi qu’Emil. Sans rien dire, ils incitèrent Malik à se lever aussi et l’escortèrent hors de la pièce. Mon frère avait accepté de nous aider à défaire la Couronne sanglante, et il était au courant de ce que nous comptions faire après avoir ramené Malec, mais il n’avait pas besoin de connaître tous les détails. Je lui faisais confiance jusqu’à un certain point, mais je n’étais pas stupide.
« Nous ne lui laisserons pas ce temps », déclarai-je une fois Malik sorti. La mâchoire de notre père se durcit au départ de son fils, mais il demeura bouche close. « Nous ferons ce qu’elle a demandé, nous lui rendrons Malec, dans l’unique objectif de lever le sort qui pèse sur Kieran et de la faire sortir de Carsodonia. Nous ne lui laisserons pas l’occasion de se servir de lui d’aucune façon. Dans deux semaines, quand nous irons à sa rencontre, nous mettrons fin à cette guerre une bonne fois pour toutes. »
Tous les généraux écoutaient attentivement.
« J’aime ce que j’entends », dit Damron.
La suite de la discussion, concernant la prise de Carsodonia, se déroula plus facilement qu’elle n’avait commencé. Cela était surtout dû au fait qu’Aylard n’osait plus broncher. Il fut entendu de rappeler Murin et La’Sere des villes voisines. Cyr était trop loin à Pas-du-Chêne. Le temps nous manquait pour aller le chercher ou pour qu’il nous rejoigne, mais nous lui dépêcherions une estafette. Nous abordâmes la planification du siège de Carsodonia, sachant que nous devions conserver une certaine souplesse – et y inclure les drakens quand ils reviendraient.
« Avez-vous eu des nouvelles d’Eloana ? demanda Poppy à mon père. Vous en a-t-elle dit davantage sur l’endroit où elle a enseveli Malec ? »
Mon père s’éclaircit la voix. « Oui. Juste avant notre arrivée à Padonia. Eloana a donné quelques précisions, répondit-il et Poppy se pencha en avant, sa tresse glissant sur son épaule. La tombe de Malec se trouve dans le nord-est de la Forêt sanglante.
— C’est-à-dire… » Poppy prit le bout de sa tresse entre ses doigts.
« Près de Masadonia, précisa Delano tandis que je suivais de mon pouce la courbe de sa hanche. C’est à quelques jours de cheval. »
Poppy se mit à enrouler sa tresse. « Autre chose ?
— Tu y es déjà allée, dit mon père, désignant du menton une étroite fenêtre. Tu sais que tout se ressemble. Mais elle a précisé qu’il y avait des ruines dans la zone en question. Les vestiges de ce qui existait bien avant que les arbres de sang sortent de terre. Il sera près de ces ruines.
— Il a peut-être existé plusieurs petites villes dans cette zone à une époque. » Sven se gratta la barbe. « Mais il n’y avait que des champs du temps de la Guerre des deux Rois. »
Ainsi, ce qui avait pu exister avant devait être très ancien. Peut-être de l’époque où les dieux étaient éveillés.
« C’est déjà une indication. » Poppy me regarda par-dessus son épaule, puis se tourna vers Kieran, qui acquiesça. « Je peux me servir du sort dont vous m’avez parlé, dit-elle à Sven. Je possède un objet qui lui a appartenu. Une bague. »
Sven lui sourit chaleureusement. « C’est intelligent. »
Un rose charmant infusa les joues de Poppy et je me penchai en avant pour déposer un baiser sur sa nuque. « Quand nous l’aurons trouvé, poursuivit-elle, je crois qu’il serait plus avisé de ne pas le réveiller. L’un d’entre vous sait-il si ce sera possible ? »
Mon père secoua la tête, regardant Sven. « Eh bien… commença le seigneur et Perry emplit un verre de whisky qu’il poussa vers son père. Ça dépend. A-t-il été enseveli dans un cercueil ?
— Oui, confirma mon père. Un cercueil recouvert des os des déités.
— On va s’amuser à le transporter, fit remarquer Kieran.
— Donc, j’imagine que si vous ne l’ouvrez pas, il devrait rester dans l’état où vous le trouverez, dit Sven.
— Il est inconscient, répondit Poppy, et le regard de Sven exprima la curiosité. C’est comme ça que mon père a su qu’il lui était arrivé quelque chose. Quand Malec a sombré dans l’inconscience, Ires s’est réveillé.
— Intéressant, murmura Sven, qui gratta de nouveau sa barbe. C’est donc le fils de l’Originel de la Vie et de la Consort, et sa mise au tombeau a forcément affecté l’environnement.
— À part la Forêt sanglante ? » demandai-je et Poppy se redressa. Bordel. Pourquoi je n’y avais pas pensé plus tôt ? « C’est la raison de l’existence de la Forêt sanglante. Les arbres de sang ont poussé là parce qu’il y était enseveli.
— Comme les arbres ont poussé pour toi, dit Kieran en regardant Poppy.
— Je pensais que vous le saviez, fit remarquer Sven en haussant les sourcils.
— Visiblement non », dit son fils, et cela fit sourire Delano.
Poppy pencha la tête en étudiant mon père. « Qui a aidé Eloana à jeter un sort originel ? Sait-on quelle essence elle a utilisée ?
— Pas moi, répondit Sven.
— Je crois que c’est Wilhelmina qui l’a aidée, ajouta mon père, ce à quoi aucun de nous ne s’attendait. Quant à l’essence dont elle a fait usage… Je l’ignore.
— Que deviendra Malec après que nous aurons vaincu la Couronne sanglante ? demanda Hisa. Le remettrons-nous au tombeau ? »
Tous les regards, y compris celui d’Aylard, se tournèrent vers nous. Je ne répondis pas, ayant le bon sens de savoir que ce n’était pas à moi de le faire. C’était à Poppy.
« Non, dit-elle en carrant les épaules. Nous nous assurerons que son frère et lui soient ramenés chez eux, auprès de Nyktos et de la Consort. »




Chapitre 40


Poppy
C’était le début de la soirée quand nous eûmes terminé de discuter de notre départ pour la Forêt sanglante, et j’avais pu passer un peu de temps avec Tawny. Quand je pénétrai dans nos appartements, je fus heureuse d’y trouver deux baignoires profondes disposées côte à côte et remplies d’eau fumante.
Casteel étant resté avec son père, pour lui parler je l’espérais, j’en profitai pour inspecter les lieux. Les poutres apparentes au plafond et les murs de pierre blanchie me rappelaient nos chambres à coucher de New Haven. Mais celles-ci étaient nettement plus spacieuses, pourvues d’un coin salon et d’un coin repas séparés par un paravent. Les portes de la garde-robe étaient ouvertes, et j’y trouvai les vêtements que Vonetta avait apportés pour moi. Mais ce furent ceux qui les accompagnaient qui me tirèrent un grand sourire.
Des vêtements pour Casteel.
Ils n’avaient vraiment pas douté que nous reviendrions. Ensemble.
Un coffre était posé au fond de l’armoire – celui qui contenait la couronne du roi Jalara. Une seconde couronne la rejoindrait bientôt. Je n’avais toujours pas décidé ce que j’en ferais.
Je me dirigeai vers la table de nuit et touchai la boîte à cigares qui y était posée, sachant ce qu’elle contenait.
Nos couronnes.
Prenant une profonde inspiration, je laissai la boîte fermée et bifurquai vers la baignoire. Une douleur sourde revint dans ma mâchoire tandis que je me baignais pour me débarrasser de ce qui ressemblait à la crasse d’une semaine avant de me sécher et de trouver une robe de chambre, que j’enfilai. On frappa à la porte alors que je finissais de nouer la ceinture.
« Entrez », dis-je en passant derrière le paravent.
Kieran pénétra dans la pièce, refermant la porte derrière lui. « Tu es seule ? Je pensais trouver Tawny avec toi.
— J’étais avec elle, mais la fatigue l’a gagnée. »
Il regarda autour de lui. « Je voulais juste vérifier comment tu allais et si tu tenais le coup. »
Je haussai les sourcils. « Ça va. Et toi ?
— Parfaitement bien. »
Je le dévisageai.
Kieran me rendit mon regard.
« Tu es aussi là parce que Casteel parle à son père ? » lui demandai-je.
Un rire nerveux lui échappa. « C’est tellement évident ?
— Un peu. » Je me dirigeai à pas feutrés vers l’un des fauteuils disposés devant la cheminée où aucun feu n’était allumé. Une carafe remplie d’un liquide ambré était posée sur une petite table, à côté de quelques verres. « Tu veux boire quelque chose ?
— Avec plaisir, répondit-il et je remplis deux verres. Je me suis dit que si je restais là-bas, Cas se servirait de moi pour ne pas lui parler. »
Mon cœur se serra tandis que je lui tendais son verre. « J’espère qu’il parle avec son père et avec Malik, mais…
— Mais il a beaucoup de choses qui lui tournent dans la tête. » Kieran s’adossa au manteau de la cheminée tandis que je me laissais tomber dans le fauteuil. « Et il n’est peut-être pas dans l’état d’esprit adéquat pour écouter son père. »
Je bus une gorgée du whisky, songeant à ce que Valyn m’avait révélé. « Je crois qu’il n’aimera pas ce que son père va lui dire.
— Je ne le crois pas non plus. » Kieran but une gorgée, regardant par l’étroite fenêtre, et mes yeux se posèrent sur la mince cicatrice sur son avant-bras.
Remontant mes jambes, je m’enfonçai dans le coussin moelleux en observant le Lycan. Casteel serait certainement venu me rejoindre plus tôt s’il avait pensé que j’étais seule. Mais Kieran aurait pu rendre visite à sa sœur ou à ses amis qu’il n’avait pas vus depuis des semaines. Il aurait pu passer du temps avec Malik. Mais il n’était sans doute pas prêt à parler avec lui. Quoi qu’il en soit, Kieran était ici pour d’autres raisons, et j’avais une assez bonne idée de ce qu’elles étaient. « Casteel t’a dit que nous avions parlé de l’Union ? »
Il tourna les yeux vers moi. « Oui. » Un moment s’écoula. « Il a dit que tu voulais accomplir le rituel. »
M’intimant intérieurement de ne pas passer par toutes les nuances d’écarlate, je bus une autre petite gorgée. « Il veut que je prenne quelques jours pour y réfléchir, mais je connais ma réponse. Elle ne changera pas. »
Son regard hivernal croisa le mien. « Tu devrais prendre ces quelques jours, et y réfléchir vraiment.
— C’est ce que je vais faire, mais je ne changerai pas d’avis. Casteel a tout passé en revue. Je sais ce que ça implique – ce qui peut ou pas arriver. » Je connaissais les enjeux de l’Union. Casteel m’avait tout expliqué en détail quand nous étions assis au-dessus du Bois des Glycines. Quoi qu’il se passe lorsque nous Unirions leurs essences à la mienne, ce serait un acte intime. Intense. Bouleversant. Aucun de nous ne serait plus le même après. « Tu es sûr que c’est ce que tu veux ? Véritablement ?
— C’est moi qui devrais te poser cette question, Poppy. »
Je posai mon verre sur mes genoux repliés et le regardai se diriger vers le fauteuil en face du mien pour s’y asseoir. « Si je n’en étais pas sûre, nous n’aurions pas cette discussion.
— C’est vrai. » Il se pencha en avant, son verre à la main. « Pareil pour moi, Poppy. Je ne serais pas ici si je ne le voulais pas. » Le bleu de ses yeux était intense, la lueur derrière ses pupilles plus lumineuse. « Je ne crois pas qu’un Lycan quelconque refuserait d’être Uni à un roi et à une Originelle. »
Je sentis le feu me monter aux joues. J’avais toujours du mal à croire que c’était ce que j’étais, mais ça ne comptait pas en cet instant. « Tu n’es pas un Lycan quelconque. Ce ne serait personne d’autre que toi. »
Kieran baissa le menton et un goût sucré emplit ma bouche, qui contrastait avec la morsure du whisky. « Ne me prends pas par les sentiments, ou ça va devenir gênant. »
J’éclatai de rire. « Pour une fois que c’est moi qui serai gênante. »
Il secoua la tête, une main fermée sur sa nuque. Plusieurs longues secondes s’écoulèrent. « Tu sais que j’aime Cas, n’est-ce pas ?
— Oui, murmurai-je. Et je sais qu’il t’aime aussi.
— Je ferais n’importe quoi pour lui. Je ferais n’importe quoi pour toi », dit-il, en écho à ce que Casteel avait dit. Il me regarda dans les yeux. « Et de savoir que tu veux faire ça pour moi signifie… » Il déglutit. « Je n’ai pas de mots, à part que mes raisons d’accepter cette Union n’ont pas grand-chose à voir avec le fait que Cas est un roi et toi une déesse originelle, mais tout à voir avec l’amour que j’éprouve pour vous deux. »
Je cessai de respirer alors que ma gorge se nouait. « Là, c’est toi qui me prends par les sentiments.
— Désolé.
— Tu ne l’es pas. »
Kieran sourit en laissant retomber sa main, tandis que je luttais contre l’envie de lui demander quel genre d’amour il éprouvait pour Cas. Pour moi. Je savais que ce n’était pas un amour familial, et qu’il allait au-delà de ce que l’on ressentait pour des amis. Mais ce n’était pas le même amour qu’il avait éprouvé pour Elashya ou ce que Casteel et moi éprouvions l’un pour l’autre. Je savais cependant que mes sentiments pour Kieran étaient différents de ceux que j’avais pour Delano, Vonetta ou Tawny. C’était… plus fort.
Il recula au fond de son siège, une cheville croisée sur le genou, et me dévisagea. « Tu as cet air.
— Quel air ?
— Celui qui veut dire que tu as une question que tu essaies de ne pas poser.
— Pas du tout. »
Kieran haussa un sourcil.
Je soupirai. C’était agaçant qu’il me connaisse si bien. Pour me donner le courage de lui demander ce que je voulais savoir, je pris une plus longue gorgée de whisky, ce qui ne m’aida pas beaucoup. « Que… quel genre d’amour ressens-tu ? »
Il m’étudia longuement, jusqu’à ce que je commence presque à me tortiller sur mon siège. « Il existe de nombreuses formes d’amour, mais celui que j’éprouve pour toi, c’est celui qui m’a permis de te faire cette… » Il inhala brusquement, la mâchoire tendue. « Le genre d’amour qui m’a permis de te faire cette promesse, Poppy. C’est le même qui t’a permis de me la demander. »
[image: ]





Casteel
La chambre était faiblement éclairée quand j’y entrai. Je reconnus l’odeur de Kieran près de la cheminée, où deux verres vides étaient posés sur la petite table. Me débarrassant de mes armes et des sangles qui les maintenaient, je les posai toutes, à l’exception d’une dague, sur le coffre près du paravent.
Mon cœur fit un petit bond dans ma poitrine quand je me tournai vers le lit et trouvai Poppy endormie, roulée en boule sur le côté, la couverture tirée jusqu’à la taille et son peignoir un peu défait dénudant une épaule crémeuse. Alors que je me déshabillais et me lavais rapidement dans l’eau refroidie de la baignoire, je songeai que mon cœur ne cesserait jamais de battre plus fort chaque fois que je la regarderais. Et je ne cesserais jamais de m’émerveiller d’être sien et qu’elle soit mienne.
Je m’assurai de bien me sécher avant de m’avancer vers le lit. Je ne voulais pas la réveiller – mais c’était un mensonge. Je voulais voir ses beaux yeux. Recevoir un de ses sourires. Entendre sa voix. Son rire. Donc oui, j’avais envie de la réveiller, mais le matin arriverait bien assez vite. Nous avions besoin de reprendre des forces, car notre expédition dans la Forêt sanglante ne serait pas une promenade de santé. Soulevant doucement la couverture, je me glissai dans le lit et gardai mes mains et mes bras pour moi. Si je la touchais, j’étais certain de passer la nuit à contempler le plafond avec la trique.
M’obligeant à fermer les yeux et à respirer régulièrement, presque par miracle, je sombrai dans le sommeil. J’ignorais combien de temps j’avais dormi avant de me retrouver dans cette cellule obscure à l’odeur de renfermé, avec le raclement des griffes des Voraces et le cliquètement des chaînes pour seule compagnie. L’anneau autour de mon cou était presque trop serré pour que je puisse avaler et respirer à fond, et la douleur dans ma main et…
Je me réveillai en sursaut, ouvrant les yeux sur la vision des ombres mouvantes entre les poutres apparentes du plafond. Je ne suis pas dans cette cellule. Mon cœur tambourinait. Je suis ici. Ma respiration était sifflante tandis que je me répétais ces mots comme une foutue prière.
Le lit se creusa légèrement alors que je passais mes deux mains sur mon visage, sentant la rugosité des cals – de ce qui était absent.
Poppy roula vers moi, pressant la longueur de son corps à demi dévêtu contre le mien.
« Tu m’as manqué », souffla-t-elle.
Merde.
Mon cœur.
Sa voix.
Elle m’apaisait.
Abaissant mes mains, j’enroulai un bras autour de son dos, m’imprégnant de sa chaleur et de sa douceur. « Tu m’as manqué aussi. »
Elle se tortilla contre moi, glissant une jambe entre les miennes. « Tu as parlé avec ton père ?
— Juste assez pour le prévenir que ce qu’il avait à me dire, quoi que ce soit, devrait attendre. » Je plongeai les doigts dans ses cheveux. « Ça ne lui a pas fait plaisir, mais il s’est retiré.
— Donc, tu n’as pas du tout parlé avec lui.
— Je ne veux pas de ses propos dans ma tête en ce moment », avouai-je. Rien de ce qu’il aurait pu expliquer ce jour ne m’aurait permis de comprendre pourquoi ma mère et lui nous avaient caché l’identité de la reine du sang. « Pas en plus de tout le reste – trouver Malec. Rencontrer Isbeth. Mettre fin à cette guerre. »
Sa main remonta sur mon torse. « Je comprends ça. » Elle bâilla doucement. « C’est pour la même raison que je n’ai pas posé davantage de questions à Malik sur cette nuit à Clos-Fourrés ou au sujet de Coralena et Leo. »
Je baissai les yeux sur le haut de sa tête. Elle n’était pas prête à entendre ce que Malik lui apprendrait. De la même façon que je n’étais pas prêt à écouter mon frère et notre père. « Rendors-toi.
— Oui. » Mais cette main descendit sur mon ventre.
« Ce n’est pas comme ça que tu vas te rendormir. »
Poppy ne répondit pas pendant un long moment. « Ça va ? »
Avait-elle senti mon cauchemar ? Ou le magma de mes émotions l’avait-elle réveillée ? Fermant les yeux, je respirai profondément. Comme je ne répondais pas, parce que j’en étais incapable, elle tourna la tête pour m’embrasser la poitrine.
« Ça va aller, murmura-t-elle.
— Oui, ça va aller.
— Je sais. » Sa main descendit sous la couverture. Tout mon corps tressaillit quand ses doigts effleurèrent ma queue déjà durcie, et elle se releva à moitié.
Elle ne me laissa pas l’occasion de prononcer un mot de plus. Et je ne m’en plaignais pas. Sa bouche trouva la mienne et son baiser fut une douce caresse. Mon bras se resserra autour d’elle quand elle entrouvrit mes lèvres de sa langue, et elle continua de m’embrasser jusqu’à ce que ma queue palpite pour elle.
Seigneurs, j’avais toujours envie d’elle.
« Cas, chuchota-t-elle, refermant ses doigts autour de mon membre. J’ai besoin de toi. »
Je frissonnai en entendant ces mots – la vérité qu’il y avait derrière. C’était moi qui avais besoin d’elle, et elle en était consciente – elle savait que son contact, la proximité de son corps, me ramenait à la réalité. Un rappel que j’étais présent.
« Maintenant », commanda-t-elle.
Cet ordre impudique me tira un petit rire alors que je posais la main sur sa joue. « Qu’est-ce que tu veux ?
— Tu le sais, murmura-t-elle contre ma bouche.
— Peut-être. » Ma main descendit sur son cou, sur les deux marques de morsure encore sensibles, puis sur son sein, où pointait un téton sous le coton du peignoir. Je descendis encore, sur la douceur arrondie de son ventre, et puis entre ses jambes. « Mais j’aimerais que tu me le dises. » J’effleurai sa moiteur du dos de ma main, souriant quand elle gémit. « Juste au cas où. »
Ses doigts serrèrent ma queue plus fort. « Je veux que tu me caresses. » Elle appuya son front contre le mien. « S’il te plaît.
— Tu n’as pas besoin de dire le mot magique. » Je fis glisser un doigt sur son sexe. « Mais il sonne si joliment dans ta bouche. »
Poppy cessa de respirer quand j’introduisis mon doigt en elle. Elle me mordilla le menton, me tirant un nouveau sursaut. Mon doigt s’enfonça plus loin. « Comme ça ?
— Oui. »
Je l’embrassai, et mon doigt coulissa. « Et comme ça ? » Ma voix était épaisse, éraillée.
Elle se cambra et sa main entama un va-et-vient sur le même rythme que mon doigt. Son bassin se mit en mouvement. « Mm-hmm. »
Je fis glisser mon pouce sur son clitoris, émerveillé de voir tout son corps se tendre – et sa main s’immobilisa. Je souris. « Et que dis-tu de ça ? »
Elle poussa un petit râle, un son que j’aurais pu écouter pour l’éternité. « Ça me plaît beaucoup, dit-elle, alors que sa main abandonnait ma queue pour se refermer sur mon poignet, retirant mon doigt de sa fente. Mais j’en veux plus. »
Poppy changea alors de position, me lâchant pour se relever, en appui sur les coudes. Le peignoir à demi dénoué glissa le long de ses bras. Jamais de ma vie je n’avais été plus heureux de cette vision affûtée qu’elle m’enviait tant.
Ses seins rosés étaient dressés, leurs pointes congestionnées. Ses joues étaient colorées, ses jambes ouvertes, comme une invitation. Cette simple vue me mit l’eau à la bouche. Je me soulevai. « Tu es magnifique. » Je profitai du spectacle de chaque centimètre de chair exposée. « Tu sais ce que je ne comprends pas ?
— Quoi ?
— Comment tu fais pour ne pas passer ton temps avec ces jolis doigts entre ces jolies cuisses. » Je glissai une main sous le peignoir pour lui empoigner la hanche. « À ta place, je ne pourrais pas m’en empêcher. »
Elle éclata de rire. « Tu ne ferais pas grand-chose de tes journées, alors.
— Ça en vaudrait le coup. » Mes yeux se posèrent sur sa main, posée sur le bas de son ventre, à quelques centimètres à peine de son sexe brûlant. « Je viens de penser à un truc. » Ma gorge s’assécha. « Tu t’es déjà caressée ? »
Le rose lui monta aux joues, et après une seconde, elle acquiesça. Et que je sois damné si cela ne me procura pas une bouffée de désir presque douloureuse. « Rien ne me plairait autant… » Prenant sa main, je la portai à ma bouche, et refermai mes lèvres autour du doigt qui portait notre anneau. « Que tu me montres exactement comment tu fais. »
Elle prit une bruyante inspiration tandis que je reposais sa paume sur la zone ombrageuse entre ses cuisses. Je retirai la mienne et, l’espace d’un instant, je crus qu’elle ne le ferait pas.
Mais je ne devrais jamais douter d’elle.
Ma reine ne reculait devant rien.
Les délicats tendons du dessus de sa main se déplacèrent comme des touches de piano alors que son doigt s’introduisait en elle et se mit à bouger doucement.
« Putain, grognai-je. Ne t’arrête pas. »
Sa respiration se fit haletante alors qu’elle continuait de se caresser, et le parfum de son excitation emplit mes sens. J’étais fasciné de la regarder faire. Je ne clignai même pas des yeux. Pas une seule fois, alors que sa respiration s’accélérait et que son bassin venait à la rencontre de son doigt.
« Cas », gémit-elle.
J’aurais pu jouir rien qu’en la regardant. Il était très possible que ça arrive. « Je veux te vénérer. »
Poppy frissonna.
Et c’est ce que je fis. Je commençai par ses orteils et remontai sur ses mollets et sur ses cuisses. Son doigt bougea plus vite quand je me rapprochai, et je m’arrêtai le temps de donner un coup de langue dans sa moiteur. Elle poussa un petit cri, le dos cambré, tandis que je reprenais mon hommage, traçant un sillon de baisers sur son ventre et sur l’arrondi de ses hanches. Je pris mon temps, comme si nous n’allions pas prendre la route dans quelques heures. Je consacrai une attention particulière à ses seins, que je léchai et suçai à la faire trembler – et jusqu’à ce que chaque cellule de mon corps soit dure, tendue et douloureuse. Alors, ma main descendit entre nous jusqu’à la sienne, que je retirai pour la porter à ma bouche, me délectant de son goût.
« Je crois que je vais avoir besoin de te voir faire ça tous les jours.
— Seigneurs, haleta-t-elle. Tu es tellement pervers.
— Oui, c’est vrai. » Refermant mes doigts autour des siens, je pressai sa main sur le matelas à côté de sa tête en même temps que j’avançais une jambe entre ses cuisses moelleuses. Je pesai sur elle, m’enfonçant dans sa douceur tiède, et elle m’accueillit avec un tendre sourire. « Mais je peux être aussi très tendre. Ou encore plus pervers. Je peux être tout ce que tu veux.
— C’est seulement toi que je veux. » Elle posa une paume sur ma joue. « Tel que tu es. »
Enfer et damnation.
Je tremblai comme un arbrisseau dans la tempête lorsque mon gland atteignit sa chaleur. Je plongeai dans ce brasier glissant, transpercé d’éclats de plaisir. « Je t’aime. Je suis tellement amoureux de toi. »
Elle referma ses bras autour de moi pour me tenir contre elle et releva les jambes pour les enrouler autour de ma taille, m’incitant à aller plus loin. « Je t’aime pour toujours et à jamais. »
Je fis abstraction des élancements de mes crocs. Je ne me nourrirais pas. Je ne voulais rien prendre d’elle cette nuit. Seulement donner.
Mon cœur s’accéléra quand je me mis en mouvement, m’efforçant d’insuffler à mes reins un rythme lent et régulier pour durer plus longtemps. Mais les petits bruits qu’elle émettait, le frottement de nos corps et tout ce qui s’était passé avant me rendaient la tâche impossible. Rien n’était plus délicieux qu’elle. Rien n’égalait la sensation de son corps, et la façon dont sa seule présence imprégnait chaque cellule du mien. Je n’existais plus. Elle n’existait plus. Il n’y avait plus que nous, nos dents qui s’entrechoquaient, nos mains et nos bassins soudés l’un à l’autre. Nous étions si proches, communiant si étroitement, que je sentis Poppy exploser. Les contractions annihilèrent tout le contrôle que j’avais encore. L’orgasme me foudroya, par vagues serrées et successives qui secouèrent mon corps pendant de longues secondes.
La bouche de Poppy chercha la mienne et elle m’embrassa doucement. Elle était… Par les dieux, elle était mon univers. Je haïssais l’idée de nous séparer, mais je savais que j’étais sur le point de m’effondrer sur elle. Dans un grognement saccadé, je me retirai et roulai sur le flanc. Je la pris dans mes bras, la serrant contre moi, et elle me rendit mon étreinte. Cette fois, quand mes yeux se fermèrent, je savais que les mauvais rêves ne me trouveraient pas.
Parce que ma reine les garderait à distance.





Chapitre 41


Poppy
Le Vorace avançait d’un pas chancelant dans la brume, ses yeux de braise n’exprimant rien d’autre que la faim, et sa peau cireuse pendouillait de son crâne en lambeaux grisâtres.
« Celui-là… » Casteel pivota rapidement sur lui-même, ses mouvements aussi gracieux que ceux des danseurs aux bals donnés autrefois à Masadonia. Son épée de pierre de sang trancha l’air dans un sifflement avant de s’abattre sur le cou d’une créature. « Il est très vieux. »
Le mot était faible.
Je ne savais pas quand ce Vorace avait été transformé, mais sa peau était aussi décrépite que ses haillons. Il ouvrit grand la bouche, dénudant une rangée de crocs irréguliers. Avec un hurlement suraigu, il me chargea. Je raffermis ma prise sur ma dague en os de Lycan.
Un Lycan mince de couleur fauve jaillit de la brume, bondissant sur le dos du Vorace, qu’il entraîna au sol.
« Oh, non, grommelai-je. Celui-là était pour moi. »
Une empreinte de cèdre et de vanille me parvint à travers le Notam et le rire de Vonetta résonna dans mon esprit.
Je plissai les yeux en la regardant. Tu ne devrais même pas être ici, régente.
Son rire résonna plus fort alors qu’elle ouvrait de ses griffes le thorax de la créature, visant son cœur.
Je retroussai les lèvres. « C’est dégoûtant.
— Il y en a plein d’autres à poignarder. » Emil empoigna un Vorace, qu’il repoussa contre le tronc gris et humide d’un arbre de sang. « Parce qu’ils sont, genre, partout. Tu as l’embarras du choix. »
Je tournoyai sur moi-même tandis qu’un cri strident déchirait l’air. Je distinguai les silhouettes d’une bonne dizaine de créatures dans la brume.
Après trois jours à arpenter le nord-est de la Forêt sanglante, c’était la première fois que nous tombions sur un groupe aussi important. Nous en avions croisé ici et là – une demi-douzaine tout au plus. Mais ce jour-là – à moins que ce ne soit la nuit ? C’était difficile à dire au cœur de la forêt, où le soleil ne pénétrait pas, avec les flocons de neige pour seule compagnie – nous avions l’impression d’être tombés sur un nid.
Je m’écartai d’un bond alors que Naill éliminait un Vorace qui avait paru surgir du sol. « Je suis la seule à trouver ça bizarre qu’il y en ait autant ? demandai-je à la cantonade, me préparant à accueillir ceux qui avançaient dans la brume, leurs gémissements sourds montant rapidement dans les aigus.
— Non », répondit Casteel, qui dégaina une deuxième épée en pierre de sang alors qu’il me rejoignait. Kieran, sous sa forme de mortel, lança une dague, clouant un Vorace à un arbre voisin tandis que nous formions un cercle avec Naill, Perry, et une demi-douzaine de Lycans. « On s’approche peut-être des ruines, voire de l’endroit où Malec est enseveli. »
Je pensais la même chose tout en repoussant d’un coup de pied un Vorace vers Delano. Il enfonça sa lame dans la poitrine de la créature en même temps que je me retournais, plantant ma dague dans le cœur d’une autre. Je n’avais pas voulu me servir du sort de localisation avant d’atteindre les ruines, et j’espérais qu’on s’en approchait.
Me lançant en avant, j’évitai de justesse Sage et un autre Lycan qui me dépassèrent d’un bond pour encercler étroitement les Voraces. J’en interceptai un, qui était davantage un squelette qu’un être de chair, retenant ma respiration alors que je plongeais ma dague dans sa poitrine.
« Vous savez, je pourrais vous aider », dit Malik depuis le centre du cercle, où il était adossé à un chariot, tenant les rênes de nos chevaux. Nous ne lui avions guère laissé le choix pour cette expédition dans la Forêt sanglante. Je le croyais sincère quand il disait ne pas compter retourner à Carsodonia, mais ma confiance en lui avait ses limites. Je voulais l’avoir sous les yeux.
Casteel jaillit, tournoyant sur lui-même en abattant ses deux épées qui sectionnèrent le cou de deux Voraces. Ses yeux d’or étincelants croisèrent les miens. « Tu as entendu quelque chose ?
— Non. » Je le suivis, saisissant l’épée courte qu’il me tendait.
Sage rabattait vers nous un autre groupe de Voraces. Je pivotai sur mes talons, tranchant la tête du premier en même temps que je plongeais ma dague dans le cœur du deuxième. Kieran me dépassa pour en terrasser un troisième.
« J’aurais juste besoin d’une arme, continua Malik alors que je me retournais, apercevant Perry qui pourfendait une créature à l’aide d’une hache en pierre de sang – une hache – tandis que je sautais par-dessus des rochers. N’importe quoi. Même un bâton pointu ferait l’affaire.
— C’est bizarre, j’entends des voix. » Casteel s’élança au-dessus de Rune, un grand Lycan brun foncé qui nous avait rejoints. Le Lycan happa un Vorace en même temps que Casteel touchait le sol et le transperçait de son épée. « Et cette petite voix agaçante répète tout le temps la même chose.
— Je peux avoir une épée ? » Kieran rejeta sur le côté un Vorace désarticulé. « Je peux avoir une dague ? Un bâton ?
— Vous êtes puérils, grogna Malik.
— Pas question de te donner une arme. » Prenant appui sur un rocher couvert de mousse, Casteel bondit sur le dos d’un Vorace tandis que je tranchais le cou d’un autre – de petite taille. Bien trop petit. « Rien du tout. Ni même une arme contondante, comme un caillou. »
Je sentis Malik lever les yeux au ciel. « Je pensais que tu me croyais quand j’ai dit que je voulais combattre la Couronne sanglante ? »
Je haussai un sourcil en direction de Casteel tandis que Vonetta traînait un nouveau Vorace par la cheville.
« C’est une chose de croire en ta volonté d’anéantir la Couronne sanglante, dit Casteel, et je réglai son compte à la créature que tenait Vonetta.
— Comment je suis censé vous aider à combattre la Couronne sanglante sans arme ? demanda Malik.
— Grâce à ton charme ? » plaisanta Naill.
L’ourlet de ma lourde pèlerine virevolta quand je me retournai et plongeai au sol alors que l’épée de Casteel sifflait au-dessus de ma tête. « On avisera en temps voulu », dit Casteel, qui m’attrapa le bras quand je me relevai. Il m’attira contre lui pour me donner un rapide baiser. Mon ventre se contracta de la plus délicieuse des façons tandis qu’il s’écartait pour plonger son épée dans le thorax d’un nième Vorace. Il libéra sa lame et regarda son frère par-dessus son épaule. « Jusque-là, tu ferais mieux de la boucler. »
Kieran me regarda en souriant alors que je repoussais une mèche folle qui tombait dans mes yeux. « Ça m’étonnerait que ça arrive, dit-il.
— Moi aussi. » Je bondis sur un Vorace qui tirait la queue de Sage, plantant ma lame en os de Lycan à la base du crâne de la pauvre âme, sectionnant la moelle épinière.
« C’est quoi ce truc ? » Emil regardait ses mains. « Les arbres sont en train de saigner ou quoi ?
— Je vais tenter une réponse. » Perry repoussa Malik en arrière alors qu’un de nos assaillants rompait les rangs et les chargeait. « Tout est dans leur nom.
— C’est dégoûtant », grommela Emil, essuyant sur sa cuisse sa paume couverte d’une substance couleur de rouille.
J’ignorais si les arbres saignaient vraiment, mais ce n’était pas, à coup sûr, de la sève ordinaire, et je préférai ne pas y penser.
« Attention ! hurla Naill. Sur votre droite. »
Casteel et moi nous tournâmes en même temps. À travers la brume épaisse, je distinguai plusieurs autres silhouettes.
« Ils arrivent encore par dizaines », dit Casteel tandis que les Lycans poussaient des grognements sourds.
Exhalant lourdement, je le regardai. « Je sais qu’on avait dit que je devais m’abstenir de me servir de la Matière, mais ça devient vraiment… »
Le feuillage au-dessus de nous s’agita alors qu’un vent violent se levait dans la petite clairière, dissipant la brume et portant une odeur de pourriture en décomposition. Je levai la tête en même temps que Kieran bondissait devant moi, empoignant le devant de la tunique d’un Vorace avant de plonger sa lame dans sa poitrine. Une silhouette plus sombre descendit au-dessus de nous, occultant toute la lumière qui passait encore à travers les arbres.
« Pas trop tôt », marmonna Kieran en se baissant pour tirer en arrière sa sœur, qui s’apprêtait à charger les nouveaux arrivants.
À travers le Notam, je rappelai les Lycans. Plusieurs hurlements me répondirent alors qu’ils jaillissaient de la brume pour se précipiter dans le cercle. Me ceinturant d’un bras, Casteel me souleva contre son torse.
« Attention », me chuchota-t-il à l’oreille.
Plusieurs branches furent arrachées et retombèrent autour de nous comme des flèches tandis que Reaver se laissait tomber en piqué au milieu des arbres de sang, rabattant ses ailes contre son corps.
Kieran s’écarta en vacillant. « Putain de merde, à chaque fois c’est pareil. » Ses yeux d’un bleu hivernal étincelèrent. « Je suis sûr qu’il le fait exprès. »
Il y avait de grandes chances, alors je ne dis rien tandis que Reaver allongeait son cou avant de pousser un rugissement. Un flot de flammes argentées déferla, momentanément aveuglantes avant de percer la brume pour se déverser sur les Voraces. Le feu les détruisit tous d’un coup, des dizaines en quelques secondes, ne laissant que des cendres et la brume qui disparaissait.
« Sympa de sa part de nous rejoindre enfin », fit remarquer Emil, ce qui lui valut un sourire narquois de Kieran et un regard noir de Reaver dont la tête auréolée de cornes pivota en direction de l’Atlantien. Emil leva les deux mains. « Je voulais juste dire que j’étais content de te voir.
— Tu crois qu’il a trouvé quelque chose ? demanda Casteel en repoussant une mèche rebelle de son visage.
— Je l’espère », dis-je en rengainant ma dague tandis que Casteel reprenait son épée. La veille, Reaver était parti en vol de reconnaissance, à la recherche des ruines mentionnées par Eloana. « Ça fait déjà trois jours qu’on est ici. Il nous en faudra au moins trois de plus pour quitter la forêt. Et encore un pour regagner Padonia.
— On est dans les temps, m’assura Casteel en refermant les crochets de ma pèlerine qui s’étaient défaits. Pour quitter la forêt et nous rendre au temple des Os. »
Je hochai la tête, mais nous aurions besoin de près de trois jours supplémentaires pour gagner le temple des Os. Je me mordis la lèvre inférieure alors qu’un élancement sourd me traversait la mâchoire. Nous devions aussi trouver Malec et rentrer à Padonia pour nous reposer. Pour nous préparer.
« Ne t’inquiète pas. » Kieran se rapprocha de nous, son regard plongeant dans le mien alors qu’il attrapait ma tresse et la rejetait par-dessus mon épaule. « Je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire, poursuivit-il comme une lumière chatoyante traversait le corps de Reaver. Mais tout va bien. On va y arriver. »
Casteel m’embrassa sur la tempe en regardant l’homme qui se tenait à l’endroit où Reaver s’était posé quelques secondes plus tôt. « C’est l’heure du cul nu de Reaver », murmura-t-il.
Tout le monde y était habitué, maintenant. Même si la plupart d’entre nous évitions consciencieusement de regarder autre chose que son visage, Sage était toujours assise au premier rang et n’affichait aucun scrupule à le reluquer de la tête aux pieds, quel que soit le corps qu’elle occupait.
« À environ un jour de route au nord, annonça Reaver alors que Naill lui lançait ses vêtements. Il y a les ruines de ce qui semble être une petite ville. »
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Il nous fallut moins d’une journée pour atteindre les ruines. Comment Reaver avait pu les voir depuis le ciel me dépassait. Il ne restait que les fondations et quelques murs à moitié effondrés.
« C’est forcément ça, non ? » demanda Vonetta tandis que Casteel me prenait par la taille pour m’aider à descendre de Setti. Pure galanterie de sa part, puisque je n’avais plus besoin d’aide.
« Forcément. » Je me tournai vers Reaver. « Tu n’as rien repéré d’autre ?
— Je suis allé jusqu’au rivage, répondit-il en sautant sur un mur sur lequel il s’accroupit. Il n’y a rien de plus. Les ruines sont étendues. À partir d’ici, la forêt s’épaissit, mais ce n’était pas un petit village.
— Plus épaisse que ça ? » Emil montrait les arbres touffus serrés les uns contre les autres.
Reaver acquiesça sous les flocons de neige qui tourbillonnaient au milieu des vestiges.
Kieran détacha la besace et me l’apporta alors que Delano, qui avait repris sa forme animale, et les autres Lycans se dispersaient parmi les ruines pour monter la garde. « Tu crois que c’est un bon endroit ?
— Honnêtement ? » Je posai le sac sur un mur et l’ouvris. « Je l’espère. » Il gloussa tandis que Perry se rapprochait et que Malik mettait lentement pied à terre – sous la surveillance sans faille de Naill. « Je me demande ce qu’était ce lieu autrefois.
— Aucune idée. » Casteel examinait les ruines en fronçant les sourcils. « Il a peut-être été détruit pendant son sommeil et il est tombé dans l’oubli. »
Un frisson dansa sur ma peau quand je sortis le parchemin et un mince crayon de fusain. L’idée qu’une ville pleine de gens – au bas mot plusieurs milliers – ait pu être rayée de la carte était déconcertante.
Casteel ramassa une pierre, qu’il posa sur le parchemin pour le maintenir à plat. « Merci, murmurai-je, commençant à écrire le nom de Malec, quand quelque chose me traversa l’esprit. Quel était le nom de famille de Malec ?
— O’Meer », répondit Casteel.
Je regardai Reaver. « Ce n’est pas son vrai nom, n’est-ce pas ? »
Reaver tourna lentement la tête vers moi. Un long moment s’écoula. « Non, ce n’est pas son vrai nom.
— Est-ce qu’il a seulement un nom de famille ?
— Nyktos n’en a jamais eu, mais… » Le vent souleva ses cheveux blonds. « S’il doit en avoir un, alors ce serait Mierel.
— Mierel, répétai-je, pressant le fusain sur le parchemin. C’est le nom de famille de la Consort ? »
Un silence. « Autrefois. »
Le regard de Casteel rencontra le mien, puis je me mis à écrire. Malec Mierel. La Matière bourdonnait dans ma poitrine.
« Et ensuite ? » demanda Casteel, dont le torse effleurait mon bras.
Je fouillai dans la bourse suspendue sur ma hanche, délaissant le cheval de bois qui devait me servir à retrouver Casteel. J’en sortis la bague en diamant, que je posai sur le nom. « Il faut juste mon sang, maintenant.
— Ce qui me fait penser…, murmura Casteel en dégainant sa dague, que je te dois un gros diamant. »
Je souris en tendant la main. « Exact. »
Casteel garda la dague. « Je ne veux pas te regarder t’entailler toi-même.
— Tu préfères faire couler mon sang, alors ? lui demandai-je.
— Pas comme ça. » Il me lança un regard enflammé qui me fit monter le feu aux joues. « Mais je préfère ça plutôt que de te voir t’infliger cette douleur.
— Bizarrement, c’est gentil.
— C’est surtout bizarre », dit Kieran en se penchant en arrière, les bras croisés. Vonetta et Emil se rapprochèrent.
« Prête ? » demanda Casteel. Quand je tendis la main en acquiesçant, il se pencha pour m’embrasser. Il prit ma lèvre entre ses dents en même temps qu’une brève douleur me traversait le doigt. « Et voilà. »
Les joues toujours brûlantes, je plaçai mon doigt au-dessus de la bague et du parchemin, le pressant jusqu’à ce qu’une goutte de sang s’écrase d’abord sur la bague, puis sur le parchemin.
« J’ose croire que ce n’est pas tout, murmura Vonetta.
— Ce n’est jamais tout, lui dit Emil.
— Vous vous souvenez de ce que mon père a dit ? » demanda Perry.
Hochant la tête, je m’éclaircis la voix. « J’en appelle à l’essence de la déesse Bele, la grande chasseresse qui ramène ce qui est perdu. Je vous demande de me guider pour trouver celui que je cherche, par mon sang, par son nom et par ce qui lui appartient. »
Personne ne disait rien. Je n’étais même pas sûre que quelqu’un osait respirer trop fort alors que mon sang coulait sur le nom de Malec. Et juste alors que je croyais m’être trompée dans les termes, le parchemin imprégné de mon sang s’enflamma.
Vonetta poussa un petit cri en reculant et percuta Emil tandis qu’une unique flamme s’élevait dans les airs, presque aussi haute que les arbres, et cette flamme était froide. Glacée. L’essence en moi bouillonna alors que la flamme s’agitait violemment, puis se rétractait dans le parchemin noirci, qui se consuma entièrement jusqu’à ce que ne reste sur le mur de pierre que la bague que Malec avait donnée à Isbeth.
La main de Casteel se posa au milieu de mon dos et Kieran décroisa les bras. Une rafale venue du ciel derrière nous emporta les cendres dans l’air. Je fus saisie d’une bouffée de panique, mais elles se mêlèrent aux flocons de neige, et des milliers de minuscules points lumineux devinrent de plus en plus brillants, chatoyants comme des lucioles.
« Ouah, murmura Naill tandis que la colonne de cendres scintillantes se mit à tourbillonner pour former un cyclone mouvant qui fila comme une flèche entre Malik et lui, et s’enfonça dans la forêt.
— Ça va trop vite. » Kieran se recula du mur et Reaver sauta sur le sol. Une lumière argentée chatoyante zigzaguait entre les arbres et s’étendait. « Beaucoup trop vite. »
Tous, nous nous élançâmes, les Lycans bondissant au milieu des ruines, à la suite des points de lumière…
Les cendres scintillantes retombèrent brusquement sur le sol comme des flocons de lumière. Les Lycans s’arrêtèrent tout net tandis que la lueur persistait, formant un chemin étincelant dans la Forêt sanglante. Mes lèvres s’entrouvrirent.
« C’est très beau », murmura Vonetta. Emil tourna les yeux vers elle en secouant la tête.
« Eh bien, dit Malik en s’avançant. Je crois que ça a marché, si vous vous posez la question. »
Casteel sourit, mais l’incurvation de ses lèvres se figea alors qu’il se reprenait. Son sourire disparut, puis sa mâchoire se durcit de nouveau.
Seigneurs, c’était trop triste.
Je lui touchai le bras. Casteel sourit pour moi, mais cela n’atteignit pas ses yeux. « Nous devrions suivre ce chemin, et vite, dit-il. On ne sait pas combien de temps il va durer. »
Je ramassai la bague et la rangeai dans la bourse tandis que Casteel se dirigeait vers Setti.
« Du temps, me dit Kieran à voix basse. Il faut leur laisser du temps. À tous les deux.
— Je sais. » C’était la vérité, mais alors que nous nous mettions en route sur le chemin de lumière sinueux, un étrange malaise s’installa dans ce lieu vide et froid à l’intérieur de moi. Un sentiment d’appréhension inexpliquée m’envahit, comme une mise en garde. Un rappel.
Que le temps venait parfois à manquer.
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Le chemin de lumière recouvrait une zone de la forêt, scintillant sur le sol et serpentant entre les arbres. Casteel était monté sur Setti et j’avançais à pied, Delano sur ma droite, trop nerveuse pour rester assise. Je n’étais pas la seule. Reaver ouvrait la marche, et les Lycans nous devançaient. Kieran était à cheval à côté de Casteel, mais Malik finit par me rejoindre.
C’était sans doute la raison pour laquelle Delano me collait de si près, pratiquement dans mes jambes.
« Je commence à penser que ce chemin va nous mener jusqu’à la mer de Stroud, dit-il en exhalant des nuages de buée.
— C’est ce que je me dis aussi. »
Nous marchions depuis plus d’une heure, le chemin lumineux disparaissant derrière Emil et Vonetta, qui fermaient la marche.
Plusieurs secondes de silence s’étendirent, et je sentais, sans avoir besoin de le regarder, que Malik me lançait des regards furtifs. Je sentais aussi la colère de Casteel qui montait.
Nous venions d’éviter plusieurs branches basses quand Malik reprit la parole. « Pourquoi ne m’as-tu pas interrogé au sujet de cette nuit ? » Une saveur acide tapissa ma gorge, et j’ignorais si elle venait de Casteel, de Kieran ou des deux. « Tu dois avoir des questions, poursuivit doucement Malik, les yeux fixés droit devant lui. Tu as sûrement des choses à dire. »
J’éclatai d’un rire cassant. « J’ai beaucoup de choses à dire, mais rien ne changera le passé. » Et les réponses qu’il pourrait me donner n’apaiseraient aucunement mon esprit ni celui de Casteel. Il y avait pourtant une chose. Je déglutis. « Comment est morte Coralena ?
— Tu es sûre que tu veux le savoir ? » Malik exhala fortement en retenant une branche pour moi. « On l’a forcée à boire le sang d’un draken. » L’horreur et le chagrin m’assaillirent tandis que, devant moi, Reaver se raidissait et je regrettai aussitôt d’avoir posé cette question. « Ça a été rapide, ajouta Malik à voix basse alors que Delano se rapprochait, sa tête effleurant mes doigts gantés. Je ne dis pas ça pour atténuer ce qu’on lui a fait. C’est la vérité. Cora était… la favorite d’Isbeth. C’est l’une des rares fois où elle n’a pas fait durer une punition ou une exécution. »
Serrant mes lèvres l’une contre l’autre, je secouai la tête. Je ne savais pas quoi en penser.
« Cas, il… » Malik jeta un regard par-dessus mon épaule, puis concentra son attention sur moi à travers les flocons de neige qui tombaient du ciel. « Il a mentionné une sorte de poème que tu as entendu cette nuit-là. Ce n’était pas moi. »
Je le regardai, la gorge sèche. Avec tout ce qui était arrivé, je l’avais plus ou moins oublié. « Je sais, murmurai-je, ma peau se glaçant encore davantage alors que l’essence pulsait dans ma poitrine. C’est venu après. Ce n’était pas ta voix. C’était… »
Comme la voix que j’avais entendue à Rochemont, celle qui m’avait incitée à déchaîner ma colère. À répandre la mort. Ce n’était pas non plus celle d’Isbeth.
« Poppy ? » L’inquiétude émanait de Casteel.
Je m’étais arrêtée. Delano se pressa contre mes jambes et mon cœur tambourinait…
Une empreinte effleura mes pensées, évoquant la pluie fraîchement tombée. Sage ?
Nous sommes arrivés au bout du chemin, me parvint sa réponse. Nous sentons une présence. Quelque chose de mauvais.
Je haussai les sourcils et je me tournai vers Casteel, qui chevauchait Setti sur ma droite. « Les Lycans sont arrivés au bout du chemin. Sage dit que l’endroit dégage quelque chose de mauvais. »
Le visage dur, Casteel hocha la tête. Il nous fallut encore plusieurs minutes pour rejoindre les Lycans, qui tournaient en rond nerveusement au milieu de piliers brisés devant une paroi rocheuse aussi haute qu’un Mur, recouverte d’arbres de sang pratiquement empilés les uns sur les autres. Leur malaise était une entité tangible, poisseuse sur ma peau.
Le chemin s’arrêtait au ras des arbres, avant un promontoire rocheux qui ressemblait à une montagne. Baissant les yeux vers le sol, je constatai que le chemin lumineux commençait à s’effacer.
« C’est quoi ce truc ? murmura Casteel en mettant pied à terre. Une foutue montagne de pierres et d’arbres de sang.
— Je ne l’ai pas vue depuis le ciel, dit Reaver en levant la tête. C’est sans doute l’endroit où la forêt était la plus épaisse. »
Casteel passa devant moi, s’enfonçant sous la rangée de troncs serrés. « Il y a une ouverture ici – dans le rocher. »
Delano me suivit quand je rejoignais Casteel et j’aperçus… un trou béant. « Tu vois quelque chose ?
— Un peu. Ça ressemble à une galerie, répondit-il en plissant les yeux. Kieran ou Vonetta ? Vous voyez quoi ? »
Kieran fut le premier à nous rejoindre, et il se pencha pour regarder à l’intérieur du trou. « Oui, une galerie. Une galerie naturelle, comme celles qu’il y a chez nous dans les montagnes. Assez large pour qu’un groupe puisse y entrer en file indienne. »
Je pris une profonde inspiration. « On va devoir y aller, n’est-ce pas ? »
La truffe de Sage poussa ma main et ses paroles atteignirent mon esprit. On entre les premiers.
« Non, répondis-je à voix haute, à l’attention de tous. Nous ne savons pas ce qu’il y a dans ce trou. »
C’est pour ça qu’on doit y aller les premiers. L’empreinte printanière de Delano m’arriva.
« Poppy, commença Casteel.
— Je ne veux pas qu’ils se jettent dans l’inconnu. »
Il s’avança vers moi. « Moi non plus.
— Mais nos sens sont plus développés que ceux de n’importe quel Atlantien. Ou que les tiens », dit Vonetta.
Kieran hocha la tête.
« Elle a raison. Nous saurons avant tout le monde s’il y a quelque chose là-dedans dont nous devons nous méfier.
— Vous pouvez discuter autant que vous voulez, intervint Malik. Mais ça ne sert à rien. Parce que quelque chose va sortir. »
Toutes les têtes pivotèrent vers le rocher. Je ne voyais que l’obscurité…
Un vent soudain se leva dans les arbres, agitant les branches. L’air avait une odeur étrange et émettait un sifflement sourd, qui hérissa tous les poils de mon corps.
« J’aimerais vraiment avoir une arme », déclara Malik.
Reaver leva la tête. Les branches touffues au-dessus et autour de nous cessèrent de bouger, mais le sifflement… continuait. Un gémissement résonna dans l’obscurité de la galerie.
« Au nom des dieux, qu’est-ce que c’est ? demanda Kieran, brandissant son épée en pierre de sang. Des Voraces ? »
Dans la pénombre, des ombres plus denses prirent forme. Des silhouettes qui avançaient.
Ce n’étaient pas des Voraces.
Elles émergèrent d’entre les troncs, vêtues de noir. Leurs peaux très fines affichaient la pâleur cireuse de la mort. Ces créatures possédaient un semblant de visage – des yeux sombres, deux trous à la place du nez et une bouche inhumaine, étirée très loin dans leurs joues comme un sourire permanent qui aurait été taillé dans leurs visages, puis recousu. Mais leurs corps étaient davantage d’os que de chair.
« Merde », murmura Casteel.
Je savais ce qu’étaient ces créatures. Lui aussi.
Des Gyrms.



Chapitre 42
« Génial, grommela Emil alors que Vonetta grognait. Revoilà ces connards. »
Mais leurs bouches cousues…
J’en ferais sûrement des cauchemars plus tard.
« Attention, dit Reaver à Rune, qui s’avançait vers l’entrée de la galerie. Ne les mords pas. Ce n’est pas du sang que contient leur corps. C’est du poison. »
Casteel tourna la tête vers le draken. « Ils ont déjà combattu des Gyrms.
— Pas de ce type. » Reaver leva son épée. « Ceux-là sont des Sentinelles. Ils sont comme les Traqueurs. Vous n’avez pas pu rencontrer ces deux types de Gyrms. »
Les coins de la bouche de Casteel s’affaissèrent. « Je vais devoir te croire sur parole.
— Ça vaut mieux pour toi, répliqua Reaver. Ou la saloperie qui est dans leur corps dévorera les entrailles de tes Lycans. »
J’écarquillai les yeux. « N’engagez pas le combat, ordonnai-je aux Lycans. Gardez Malik. »
Cet ordre n’eut pas l’air de les réjouir, surtout Delano, mais ils reculèrent, formant un cercle autour du prince de l’Atlantie, qui semblait encore moins ravi.
« Tu devrais peut-être te servir de tes flammes, alors, suggéra Kieran. Surtout que tu adores brûler les ordures.
— Le feu n’aura pas d’effet sur eux, répondit Reaver. Ils sont déjà morts.
— Quoi ? » articula silencieusement Casteel et j’avais des tas de questions – qui devraient toutes attendre.
La Matière palpitait dans ma poitrine quand je saisis la dague en os de Lycan. Ces Sentinelles étaient un mélange sinistre des Gyrms que les Invisibles avaient invoqués et des créatures qui gardaient l’Iliseeum. Je frissonnai. L’essence originelle avait fait son œuvre sur les Gyrms et sur les soldats-squelettes auparavant, mais qu’en serait-il avec ceux-là ?
« On va s’en occuper à l’ancienne. » Casteel changea son épée de main.
Les Gyrms étaient sortis de la galerie et s’immobilisèrent, les bras le long du corps. Tous en même temps. Il y en avait une bonne dizaine.
« Tu crois qu’ils ont des mains ? » demanda Casteel.
Je suivis son regard. Les manches de leurs aubes étaient beaucoup trop longues pour pouvoir le dire avec certitude. « Je ne peux pas croire que c’est ça que tu regardes. »
Kieran se tourna vers moi. « Toi, tu regardes quoi ?
— Tu as vu leurs bouches ?
— Bien sûr, murmura Casteel.
— Moi, je ne vois que ça. »
Kieran me lança un regard pénétrant. « Vraiment ?
— Leurs bouches sont cousues. C’est flippant, mais je suppose que c’est une bonne chose », répondis-je.
Casteel se retourna vers moi. « Et pourquoi tu crois ça ?
— Parce que ça veut dire qu’il ne peut pas y avoir… » Je me tus quand un des Gyrms pencha la tête sur le côté. Un gémissement sourd et grave sortit de sa bouche cousue.
« Disons que c’est… troublant », fit remarquer Emil.
Vonetta secoua la tête tout en prenant ses lames en main. « Tu es le roi…
— Des beaux gosses et des charmeurs ? suggéra-t-il.
— Des euphémismes. »
Mon sourire se figea quand les Gyrms se déplacèrent à l’unisson – et ils étaient rapides. De longues lames minces descendirent de chacune de leurs manches – des lames qui étincelaient comme de l’onyx poli dans les rais de soleil perçant les frondaisons. « De la pierre d’ombre », murmurai-je, tandis que Naill s’approchait d’un arbre de sang.
La tête chauve de l’un des Gyrms pivota dans sa direction, et il la pencha sur le côté. La créature se lança en avant, son aube ondulant derrière elle comme une rivière d’ombre. Perry se jeta sur lui, son épée rencontrant celle du Gyrm dans une explosion d’écarlate et de ténèbres.
Les autres Gyrms marchèrent sur nous dans une formation parfaite en chevron. Je bondis vers eux tandis que l’épée de Casteel décrivait un arc de cercle dans les airs, séparant de son corps la tête de la créature qui allait m’empoigner.
« C’est bon, ils ne sont pas comme les soldats-squelettes dans l’Iliseeum, annonça-t-il. Viser la tête ou le cœur semble fonctionner.
— Les dieux soient loués. » Emil tournoya sur lui-même, tranchant la tête d’un Gyrm.
Je plongeai sous le bras tendu d’une autre créature. Je notai mentalement que le Gyrm n’avait pas dirigé son arme contre moi, ce qui était très étrange. Je me relevai derrière lui alors qu’il se retournait, et plongeai ma dague dans son thorax. Le Gyrm se mit à trembler, puis il s’effondra sur lui-même comme le faisaient les Élevés touchés par de la pierre de sang. À la différence près qu’il ne s’était pas fissuré. Il se ratatina comme si tous les liquides de son corps avaient été drainés d’un seul coup avant de se désintégrer. Entièrement, y compris l’épée en pierre d’ombre, ne laissant derrière lui qu’une odeur de lilas – de lilas fanés.
Une main s’abattit sur mon épaule, des doigts osseux s’enfonçant dans ma pèlerine pour me tirer en arrière. Pivotant sur ma taille, je frappai le bras de la Sentinelle suffisamment fort pour lui faire lâcher prise. Casteel jaillit dans les airs, retombant sur le Gyrm, qu’il retourna. Tournoyant sur moi-même, j’enfonçai ma dague dans sa poitrine et Casteel me gratifia d’un grand sourire avant de se tourner vers le suivant.
Les pensées de Delano effleurèrent les miennes sous la forme d’une bouffée d’air printanier alors que je reculais. Ces Gyrms ne t’attaquent pas.
Je suivis son empreinte tandis qu’un des Gyrms dirigeait son épée contre Perry. J’ai remarqué.
Peut-être qu’ils te reconnaissent.
Peut-être, mais ça ne les empêchait pas d’attaquer les autres… ou de s’approcher de moi. Deux d’entre eux avancèrent dans ma direction, les bras le long du corps. La Matière palpita, poussant contre ma peau. J’ouvris mes sens, mais comme avec les autres Gyrms, je ne sentis que le vide – un vide glacial.
Kieran repoussa une Sentinelle contre un arbre. « Il y en a d’autres qui arrivent. » Il enfonça sa lame dans le thorax de la créature avec un grognement. « Encore une dizaine environ.
— Il fallait s’en douter. » Je me dirigeai vers l’ouverture.
« Au moins, cette fois ils ne sortent pas de terre, commenta Vonetta tout en plantant sa lame dans une poitrine.
— C’est déjà ça », approuva Naill, dont l’épée tranchait l’air.
Un Gyrm sur ma gauche se déplaça comme pour se positionner derrière moi. « Pas de ça. »
Pivotant brusquement, je lui balançai un coup de pied dans le sternum. La créature recula. Je me retournai pour abattre la dague en os de Lycan sur l’avant-bras d’un autre de ses congénères. La pierre de sang, toujours aussi tranchante, pénétra la peau fine comme du parchemin et l’os creux, sectionnant le bras. Les doigts pâles s’ouvrirent, lâchant l’épée qu’ils tenaient. Je rattrapai l’arme par la poignée et décrivis un large cercle avec la lame, qui finit sa course dans le cou d’un autre Gyrm sans rencontrer de résistance. L’épée en pierre d’ombre se désintégra dans ma main quand Casteel élimina celui à qui elle appartenait.
Je fis la moue. « Je l’aimais bien, cette épée. »
Kieran me lança un regard tout en repoussant une nouvelle créature. « Dommage.
— Tu n’es pas drôle. » Je raffermis ma prise sur la dague. « Tu le sais, non ? Pas drôle…
— Merde alors, s’exclama Emil, qui recula d’un pas chancelant. Leurs bouches. Putain de merde. Leurs bouches.
— Il vient juste de se rendre compte qu’ils ont la bouche cousue ? » Casteel plongea son épée dans le dos d’un Gyrm, lui transperçant le cœur.
« Je l’avais dit que c’était bizarre. » Je repoussai la main d’une Sentinelle. « Bas les pattes. »
Le Gyrm pencha la tête, puis… sourit. Les points de suture s’étirèrent, puis sautèrent. La bouche s’ouvrit en grand et quelque chose de noir et luisant sortit en ondulant…
« Pourquoi des serpents ? » Je reculai d’un bond, horrifiée, alors que le reptile tombait au sol, disparaissant rapidement dans les ombres. « Des serpents. Je déteste les serpents.
— Qu’est-ce que je disais ? » Emil frappa le sol de son épée et l’animal émit un son très surprenant. Totalement surnaturel. Il poussa un hurlement perçant.
« C’est quoi ce bordel ? Malik bondit sur un muret.
— Tu n’as pas donné de détails ! cria Vonetta en reculant d’un bond en même temps que Sage donnait un coup de patte qui envoya voler un serpent. Encore une fois, tu as oublié les détails !
— Tu as juste dit : leurs bouches, hoquetai-je en scrutant le sol à la recherche de cette saloperie que j’avais perdue de vue. Pourquoi ? D’où viennent ces serpents ?
— C’est ce que la plupart des Gyrms ont dans le corps », répondit Reaver, abattant son épée dans l’herbe.
Je n’arrivais pas à comprendre un truc aussi… aberrant. Un Gyrm avança, une autre créature répugnante jaillissant de sa bouche. Je reculai, rencontrant un rocher. L’escaladant en catastrophe, je me dressai à genoux sur la pierre. « Non. Non. Non. Est-ce que la Matière fonctionne sur ces choses ? demandai-je à Reaver.
— Venant de toi ? » Sa lèvre se retroussa de dégoût alors qu’il poignardait un serpent. « Oui, parce que tu es une Originelle sur le point d’achever sa Sélection. »
Casteel se retourna vers moi, un sourire étirant ses lèvres. « Tu te réfugies sur un rocher ?
— Oui.
— C’est adorable.
— La ferme. » La Matière pulsa violemment dans ma poitrine alors que Casteel gloussait. Je laissai l’énergie monter à la surface. Une lueur argentée illumina le sol – par les dieux, il n’y avait pas qu’un seul serpent. Trois. Sept…
Kieran se précipita pour en écraser un sous sa botte. Le bruit. La tâche. La bile me monta dans la gorge.
Six. J’en comptais six. Il y en avait sans doute davantage et ça m’empêcherait de dormir les dix prochains jours. L’essence originelle répondit à ma volonté et jaillit de mes doigts sous la forme d’un flot de lumière blanc argenté, mêlée d’ombres tourbillonnantes. Elle se déversa sur le sol, grésillant quand elle touchait un serpent avant de s’enflammer. Les créatures de cauchemar poussaient des hurlements perçants alors qu’elles partaient en fumée.
Les Gyrms encore debout pivotèrent tous vers moi. À l’instar des soldats-squelettes de l’Iliseeum, ils étaient attirés par la Matière comme des Voraces par le sang. Leurs sutures se rompirent, leurs bouches s’ouvrirent et des serpents grouillèrent sur le sol en direction du rocher.
« C’est peut-être le moment de montrer à ces horreurs ce que sait faire une Originelle », cria Malik depuis son muret.
Ma peau et mes mains fourmillèrent et se réchauffèrent tandis que les coins de mon champ de vision se teintaient de blanc argenté. La puissance déferla dans mes veines. L’essence jaillit de mes mains sous la forme de flammes argentées.
La Matière crépita, projetant des étincelles, et fila comme une flèche entre Perry et Delano en direction du Gyrm qui arrivait derrière eux. Les flammes embrasèrent le sol, réduisant en cendres les dernières hordes de serpents. Je me retournai, me concentrant sur le dernier Gyrm qui chargeait les Lycans. Il explosa dans un éclair d’argent.
Au milieu des arbres de sang, je ne voyais plus de créatures susceptibles de vomir des serpents. « Il y en a d’autres qui arrivent ? »
Kieran s’était rapproché de l’ouverture de la galerie. « Je ne crois pas.
— Recule-toi », lui intimai-je, une idée germant dans ma tête. Me tournant vers le souterrain, j’y projetai un mince faisceau de Matière. La lumière éclaboussa les parois et s’enfonça jusqu’à ce qui ressemblait clairement à une grotte.
Voyant qu’elle était vide, je rappelai la Matière. La lueur argentée s’évanouit.
« Quelqu’un a-t-il été mordu par ces serpents ? demanda Reaver. Répondez maintenant. Ils sont venimeux. »
Tout le monde répondit par la négative. Delano posa les pattes sur le rocher et s’étira pour me donner un coup de museau dans le bras. J’avançai la main, plongeant mes doigts dans sa fourrure tout en rengainant ma dague.
Le souffle court, je me tournai vers Reaver, debout dans le chariot. « Il faut que je sache, lui dis-je, ordonnant à mon cœur de ralentir. Pourquoi ont-ils des serpents dans le corps ?
— Les serpents remplacent leurs entrailles et leurs organes », répondit le draken.
Tous les regards se tournèrent vers lui. Perry ravala sa salive comme s’il était à deux doigts de vomir. « C’est encore pire. Je regrette d’avoir posé la question. » Casteel s’arrêta devant moi et me tendit la main. « Je vais bien. » Je m’assis sur le rocher. « Mais je vais rester là.
— Combien de temps ? questionna-t-il alors que Delano sautait sur le rocher pour se coucher à côté de moi.
— Je n’en sais rien. » Ses lèvres frémirent. « Et tu n’as pas intérêt à sourire, l’avertis-je.
— Pas du tout, jura-t-il, ce qui était, bien sûr, un pur mensonge. Il n’y a plus de serpents, Poppy.
— Je ne veux pas le savoir. »
Casteel agita les doigts. « Tu ne peux pas rester là, ma reine. Nous devons aller chercher Malec et nous aurons peut-être besoin de tes superpouvoirs d’Originelle. »
Je lui lançai un regard torve. « Ça m’énerve quand tu as raison.
— Tu dois être souvent énervée, alors », répliqua Casteel.
Kieran poussa un grognement.
« S’il te plaît, descends de là avant que ma sœur te rejoigne, ou on devra persuader trois d’entre vous de descendre de leur muret.
— Je suis à ça de te rejoindre », avoua Vonetta, scrutant toujours le sol.
Delano me poussa du museau une nouvelle fois et je soupirai, acceptant la main de Casteel. Quand Delano me rejoignit, je levai la tête. « S’il y a encore des serpents, ce sera ta faute. »
Riant entre ses dents, Casteel posa ses lèvres au sommet de ma tête. « Adorable.
— En tout cas, je ne suis sûrement pas le seul à avoir remarqué qu’ils ne l’attaquaient pas, dit Perry alors que Malik sautait à son tour sur le sol.
— Ah, oui. » Je me tournai vers Reaver. « Ils m’ont reconnue comme sa… nièce, ou quelque chose du genre ?
— Ils ont certainement reconnu l’essence originelle, répondit le draken.
— Mais les Gyrms invoqués par les Invisibles n’avaient aucun problème pour s’en prendre à elle, dit Casteel.
— Je ne sais pas qui sont les Invisibles, ni pourquoi ou comment ils ont pu invoquer des Gyrms, répliqua Reaver. Expliquez-moi. »
Je lui fis un bref compte-rendu. « J’imagine que l’épisode des Invisibles a eu lieu pendant que tu dormais.
— Il y a des chances, grommela Kieran.
— Laissez-moi vous dire trois choses. » Reaver leva trois doigts. « Primo, j’ai besoin de dormir. Si je manque de sommeil, je suis grognon.
— Qui est fragile, maintenant ? lui rétorqua Kieran.
— Et quand je suis grognon, j’aime cramer des trucs et les bouffer, poursuivit Reaver et je fermai brièvement les yeux. Deuxio, ce n’étaient pas des Gyrms ordinaires que l’on peut invoquer à sa guise. Comme je l’ai déjà dit, c’étaient des Sentinelles. »
Je rouvris les yeux. « Quelle différence y a-t-il entre eux ? »
Reaver avait encore un doigt levé – le majeur. « La plupart étaient autrefois des mortels – ceux qui ont invoqué un dieu et accepté de le servir après leur mort en échange de la faveur qu’ils lui ont demandée. Les Traqueurs cherchent des choses. Les Sentinelles – vous l’avez deviné – gardent des choses. Des objets. Plus généralement, des gens. Les Sentinelles, comme les Traqueurs et les Limiers, sont également capables de sentir ce qu’ils cherchent. Ou ils le trouvent et le rapportent, ou ils meurent en le protégeant. »
Je baissai les yeux sur le sol. Ces créatures étaient autrefois des mortels ? Seigneurs…
Je me sentais maintenant un peu mal de les avoir tués.
Casteel enroula un bras autour de ma taille et me serra contre lui. « Alors, ces Gyrms étaient là depuis des centaines d’années ? »
Reaver acquiesça.
« Ça devait être très ennuyeux, dit Emil.
— Tu recommences. » Vonetta le regarda. « Toujours tes euphémismes.
— Et ce n’est pas ce que ta mère a pu faire qui a envoyé ces Sentinelles ici, continua Reaver.
— Que veux-tu dire ? » Casteel plissa les yeux. « Et ce n’est pas la peine de faire un doigt d’honneur à Kieran.
— Ce doigt était pour tout le monde, à vrai dire. » Lentement, Reaver baissa son majeur. « Je crois que cette montagne s’est formée pour protéger la tombe de Malec, mais les Gyrms de ce type ne peuvent pas être invoqués par la magie originelle. Ils peuvent seulement être envoyés par un Originel. »
Je me tournai lentement vers l’ouverture de la grotte. « Tu penses que c’est Nyktos qui les a envoyés ? Que lui et la Consort savaient où était leur fils ? »
Reaver ne répondit pas tout de suite.
« Quand Malec a quitté l’Iliseeum, c’était juste avant que les dieux se mettent en sommeil. Ils ne se sont pas quittés en bons termes, mais la… la puissance originelle de la Vie, même dans son sommeil, a dû sentir qu’il était vulnérable. Les os des déités les ont sans doute empêchés de le localiser, poursuivit le draken, et je compris que Nyktos et la Consort ne savaient pas non plus où Isbeth retenait Ires. Dans son sommeil, la puissance de la Vie a dû envoyer les Sentinelles pour le protéger. »
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Mes superpouvoirs d’Originelle ne furent plus vraiment nécessaires ensuite. Aucun nouveau Gyrm n’apparut quand nous pénétrâmes dans la galerie, où nous trouvâmes le cercueil couvert d’os, à moitié enfoui sous la terre au milieu d’une grotte à peine assez large pour contenir tous les Gyrms.
Je ne voulais pas y penser. À ce qu’avait fait Nyktos pour protéger son fils. Reaver détruisit les racines d’arbres de sang qui s’étaient enroulées aux chaînes. Je ne voulais pas imaginer combien son incapacité à retrouver Ires pour le protéger de la même façon devait le ronger à chaque seconde, même dans son sommeil. C’était sans doute ce qui perturbait aussi le sommeil de la Consort.
Nous laissâmes les chaînes d’os sur le cercueil au cas où le mouvement réveillerait celui qui y reposait. Aucun de nous ne parlait, attentif au moindre signe de vie, tandis que nous sortions de la grotte le cercueil de bois ordinaire pour l’installer dans le chariot. Reaver resta avec lui tout le temps du chemin du retour vers Padonia.
Je crus d’abord qu’il s’inquiétait que Malec tente de s’échapper, mais je vis le draken à plusieurs occasions, assis à côté du cercueil, une main posée sur le couvercle et les yeux fermés. Et cette vision déclencha… un maelström d’émotions dans ma poitrine.
Alors que nous approchions de la lisière de la Forêt sanglante, Casteel et moi chevauchant près du chariot, je finis par poser à Reaver la question qui me torturait l’esprit.
« Malec et toi, étiez-vous amis ? »
Il fixa le cercueil pendant un long moment avant de me répondre. « Nous l’étions quand nous étions plus jeunes, avant qu’il ne commence ses visites au royaume des mortels.
— Et ça a changé après ça ? » demanda Casteel, qui guidait Setti entre plusieurs tas de rochers.
Reaver hocha la tête. « Il s’est désintéressé de l’Iliseeum et a fini par… perdre toute affection pour ceux qui y résidaient.
— Je suis désolé de l’entendre », dit Casteel, et son regard se dirigea au-dessus de ma tête, vers Malik qui chevauchait à côté de Naill.
Reaver suivit son regard. « C’est bizarre, non, que son nom soit aussi proche de celui de Malec ? »
Je ne répondis pas, mais Casteel s’en chargea. « Ma mère a aimé Malec. Je crois qu’une part d’elle l’aimera toujours. Appeler son fils Malik était une façon…
— D’honorer ce qui aurait pu être ?
— Oui. » Casteel demeura silencieux quelques instants. « Je repensais à ce que tu as dit. Si Nyktos a pu envoyer des Sentinelles pour protéger Malec, il devait savoir où son fils était enseveli ? Il n’aurait pas pu l’empêcher ? »
Reaver ne répondit pas tout de suite. « La puissance de la Vie l’aurait pu. Malec devait être très affaibli pour pouvoir être enseveli. Blessé. Nyktos et la Consort l’ont forcément senti tous les deux. Ni l’un ni l’autre ne sont intervenus. »
J’étudiai le cercueil avec un malaise grandissant. Ils voulaient le protéger mais pas le libérer.
« Tu sais pourquoi ? » questionna Casteel.
Reaver secoua la tête. « Je l’ignore, mais j’imagine qu’ils avaient leurs raisons. »
Notre sommeil à tous fut agité les nuits suivantes. Nous étions sans doute perturbés par l’identité de celui qui reposait dans ce cercueil, davantage que par les créatures qui habitaient la Forêt sanglante. Ce sentiment perdura jusqu’à ce que nous quittions enfin les frondaisons écarlates le neuvième jour.
« Vous croyez que nous atteindrons Padonia avant la nuit ? demandai-je alors que nous avancions sur la route.
— Oui, répondit Kieran, qui chevauchait à notre hauteur.
— Nous aurons un jour de repos avant de repartir pour le temple des Os, ajouta Casteel.
— J’aurais aimé avoir plus de… Aïe. » Je me penchai en arrière, une main pressée sur ma mâchoire soudain douloureuse.
Casteel fronça les sourcils en me regardant. « Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne sais pas. » Un goût de métal envahit ma bouche. « Ma bouche me fait mal. » Je tâtai ma mâchoire supérieure…
« Si ça te fait mal, dit Casteel en me saisissant le poignet, tu ne devrais peut-être pas appuyer.
— Trop logique pour elle, fit remarquer Kieran alors que Casteel écartait ma main.
— Je ne crois pas avoir demandé ton avis », rétorquai-je.
Kieran sourit, mais se rembrunit très vite.
« Poppy. » L’inquiétude émanait de Casteel, qui releva les yeux. « Tu saignes.
— Quoi ? » Je passai ma langue sur ma gencive. « Eh bien, voilà qui explique le goût de sang dans ma bouche. C’est un peu dégoûtant.
— Cas… » Kieran tourna les yeux vers lui.
Je fronçai les sourcils, ouvrant mes sens à leurs émotions. Il n’y avait plus trace d’inquiétude. « Quoi ?
— C’est ta bouche ou ta mâchoire qui est douloureuse ? » me demanda Casteel, qui me tenait toujours le poignet comme s’il s’attendait à ce que j’appuie de nouveau. Ce qui n’était pas impossible.
« Plutôt ma mâchoire – celle du haut. Et parfois la douleur irradie jusqu’à ma tempe, répondis-je.
— Et c’est transitoire ? » Casteel changea les rênes de main.
Je hochai la tête. « Oui. D’ailleurs c’est passé. Et je crois que je ne saigne plus. » Je me tournai vers lui. « Pourquoi ? »
Un coin de ses lèvres se retroussa. « Parce que je crois que je sais pourquoi ça te fait mal. » Son sourire s’accentua, et sa fossette se creusa. « En tout cas, je l’espère. »
Souriant aussi, Kieran secoua la tête tandis que Casteel dirigeait Setti vers le bord de la route, ralentissant l’allure pour laisser Emil et Vonetta nous devancer. Les Lycans qui nous accompagnaient nous dépassèrent aussi et Casteel s’approcha de Reaver à l’arrière du chariot. Les chevaux de Malik et Naill étaient de l’autre côté.
« Quoi ? demanda Reaver.
— Ce n’est pas à moi qu’il faut demander, répondis-je.
— J’ai une question pour toi, commença Casteel, qui lâcha mon poignet.
— Génial », grommela Reaver.
Casteel ne se laissa pas démonter par la réponse peu enthousiaste du draken.
« Est-ce que les Originels ont des crocs ? »
J’ouvris de grands yeux.
Reaver fit la grimace.
« La réponse à cette question sortie de nulle part est oui. Comment crois-tu qu’ils font pour se nourrir ? »
L’autre fossette nous fit l’honneur d’une apparition alors que Casteel baissait le menton. « Je crois que c’est pour ça que tu as mal à la mâchoire. »
Je fus incapable de prononcer un mot pendant une minute entière.
« Tu… tu crois que j’ai des crocs qui poussent ? »
Casteel acquiesça. « Les nôtres ne sortent pas avant la fin de la Sélection. On a des douleurs transitoires et des saignements. Comme les poussées dentaires.
— Pourquoi ça ne m’étonne pas que tu n’y penses que maintenant ? » maugréa Reaver avant de nous tourner le dos.
J’allais avoir… des crocs ?
Bonté divine.
Aussitôt, je levai la main et Casteel intercepta mon poignet en gloussant.
« Laisse ta bouche tranquille, Poppy. »
Comment j’aurais pu ? J’allais avoir des crocs ! Je passai ma langue sur mes gencives, sans rien y trouver de bizarre. La saveur sucrée de l’amusement émanait de Casteel, mais ce n’était pas la seule chose que je sentais alors que nous rejoignions Kieran. Un parfum d’épices musquées tapissait aussi le fond de ma gorge.
Je penchai la tête en arrière pour le regarder. « Ça t’excite, pas vrai ?
— Oh oui, beaucoup. » Il baissa la tête. « J’ai hâte de sentir tes crocs sur ma peau », ajouta-t-il à voix basse.
Le feu me monta aux joues. « Cas…
— À plein d’endroits différents.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre », grommela Kieran.
Casteel éclata de rire, puis déposa un baiser sur ma bouche. Il m’expliqua alors à quoi je devais m’attendre, revenant à une conversation plus décente. Les crocs allaient sortir et pousseraient les autres dents, ce qui était un peu dégoûtant, somme toute. Il ajouta qu’ils descendraient une fois qu’ils auraient percé la gencive. Ça n’avait pas l’air d’une partie de plaisir.
« Tu as raison, dit Kieran quand je formulai mes appréhensions. Cas n’a fait que gémir toute la journée comme un bébé quand les siens sont sortis.
— Quand tu auras deux dents qui pousseront, tu pourras parler », rétorqua Casteel.
Penser à mes dents occupa mon esprit pour le restant de la journée, et il y avait des chances qu’elles hantent aussi mes rêves. L’idée d’avoir des crocs ne me perturbait pas tant que ça. Ce serait même plus facile pour m’alimenter, mais c’était autre chose.
Une preuve supplémentaire des changements qui s’étaient opérés en moi.
Et qui continueraient de se produire.


Chapitre 43
Une fois arrivés à Padonia, nous laissâmes Malec dans les écuries. Ce n’était pas vraiment sa place, mais où aurions-nous pu le mettre ? Personne ne voulait d’un cercueil contenant un dieu dans la Grande Salle.
J’avais rangé la bague d’Isbeth dans la bourse, avec le cheval de bois. J’aurais dû le rendre à Casteel, mais alors que j’étais assise au bord du lit après mon bain, seulement vêtue d’une nuisette vaporeuse qui m’arrivait aux genoux que j’avais trouvée dans la garde-robe, ce n’était ni à Malec, ni à la bague ni au cheval que je pensais. J’avais décidé que ce n’était pas la peine de m’habiller davantage, puisque… Bah, puisque je devrais surtout me déshabiller.
Mon estomac se retourna un peu. La douleur sourde était revenue dans ma mâchoire et dans ma tempe lorsque j’étais avec Tawny, mais avait presque disparu pendant que je me baignais. J’ignorais si le mal de tête était dû à la Sélection et à mes crocs qui poussaient, comme Reaver l’avait dit, ou à ce qui allait venir.
L’Union.
Je refusais de laisser mon esprit vagabonder trop loin sur ce chemin. Pas parce que je doutais ou que j’avais peur. Mais parce que je savais que si je m’autorisais à y penser, j’allais devenir une boule de nerfs.
Personne n’avait besoin de ça.
J’avais réussi à dormir un peu pendant que Casteel prenait son bain, et ça m’avait fait tout drôle de ne pas trouver Kieran roulé contre ma hanche quand je m’étais réveillée.
Casteel sortit de la pièce de toilette, vêtu de ses chausses. « Te revoilà avec ces stupides bretelles, dit-il, une fossette se creusant sur sa joue alors qu’il tirait sur l’une des fines lanières. Comment ça va ?
— Bien. » Il haussa un sourcil, et je laissai échapper un petit rire. « Je vais bien. Juste parce que j’essaie de ne pas penser au cercueil et au dieu à l’intérieur qui se trouvent dans nos écuries en ce moment même.
— Oui, je crois que tout le monde essaie de ne pas y penser. » Il s’assit à côté de moi, et je pris une courte inspiration.
« Où est Kieran ? »
Son petit sourire réapparut. « Il nous attend. »
Mon estomac se retourna encore. « D’accord. »
Une frange de cils épais se releva et des yeux d’or rencontrèrent les miens. « Tu es sûre de vouloir accomplir le rituel ?
— Oui, répondis-je sans hésitation. J’en suis sûre. Toi ?
— Évidemment. » Il remonta la bretelle sur mon épaule.
« Et Kieran ? Il veut toujours le faire ?
— Oui. » Le sourire dansa sur ses lèvres. « C’est pour ça qu’il nous attend. »
Mon estomac se tordit de nouveau. « Qu’est-ce qu’on attend, alors ? »
Casteel gloussa. « Toi. »
Je fis mine de me lever, mais il posa ses deux mains sur mes joues.
« Quoi ?
— Rien. » Sa paume gauche trouva la mienne, pressant nos deux marques l’une contre l’autre. « À part que je suis amoureux de toi. Que je le serai toujours, de cet instant jusqu’à notre dernier souffle. »
Mon cœur se dilata et je me pressai contre lui, envahie d’une émotion si puissante et profonde que les mots ne pouvaient pas exprimer ce que je ressentais. « Je t’aime. »
Casteel m’embrassa, happant doucement ma bouche. C’était un de ses baisers tendres. Le genre de baiser langoureux qui m’emplissait tout entière de chaleur – même ce lieu vide et froid au fond de moi. « Prête, ma reine ? chuchota-t-il contre mes lèvres.
— Prête. »
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Après avoir enfilé des pèlerines par-dessus le peu de vêtements que nous portions, Casteel me conduisit hors de la chambre et dans un couloir secondaire. Nous quittâmes le manoir discrètement par une série de portes menant à un jardin luxuriant que Kirha aurait adoré.
Ça me fit penser à son mari. « Où est Jasper ?
— Avec mon père et Hisa.
— Pas Vonetta ?
— Je crois qu’elle est avec Emil. » Il haussa un sourcil en me guidant dans l’allée. « Il y a un truc entre eux, n’est-ce pas ?
— C’est maintenant que tu t’en aperçois ? »
Il laissa échapper un grognement. « J’ai une meilleure question : est-ce que Kieran est au courant ?
— Je crois qu’il commençait à s’en douter quand on a quitté Pas-du-Chêne. »
Son sourire s’agrandit. « Emil a intérêt à surveiller ses fesses.
— C’est plutôt Kieran qui devra surveiller les siennes s’il s’en mêle. Vonetta apprécie Emil. Je ne crois pas qu’elle prendrait très bien que Kieran vienne fourrer son nez dans ses affaires.
— Tu as raison. »
La main de Casteel fermement enroulée autour de la mienne, nous pénétrâmes dans le Bois des Glycines et nous enfonçâmes dans la forêt au-delà de la muraille intérieure de la forteresse. Le son d’une eau vive se rapprocha tandis que nous nous frayions un chemin à travers les glycines, qui luisaient d’un mauve argenté sous le clair de lune. Sur le chemin, Casteel me raconta comment Kieran et lui s’assuraient de ne pas se perdre dans les galeries souterraines qu’ils exploraient dans leur jeunesse. Ils gravaient leurs initiales dans les parois rocheuses, et je me demandais s’ils avaient fait de même aujourd’hui. Si Kieran avait gravé son nom dans les troncs pour que Casteel sache exactement où le trouver dans ce labyrinthe de grappes violettes.
Les histoires de Casteel, sa voix – tout son être – avaient apaisé ma nervosité quand il écarta un rideau de lourdes branches. Au-delà, je vis que nous avions atteint la berge de la Rivière de Rhain. C’est alors que j’aperçus Kieran.
Il était assis au bord de l’eau et se leva pour nous accueillir alors que nous avancions dans la petite clairière. Il ne portait que des chausses, comme Casteel sous sa pèlerine. Je l’avais déjà vu torse nu des centaines de fois, parfois même sans vêtements, mais ce soir c’était différent.
« Je commençais à me demander si tu n’allais pas dormir toute la nuit.
— Quelque chose me dit qu’elle m’aurait poignardé si je ne l’avais pas réveillée », répondit Casteel tandis que le rideau de glycines retombait en place derrière nous.
Je lui lançai un regard, les sourcils arrondis. « Je n’avais pas l’intention de m’endormir.
— Pas de souci. » Kieran sourit, levant la tête vers le ciel étoilé alors que nous nous arrêtions devant lui. « Ça ne m’a pas dérangé d’attendre. C’est très beau ici. Très paisible. »
C’était la vérité, avec le murmure des eaux transparentes semblables à des bassins d’argent, le chant des oiseaux dans les arbres et le parfum envoûtant des glycines. Quand le regard de Kieran se posa sur moi, je sentis mon cœur flancher. Je ne devais penser à rien d’autre qu’à l’instant présent. Je déverrouillai mes sens. Ce que je perçus de Kieran était la saveur de noisette de sa détermination. Je sentis aussi un goût doux et sucré, légèrement pétillant et fumé. Aucune incertitude. Ce que je percevais de Casteel était identique – enfin, presque. Il y avait le goût sirupeux de son amusement, et une excitation différente, plus lourde – épicée et sucrée. Je regardai autour de moi. « Nous sommes seuls ? »
Kieran hocha la tête. « Personne ne viendra nous déranger. »
Il répondit avec une telle assurance que je crus savoir pourquoi. Je me tournai vers Casteel. « Nous sommes gardés ?
— Par les Lycans, confirma-t-il. Ils sont assez loin. Ils n’entendront ni ne verront rien, mais ils s’assureront que personne ne vienne par ici. »
Je hochai la tête à mon tour. « Est-ce qu’ils savent ce que nous allons faire ?
— Ça t’ennuierait si c’était le cas ? » demanda Kieran.
Je retournai la question dans ma tête, et m’aperçus que ce n’était pas un problème pour moi. Bien sûr, si Vonetta n’était pas avec Emil et se trouvait parmi eux, je serais désolée pour elle. Parce que ce serait un peu gênant. « Non. »
L’approbation de Kieran me parvint comme une vague de biscuit beurré. « Ils considèrent que c’est un grand honneur de protéger cette tradition.
— Oh, murmurai-je, rougissante. Je suis heureuse qu’ils l’approuvent. »
Les lèvres de Casteel s’incurvèrent dans un sourire quand il les pressa sur mon front. Je pris une brève inspiration, enveloppée de son odeur décadente de pin et d’épices. Son souffle dansa sur mes lèvres, puis sur la courbe de ma joue alors qu’il baissait la tête pour chuchoter à mon oreille. « J’ai pensé que cet endroit te plairait, avec la rivière et les glycines.
— Ça me plaît.
— C’est bien. » Il déposa un baiser sous mon lobe. « Je vais te poser de nouveau la question. Je te la poserai souvent. Tu veux le faire ? »
La gorge sèche, j’acquiesçai.
Sa bouche effleura mon oreille, me faisant frissonner. « Nous avons besoin de te l’entendre dire, ma reine.
— Oui. » Je m’éclaircis la voix. « Je suis sûre de mon choix. »
Pressant ses lèvres sur le point sensible sous mon lobe, il fit descendre ses doigts sur mon cou. Il dégrafa les crochets et le poids de ma pèlerine quitta mes épaules. « Nous pourrons arrêter à n’importe quel moment.
— Je sais. » Le contact de ses doigts sur mes épaules nues, puis sous les fines bretelles de ma nuisette me fit tressaillir.
Ses doigts s’enroulèrent autour des lanières. « Il ne se passera rien – absolument rien – que tu ne voudras pas, dit-il en m’embrassant sous la mâchoire. Peu importe ce que tu crois que nous voulons ou ce que tu perçois de nous.
— C’est toi qui décideras, ajouta Kieran, dont la voix s’était rapprochée.
— Je le sais. » Mon cœur battait si vite que j’avais l’impression qu’un oiseau sauvage prenait son envol dans ma poitrine. « Je suis en sécurité avec vous deux.
— Pour toujours », confirma Kieran.
Les lèvres de Casteel m’effleurèrent le menton. « Et à jamais. »
Une ridicule bouffée d’émotion se logea dans ma gorge, et, parce que j’avais refermé mes sens, je savais que cette saveur douce m’appartenait. Les larmes me montèrent aux yeux. Je les aimais. Tous les deux. De façon différente et pour différentes raisons que je ne comprenais pas, mais je les aimais vraiment. Et cette certitude me déstabilisait.
La main de Casteel descendit et le contact de l’air froid suivit le glissement du tissu sur le renflement de mes seins et de mon ventre, et puis encore plus bas jusqu’à ce que seuls les rayons de lune habillent mon corps. Je frissonnai, mais ce n’était pas à cause du froid. La bouche de Casteel toucha la mienne dans un nouveau baiser très tendre.
Quand il s’éloigna, il chuchota : « Tu peux ouvrir les yeux dès que tu seras prête. »
Il recula, et le battement d’ailes dans ma poitrine descendit dans mon ventre. L’envie de me couvrir était présente, mais je résistai. Il y avait une part de mystère dans le fonctionnement de l’Union, une magie qui ne tenait pas seulement aux mots prononcés et au sang échangé, et je ne voulais rien faire qui risque de la mettre en péril.
Je sentais leurs regards sur moi comme des caresses physiques, chaudes, douces et… ferventes.
Dans ces instants, je n’entendais plus rien que le bouillonnement de la rivière, puis l’appel des oiseaux de nuit dans les arbres au-dessus de nous, tel un chœur qui semblait antique, originel, un peu magique et totalement tumultueux.
J’ouvris les yeux.
Je vis d’abord Casteel auréolé des rayons d’argent de la lune. Il avait l’apparence de ce que j’imaginais d’un dieu. Une présence insolente de chair et d’os, d’exquises lignes et d’angles délicieux. Ses yeux étaient deux lacs de miel doré quand ils se verrouillèrent aux miens, et je sentis son goût pénétrer mes barrières. Une saveur délicate se forma sur ma langue, évoquant des fruits rouges recouverts de chocolat, avec une pointe de cannelle. Son amour et sa fierté m’envahirent, et un flot d’émotions déferla de nouveau en moi.
Je vis ensuite Kieran, debout à côté de son ami, épaule contre épaule. Comme ils l’étaient avant que j’entre dans leurs vies. Comme ils le seraient pour toujours. J’enregistrai les traits fiers et farouches de son visage, la ligne puissante de sa mâchoire carrée. Sa peau était un fascinant mélange de brun et d’argent dans le clair de lune, m’évoquant un être d’un autre monde créé par mon imagination. Captivant et impressionnant sous ses deux formes, avec ses yeux du bleu de l’hiver, la lumière de la Matière vibrante derrière ses pupilles. Mes barrières glissèrent une nouvelle fois, et ce qui émanait de lui était inchangé – une saveur douce et sucrée. Pas aussi intense que celle qui émanait de Casteel, mais pas moins éloquente. Kieran n’avait rien à envier à personne.
Durant les instants de silence pendant lesquels j’avais fermé les yeux, ils s’étaient tous les deux débarrassés de leurs vêtements. Leurs corps affichaient les années d’entraînement et de batailles dans le dessin de leurs muscles et les cicatrices qui marquaient leurs peaux. Casteel en avait davantage, qui me serraient le cœur chaque fois que je les voyais, mais Kieran n’était pas en reste. Je ne les avais jamais remarquées : les marques de griffes décolorées sur son torse, ou les cicatrices anciennes laissées par des épées près de sa taille. Kieran était plus sec, plus anguleux, même si Casteel commençait tout juste à se remplumer. Peut-être parce qu’il courait beaucoup sous sa forme de Lycan. Je faillis lui poser la question, mais me ravisai avant d’ouvrir la bouche.
Il apprécierait sûrement ma retenue.
Puis mes yeux descendirent. Au fond de moi, j’avais conscience que ce n’était pas avisé. Cela n’allait pas contre leur volonté, ni la mienne de toute évidence, mais ça ne se faisait pas. Je les avais bien sûr déjà vus nus tous les deux, mais je m’efforçais de rester convenable quand il s’agissait de Kieran.
Et là, je ne l’étais plus du tout alors que mon regard descendait sur leurs bas-ventres, où je les trouvai tous les deux… pas plus convenables que moi.
Je savais que Casteel appréciait chaque centimètre de mon corps – mes hanches que l’on pouvait trouver trop généreuses, mes cuisses trop rebondies, mon ventre trop moelleux et les cicatrices qui marquaient ma peau. Mais il était clair que ni l’un ni l’autre ne me trouvait repoussante. Ou peut-être que ça n’avait rien à voir avec ce qu’ils avaient sous les yeux et mon apparence. Peut-être juste avec leurs émotions. Ce que nous partagions. Quoi qu’il en soit, ils étaient en…
Seigneurs.
« Toujours aussi curieuse », murmura Casteel.
Je relevai les yeux, les joues en feu.
Un coin des lèvres de Casteel se retroussa et je vis la fossette se creuser dans sa joue droite.
« Boucle-la », grognai-je.
Il gloussa, mais quand ses yeux croisèrent les miens, ils exprimaient la même question silencieuse.
Je déglutis, espérant ralentir mon cœur alors qu’une brise se levait dans le vallon. Il battait toujours aussi vite, mais ma voix était ferme. « Je suis prête. »
Semblant prendre la même inspiration, ensemble, ils s’avancèrent vers moi.


Chapitre 44
J’avais les jambes un peu flageolantes tandis qu’un tourbillon d’émotions me traversait, si rapides et changeantes que je n’étais capable d’en reconnaître qu’une petite partie. La nervosité se mêlait à la curiosité, cédant la place à l’incertitude, balayée à son tour par une vague d’impatience aiguë, qui n’avait rien et tout à voir avec ce qui pouvait ou pas se passer. Cela concernait le rituel dans son intégralité. L’acte d’Unir nos essences. Nous sentirions-nous différents après ? Les choses changeraient-elles entre nous, que nous nous contentions d’échanger du sang ou si ça allait plus loin ?
Une lame à la main, Casteel s’arrêta à quelques centimètres tandis que Kieran se plaçait derrière moi. Aucun des deux ne me touchait mais leur proximité échauffait déjà ma peau refroidie par l’air de la nuit.
Debout au milieu de la clairière, je me souvins de Pointe de Spessa, quand Kieran était là lorsque Casteel avait eu besoin de s’alimenter. La situation était très similaire.
Hormis que nous étions nus tous les trois comme au jour de notre naissance.
Et si j’avais pu croire que cette nudité serait plus facile à oublier quand je ne verrais plus leurs parties intimes, je m’étais trompée. J’en avais à présent une conscience accrue.
Le regard de Casteel remonta et se posa derrière moi. Il hocha la tête, et le torse de Kieran entra en contact avec mon dos. Je cessai de respirer quand il me toucha, sa peau toujours brûlante – et quand je le sentis soudain contre mes reins alors qu’il ajustait sa position.
« Désolé, dit Kieran dans un souffle rauque et lourd qui me chatouilla l’épaule. Mais tu es très belle, et je… » Il s’interrompit et je ne l’avais jamais vu aussi décontenancé. « J’essaie de me conduire… convenablement.
— Pas de souci », lui répondis-je en déglutissant pour humecter ma gorge sèche tout en m’assurant que mes sens restaient verrouillés. Je ne voulais surtout pas me connecter aux émotions de Kieran, quelles qu’elles soient. Ce ne serait une aide pour personne. « Ta… euh, réaction est seulement physiologique », ajoutai-je, les joues en feu.
Comme l’était le frisson qui me traversait à chaque point de contact entre nos corps.
Le sourire de Casteel s’étira jusqu’à ce que cette foutue fossette dans sa joue gauche apparaisse, et son regard se fit espiègle.
Kieran et moi nous efforcions de nous conduire décemment. Visiblement, ce n’était pas le cas de Casteel. Il se mordit la lèvre inférieure, révélant la pointe d’un croc.
Et ce comportement n’était pas une surprise.
Du tout.
Kieran soupira lourdement. « Tu ne nous aides pas beaucoup, mec. »
Laissant échapper un rire, Casteel me regarda dans les yeux. « Tu vas boire la première », me rappela-t-il à mi-voix. Il soutint mon regard. « D’abord à ma poitrine, puis au cou de Kieran. Nous boirons ensuite l’un à l’autre, puis nous boirons tous les deux à ton cou. Le contact entre nous ne devra être rompu à aucun moment depuis la première gorgée de sang jusqu’à la fin du rituel. »
Sentant mes joues s’enflammer encore davantage, je hochai la tête tout en bloquant mon imagination qui s’affolait. Il m’avait déjà expliqué tout ça. Parce qu’un Lycan n’avait pas de crocs, une lame était nécessaire pour absorber l’essence d’un Atlantien, et la marque devait être faite près du cœur au milieu de la poitrine, à peu près à l’endroit où la Matière palpitait dans la mienne. Le sang devait être pris au cou du Lycan, parce qu’il était une sorte d’intermédiaire, la passerelle destinée à lier la vie de l’Atlantien à celle de son partenaire. Dans notre cas, de lier la sienne à la nôtre – leurs vies à la mienne. Le sang devait ensuite être prélevé en même temps chez le plus fort – celui qui serait le pilier de la force de vie des deux autres.
En l’occurrence, moi.
Son regard toujours vrillé au mien, Casteel effleura l’arrondi de ma joue du bout des doigts. « Prononce maintenant à voix haute la formule que je t’ai apprise », m’indiqua-t-il doucement.
Je pris une courte inspiration, me remémorant les mots et ce que je devais faire. « Casteel Da’Neer, acceptes-tu librement, de ton plein gré et sans contrainte, d’entrer dans cette Union ? demandai-je en levant la main gauche, qui tremblait légèrement.
— J’entre dans cette Union librement, de mon plein gré et sans contrainte », répondit-il en prenant ma main dans la sienne.
Les oiseaux de nuit se turent.
Je levai la main droite.
« Kieran Contou, acceptes-tu librement, de ton plein gré et sans contrainte, d’entrer dans cette Union ?
— J’entre dans cette Union librement, de mon plein gré et sans contrainte. » La main droite de Kieran, qui était chaude, enveloppa la mienne et il posa nos mains jointes au centre de ma poitrine, là où l’anneau de Casteel reposait ces dernières semaines entre mes seins.
L’air autour de nous s’immobilisa.
Une fois les formules prononcées, qui n’étaient que quelques mots, mais que le royaume semblait avoir entendus, l’essence originelle s’agita de plus belle comme si elle s’éveillait pour les écouter.
« Je t’aime, Penellaphe Da’Neer, chuchota Casteel en baissant la tête pour effleurer mes lèvres. De cet instant jusqu’à ton dernier souffle. »
Je frissonnai à ces mots. Ils n’avaient rien à voir avec l’Union. Ce n’était qu’un rappel. « Je t’aime, Casteel Da’Neer, murmurai-je en retour d’une voix éraillée. De cet instant jusqu’à notre dernier souffle. »
Le même frisson traversa tout son corps alors qu’il levait sa lame. Sans me quitter des yeux et sans faiblir, il guida le tranchant sur sa poitrine pour entailler sa peau. Le sang perla immédiatement. Casteel rejeta la dague sur le sol, puis s’avança contre moi. Le contact de son corps sur le mien, celui de Kieran toujours fermement planté derrière moi, et la chaleur de son membre dressé contre mon ventre déclenchèrent en moi une nouvelle secousse, vive et étourdissante. Mon cœur battait si vite que je me demandais comment il pouvait le supporter, alors que Casteel plaçait sa main droite sur Kieran. Kieran sentait-il mon cœur battre sous nos mains ? Casteel entendait-il ce tambourinement ?
La main gauche de Kieran s’enroula sur la nuque de Casteel, bouclant la connexion entre nous trois.
Ils m’attendaient, et cette attente fut de courte durée. Je me haussai sur la pointe des pieds, mon pouls battant follement, tandis que leurs corps épousaient le mien, et j’avais l’impression qu’ils me soutenaient, comme deux piliers. Ce qui était quelque peu ironique alors que c’était moi qui allais dorénavant les porter.
Ma bouche toucha la poitrine de Casteel, provoquant en lui un sursaut que je ressentis dans tout mon être. Mes lèvres fourmillèrent à ce premier contact. Je les refermai sur l’entaille, aspirant son sang.
J’avais le sentiment que ça faisait une éternité que je n’avais pas senti son goût, et les souvenirs que j’en avais ne lui rendaient pas justice. Il avait le goût des agrumes dans la neige. Je bus, suçant sa peau, aspirant en moi son essence.
Casteel émit un grognement qui résonna en lui, vibra contre mes seins et se transmit à Kieran. Je sentis sa tête basculer en arrière. Son goût – son essence – était un éveil, un plongeon en chute libre sans égal. Son sang, chaud et voluptueux, enflamma ma peau déjà échauffée. Dans les tréfonds de mon esprit, je pris conscience que je n’avais pas considéré les effets du sang de Casteel. Et cela valait sans doute mieux car son sang embrasa soudain chaque cellule de mon corps et la Matière dans ma poitrine se mit à pulser.
« Poppy, souffla Casteel, son menton caressant le sommet de mon crâne. Ça suffit. » Je l’avais entendu, mais je continuai de m’abreuver, jusqu’à ce que cette zone dissimulée en moi, ce lieu glacé, commence à se réchauffer… « Si tu n’arrêtes pas, dit Casteel, son corps tendu contre le mien, on va en rester là et tout ça se finira par une union très différente. »
Cette fois, je réagis. Le visage enflammé par cet avertissement sensuel, j’obligeai ma bouche à abandonner sa poitrine et levai les yeux vers les siens.
Cette vision, le pur désir sexuel gravé dans chaque trait de son visage, ne m’aidait pas à garder l’esprit concentré sur l’objectif que nous voulions atteindre. Baissant les yeux, je passai ma langue sur mes lèvres pour lécher la dernière goutte de son sang.
Casteel poussa un grognement en même temps que sa main se resserrait sur la mienne. « Attention, m’ordonna-t-il d’une voix rauque. Ou tu vas faire rougir Kieran.
— Oui, répondit ce dernier, pas vraiment ironique. C’est exactement ce qui va arriver. »
Mais j’avais l’impression que j’étais la seule à rougir quand je me déplaçai légèrement pour laisser Kieran atteindre Casteel. Cette position fit que certaines parties de son anatomie entrèrent étroitement en contact avec certaines parties de mon corps, et je m’efforçai désespérément d’en faire abstraction alors que sa bouche remplaçait la mienne.
Casteel tressaillit de nouveau tandis que ses yeux d’or étincelants se verrouillaient aux miens. J’avais du mal à respirer alors que Kieran s’abreuvait à son torse et que Casteel me regardait, sa poitrine se soulevant et s’abaissant plus vite. Je m’inquiétai d’abord qu’il ne soit pas prêt à donner autant de son sang, mais lorsque j’entrouvris mes sens, je compris aussitôt que ce n’était pas ça.
Son excitation sexuelle était un ouragan, et il m’était difficile d’en supporter même une petite partie. Sa lèvre se retroussa pour révéler davantage ses crocs pendant que Kieran buvait. Une tension palpitante s’empara de mes seins, puis descendit entre mes cuisses. Les narines de Casteel se dilatèrent et il poussa un grognement, sourd et brûlant.
Quand Kieran se retira, j’avais un peu le vertige, et ils me retournèrent doucement pour que Casteel soit positionné dans mon dos. Mes lèvres fourmillaient toujours, ma gorge aussi, et ce picotement commençait à gagner tout mon corps alors que je levais les yeux vers Kieran.
Son regard captura le mien. Mon cœur vacilla à la vue des volutes de Matière dans ses yeux. Il tourna la tête sur le côté pour exposer son cou. Casteel se pencha sur mon épaule pour l’atteindre, ne laissant plus le moindre espace entre nous. Toutes mes terminaisons nerveuses semblaient crépiter de cette sensation indécente à les sentir si proches. Ils sentaient forcément les battements erratiques de mon cœur lorsque Casteel planta ses crocs dans le cou de Kieran. Ils sentirent forcément le frisson lascif qui me secoua à la vue de Casteel qui mordait Kieran.
Et qui buvait son sang.
J’étais même incapable de cligner des yeux.
Je pouvais à peine respirer alors que je voyais Casteel déglutir à chaque gorgée qu’il avalait. Quand la tension quitta le visage de Kieran et que ses lèvres s’entrouvrirent. Alors que le membre long et dur de Casteel palpitait contre mes reins.
À la limite de ma conscience, je me demandais comment quiconque aurait pu rester insensible.
Casteel releva la tête et le parfum du sang de Kieran m’enveloppa. L’essence tourbillonnait follement dans ma poitrine tandis que la main de Casteel me tenait vigoureusement. Une fois encore, je me haussai sur la pointe des pieds, ma main jointe à celle de Kieran fermement calée entre nous, et le fin duvet sur son torse qui, je l’aurais juré, n’était pas là quelques instants plus tôt, éparpilla mes pensées. Sa peau… semblait encore plus chaude, plus dure. Peut-être même plus fine. Je vacillai. Sans vraiment savoir pourquoi. Je ne me sentais pas faible, mais j’étais indécise, comme une flèche qu’on vient de tirer et qui ne sait pas où aller.
Je tremblai quand ma bouche se referma sur le cou de Kieran. Son sang, son goût de terres boisées, était étrangement complémentaire à celui du sang de Casteel. Cette pensée me tira un rire étouffé. Leurs mains à tous les deux se resserrèrent autour des miennes. Ils pensaient certainement que je perdais la tête, mais ce n’était pas mon esprit qui m’échappait.
C’était mon corps alors que je m’abreuvais de Kieran. La sensation de sa poitrine haletante contre mes seins. Son poids et le grondement sourd qui vibrait en lui alors que j’aspirais son essence. La pression brûlante et dure de Casteel contre mes reins, son souffle sur mon épaule. Sa bouche. La caresse de ses crocs tandis que je buvais – qui ne perçaient pas ma peau, mais étaient juste là. Je frissonnai. Je perdis le contrôle de mes dons. Le goût puissant du sang se mêla aux volutes épicées et musquées qui se formaient au fond de ma gorge. Je ne savais pas de qui elles venaient, peut-être de tous les deux. Ou de moi.
Encore une fois, la nuit semblait écouter quand Casteel m’arrêta d’une pression de ses crocs. Le froid avait disparu à l’intérieur de moi, mais je tremblais quand ils me retournèrent face à Casteel.
Il posa son front sur le mien.
« Ça va ? » me demanda-t-il d’une voix entrecoupée. J’acquiesçai, sentant l’odeur du sang de Kieran dans son haleine. « On a besoin de l’entendre, dit Kieran, d’une voix aussi affectée que celle de Casteel.
— Oui », prononçai-je à voix basse. Ma peau fourmillait du feu de leurs sangs mêlés et mon corps palpitait de la fièvre des leurs.
« Je vais te mordre deux fois », dit Casteel et je me souvins. Mes orteils se recroquevillèrent dans l’herbe fraîche et humide. « Ça va… être intense. »
La main de Kieran, toujours enroulée sur la mienne contre mes seins, se resserra.
Casteel m’embrassa rapidement, puis attendit que je lui donne ma permission comme s’il ne l’avait pas déjà. Les yeux fermés, je renversai la tête en arrière contre la poitrine de Kieran pour lui offrir mon cou.
Pendant quelques secondes, aucun de nous ne fit un geste, et l’expectative était presque insoutenable.
Et puis Casteel passa à l’action. Je sursautai lorsque ses crocs percèrent ma peau, même si je m’y attendais. Je n’attendais que ça. Ce n’était pas une chose à laquelle on peut se préparer. Le plaisir intense mêlé à la douleur de la morsure était toujours un choc. Pourtant, il ne but pas. Il releva la tête, avant de me mordre une seconde fois, plantant ses crocs de l’autre côté de mon cou. Mon corps tout entier se cambra, pressé contre les leurs, et j’ouvris grand les yeux quand Casteel s’arrima à mon côté gauche.
En même temps que Kieran sur le côté droit.
Cette fois, je poussai un cri, pas de douleur mais à cause de l’intensité doublée de leurs bouches s’agitant sur mon cou. C’était trop. Mes bras tressaillirent malgré moi, mais ils me tenaient toujours les mains, maintenant notre connexion. Une explosion de sensations m’assaillit tel un déluge. Chaque cellule de mon corps se tendit à la limite de la douleur. Le rugissement du sang dans mes tympans diminua et je n’entendais plus qu’eux – leurs râles rauques et lascifs tandis qu’ils s’abreuvaient.
Les yeux toujours ouverts, je fixai les étoiles dans le ciel qui semblaient tourner dans la nuit, de plus en plus brillantes.
Et je brillais aussi.
La Matière remonta à la surface, lumière argentée mêlée d’ombre, et se déversa de ma poitrine pour envelopper Casteel et Kieran tels des cordons lumineux crépitants s’enroulant autour de leurs corps.
Seules leurs bouches, leurs langues, se mouvaient à mon cou, et je n’étais pas certaine qu’ils puissent voir ce que je faisais et nos essences se mélanger. Je ne pensais pas qu’ils en avaient conscience alors qu’ils continuaient de boire, et que les cordons d’argent devenaient plus étincelants. Un feu ardent se pressait sur mon corps, par-devant et par-derrière, brûlait en moi, dans mon cou, ma poitrine, inondant mon sexe. Le contrôle de mes dons m’abandonna complètement, et ce qu’ils éprouvaient rejoignit le déluge de mes émotions, m’emportant avec elles.
Leurs bouches n’étaient plus seules à bouger. Je les accompagnais. De mon bassin. De tout mon être. J’ondulais entre leurs corps, mes gémissements plus féminins se mêlant à leurs râles étouffés tandis que les pointes de mes seins se frottaient contre la poitrine de Casteel et le renflement de mes fesses contre les cuisses de Kieran. Mes pieds glissèrent dans l’herbe et une cuisse dure et puissante s’introduisit entre les miennes. Ce changement de position me fit sursauter. Je sentais à présent Kieran niché contre moi à l’endroit que Casteel avait sollicité quelques jours plus tôt. Je fus saisie d’un tremblement à cette sensation, qui faisait écho à celle de la cuisse solide pressée contre les chairs congestionnées entre les miennes.
Aucune pensée ne guidait mes actions. Aucune gêne non plus. Seul l’instinct me dirigeait alors que les cordons de lumière s’enroulaient toujours plus étroitement autour de nous trois. Je me frottais contre cette cuisse tout en serrant leurs mains de plus en plus fort. C’était trop et en même temps insuffisant. Je gémissais au diapason du mouvement de leurs lèvres sur mon cou. La tension en moi s’enroulait et je refermai les cuisses sur celle que je chevauchais…
Je poussai un petit cri quand l’un d’eux – ou les deux – me souleva, au point que mes orteils touchaient à peine le sol. Soudain, ce n’était plus seulement une cuisse contre laquelle j’ondulais, mais toute la longueur brûlante d’une queue sur laquelle je glissais et me frottais. Lentement, je pris conscience que leurs lèvres sur mon cou avaient cessé de bouger, puis que leurs bouches m’avaient quittée, même si je sentais toujours leur succion, ici et au cœur de mon être.
Entre mes yeux mi-clos, je vis que les cordons de lumière crépitante vibraient toujours autour de nous.
Casteel et Kieran haletaient tous les deux, mais demeuraient immobiles, même si je sentais leur désir. La lourdeur des épices pesait sur ma peau moite, pétillait dans mes veines. Ce désir multiplié était presque douloureux, et pourtant aucun ne bougeait. Ils restaient immobiles, alors même que j’ondulais contre cette cuisse, contre cette queue, le sexe détrempé, consciente qu’ils voyaient maintenant le cocon argenté qui s’était constitué autour de nous, qu’ils me regardaient, mes seins, mes hanches, mon visage alors que ma tête était blottie contre le torse de Kieran, mes yeux rivés à des yeux dorés. Ils me dévoraient du regard comme je l’avais fait moi-même quand ils s’abreuvaient l’un à l’autre, et une nouvelle partie cachée de mon être, que j’avais récemment découverte, s’en délectait – de cette sensualité, cette liberté et ce pouvoir primitif.
Ils se contentaient de me tenir, leurs mains fermement enroulées autour des miennes alors que je me frottais langoureusement contre cette cuisse et ce membre de plus en plus glissants. Ils ne faisaient pas le moindre geste parce que nous… nous y arrivions. Au point culminant. À la ligne de crête. Au bord du gouffre. Nous y étions, et je n’avais encore rien décidé. Ils restaient avec moi dans cet entre-deux, nos cœurs battant à l’unisson, et je savais que je pouvais me rétracter et décider d’y mettre un terme. Je savais qu’ils ne bougeraient pas, me laissant chercher sans vergogne ce plaisir que j’étais si près de trouver. Je savais qu’ils me suivraient quel que soit le chemin que je leur montrerais.
Ils attendaient.
Les cordons bourdonnants de Matière crépitante qui nous enlaçaient attendaient, et deux yeux dorés plongèrent dans les miens. L’incessant tourbillon en moi s’immobilisa et j’avais conscience que nous étions ces étincelles crépitantes, sur le point de s’enflammer pour devenir la chair et le feu.
Et je désirais être le feu.
Je voulais m’embraser.
« Oui », murmurai-je, et les cordons de lumières se mirent à palpiter.
Casteel tremblait. Ils tremblaient tous les deux. Et aucun d’eux ne fit un geste pendant un long moment. Puis Casteel porta nos mains jointes à ses lèvres et les embrassa. Ma main droite fut également levée par Kieran. Je tremblais.
« Je ne te mérite vraiment pas », grogna Casteel et sans me laisser le temps de protester, sa bouche happa la mienne.
Ce baiser ne ressemblait pas à ceux que j’avais reçus jusqu’ici. Sur ses lèvres, je sentais le goût de mon sang, puis celui du sang de Kieran quand sa langue s’introduisit dans ma bouche. Il s’y abreuva comme il l’avait fait à mon cou tandis qu’une paume calleuse suivait la courbe de ma hanche, puis le creux de ma taille. Ils me tenaient toujours les mains et je ne savais pas à qui appartenait cette main, mais le cocon de lumière était toujours présent. J’entendais les filaments siffler et se contorsionner tandis que la main remontait sur mon ventre avant de se refermer sur un sein qui ne demandait que ça. Je grognai dans la bouche de Casteel. Ses lèvres avalèrent mon cri pendant que des doigts trouvaient la pointe fourmillante de mon autre sein. Alors que je pensais m’évanouir, Casteel abandonna ma bouche pour semer sur mon cou un sillon de baisers brûlants qui dépassa les marques de morsure et poursuivit sa descente. Il me lécha le sein, par-dessus les doigts qui me sollicitaient. Mon gémissement se mêla au grognement que je sentis dans mon dos.
Leurs mains se détachèrent des miennes, et les fils lumineux chatoyèrent dans l’espace autour de nous, entre nous, et en nous. J’enroulai une main sur la nuque de Casteel, un bras autour de celui de Kieran, enfonçant mes ongles dans son biceps. Casteel aspira dans sa bouche le bourgeon tendu de mon mamelon en même temps que le doigt qui le tourmentait. Il suça fort, m’arrachant un cri entrecoupé.
« Vicelard », grogna Kieran.
Le rire de Casteel mourut dans un râle et je me cambrai à nouveau tandis qu’une main m’empoignait le bassin, m’incitant à bouger. Je hoquetai au contact de la toison sur mes chairs boursouflées – alors que je glissais sur le membre brûlant. Des doigts me caressèrent le ventre, dansant sous mon nombril et toujours plus bas. Je cessai de respirer lorsqu’un doigt calleux roula sur le centre névralgique entre mes cuisses. Il s’y attarda, alors que la bouche de Casteel se déplaçait vers mon autre sein.
« Je ne voudrais pas que celui-ci se sente délaissé », dit-il en l’empoignant pour le porter à ses lèvres.
La main de Kieran resta sur l’autre, mouillée des traitements de Casteel, et je ne savais pas à qui appartenait celle sur mon pubis, le doigt qui me caressait, la…
Je poussai un cri quand il glissa tout le long de mon sexe lubrifié pour s’introduire en moi. Mon corps était en feu tandis que le doigt bougeait à l’unisson de la bouche sur mon sein et s’enfonçait en moi à chaque succion. Mes doigts se resserrèrent sur la main de Casteel, mes ongles s’enfoncèrent dans le bras de Kieran.
« Oh, seigneurs, haletai-je.
— Tu vas te mettre à prier ? demanda Kieran, et son souffle brûlant chatouilla les marques sur mon cou, faisant palpiter mon sang.
— Peut-être bien », répondis-je et le doigt coulissa en moi plus vite et plus loin.
Casteel éclata de rire et releva la tête. Sa langue dansa sur mes lèvres.
« Que vas-tu demander aux dieux ? me questionna Kieran, sa joue contre la mienne.
— Qu… » Casteel avala mes mots dans un baiser. « Quoi ?
— Il veut savoir ce que tu vas demander aux dieux dans ta prière, dit Casteel et un second doigt rejoignit le premier en moi. Je crois que j’ai deviné. »
Le rire de Kieran était sensuel et ténébreux. Des dents me mordillèrent l’oreille. « Je n’en doute pas, mais je veux l’entendre de sa bouche.
— Tu poses des questions, maintenant ? » Je poussai un grognement quand des doigts tirèrent mon téton, en même temps que d’autres s’enfonçaient en moi. « Toi, entre tous.
— Pour une fois que quelqu’un d’autre a une chance de pouvoir en poser, répliqua Kieran, tandis qu’une morsure particulièrement vive m’enflammait l’épaule et j’étais presque sûre que c’était lui. Que vas-tu demander ?
— Quelque chose qui t’apportera plus de plaisir qu’un doigt ? » La bouche de Casteel mordilla la mienne. « Ou deux ? Ou tu préfères une langue entre tes jolies cuisses ? »
À présent, mon sang était incandescent.
Une langue chaude apaisa la brûlure sur mon épaule. C’était peut-être Kieran. Ou c’était lui qui mordillait mes lèvres. Je baissai les yeux, mais Casteel était soudain face à moi, les doigts sur mon menton, et dirigeait ma bouche vers la sienne.
Une main m’empoigna les fesses, me guidant plus loin sur la cuisse et sur la queue. Ils frissonnèrent de concert.
« Ou bien tu vas prier pour jouir ? murmura une voix impudique à mon oreille.
— Je crois que c’est ça qu’elle va demander.
— Je crois que, à cet instant, je ne vous aime pas. Ni l’un ni l’autre, dis-je.
— Tu es une piètre menteuse, meyaah Liessa, se moqua Kieran. Je sais que ce n’est pas vrai. Je sens exactement à quel point tu nous aimes en cet instant.
— C’est ton ego démesuré », répliquai-je. Avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, quelqu’un m’inclina la tête en arrière et réclama ma bouche pour un autre baiser profond.
« Je crois qu’il veut juste t’entendre dire un mot coquin, commenta Casteel et c’était sa bouche sur la mienne à ce moment. Queue. Mouille. Jouir. Tu lui feras sa nuit.
— Je crois que c’est toi qui veux l’entendre, répondis-je en reprenant mon souffle quand ses lèvres m’abandonnèrent.
— Pas faux, confirma-t-il en gloussant. Dis-nous ce que tu désires, ma reine. »
Tout s’était arrêté. Les doigts. Les baisers. Les mains. Mon bassin. Je poussai un grognement très mature de frustration.
« Qu’est-ce que tu désires ? » demanda Kieran.
Mes ongles s’enfoncèrent encore plus dans sa peau, lui arrachant un rire. « Je… je veux jouir, lâchai-je d’un seul coup. Voilà. Vous êtes contents ?
— Le plus heureux du monde, répondit Casteel.
— Et je ne suis pas en reste », ajouta Kieran.
De nouveau, on me tira la tête et une langue se glissa dans ma bouche. Je ne m’étais même pas rendu compte que je descendais vers le sol avant que mes genoux ne rencontrent l’herbe humide. J’ouvris les yeux et ma bouche fut libérée, et les fils de lumière… nous entouraient toujours, si aveuglants dans leur intensité que nos corps n’étaient plus que des ombres.
Et nos corps étaient avides. Les mains. Les lèvres. Les langues. Les dents. Les crocs. Nous étions consumés de désir, et le feu couvant dans mon sang finit par s’enflammer. Un feu qui les avait gagnés et s’étendait.
Je ne savais pas à qui appartenaient les mains qui m’empoignèrent les hanches, à qui était la bouche qui fondit sur la mienne, je savais seulement que j’étais guidée contre un torse et qu’un autre se pressait dans mon dos. Je savais seulement que des lèvres possédaient les miennes, qui avalèrent le cri de soulagement que je poussai presque quand je sentis l’épaisse virilité brûlante me transpercer d’un coup, comme les crocs de Casteel tout à l’heure. Que ma main était guidée sur une autre érection, rejoignant une main qui s’y trouvait déjà. J’obtins rapidement ce que j’avais demandé, et l’orgasme m’emporta par vagues successives. Le grognement rauque contre mon cou, la façon dont ces mains m’empoignaient pour me maintenir en place, m’apprirent que je n’étais pas seule à trouver le plaisir. Je ne l’étais pas non plus quand je fus allongée sur le flanc, ma bouche réclamée par celui qui me tenait par-derrière, ma jambe repliée sur sa hanche tandis que celui qui était plaqué contre mes seins me prenait vigoureusement et sans relâche, et je basculai de nouveau. Il était possible que je les aie accueillis tous les deux en moi cette nuit, pas en même temps mais chacun leur tour. Ou peut-être qu’un seul s’était enfoui en moi, mais je savais qui me fit rouler sur le dos, dans le giron duquel j’étais tenue quand une tête brune et une bouche impudique s’insinua entre mes cuisses, léchant et titillant, lapant et agaçant jusqu’à ce que j’explose. Jusqu’à ce que je sente le jet brûlant contre mes reins, l’éjaculation provoquée par mes mouvements frénétiques alors que j’étais dévorée.
« Tu as le goût du miel », murmura Casteel en relevant la tête, et je n’avais plus la moindre force.
Je ne me souvenais même pas que Casteel m’avait prise dans ses bras ni comment nous nous étions retrouvés tous les trois emmêlés, désarticulés et fourbus sous les filaments chatoyants. Mais nous restâmes comme nous étions jusqu’à ce que le feu d’argent s’éteigne autour de nous et dans nos chairs, Unis par nos essences, nos souffles et nos corps – de cet instant jusqu’à nos derniers souffles.


Chapitre 45
Nos corps mirent un moment à se refroidir alors que nous étions allongés dans l’herbe au bord de la rivière, baignés par le clair de lune. Nous étions toujours emboîtés, nos jambes et nos bras mêlés, et j’étais, comme toujours, attirée vers Casteel. Ma joue reposait sur son torse, celle de Kieran sur son épaule.
Au fond de mon cœur et dans ma poitrine, là où la Matière bourdonnait doucement, je savais que l’Union s’était réalisée. Preuve en était tous ces cordons d’argent chatoyants qui nous avaient liés ensemble, maintenant et jusqu’à notre mort.
Aucun de nous ne parlait tandis que les oiseaux échangeaient leurs trilles mélodieux au-dessus de nos têtes dans les glycines. Ce n’était pas un silence gêné, mais celui de l’assouvissement, le cœur de Casteel battant sous ma joue, celui de Kieran dans mon dos.
Allongée sur la berge et entourée de leur chaleur, leurs souffles diffusant leurs odeurs musquées et boisées, je cherchai des regrets – la honte de nous avoir entraînés sur cette ligne de crête sur laquelle nous avions dansé, permettant que notre Union devienne bien davantage. Dans ces instants de silence paisible où je compris que nos cœurs battaient à l’unisson, que nos souffles suivaient le même rythme, je n’éprouvais aucune honte. Pas plus que je ne sentais de regrets émanant d’eux. Toutes les saveurs que je percevais étaient douces et légères.
La paix.
Je sentais leur paix.
Je sentais la mienne.
Et je ne savais pas si je devais me sentir troublée par ce que nous avions partagé – pourtant, je l’étais. Je fus frappée par le fait que rien de ce que j’éprouvais n’était convenu. Peu importait ce que j’aurais pu penser ou ressentir un an plus tôt. Tout ce qui comptait, c’étaient mes émotions présentes. Nos émotions. Elles respiraient la bienveillance. La justesse. La paix.
La beauté.
Casteel changea légèrement de position, tournant la tête vers moi. Un sourire étira mes lèvres quand je sentis les siennes effleurer le haut de mon crâne. Nos mains nouées reposaient juste sous son torse. Une part de moi un peu stupide aurait voulu que nous puissions demeurer ici au bord de la rivière, sous les glycines, dans ce petit morceau du royaume que nous avions créé et qui n’appartenait qu’à nous.
Mais c’était impossible. Le monde nous attendait à seulement quelques mètres, ainsi que tout ce à quoi je ne m’étais pas autorisée à penser jusque-là.
Kieran se déplaça, retirant son bras de sous nos corps, et je revins à la réalité. Je me tournai vers lui. « La marque sur ton bras ? »
S’immobilisant un instant, il leva le bras gauche. « Elle a disparu », murmura-t-il, tandis que la saveur pétillante et sucrée de sa surprise tapissait le fond de ma gorge.
Le soulagement m’envahit, timide, alors qu’il contemplait sa peau de nouveau intacte. « Vous croyez que ça signifie que l’Union a annulé le sort ?
— Je ne sais pas, répondit Casteel d’une voix rauque. Je crois que nous ne serons pas fixés tant qu’Isbeth n’aura pas manqué à sa parole et refusé de le lever.
— Ça veut donc dire que nous devons toujours lui amener Malec. » Je levai les yeux vers Kieran, qui acquiesça.
« Je sais que tu n’aimes pas cette incertitude, dit-il et il avait raison. Mais je crois que nous devons continuer comme prévu.
— Par précaution. » Je me mordis la lèvre en reposant ma tête sur le torse de Casteel.
Je savais que l’Union était accomplie. Nous avions tous vu les cordons d’argent. La blessure avait disparu sur le bras de Kieran, mais nous ignorions tous si une Union était capable de contrer un sort originel.
« Est-ce que vous vous sentez différents ? »
Casteel s’éclaircit la voix. « Je me suis senti… incandescent. »
Je fronçai les sourcils. « Je ne sais pas si tu réponds sérieusement, ou juste pour être impudique.
— Quand ne suis-je pas impudique ? répondit Casteel en gloussant.
— Il marque un point, dit Kieran en posant une main sur mon épaule. Mais je crois que c’est un des rares moments où il ne l’est qu’un tout petit peu. Parce que je sais de quoi il parle. Moi aussi, je me suis senti… incandescent. Partout.
— Quand ces cordons nous ont entourés, ajouta Casteel en tournant la tête vers moi. Je les ai sentis en moi. Un feu. » Il marqua une pause. « Incandescent. »
Je souris. « Et maintenant ?
— Normal », répondit Kieran.
Casteel me caressa la main de la pulpe du pouce. « Impudique.
— Donc, comme d’habitude ?
— Oui. »
Kieran retira sa main de mon épaule alors qu’il se redressait, s’arrêtant pour y poser ses lèvres à la place avant de se lever. La tendresse de ce geste me pinça le cœur. Je relevai juste assez la tête pour le voir s’éloigner en direction de la rivière. « Qu’est-ce qu’il fait ? »
Casteel leva un bras, dont il m’entoura les épaules, réchauffant la froideur qu’avait laissée l’absence de Kieran. « Je crois qu’il va nager. »
J’écarquillai les yeux tandis que Kieran entrait dans la rivière. Il s’avança dans les eaux bondissantes et s’immergea, refaisant surface quelques secondes plus tard. « L’eau doit être glacée.
— Elle est plutôt bonne. » Kieran nous lança un regard par-dessus son épaule, l’eau luisante ruisselant sur son cou et dans son dos. « Vous devriez venir. »
Je secouai la tête.
« Non merci, je ne veux pas congeler les parties de mon corps qui donnent du plaisir, répliqua Casteel en dessinant de petits cercles sur ma clavicule et sur mon bras.
— Dégonflés », railla Kieran en avançant plus loin.
Casteel gloussa. « Poppy sera fâchée si j’abîme ce qu’elle préfère chez moi. »
Je levai les yeux au ciel tandis que Kieran éclatait de rire. « Tu es ridicule, grommelai-je.
— Mais tu m’aimes. » Casteel roula sur lui-même, m’allongeant sur le dos, une moitié de son corps sur le mien. « Surtout quand je suis ridicule. »
Je posai une main au milieu de sa poitrine.
« C’est vrai. »
La fossette dans sa joue droite se creusa en même temps qu’il attrapait une mèche de mes cheveux qu’il repoussa de mon visage. « Et toi, comment tu te sens ? Et je ne te demande pas si tu es incandescente à l’intérieur.
— Je me sens… normale. » Je levai la main pour enfouir mes doigts dans ses cheveux soyeux.
« Un peu plus de détails, ma reine. Qu’est-ce que ça veut dire pour toi, normale ?
— Ça veut dire que tout va bien. Je ne regrette rien. » Je fis courir mes doigts sur son visage jusqu’à la fossette dans sa joue. « Je ne me sens pas honteuse. Je suis soulagée d’avoir accompli le rituel. Je prie pour que l’Union soit effective et je… j’ai apprécié tout ce qui s’est passé. »
Les yeux de Casteel fouillèrent les miens avec intensité. « Je suis sacrément content d’entendre ça.
— Tu pensais que je le regretterais ?
— Sans doute pas – en tout cas j’espérais que non, répondit-il d’une voix douce en suivant du bout des doigts le contour de ma mâchoire. Envisager une chose, puis la réaliser, et ce qu’on ressent après sont trois choses distinctes. »
Il avait raison. « Et toi ?
— Tu veux savoir comment je me sens ? » Baissant la tête, il m’embrassa le bout du nez. « Tu me poses la question alors que tu le sais déjà ? » J’écrasai mes lèvres l’une contre l’autre et Casteel gloussa. « Je me sens honoré, meyaah Liessa. Rempli d’humilité. » Ses lèvres caressèrent le coin des miennes. « Émerveillé et respectueux. Soulagé. Privilégié parce que tu m’as choisi. Oui, je me sens élu. Aimé. » Il me mordilla la lèvre inférieure, et une chaleur déferla dans mes veines. « Intrigué. » Quand il releva la tête, je vis que la fossette de sa joue gauche s’était aussi creusée. « Pour en revenir à cette incandescence. » Sa main descendit sur mon bras, effleurant le renflement de mon sein du bout des doigts. « Tu la ressens aussi ?
— Je suis toujours incandescente quand je pense à toi.
— Je le savais, chuchota-t-il dans un nouveau baiser, plus long et plus langoureux. Je me demande si je ne vais pas prendre le risque de congeler mes parties intéressantes et rejoindre Kieran. Ça te tente ? »
Je secouai la tête. « Je préfère rester ici.
— Tu es sûre ?
— Oui. » Le voyant hésiter, je le poussai. « Vas-y. »
Quand il baissa la tête, je m’ouvris à lui et m’abandonnai assez dans ce baiser pour que piquer une tête dans les eaux glacées ne me paraisse plus une si mauvaise idée. Casteel se releva, s’arrêtant pour ramasser une des pèlerines que nous avions laissées. Il s’accroupit, me faisant signe de me redresser, puis la drapa autour de mes épaules, ramenant les deux pans autour de moi.
« Tant que j’y suis, dit-il en repliant ses doigts sous mon menton. Tu es magnifique comme ça, sans rien d’autre qu’une pèlerine. Aussi belle que dans des atours de soie ou avec des chausses et une tunique. Et ce soir quand tu ondulais entre nous ? Lorsque tu t’es offerte à nous ? dit-il et mon cœur s’arrêta. Quand ton essence a jailli de toi pour nous envelopper ? Nous pénétrer ? Me pénétrer ? Je me suis senti digne d’un cadeau aussi précieux que toi. »
Mes yeux s’emplirent de larmes alors qu’il m’embrassait tendrement. J’étais incapable de parler quand il se redressa et je le regardai entrer dans l’eau pour rejoindre Kieran. Clignant les yeux pour ravaler mes larmes, je refermai mes doigts sur les bords du manteau, que je remontai jusqu’à mon menton. Contemplant Casteel et Kieran, dans l’eau jusqu’à la taille, j’espérais qu’ils comprenaient tous les deux à quel point ils étaient dignes de moi.
Et à quel point j’avais de la chance.
Alors que je m’enveloppais dans la pèlerine, m’efforçant désespérément de faire abstraction du vide qui revenait insidieusement comme un visiteur indésirable, je priai les dieux endormis d’être, moi aussi, digne d’eux.
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Le jour suivant, je me réveillai à l’aube, lovée dans les bras de Casteel. Il ne fallut pas longtemps pour qu’il m’allonge sur le dos et nous retrouver l’un contre l’autre, à nous embrasser et nous explorer comme si nous avions tout le temps du monde.
Ce que nous n’avions pas.
Un compte à rebours était enclenché, égrenant les minutes et les secondes, mais dans la lumière grise de l’aube qui filtrait dans la chambre, nous chérissions profondément chacun de ces battements de cœur.
« Quand vas-tu parler à ton père ? demandai-je à Casteel, les yeux fermés, tandis qu’il me brossait les cheveux.
— Bientôt », répondit-il.
Je haussai un sourcil. « Nous partirons pour le temple des Os dans quelques heures, alors j’espère que tu veux vraiment dire bientôt.
— Oui. » Il tira doucement sur la brosse pour défaire un nœud. « Comment te débrouilles-tu pour emmêler autant tes cheveux rien qu’en marchant quelques mètres ? »
Je poussai un grognement. « C’est une question que je me suis posée un millier de fois. »
Il rit doucement et je souris, aimant son rire autant que je l’aimais lui. Il ne dit plus rien le temps de venir à bout des nœuds, puis passa à une autre section de ma chevelure. « Mon père ne va pas aimer ce que nous avons décidé. »
Non, en effet.
Au retour de notre escapade sur les berges de la Rivière de Rhain, nous avions passé le plus clair de la journée au lit. À dormir… entre autres choses. Puis nous avions finalement décidé de prendre nos responsabilités et avions rencontré les généraux pour discuter de nos plans plus en détail. Casteel et moi avions pris quelques décisions que nous devions leur communiquer.
Personne ne savait ce qu’Isbeth comptait faire, ni de quoi elle était capable en tant que Demis. Pour ma part, il s’en fallait de plusieurs jours, voire de plusieurs semaines, avant que j’achève la Sélection, et je n’étais pas infaillible – même si Casteel avait du mal à le reconnaître. Je pouvais être gravement blessée… ou pire. Ce qui voulait aussi dire que Casteel et Kieran…
Cette seule pensée me donnait envie de hurler, mais c’était une réalité. Pour cette raison, nous devions nous assurer de la continuité du gouvernement. Heureusement, c’était déjà réglé.
Vonetta était officiellement la régente du royaume.
Dans le cas où ni moi ni Casteel ne serions plus en mesure de régner, elle monterait sur le trône. Elle devait par conséquent demeurer saine et sauve pour assurer ce rôle. Ainsi, Casteel et moi avions… fait usage de notre autorité et ordonné à Vonetta de rester à Padonia avec un contingent d’environ cinquante mille soldats. Bien sûr, ça ne lui avait pas plu, mais quand elle avait pleinement saisi ce que cela impliquait, elle avait éprouvé le besoin de s’asseoir.
Ce n’était pas la conscience de devoir un jour gouverner l’Atlantie qui lui avait coupé le souffle. Mais ce qui pouvait se produire pour en arriver là.
Et Casteel allait devoir, comme l’avait formulé Kieran quand nous lui avions parlé de notre projet, faire jouer ses prérogatives royales avec son père.
« Terminé. » Casteel fit passer la longueur de ma lourde chevelure par-dessus son épaule en même temps qu’il se penchait pour déposer un baiser sur ma nuque.
« Merci.
— Tout le plaisir est pour moi. » Il descendit du lit d’un mouvement gracieux que je n’égalerais jamais, sans doute même pas en tant qu’Originelle.
Mon regard suivit les mouvements des muscles dessinés sur son torse et son abdomen alors qu’il revêtait la tunique noire qu’il porterait sous son armure, heureuse de constater qu’il avait encore repris du poids. Dans quelques jours, il aurait retrouvé sa corpulence normale. Ce que mon sang pouvait accomplir était miraculeux.
Il revint près de moi pour se chausser. « Je vais lui parler maintenant.
— Tu veux que je t’accompagne ? » proposai-je.
Casteel secoua la tête. « Il ne vaut mieux pas. » Il me regarda pendant qu’il ajustait les boucles de ses bottes. « Il va sûrement vouloir mettre sur le tapis tout ce que ma mère et lui auraient dû dire depuis des siècles. Alors je me tournerai vers toi en pensant que les choses auraient été bien différentes pour nous si nous avions su la vérité, et je vais avoir envie de le frapper.
— Pas question de frapper ton père, Casteel. »
Un léger sourire apparut sur ses lèvres alors qu’il attachait la seconde botte. « C’est un ordre, ma reine ?
— Ça ne devrait vraiment pas en être un.
— Mais ?
— Oui. »
Il se pencha sur moi pour me voler un baiser rapide.
« Kieran sera avec moi. Il ne me laissera pas le frapper. »
Considérant que Kieran avait laissé Casteel frapper son frère sans l’arrêter, j’en doutais.
« On se retrouve dans la salle d’apparat ? » Casteel me caressa la joue. Je hochai la tête, et ce baiser… fut assez long pour me faire regretter de ne pas disposer de plus de temps.
Après son départ, je tressai mes cheveux puis revêtis une tenue similaire à la sienne. Les collants étaient presque aussi épais que des chausses, et je rentrai ma blouse noire à l’intérieur, choisissant de porter par-dessus un gilet brocardé d’or. Tandis que j’attachais sur ma cuisse la dague en os de Lycan, je souris en songeant à ce qu’Isbeth penserait de ces vêtements, inappropriés pour une reine. Je n’y ajoutai pas d’armure, ni ne sortis les couronnes de leur boîte. Cela viendrait plus tard. Quittant la chambre, je fis un crochet par les cuisines, où je pris un biscuit avant de sortir dans la cour, laissant tout le temps à Casteel de parler à son père.
Je repérai Thad perché sur le Mur qui surplombait les écuries, ses ailes repliées contre son corps fin d’un brun tirant sur le noir. Je suivis la direction de son regard aux aguets, mon cœur manquant un battement.
Finissant mon biscuit, je traversai la cour envahie par les herbes pour entrer dans les écuries. Il n’y avait que quelques chevaux à l’intérieur, la plupart ayant été attribués aux soldats, habillés de leur armure de guerre. Je m’arrêtai pour donner un morceau de sucre à Setti et lui flatter affectueusement l’encolure avant de me diriger vers l’arrière du bâtiment. La paille crissait sous mes pieds quand je tendis la main, attrapant le piquet quand je bifurquai.
Le cercueil en bois de Malec était resté dans le chariot, prêt à sortir par la porte à deux battants, présentement fermée derrière lui. Il était recouvert de plusieurs longueurs d’ossements d’un blanc grisâtre, et je m’aperçus que plusieurs épines d’os s’étaient incrustées dans le bois.
Enroulant un bras autour de ma taille, je réprimai un frisson. Le cercueil. La présence de Malec. Il exerçait une influence évidente et l’atmosphère était glaciale. Ma peau se hérissa de chair de poule. Je m’approchai davantage, retenant mon souffle comme une enfant s’apprêtant à faire une bêtise alors que j’avançais la main, posant ma paume sur le cercueil.
Le bois était chaud.
Je retirai ma main, la pressant contre ma poitrine où la Matière bourdonnait, et où ce lieu froid en moi était douloureusement présent.
Est-ce que mon propre cercueil serait froid ?
J’inspirai brusquement, déconcertée par ces idées noires. Le destin de Malec n’était pas le mien…
Percevant le crissement de la paille, je tirai ma dague et me retournai.
Malik se tenait dans l’espace devant la stalle, arrondissant les yeux derrière une mèche de cheveux châtain clair. « Nerveuse ?
— Je dirais plutôt prudente », répondis-je, abaissant ma dague sans la rengainer. Il n’y avait personne avec lui. « Tu es venu seul ?
— Je ne devrais pas être ici. » Un demi-sourire étira ses lèvres, étrangement semblable à celui de Casteel. « Mais je suis très doué pour me trouver là où je ne devrais pas.
— Mmh.
— Je suis sûr que Naill se rendra compte bien assez vite que je ne suis plus dans ma cellule – euh, je veux dire dans mes appartements », se corrigea-t-il.
Je le regardai s’approcher.
« Que viens-tu faire ici ?
— Je t’ai vue par la fenêtre te diriger vers les écuries. » Il s’immobilisa à l’arrière du chariot et, comme je l’avais fait, posa une main sur le cercueil. Il ne parut pas réagir à sa température, ce qui m’intrigua.
« Le bois est-il chaud sous tes doigts ? »
Il secoua la tête. « Sous les tiens oui ? »
Sur le point de répondre, je haussai les épaules. « J’espère que tu n’es pas venu tenter de nous arrêter. »
Malik éclata d’un rire rauque.
« Je dois dire que ça m’a traversé l’esprit.
— Au risque de mettre Kieran en danger ? » Mon ventre se noua parce que je détestais – je haïssais absolument – cette incertitude à propos de l’Union et du sort si Isbeth ne le levait pas.
« Toutes sortes de choses m’ont traversé l’esprit, répondit-il. Mais je n’ai aucune envie d’être brûlé vif par un draken.
— Ça ne devrait pas être la seule chose qui t’arrête.
— En effet. Et les choses auraient été différentes avant, dit-il – et je savais qu’il parlait du temps avant sa capture par la reine du sang. Mais je ne suis plus la même personne, poursuivit-il, et je sentis au fond de ma gorge un soupçon de la saveur puissante de la tristesse.
— Tu es prêt à sacrifier ceux qui t’aiment ? »
Ses lèvres se déformèrent en un sourire moqueur. « Qui aurais-tu sacrifié pour libérer Casteel ?
— Je n’ai sacrifié personne », rétorquai-je.
Malik me regarda dans les yeux. « Non ? »
Je me raidis. « Je libèrerai mon père. »
Un long moment s’écoula. « Mais nous savons tous les deux que si tu devais choisir, tu ne te poserais pas de questions. » Son regard se posa sur le cercueil. « Et, pour être honnête, j’en suis heureux. Casteel mérite une femme prête à mettre le royaume à feu et à sang pour lui.
— Et pas toi ? »
Il laissa échapper un rire cassant. « Tu me poses sérieusement la question ? »
Je scrutai son visage d’une froide beauté. « Tu t’es volontairement livré à des horreurs que seuls les dieux connaissent pendant plusieurs décennies pour Millicent. N’en ferait-elle pas autant pour toi ? »
Malik éclata de rire à nouveau, et cette fois de bon cœur. « Non. Elle serait davantage du genre à me mettre à feu et à sang. »
Mes sourcils s’arrondirent.
« Tu as dit que vous étiez des cœurs jumeaux…
— C’est vrai. » Son corps pivota vers moi. « Mais elle ne le sait pas. »
La perplexité m’envahit, puis je me souvins qu’il avait mentionné avoir fait des choses inimaginables dont elle ne saurait jamais rien.
« Comment peut-elle l’ignorer ?
— C’est ainsi.
— Et comment toi, tu peux le savoir ? »
Il pencha la tête sur le côté. « Tu poses beaucoup de questions.
— On me le dit souvent.
— Et t’a-t-on déjà dit que poser des questions était une preuve d’intelligence ?
— Ça n’a pas été nécessaire, répondis-je. Je le savais déjà. »
Malik se fendit alors d’un sourire. « Je le sais, c’est tout. »
Sentant que je n’en apprendrais pas davantage à ce propos, je changeai de sujet afin de satisfaire ma curiosité. « Penses-tu que Millicent accompagnera Isbeth à notre rendez-vous ? »
Ses épaules se raidirent. « Seigneurs, j’espère que non. Mais la réponse est sans doute oui. Isbeth exigera sûrement sa présence. »
Je me mordis la lèvre, les yeux fixés sur les chaînes d’ossements. « Pourquoi Millicent n’a pas tenté de l’arrêter ?
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle ne l’a pas fait ? répliqua-t-il. Tu as vu de quoi Isbeth est capable. Millie est forte, elle est courageuse, mais ce n’est pas une Demis. »
Il avait raison, mais… « Pourquoi n’a-t-elle pas essayé de me tuer, alors ? Elle est persuadée que je suis l’Annonciatrice, non ? Elle en avait l’opportunité, comme toi – surtout quand j’étais une enfant.
— Millie n’a jamais tenté de se convaincre qu’elle était capable de tuer une enfant ou sa sœur. » Le regard de Malik me transperça. « Elle n’est pas mauvaise juste parce qu’elle est la fille d’Isbeth. »
Mais ils pensaient apparemment que c’était mon cas. « Et toi ? Tu étais assez mauvais pour t’en penser capable.
— J’étais assez désespéré. » Malik marqua une pause. « Et assez brisé pour me persuader de n’importe quoi. »
Je me rappelai ce que Casteel m’avait dit. « La Lycan à qui tu étais lié ? Preela ? C’est ça qui t’a brisé ?
— Jalara l’a tuée sous mes yeux, répondit-il d’une voix si dénuée d’expression que je crus presque que la bouffée de chagrin que je ressentis m’appartenait. Ses sbires et lui ne lui ont pas accordé une mort rapide et honorable. » Il me fit face. « Ce n’est pas la peine de me demander ce qu’ils ont fait. Tu as avec toi un morceau d’elle. Tu le tiens dans ta main en ce moment même. »
Lentement, je baissai les yeux sur la dague en pierre de sang dans ma main – la poignée en os de Lycan qui ne se réchauffait jamais à mon contact. « Non. »
Malik demeura silencieux.
Je le regardai dans les yeux. « Comment peux-tu en être certain ?
— J’ai vu toutes les armes qui ont été fabriquées avec ses os. Elles sont gravées dans ma mémoire. » Un tremblement agita ma main. « Cette dague a été donnée à Coralena, qui, à son tour, l’a offerte à Leopold, continua-t-il, un muscle palpitant sous sa tempe. Et je suis curieux de savoir comment elle est entrée en ta possession.
— C’est Vikter qui me l’a donnée, murmurai-je. Lui aussi était un viktor. »
Malik m’adressa un sourire sans joie. « Eh bien, cela ressemble à la destinée, tu ne crois pas ? »




Chapitre 46


Casteel
Depuis la fenêtre de la salle d’apparat, je vis plusieurs soldats à cheval se diriger vers le Mur pour y rejoindre le reste des armées postées aux portes de Padonia.
Deux cent mille hommes et femmes prêts à mettre fin à cette guerre. Prêts à se battre. Prêts à mourir. Leur loyauté et leur détermination pesaient plus lourd sur mes épaules et ma poitrine que l’armure dont j’étais bardé.
Sans un bruit, Kieran me rejoignit à la fenêtre. Son épaule frôla la mienne. Je l’étudiai du coin de l’œil. Il était vêtu d’habits noirs brocardés d’or, mais ne portait pas d’armure. Il s’était coupé les cheveux depuis la dernière fois que je l’avais vu. J’inspectai son bras, à l’endroit de l’entaille. L’Union avait fonctionné. Bien que nous ayons toujours été proches, Kieran et moi, nos cœurs n’avaient jamais battu à l’unisson, pas même avec le lien. Mais l’Union avait-elle neutralisé le sort ?
Je sentis son cœur s’emballer en même temps que le mien. Il leva les yeux vers moi.
« À quoi tu penses ? »
Il n’avait pas besoin de le savoir. La question le taraudait déjà bien assez, à n’en point douter.
Je me retournai vers la fenêtre.
« Je me disais que je voudrais que chacun de ces soldats survive à cette guerre pour voir le royaume en paix. » Ce n’était pas un mensonge. « Mais je sais que tous n’auront pas cette chance.
— Non. Je te servirais bien le même sermon qu’à Poppy, mais tu le connais déjà, puisque c’est toi qui l’avait formulé quand nous avons quitté l’Atlantie. »
Je savais de quoi il parlait.
« On ne peut pas sauver tout le monde, mais on peut sauver ceux qu’on aime, récitai-je. Et comment Poppy l’a-t-elle pris ? »
Il eut un sourire en coin. « Tu es là, non ?
— Toi aussi.
— Exact. » Il y eut un silence. « J’ai convoqué Valyn comme tu l’avais demandé. Il devrait arriver d’une seconde à l’autre. Tu as toujours l’intention de faire jouer tes prérogatives royales ? »
Je hochai la tête.
« Ça ne va pas lui plaire.
— Non, mais il va devoir s’en accommoder. »
Prenant une profonde inspiration, je me retournai alors que mon père entrait dans la pièce en compagnie du seigneur Sven, son heaume bientôt inutile calé sous le bras.
« Tu voulais me voir ? » demanda-t-il.
Les rides aux coins de ses yeux semblaient plus profondes que la veille. C’était assez surréaliste de convoquer mon père.
Kieran pivota sur lui-même pour se poster à côté de moi.
« Il reste une chose dont on n’a pas parlé hier », annonçai-je.
Mon père inclina la tête, mais l’expression soudain soupçonneuse dans les yeux de Sven m’indiqua que ce dernier avait une bonne idée de ce que je m’apprêtais à dire. La mâchoire serrée, il acquiesça brièvement, ce qui échappa à mon père.
« La reine et moi… » commençai-je. En m’entendant employer nos titres formels, il se tendit. Après avoir été roi si longtemps, il savait que ma déclaration serait certainement sans appel. « Nous avons décidé que puisque Netta doit rester à Padonia en tant que régente, elle aura besoin d’être épaulée par une figure d’autorité. »
Deux taches rouges apparurent sur ses joues. « Cas…
— Par quelqu’un en qui nos armées et le peuple de l’Atlantie ont une confiance absolue, poursuivis-je d’une voix plus ferme, sans le quitter des yeux. Et sur qui la régente pourra s’appuyer si ni la reine ni moi ne sommes en mesure de gouverner. »
Il inspira un grand coup et pâlit à vue d’œil.
« Tu sais que c’est à envisager », continuai-je.
L’admettre était un déchirement, mais il le fallait. Poppy n’avait pas achevé sa Sélection. Pour le moment, elle était encore une déesse et les dieux étaient plus faciles à tuer que les Originels. Si elle venait à perdre la vie, Kieran et moi serions emportés avec elle.
De toute manière, Union ou non, je n’y survivrais pas.
« Bien sûr, c’est une issue possible, reconnut mon père, mais il reste Jasper.
— Il n’a jamais commandé les armées, intervint Sven. Certes, il a la confiance du peuple de l’Atlantie, mais il ne sera pas une figure d’autorité pour les soldats. »
Un muscle palpita sur la tempe de mon père.
« Et tu me penses digne de cette confiance ? » me demanda-t-il.
Je me raidis. « Je suis convaincu que tu sauras guider la régente dans l’intérêt du royaume et que tu ne reproduiras pas tes erreurs. »
Il se tourna vers Kieran. « Ton conseiller devrait rester…
— Si nous perdons cette bataille, Kieran ne sera d’aucune aide pour la régente », l’interrompis-je.
La compréhension brilla dans ses yeux, ainsi qu’un certain soulagement. Il savait ce que j’entendais par là. Il savait également que Kieran et moi bénéficierions de la plus grande protection possible sur le champ de bataille.
« Dois-je vraiment rester en retrait pendant que mes deux fils partent au combat ?
— Oui, confirmai-je. C’est dans l’ordre des choses. »
Après un long moment de silence, il finit par pousser un soupir rauque.
« Si c’est un ordre, j’y obéirai. »
Je penchai la tête.
« Tu n’as pas vraiment le choix. »
Ses épaules se crispèrent. « Dis-moi franchement, d’un fils à son père… Est-ce uniquement la confiance que j’inspire au peuple et mon expérience qui t’ont poussé à prendre cette décision ? »
Une fois cette guerre menée à son terme, nous aurions beaucoup de choses à nous dire, mon père et moi. Si nous envisagions la possibilité d’un échec, c’était uniquement parce qu’il s’agissait du devoir de souverains responsables. Je restais toutefois fermement convaincu qu’il y aurait un après. Malgré tout, je dis ce que j’avais à dire.
« C’est toi qui m’as appris que je ne pouvais pas sauver tout le monde. Mais je peux sauver ceux que j’aime. »
[image: ]
Peu après notre échange, Poppy nous rejoignit, flanquée de Tawny et de Vonetta. Mon cœur manqua un battement. Venait-il de moi ou de Kieran ? Difficile à dire, car il fixait sur elle les mêmes yeux que moi.
Sa tresse épaisse de la couleur du vin reposait sur son armure ajustée des épaules aux hanches. Une paire de grèves protégeait ses cuisses et ses tibias. Au-dessus de sa hanche gauche, on devinait la garde d’une épée. Sa cuirasse et la cape blanche drapée sur ses épaules ne portaient aucun signe distinctif. Hormis l’écusson doré de l’Atlantie frappé sur le plastron de toutes nos armures, la sienne n’affichait aucun ornement ou marque particulière. Pourtant, personne n’avait plus fière allure – une allure régalienne.
Elle ressemblait à une déesse de la guerre – non, à une Originelle de la guerre.
Lorsqu’elle passa devant les fenêtres, une décharge brûlante de désir pur me contracta le ventre. Un sentiment presque aussi puissant que la vague de respect qui me submergea. Chacun de ses pas était imprégné de l’assurance d’un soldat prêt à se battre jusqu’à la mort pour la reine qu’elle était.
Quand ses yeux se vrillèrent aux miens, un sourire presque imperceptible étira ses lèvres et le rose lui monta aux joues, soulignant la cicatrice qui la balafrait. Je ne tentai même pas de dissimuler mes émotions. Je voulais qu’elle sache combien je la trouvais magnifique.
Franchissant la distance qui nous séparait, je pris ses mains dans les miennes et lui murmurai au creux de l’oreille : « J’ai envie de te baiser dans cette armure. Peut-on faire en sorte que ce soit possible ? »
Son petit hoquet me tira un sourire.
« Ce ne serait pas très confortable pour toi.
— Ça en vaudrait la peine. » J’embrassai la cicatrice sur sa tempe, avant de me redresser. « J’ai parlé à mon père. »
Peu à peu, le rose sur ses joues se dissipa, mais son cœur battait toujours la chamade. À l’unisson du mien. Et de celui de Kieran.
« Comment l’a-t-il pris ?
— Pas très bien, tu t’en doutes, répondis-je en observant du coin de l’œil la boîte à cigares que tenait Netta.
— Mieux que je le pensais », intervint Kieran en nous rejoignant.
Il tira sur la pointe de la tresse de Poppy, qui lui décocha un sourire.
« J’espère que c’est vrai, soupira Netta. Parce que c’est moi qui vais me retrouver coincée avec lui jusqu’à nouvel ordre.
— Qu’est-ce qu’il y a dans cette boîte ? » demandai-je.
Tawny haussa un sourcil.
« Je me posais la même question.
— Les couronnes, répondit Netta en me tendant le coffret. Poppy les avait laissées. Je ne sais pas si c’était un oubli ou une omission délibérée. »
Ma reine haussa une épaule.
« Oh ! » Tawny écarquilla les yeux et je notai qu’un peu de couleur leur était revenue. « Je ne les ai jamais vues. »
Lorsque je soulevai le couvercle, elle inspira doucement, émerveillée. Posées côte à côte, les couronnes d’os dorés luisaient sous les rayons du soleil qui pénétraient par la fenêtre.
« Elles sont magnifiques. » Tawny regarda Poppy. « À ta place, je la porterais jour et nuit. Même au lit. »
Mes sourcils s’arrondirent alors que je prenais conscience que je n’avais jamais encore fait l’amour à Poppy coiffée de sa couronne. Un sourire se dessina lentement sur mon visage. Poppy braqua les yeux sur moi.
Kieran soupira.
« Je crois que sans le vouloir, tu viens de lui donner une idée.
— Je serais curieuse de l’entendre, répondit Tawny tandis que je sortais une couronne du coffret.
— Je ne crois pas, s’empressa de répondre Poppy.
— Ne bouge pas, murmurai-je à ma reine tandis que je plaçais la couronne sur sa tête. Parfait. »
Tawny regarda Poppy soulever la seconde.
« Est-ce qu’elles sont faites de vrais os ?
— Oui, confirmai-je.
— Sérieux ? »
Tout à coup, son enthousiasme semblait s’être envolé. Poppy fit la grimace tandis que je baissais la tête.
« J’essaie de ne pas y penser.
— Ce sont les os de qui ? demanda Tawny.
— Je crois que personne ne le sait, répondit Kieran. Une chose est sûre : ce ne sont pas ceux d’une déité. Certains prétendent que ce sont les os d’un dieu.
— Ou d’un Originel, ajouta Netta. Mais ils ne révèlent leur véritable apparence que lorsqu’une déité ou un dieu monte sur le trône. » Elle marqua une pause. « Ou un Originel. »
Poppy posa la couronne sur ma tête.
« Là », murmura-t-elle, les yeux brillants, tandis que sa main s’y attardait un instant. Quand nos regards se rencontrèrent, le foutu royaume s’évanouit. « Maintenant, c’est parfait. »
L’émotion m’obstruait la gorge et me comprimait la poitrine. Ce n’était pas la couronne sur ma tête qui m’émouvait, mais les mains qui l’y avaient placée.
Le son d’un cor retentit à l’extérieur du Mur. Je touchai la joue de Poppy, puis reculai pour lui permettre de profiter de ces derniers instants avec Netta et Tawny avant de devoir nous séparer. Mon père réapparut, rejoignant les deux femmes, alors que nous nous dirigions vers les chevaux qu’on nous avait préparés. Naill et Emil attendaient avec les Lycans. L’étalon gris à côté de Setti était de la même lignée que lui. Il s’appelait Phobas, en l’honneur du destrier de la déesse de la Paix et de la Vengeance. Le voir ici m’avait surpris, mais il ferait une bonne monture pour Poppy.
Un nouveau cor retentit et une haie de bannières blanc et or fut dressée le long de la route menant aux portes de Padonia et au-delà. Kieran, Poppy et moi nous arrêtâmes en haut des marches. Les Lycans inclinèrent la tête tandis qu’un grondement sourd s’élevait des glycines. Incapable de m’en empêcher, je levai les yeux. Quatre ombres obscurcirent les rangs des soldats et Poppy tendit les deux mains, saisissant la mienne et celle de Kieran.
« Du sang et de la cendre », criai-je en levant nos mains jointes. La population rassemblée dans la ville et dans la vallée reprit ces mots à l’unisson. Poppy me regarda avant de se tourner vers la foule et leva son autre main, unie à celle de Kieran.
« Nous renaissons ! »
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Poppy
Pour l’essentiel, les deux jours du voyage jusqu’au temple des Os, qui nous amenait à traverser une étroite section de la Forêt sanglante, se déroulèrent sans incident. Nous nous confrontâmes à quelques attaques de Voraces, mais elles furent rapidement maîtrisées grâce aux forces du général Murin et à la division de La’Sere, qui nous avaient rejoints depuis Whitebridge et Trois-Rivières.
Nos armées avaient établi le campement juste à l’extérieur de la forêt. Sous notre tente, éclairée par le clair de lune, Casteel but à la veine de mon cou et je m’abreuvai à l’entaille sur son torse après qu’il m’avait assuré avoir repris suffisamment de forces. Cet acte intime m’était devenu aussi naturel que respirer et je n’avais pas hésité quand il avait guidé mes lèvres jusqu’à l’endroit où affluait son sang.
Et son goût…
Comme toujours, il était éblouissant, semblable à des agrumes dans la neige, réchauffant à la fois mes veines et le vide à l’intérieur de moi tandis que Casteel bougeait contre moi et en moi, le goût de son sang sur ma langue et mon nom sur ses lèvres. Je m’endormis entre ses bras et me réveillai au beau milieu de la nuit, troublée par un rêve dont je ne me rappelais que quelques bribes. Le dos d’une femme à la chevelure argentée, coiffée d’une couronne de diamants noirs, assise sur un trône qui ressemblait à celui que j’avais vu au temple de Nyktos. Elle pleurait. Un homme aux cheveux blond cendré se tenait à sa gauche. J’avais l’impression de le connaître. Il était en train de se retourner et n’avait prononcé qu’un mot quand je m’étais réveillée, sans avoir pu découvrir son visage.
Mais la tristesse de ce rêve m’avait laissé un goût de bière acide au fond de la gorge. Cette femme… C’était la Consort. Je le savais. Et l’homme…
J’avais cru reconnaître Vikter.
Mais même s’il était un viktor, que faisait-il en compagnie de la Consort ? La logique m’échappait. Peu à peu, je pris conscience des couvertures roulées sous la moitié de mon corps et de la chaleur qui m’enveloppait, devant comme derrière. L’étrange rêve me sortit complètement de la tête.
La joue nichée dans le creux de l’épaule de Casteel, nos corps étaient mêlés, une de mes jambes sur les siennes et son bras enroulé autour de ma taille comme s’il craignait, même dans son sommeil, que je puisse lui échapper.
Pourtant, ce n’était pas l’unique source de chaleur.
J’inspirai une grande goulée d’air au parfum enivrant d’épices, de pin, de cèdre et d’humus, qui me rappela immédiatement la nuit que nous avions passée dans la brume des Skotos.
Kieran dormait derrière moi.
Je ne savais pas quand il nous avait rejoints, mais il avait glissé une jambe entre les miennes et posé un bras sur ma hanche, juste en dessous de celui de Casteel. J’ouvris les yeux. Dans la faible lumière de la lune qui s’infiltrait à travers la toile de la tente, je vis ma main et celle de Kieran, posées l’une à côté de l’autre sur l’estomac de Casteel.
Il n’y avait pas le moindre espace entre nous. Pas même un centimètre. Je sentais chacun de leurs souffles, réguliers et profonds, et j’étais sûre qu’à l’instar de nos cœurs, ils étaient réglés sur le même tempo.
Comme cette fameuse nuit dans les montagnes, je compris que Kieran et moi nous étions tous deux tournés vers Casteel, qui nous attirait dans notre sommeil comme un aimant. Et comme cette nuit-là, il n’y avait rien d’immoral dans cette façon de nous… blottir les uns contre les autres. À la seule différence que ça me semblait aujourd’hui naturel. Et bien sûr, le fait que nous étions Unis.
J’attendais que le malaise me gagne. Nous étions entourés de soldats et de Lycans, dont beaucoup devaient avoir vu Kieran entrer dans notre tente, mais je n’éprouvais aucune honte. Au contraire, j’avais le sentiment que c’était dans l’ordre des choses. Ce qui était un signe évident que j’aurais mieux fait de me rendormir.
Ou de me donner un coup de poing.
Parce que l’idée semblait stupide.
Est-ce que je pouvais m’assommer ?
Seigneurs, j’avais presque envie de le découvrir.
Je fermai les paupières, mais le sommeil me fuyait, malgré la chaleur douillette qui m’enveloppait et le sentiment de sécurité que j’éprouvais, blottie entre eux. Il était facile d’oublier ce qui nous attendait.
Derrière moi, Kieran changea de position et je cessai de respirer. Les fourrures dont Casteel m’avait couverte nous séparaient, mais sa jambe s’était glissée plus loin entre les miennes. Ce mouvement dérangea assez Casteel pour qu’il resserre son bras autour de moi, enfonçant ses doigts dans ma hanche pendant quelques secondes. Je me mordis la lèvre et mon pouls s’emballa au contact de la cuisse de Kieran et du corps de Casteel contre le mien. Un frisson me traversa. Sans ouvrir les yeux, je…
Sans en avoir conscience, je refermai les doigts sur le ventre de Casteel. Mon esprit s’était scandaleusement souvenu de cette nuit au bord de la Rivière de Rhain. Au bout de quelques secondes, Kieran cessa de bouger alors que sa poitrine se soulevait et s’abaissait à un rythme régulier, et je restai allongée, parfaitement immobile.
Les secondes s’égrenaient et mon esprit commença à vagabonder en écoutant le bruissement des feuilles et les ronflements étouffés de ceux qui avaient la chance de dormir. Je songeai alors que durant toutes ces nuits où Kieran avait dormi avec moi en l’absence de Casteel, il n’avait adopté sa forme mortelle qu’une seule fois : quand je lui avais fait promettre de m’ensevelir si je devenais une menace. Fallait-il y voir une signification ? Je l’ignorais. Mais depuis notre Union, les choses avaient changé entre nous. Nos relations étaient restées les mêmes, mais nous partagions désormais une intimité nouvelle. Une proximité. Un lien qui se rappelait à nous chaque fois que je sentais nos cœurs battre à l’unisson. J’aurais vraiment préféré dormir et ne pas penser…
Des doigts m’effleurèrent le menton, me faisant sursauter. J’ouvris les yeux tandis qu’on m’inclinait la tête en arrière. Le feu ténu de l’or perçait les ombres de la nuit. Mon cœur s’accéléra lorsque Casteel passa son pouce sur ma lèvre inférieure. J’allais m’excuser de l’avoir réveillé quand ses lèvres effleurèrent les miennes avec une tendresse infinie. Je n’aurais pas su dire lesquels de ses baisers étaient mes préférés, mais… mais ceux-là avaient une place de choix dans mon cœur. Ils avaient le goût de l’amour et de la dévotion.
J’aimais aussi ses baisers plus profonds et ténébreux, pleins d’impatience et de désir, dont j’eus un avant-goût. Sa langue s’introduisit entre mes lèvres pour caresser la mienne, avalant tous les sons que j’aurais pu émettre. Son bras se resserra sur ma taille, ses doigts s’enfoncèrent plus fort dans ma hanche, et une bouffée de plaisir déplacé m’envahit.
Ses lèvres abandonnèrent les miennes, restant à quelques millimètres.
« Dors, ma reine.
— Vous devez tous les deux vous rendormir », vibra la voix sourde de Kieran dans mon dos.
J’écarquillai les yeux en même temps que je sentis les lèvres de Casteel esquisser un sourire contre les miennes.
« Dors », répéta-t-il en m’embrassant une nouvelle fois, avant de reposer ma joue sur son épaule.
Sa main me lâcha le menton, descendant sur son torse pour rejoindre la mienne, et celle de Kieran en dessous. Casteel ne s’était pas servi de son don de manipulation mentale, et pourtant mes yeux se fermèrent et je me rendormis, nos trois mains jointes.



Chapitre 47
Le soleil entamait sa descente alors que nous sortions de la vallée de Niel, teintant le ciel d’un indigo profond. Kieran chevauchait à la droite de Casteel, Delano et les Lycans m’accompagnaient de l’autre côté, tandis que la section septentrionale du Mur qui entourait Carsodonia se profilait. Le temple des Os et Pensdurth étaient situés bien plus haut que Carsodonia, à peu près à la même altitude que Masadonia et l’air y était plus frais et moins humide. Les mains fermes sur les rênes de Phobas, je me tournai vers Sage.
La Lycan se détacha de la meute, suivie par les divisions du général Sven et de Murin, pour se diriger comme prévu vers les portes principales de Carsodonia. Ne sachant pas si la Couronne sanglante avait appris combien de drakens avaient survécu à l’attaque, nous avions décidé qu’ils resteraient dans l’épaisse forêt, derrière nous. S’ils l’ignoraient, nous préférions que ce détail leur reste inconnu. Lorsque nous aurions besoin d’eux, ils étaient si rapides dans les airs qu’ils pourraient nous rejoindre en quelques minutes.
Je regardai derrière moi, où Hisa et plusieurs gardes de la couronne escortaient le chariot. Je ne pouvais pas m’empêcher d’y revenir, comme si le cercueil où reposait Malec risquait de disparaître.
Ce qui était aussi stupide que la plupart des pensées qui m’avaient agité l’esprit au milieu de la nuit.
En dépit des gardes postés sur le chemin de ronde qui épiaient notre progression, nos cœurs étaient calmes. Leurs arcs étaient armés, mais aucune flèche ne fut tirée alors que nous avancions, les bannières atlantiennes ondulant dans la brise légèrement iodée. Il régnait un silence pesant, que seul venait interrompre le son des cors aux quatre coins du Mur. Les mêmes cors qui avaient retenti quand ils avaient vu la brume arriver. Les habitants s’étaient-ils réfugiés chez eux pour se mettre à l’abri de celle qu’ils croyaient être l’Annonciatrice comme ils le faisaient des Voraces ?
Ouvrant mes sens, je levai les yeux vers les archers sur le Mur. L’amertume de leur effroi me tapissa la gorge, où affleurait la Matière bouillonnante.
« Ils ont peur.
— À raison », commenta Casteel et je me détournai des gardes pour me concentrer sur mon roi. Il les surveillait, lui aussi. « Les armées atlantiennes ne se sont jamais déployées si loin à l’ouest.
— Pas même pendant la Guerre des deux Rois, ajouta Kieran. Je suis prêt à parier que la plupart de ces gardes n’ont jamais vu d’Atlantien ni de Lycan – ou ne savaient pas qu’ils en avaient croisés.
— Ça risque de leur faire un choc de voir que nous sommes comme eux, dit Emil derrière nous, où il chevauchait aux côtés de Naill et de Malik. Et que nous ne ressemblons pas aux Voraces.
— Vous avez certainement raison. Et cela veut dire que quand tout sera fini, une fois que nous aurons renversé la Couronne sanglante, il nous faudra prouver à la population de Carsodonia et du reste de Solis que nous ne sommes pas les monstres contre lesquels on les a mis en garde. Ce ne sera pas aussi facile qu’à Padonia ou dans les villes de l’est », déclarai-je, même si ça n’avait pas été si facile que ça ailleurs qu’à Padonia.
« Nous le ferons. » Le regard de Casteel trouva le mien. « Cela prendra du temps, mais le temps sera de notre côté. »
J’acquiesçai. Nous avions du temps devant nous, mais c’était également le cas de tous les Élevés qui avaient fui leurs villes, les abandonnant derrière eux en n’y laissant parfois que la mort. Désormais, ils étaient à l’abri de ces murs et nous allions aussi devoir nous occuper d’eux.
Dans l’immédiat, pourtant, c’était ce qui se dressait devant nous qui réclamait toute notre attention.
Le temple des Os s’étendait à l’horizon, structure tentaculaire bâtie sur des milliers de blocs de pierre massifs qui servaient de tombeau aux prêtres et prêtresses. Aussi haut que le Mur, il était entouré de colonnes de marbre et de grès encore plus vertigineuses et de marches abruptes permettant d’accéder à ses façades nord et sud. À l’est et à l’ouest, des plantes grimpantes étouffaient la pierre et avaient même commencé à envahir les piliers.
« Eh bien, commenta Naill quand apparurent les terres qui entouraient le temple. On dirait que la reine du sang a invité quelques amis.
— On peut dire ça, murmura Casteel. Il fallait s’y attendre. »
En effet. Jamais Isbeth n’aurait pris le risque de nous rencontrer en terrain découvert sans s’entourer de forces substantielles. Comme nous l’avions fait.
Sous la lumière de la lune montante, une marée rouge semblait s’étendre à perte de vue, nous interdisant l’accès nord. Des soldats en armures noires et cramoisies formaient un bloc devant nous, boucliers levés, le visage couvert par des heaumes ou des coiffes de mailles.
« Qui sont-ils ? » demanda Casteel alors que nous nous rapprochions.
Je déployai mes sens. Un mélange d’émotions plus ou moins intenses me parvint. La détermination. Le néant absolu. La peur. Le vide moins profond de ceux qui avaient relevé des barrières.
« Des mortels, des chevaliers et des Revenants, informai-je mes compagnons.
— La reine du sang aime tout le monde », ironisa Kieran à mi-voix.
Mon regard se porta au niveau du temple. Je ne voyais pas qui était là. Millicent accompagnait-elle notre mère ? Interviendrait-elle en sa faveur une fois que nos projets seraient révélés ? Ou nous aiderait-elle ?
Au signal de Casteel, les chevaux ralentirent avant de s’arrêter au pied du temple. Il me consulta du regard. Après une courte inspiration, je hochai la tête en signe d’assentiment.
Relâchant les rênes, je mis pied à terre en même temps que mon roi. Ceux qui devraient nous rejoindre au temple nous imitèrent alors que Casteel se dirigeait vers les généraux.
« N’oubliez pas le plan, leur dit-il. Les Lycans vous préviendront quand le moment sera venu. »
Aylard et Sven acquiescèrent, pendant que Naill et Emil déchargeaient avec précaution le cercueil de Malec du chariot.
« Soyez prudents », nous lança Sven.
Je me souvins de la formule que j’avais entendue.
« Mais vaillants », répondis-je.
Hisa, qui prêtait main-forte à Naill et Emil, croisa mon regard et sourit. Je lui rendis son sourire en même temps que Casteel empoignait le bras de Malik. Mon sourire s’effaça.
« Reste près de moi, lui ordonna-t-il à voix basse en le regardant dans les yeux. Ne tente rien qui risque de mettre en péril ce que nous tentons d’accomplir ou ta vie. »
Stoïque, Malik acquiesça.
« Tu devrais être content, lui glissa Kieran quand Casteel le lâcha. Au moins, cette fois, tu as droit à une épée.
— Vous êtes trop bons, grommela Malik, à qui Casteel décocha un regard qui aurait réduit au silence toute personne avisée. Merci de me fournir le strict minimum pour ma protection.
— Si tu nous donnais un coup de main, au lieu de geindre ? grogna Naill. Pour un dieu endormi, cet enfoiré est sacrément lourd. »
Jurant entre ses dents, Malik se positionna à l’avant du cercueil.
« Ce n’est peut-être pas lui qui est lourd, mais vous tous qui êtes faibles.
— Répète ça, le menaça Hisa, dont les yeux d’ambre étincelèrent au-dessus de la grille faciale de son casque, et je te botte le cul. »
Sans répondre, Malik les aida à poser le cercueil sur le sol, mais ses lèvres frémirent et une saveur sucrée m’envahit la bouche.
« Pourquoi les hommes Da’Neer trouvent tellement amusant d’être menacés par une femme ? » demandai-je.
Poussant un grognement, Kieran me prit la main pour me tourner vers lui.
« La réponse est sans doute compliquée », dit-il en me retirant délicatement ma couronne pour qu’elle ne s’accroche pas dans mes cheveux. Ni Casteel ni moi ne porterions nos couronnes. Nous étions déjà des cibles de choix sur le champ de bataille sans avoir besoin de cet attribut qui nous rendrait plus facilement repérables. « Des antécédents familiaux profondément enfouis qui s’étendent sur plusieurs générations.
— Je trouve ton explication profondément offensante, fit remarquer Casteel en nous rejoignant, me tirant un sourire.
— Je veux bien te croire. » Kieran rangea ma couronne dans le coffret que lui présenta un garde – un coffre en bois gravé de l’écusson atlantien, autrement plus sophistiqué que la boîte à cigares qui avait dû finir par les lasser. Il se tourna ensuite vers Casteel, à qui il retira la couronne avec la même douceur pour la placer à côté de la mienne. Il nous regarda l’un après l’autre alors que le garde remontait à cheval et s’éloignait pour mettre les couronnes en lieu sûr. « Nous sommes prêts ? »
Casteel posa les yeux sur moi. « Ma reine ? »
Mon pouls s’accéléra et un frémissement d’appréhension fleurit dans ma poitrine. L’essence se mit à bourdonner.
« Oui.
— Alors, allons-y. » Casteel déposa sur mes lèvres un baiser iodé comme la brise. Il s’empara de ma main gauche et caressa du pouce l’éblouissant tourbillon doré au creux de ma paume. « Quoi qu’il arrive, nous allons en finir ce soir. Ensuite, je trouverai ce diamant que je t’ai promis. » Il m’embrassa de nouveau. « Mais d’abord, je prendrai ce que je veux. Toi. Dans cette armure.
— Seigneurs », soupira Kieran en étouffant un petit rire.
Contre mes lèvres, Casteel esquissa un sourire.
« Comme si tu n’y pensais pas aussi. »
J’écarquillai les yeux alors que Kieran semblait s’étrangler. L’émotion soudaine qui émanait de lui, alors que Casteel gloussait, n’était pas de l’embarras. Elle était à la fois âcre et lourde, trop fugace pour que je puisse la saisir. Je plissai les yeux tandis que Casteel me prenait la main.
« Tu bloques tes émotions ?
— Ce n’est pas mon genre, répondit Kieran, une expression de pure innocence sur le visage.
— Mmh », marmonnai-je alors que nous nous mettions en route en direction du temple, dépassant le chariot, entraînés par Casteel.
Dès l’instant où nous commençâmes l’ascension des marches raides, suivis de Delano et des autres Lycans, les sentiments de Kieran passèrent au second plan. Ce qui nous attendait était plus important que moi – que Casteel et moi. Plus important que Kieran. L’avenir de Solis et de l’Atlantie reposait sur l’issue de cette confrontation. Rien ne m’avait préparée à ça. Il n’y avait pas si longtemps, j’étais encore la Pucelle aux yeux de tous, cachée sous le voile. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, comme avant de nous présenter au Mur de Pas-du-Chêne, et je fus saisie d’un léger tremblement.
Alors que nous approchions du haut des marches, et que je sentais mes jambes se liquéfier, Casteel s’arrêta. Il se tourna vers moi et m’étreignit la main.
« Te souviens-tu de ce qu’on t’a dit à Evaemon ? »
Je secouai la tête, mes pensées se bousculant beaucoup trop vite pour chercher à quoi il pouvait faire allusion.
Ses yeux plongèrent dans les miens et le scintillement des étoiles se refléta dans l’or de ses iris.
« Tu as affronté des Voraces et des Vamprys, des hommes portant des masques en chair humaine. Tu as tenu tête à des Atlantiens qui te voulaient du mal, tu as pris des cités et tu m’as libéré, dit-il en me touchant la joue. Tu es davantage qu’une reine, davantage qu’une déesse sur le point de devenir une Originelle. Tu es Penellaphe Da’Neer et tu n’as peur de rien. »
Je cessai de respirer.
Kieran posa une main sur mon autre joue pour diriger mon regard vers lui et me sourit.
« Et tu ne fuis devant rien ni personne. »
L’émotion me nouait la gorge. Comme à Evaemon, leurs paroles étaient aussi puissantes que la Matière qui vibrait dans ma poitrine.
Ils avaient raison.
J’étais brave.
J’étais forte.
Et je n’avais peur de rien.
Avec un hochement de tête, je regardai droit devant moi. Delano me frôla les jambes et plusieurs Lycans s’avancèrent en éclaireurs. Je levai le menton et carrai les épaules, et mon cœur était apaisé quand nous gravîmes les dernières marches.
Delano resta près de moi tandis que les Lycans se déployaient, leurs corps luisant au clair de lune, pour se disperser entre les statues d’albâtre à l’effigie des dieux agenouillés qui bordaient l’allée conduisant à elle.
Sanglée dans une robe ajustée et un mantelet cramoisi, la reine du sang était debout devant un autel qui servait autrefois à exposer les dépouilles des prêtres et prêtresses. La couronne de rubis et de diamants posée sur sa tête scintillait comme les étoiles qui constellaient le ciel, ainsi que le rubis qui ornait son nez et la large ceinture sertie de joyaux qui lui étranglait la taille, visible sous les pans de son vêtement. Ses lèvres carmin étaient assorties à sa tenue, et elle était aussi belle qu’effrayante.
Ma mère.
Mon ennemie.
Elle n’était pas seule. Doré comme le soleil lui-même, Callum se tenait à sa droite. Des dizaines de gardes royaux et de chevaliers l’entouraient, et une rangée de dames d’honneur étaient alignées derrière l’autel. L’une d’elles retint mon attention.
Comme les autres, Millicent était vêtue d’une tunique écarlate sans manches ajustée sur les hanches, fendue de chaque côté sur des chausses de la même couleur et des dagues étaient sanglées sur chacune de ses cuisses. Elle arborait les arabesques peintes tout le long de ses bras et son masque facial d’un rouge presque noir dissimulait ce que Casteel avait vu. Un visage qui ressemblait au mien. Ses cheveux noirs sans reflets étaient tirés et tressés, retombant dans son dos.
Il me suffit d’un regard pour comprendre qu’elle ne bloquait pas ses émotions. Le désarroi de Millicent était fort et acidulé. Il se mêla à l’épaisseur de son inquiétude quand son regard se porta derrière nous, cherchant sans doute Malik. J’ignorais ce qui existait entre eux – comment et pourquoi elle ne l’aimait pas, comme il le prétendait, tout en se faisant manifestement du souci pour lui. Je ne savais pas non plus à qui allait réellement sa loyauté, mais rien de tout ça n’avait d’importance.
Seule comptait notre mère.
« Tu es accompagnée d’une armée et en tenue de combat, dit la reine du sang. Devrais-je m’inquiéter ? »
Je vrillai mon regard au sien et m’interdis de chercher chez elle le moindre sentiment.
« Vous devriez toujours vous inquiéter. »
Un sourire pincé aux lèvres, les mains jointes à la taille, Isbeth avança.
« J’ose espérer que tu n’as pas fait tout ce chemin juste pour nous faire profiter de tes reparties. Où est Malec ?
— Il est avec nous, mais vous devez d’abord annuler le sort, répondis-je.
— Sinon quoi ? » rétorqua Callum.
Tête baissée, Delano retroussa les babines et poussa un grondement sourd. À travers le Notam, je m’efforçai de le calmer – et d’apaiser les autres qui sillonnaient le temple, leur instinct affûté par la présence de tant de Vamprys et de Revenants.
« Sinon, on met le feu à son cercueil, répondit Casteel, glacial. Et ensuite, on te tue.
— J’ai déjà entendu ça, rétorqua le Revenant. Mais je suis toujours là. »
La tête de Casteel pivota vers lui, l’ombre d’un sourire retroussant ses lèvres.
« Et je suis devant toi.
— Le sort sera levé quand je constaterai de mes propres yeux que Malec est bien avec vous et toujours en vie, intervint Isbeth avant que Callum puisse réagir. J’exige la preuve que vous avez rempli votre part du marché avant de remplir la mienne. »
Je lançai un regard à Casteel, qui répondit par un bref hochement de tête. Par l’intermédiaire du Notam, je transmis le message à Rune, qui attendait avec les autres. La réponse du Lycan me parvint aussitôt.
« Il arrive. »
Le regard d’Isbeth quitta le mien pour se tourner vers les marches.
« Il est toujours endormi, l’informa Casteel.
— Bien sûr », répondit-elle en lui accordant un rapide coup d’œil. Je tournai la tête vers la gauche alors que Millicent avançait sans un bruit. « Il le restera jusqu’à ce qu’on lui donne du sang. » La dame d’honneur continuait d’avancer, tendue.
« Jusque-là, il dormira très profondément, poursuivit Isbeth. À ce stade, rien dans les deux royaumes ne pourrait le réveiller.
— Et vous croyez malgré tout qu’il suffira qu’il se nourrisse pour se réveiller et vous donner ce que vous cherchez ? l’interrogea Casteel alors que j’avançais d’un pas, devant Kieran et lui.
— J’en suis certaine », déclara Isbeth.
Je vis l’instant où Malik et les autres arrivèrent au sommet des marches du temple. Les mains d’Isbeth se dénouèrent. Elle porta des doigts tremblants à son cœur tandis qu’ils progressaient entre les dieux sans visage agenouillés. Millicent se figea et son inquiétude grandit, pesant sur mes épaules.
Après avoir déposé le cercueil devant nous, Malik et les autres reculèrent. Je m’approchai en fouillant dans la bourse attachée sur ma hanche. Mes doigts effleurèrent le petit cheval quand j’en sortis la bague, que je plaçai sur le couvercle du coffre, à côté des chaînes d’os. Isbeth leva une main. Plusieurs chevaliers s’avancèrent, leurs yeux sans âme seulement visibles, pour récupérer le cercueil et le porter jusqu’à l’autel, tandis que Millicent me rejoignait.
Delano l’épiait avec méfiance alors que ses yeux pâles se posaient brièvement sur Malik, puis sur moi.
« Où est le blond ? demanda-t-elle doucement. Celui qui s’appelle Reaver. Votre draken.
— Tu t’inquiètes de le voir surgir de sa cachette ? » rétorqua Casteel alors qu’Isbeth nous tournait le dos.
Millicent ne lui accorda pas un regard. « Non. » Ses yeux étaient toujours fixés sur moi et, à cette distance, il était difficile de ne pas voir que nous faisions la même taille. « Mais à votre place je m’inquièterais. »
Je haussai les sourcils tandis que les chevaliers commençaient à débarrasser le cercueil des chaînes d’os. « Et pourquoi ça ? »
Elle jeta un regard par-dessus son épaule quand retentit le cliquetis des os sur les carreaux du temple.
« Parce qu’elle ne vous l’a pas demandé, répondit-elle, attirant l’attention de Kieran. On pourrait croire qu’elle s’inquièterait de la seule créature capable d’éliminer une grande partie de ceux qui se trouvent autour du temple. »
Je tournai les yeux vers l’autel. Isbeth glissait à son doigt le diamant atlantien que je lui avais rendu – je ne savais même pas pourquoi j’avais pris cette peine – et un chevalier enfonçait la pointe de son épée sous le couvercle. Le bois gémit. Il était peu probable qu’Isbeth ait remarqué où se trouvait Millicent en cet instant. Focalisée sur le cercueil, elle s’était déplacée de l’autre côté de l’autel. Callum, cependant, nous gardait à l’œil.
« Elle n’a pas non plus mentionné que vous aviez cinquante mille hommes de moins que lorsque vous avez traversé la vallée de Niel », poursuivit Millicent, les yeux baissés. Un autre chevalier s’affairait au centre du couvercle, et j’entendis un nouveau craquement. « Elle est parfaitement consciente qu’ils ne sont plus avec vous, et donc qu’ils ont forcément été déployés ailleurs. »
Alors que je la regardais, une centaine de choses différentes me montèrent aux lèvres. J’avais tant de questions à lui poser, mais je dis seulement : « Je suis au courant. »
Le regard de Millicent plongea dans le mien et je sus qu’elle avait compris que je parlais d’elle.
Un coin de sa bouche se releva, puis retrouva sa place.
« Dans ce cas, tu devrais aussi savoir que c’est très mauvais signe. »
La chair de poule couvrit mes bras alors que les chevaliers libéraient le couvercle du cercueil et le soulevaient. Millicent se retourna quand ils le posèrent sur le sol avant de reculer. Seule Isbeth avança, très lentement, presque craintive.
Malik avait rejoint Kieran. Il ne regardait pas Millicent, mais je savais que c’était à elle qu’il s’adressait quand il murmura : « Tu vas bien ? »
Je n’entendis pas la réponse de Millicent. J’étais totalement concentrée sur Isbeth, qui agrippa le bord du cercueil pour regarder à l’intérieur. Une violente bouffée de souffrance brute me transperça sans crier gare. L’émotion appartenait à Isbeth. La reine du sang frémit.
À cette distance, ce que j’apercevais de Malec… faisait peine à voir. Des mèches ternes de cheveux auburn recouvraient des joues émaciées. Ses lèvres desséchées étaient entrouvertes, retroussées sur ses crocs, comme s’il avait perdu conscience en hurlant. Il était squelettique, décharné, l’ombre de l’homme qu’il devait être. Et ce spectacle, quoi qu’aient pu causer ses actions, était désolant.
« Oh, mon amour, chuchota Isbeth, qui poursuivit ensuite dans une langue gutturale que je ne comprenais pas.
— C’est du vieil Atlantien », expliqua Kieran.
Même si le sens de ses paroles m’échappait, je reconnus sa souffrance, mêlée au goût sucré de l’amour. Le chagrin. Aucun soulagement. Pas de joie ni d’impatience. Seule une détresse glaciale, profonde, plus accablante que n’importe quelle douleur physique.
« Comme vous pouvez le constater, nous avons tenu parole, dit Casteel, interrompant Isbeth. Levez le sort. »
Pendant ce qui me sembla être une éternité, elle resta immobile, mutique. Mon cœur se serra. Si elle refusait de tenir sa promesse et que l’Union n’avait pas neutralisé le sort…
Je m’emparai de la main de Kieran. Il était stoïque, bloquant ses émotions, tandis qu’une colère tourbillonnante grandissait rapidement chez Casteel.
Tout à coup, Isbeth hocha la tête.
Callum s’avança et Millicent recula aussitôt. Cette réaction me surprit. Je l’avais vue maîtriser Delano sous sa forme mortelle comme s’il n’était rien de plus qu’un enfant. Mais ce Revenant était apparemment très vieux – très ancien. L’essence s’agita quand il s’approcha. À travers le Notam, je fis reculer Delano.
« Lève ton bras », demanda Callum à Kieran avec un aimable sourire.
Les regards mauvais que lui lançaient les Lycans et les Atlantiens le laissaient totalement indifférent.
Je lâchai la main de Kieran, qui s’exécuta. Le Revenant inclina la tête.
« La marque du sort ? » Une aile de son masque facial se haussa alors qu’il me regardait. Son sourire s’agrandit. « Elle a disparu.
— En effet, confirma Casteel.
— Elle devrait toujours être là.
— Et ? » La voix de Casteel était douce, de cette façon qui était toujours un avertissement.
« Rien. C’est intéressant, voilà tout. » Callum referma ses doigts sur le bras de Kieran et sortit une dague, faite d’une sorte de pierre d’un blanc laiteux que je n’avais encore jamais vue. « Ça risque de piquer.
— Si tu le blesses, tu vas le regretter, le prévins-je.
— Ce ne sera qu’une égratignure, comme la dernière fois, répondit Callum. Mais j’ai la nette impression qu’il en faudrait bien plus pour le blesser sérieusement, désormais. » D’un geste vif, il fit glisser le tranchant de sa lame sur l’avant-bras de Kieran, au même endroit que la fois précédente. « Je me trompe ? »
Je ne pris même pas la peine de lui répondre alors qu’une ombre noire s’échappait de la coupure. Mon cœur manqua un battement. Cela signifiait-il que l’Union n’avait pas neutralisé le sort ? Je l’ignorais et nous ne le saurions sans doute jamais. Mais ça n’avait plus d’importance.
« Seigneurs, grommela Naill tandis que la brume noire s’exfiltrait du sang de Kieran, avant de s’évaporer dans la nuit.
— Et voilà. » Callum lâcha le bras de Kieran et rengaina sa dague étrange sans cesser de sourire.
« C’est tout ? » s’étonna Casteel.
Le Revenant hocha la tête.
En un éclair, le bras de Kieran se détendit. Je n’eus que le temps d’apercevoir l’éclat de la pierre de sang, puis la poignée de sa dague qui dépassait de la poitrine de Callum.
« Merci, grogna-t-il en imprimant à sa lame un mouvement ascendant avant de la libérer. Enfoiré. »
Callum recula en chancelant. Un filet de sang lui coulait de la bouche.
« Merde… »
Quand il s’effondra sur le sol, Millicent éclata d’un rire rauque.
« Je ne m’en lasse jamais, dit-elle en enjambant son corps. Mais il récupère vite. La prochaine fois, vise la tête.
— C’est noté, marmonna Kieran, qui tourna la tête vers moi lorsque j’enroulai une main sur son bras. Je vais bien… » Il poussa un soupir quand la chaleur cicatrisante s’infiltra dans sa peau. Il regarda Casteel.
« Laisse-la faire son truc, commenta ce dernier, son attention revenue sur Isbeth. Ça la rassure. »
Kieran ne dit plus rien et lorsque je retirai ma main, la marque avait disparu.
« Tu es sûr que ça va ? » lui demandai-je, ne me fiant aucunement aux dires de ce Revenant.
Il hocha la tête.
« Il va bien, dit sèchement Millicent. Pas comme la reine, qui semble à deux doigts de rejoindre Malec dans son cercueil.
— Ce ne serait pas une bonne chose ? » demanda Emil.
Un rire étranglé m’échappa, qui s’évanouit lorsque je vis Isbeth se pencher sur le corps de Malec.
« C’est mon cœur jumeau – une partie de moi. Mon cœur. Mon âme. Il est mon univers. Si Nyktos nous avait accordé les épreuves, nous serions ensemble.
— Et vous régneriez sur l’Atlantie ? supposa Casteel.
— Je ne crois pas. Il s’était lassé de ce royaume de malheur, répondit-elle. Nous aurions parcouru le monde et trouvé un endroit où vivre en paix, où fonder un foyer. Ensemble, avec notre fils. Nos enfants. »
La vie rêvée qu’elle évoquait n’existait peut-être que pour elle, mais la scène n’en demeurait pas moins affligeante.
D’une main tremblante, elle caressa la joue de Malec, avant de se pencher davantage pour approcher sa bouche à quelques centimètres de ses lèvres pâles desséchées.
« Je t’aime encore aujourd’hui comme je t’ai aimé la première fois que je t’ai vu dans la roseraie. Je t’aimerai toujours, Malec. Toujours. »
Je vacillai sous le poids du torrent d’émotions brutes qu’elle ne tentait pas de dissimuler. Des larmes roulèrent sur ses joues, traçant de légers sillons dans la poudre pâle qui couvrait son visage.
« Tu le sais, n’est-ce pas ? ajouta-t-elle à voix basse en baissant une main sur la ceinture ornée de pierres précieuses à sa taille. Tu le sais forcément, même maintenant que tu dors si profondément. Tu sais combien je t’aime. »
Faisant courir ses doigts sur le côté de son cou, elle embrassa ses lèvres immobiles.
« C’est carrément dégoûtant », murmura Emil.
Oui, et triste à la fois. La cruelle Isbeth, toute maléfique qu’elle était, demeurait capable d’aimer profondément, douloureusement. Et elle souffrirait encore davantage lorsqu’elle découvrirait que nous n’avions aucune intention de lui permettre de garder Malec.
« L’autre enfoiré s’est réveillé, grommela Kieran alors que Callum se relevait. Pour info. »
Casteel prit ma main dans la sienne et me décocha un clin d’œil – ce que lui seul pouvait se permettre sans avoir l’air ridicule. C’était notre signal. Le moment était venu. Détachant mon regard de la triste scène qui se déroulait devant nous, je concentrai mes sens sur le Notam, cherchant l’empreinte de pluie fraîchement tombée de Sage…
« C’est pour ça… c’est pour ça que tu dois comprendre, continuait Isbeth à l’intention de la silhouette endormie de Malec. Tu sais à quel point j’aimais notre fils. Tu comprends pourquoi ça doit être fait. Il ne peut en être autrement. »
Ma concentration se rompit et je tournai la tête vers elle en même temps que Millicent. Isbeth leva le bras. Au premier éclat de lumière noire, Casteel me tira contre lui. La ceinture sertie de joyaux de la reine du sang dissimulait une dague de pierre d’ombre. Redoutant qu’elle retourne l’arme contre quiconque était assez proche, je puisai dans la Matière…
Isbeth poussa un hurlement – par les dieux, c’était le son de la pure détresse – et plongea la dague… dans la poitrine de Malec.
Ma mâchoire se décrocha.
Isbeth avait…
Elle venait de poignarder Malec en plein cœur avec une lame en pierre d’ombre.
La pierre d’ombre pouvait tuer un dieu. Je me souvenais que Reaver l’avait dit.
Ce à quoi nous venions d’assister n’avait aucun sens. Dans aucun des royaumes. Elle avait… elle avait tué Malec. Son cœur jumeau.
« C’est quoi ce bordel ? » s’écria Casteel en lâchant ma main alors que Millicent reculait en titubant, les yeux exorbités.
Kieran poussa un juron tandis qu’Isbeth lâcha la dague, avant de se prosterner sur le corps de Malec.
« Je suis désolée. Je suis tellement désolée, sanglotait-elle. Tellement désolée. »
Mes bras retombèrent le long de mon corps. La vue de l’étincelante poignée incrustée de rubis qui dépassait de la poitrine de Malec me pétrifiait. Et la même sidération montait par vagues de tous les témoins de la scène – tous sauf un.
Le Revenant doré, désormais ensanglanté.
Callum affichait un large sourire.
Une bouffée d’effroi presque étouffante explosa dans ma poitrine. Lentement, il tourna la tête vers moi, puis s’inclina, les mains jointes.
« Merci. » L’essence s’agita violemment. Je me cramponnai au bras de Casteel. « Merci d’avoir accompli ton destin, annoncé de longue date par la prophétie. Merci d’avoir rempli ta mission, Annonciatrice. » Derrière le masque doré, les yeux pâles du Revenant s’illuminèrent. La Matière vrombissait rageusement dans mes veines. « Ce n’était pas exactement ce qui était prédit, ni ce que nous avions compris pour la plupart, mais les prophéties… Eh bien, les détails ne sont pas toujours exacts et les interprétations varient.
— Je ne comprends pas, dit Millicent, dont le regard stupéfait passait du Revenant à notre mère.
— Qu’est-ce qui t’échappe ?
— Tout, fulmina-t-elle. Tout ce qui vient de se passer.
— Tu veux dire ce qui aurait pu t’arriver si tu n’avais pas été un échec ? » répliqua Callum et Malik bondit vers lui, intercepté par Casteel, simplement plus rapide. « Tu aurais saigné pour lui, et il t’aurait largement récompensée. »
Livide sous son masque, Millicent recula. Son regard croisa le mien et, soudain, tout s’éclaira. La bouche sèche, je posai les yeux sur Malec.
« Ça devait être moi, n’est-ce pas ?
— Tu as réussi là où elle a échoué, dit Callum. Et je t’attends depuis longtemps. Il attendait ce sacrifice. L’équilibre auquel les Arae tiennent tant. Celle qui, enfantée de chair mortelle, allait devenir une grande puissance originelle. Tu es arrivée comme promis, mais… » Il tendit le bras. « Mais tu n’étais pas la seule. Pour assurer son retour, il y avait deux êtres qui possédaient l’essence originelle de la Vie et qui étaient aimés. Elle avait juste besoin de toi – quelqu’un de sa lignée – pour retrouver Malec. Nous savons tous qu’Ires n’aurait certainement pas accompli la tâche. Il aurait fallu le libérer et… disons qu’il est un peu… de mauvais poil.
— De quoi tu parles ? » demanda Naill.
Callum pencha la tête.
« Je ne pensais pas qu’elle ferait ça. Jusqu’à ce qu’elle le réclame. Et je n’étais même pas sûr qu’elle irait au bout, pour être honnête. » Il éclata de rire. « Pour moi, ça se jouait entre vous deux. Toi ou Malec. »
Le cœur battant, je pressai une main sur ma poitrine alors que des nuages se rassemblaient au-dessus de la mer, assombrissant le ciel nocturne. J’allais devenir une Originelle. Voilà ce qu’Isbeth attendait pour mettre à exécution son projet de toujours. Elle avait attendu que j’entame la Sélection pour… Je regardai fixement l’autel. Pour pouvoir me tuer. Mais elle avait…
Mais ce n’était pas moi sur cet autel.
Contrairement à ce que nous pensions, le véritable roi des royaumes n’était pas Malec. Tout cela n’avait rien à voir avec lui, ni même avec moi. Nous n’étions que des pions.
Soudain, je songeai à la prophétie.
« L’Annonciateur qui amènera la Mort et la Destruction, murmurai-je et les yeux de Casteel se posèrent sur moi. Pas la Mort et la Destruction, mais celui – ou celle – qui les amène. » Je portai la main à ma bouche. Cette foutue prophétie… « Et c’est exactement ce que j’ai fait.
— Merde, grogna Malik.
— Le moment est mal choisi, mais je tiens à rappeler que j’ai toujours dit que tu n’étais pas la mort et la destruction », dit Casteel à voix basse.
Kieran lui jeta un regard noir, car ce n’était vraiment pas le moment. Et même si Malik ignorait ce qui allait se passer, il s’était montré réticent à l’idée de ramener Malec à Isbeth. Si seulement nous l’avions écouté…
Non. Même si nous l’avions su, nous l’aurions fait. Nous n’aurions pas risqué la vie de Kieran. Que ce soit bien ou mal, c’était aussi simple que ça.
« Alors quoi ? demanda Millicent. Qui est l’Annonciateur ou l’Annonciatrice de la prophétie ?
— C’est bien elle l’Annonciatrice. » La tête de Callum pivota vers elle. « Le signal. » Il écarquilla les yeux. « Que croyais-tu, ma chère ? Que c’était elle qui anéantirait les royaumes ? » Il se tourna vers moi. « Une grande puissance originelle enfantée de chair mortelle ? Elle ? » Son rire retentit à travers la vallée. « Tu es sérieuse ? »
Je me raidis.
« Si les circonstances étaient différentes, je pourrais me vexer.
— Loin de moi l’idée de vous offenser, Votre Grandeur, glissa-t-il avec une révérence moqueuse. Mais il te faudra des millénaires pour atteindre une telle puissance. Et encore, si le pouvoir ne te rend pas folle avant. »
Millicent secoua la tête, faisant voler ses cheveux autour de son visage tandis qu’Isbeth continuait de sangloter et que l’appréhension ne cessait de grandir. Nous aurions tout le temps plus tard de nous soucier de la dernière remarque de Callum.
« Non.
— Eh si. » La tête renversée en arrière, le Revenant m’étudia. « C’est toi qui aurais dû te trouver sur cet autel. C’était le plan initial. Depuis le début, c’est de ça qu’il s’agit. Toi. » Il pointa du doigt Millicent, puis moi. « Et toi. Oui, il va falloir qu’on s’occupe de toi plus tard. » Callum me fit un clin d’œil. « Mais maintenant, le temps est venu.
— Le temps est venu de quoi, espèce de crétin ? » gronda Kieran, une main sur la poignée de son épée.
Le Revenant ferma les yeux.
« De s’incliner devant le seul véritable roi des royaumes. »
Casteel s’avança. « Et peut-on savoir de qui il s’agit ? »
Un poids s’abattit sur mes épaules. La sensation d’une présence qui fit danser un frisson glacial sur ma nuque. Une sensation oppressante – la même que j’avais éprouvée la nuit où Vessa avait tué les drakens, puis dans la forêt aux abords de Trois-Rivières. Je l’avais aussi ressentie à Rochemont, accompagnée de cette voix qui m’incitait à déchaîner ma puissance.
La même voix que j’avais entendue à Clos-Fourrés, quand je flottais dans le néant.
« Il attend. » Indifférent aux questions de Kieran et de Casteel, Callum baissa le menton, le regard impatient et la voix exaltée, emplie de vénération – si semblable aux prêtres et prêtresses de Pas-du-Chêne. « Depuis le début, il dort aussi d’un sommeil agité, copieusement nourri sous le temple de Théon. »
Kieran pâlit en même temps qu’un frisson me secouait de la tête aux pieds. « Les enfants, soufflai-je. Le Rite supplémentaire.
— Il devait reprendre des forces pour se réveiller, et il en a repris. » Callum fit glisser ses dents sur sa lèvre inférieure. « L’abandon de ta chair mortelle et ton Élévation l’ont libéré. Bientôt, quand Malec rendra son dernier souffle, il retrouvera sa pleine puissance. Depuis toutes ces années, tous ces siècles, il attend. Son sommeil est devenu plus agité après ta naissance. Il sentait ta présence… Il attend de trouver la clé qui le libèrera, le joli coquelicot qu’il pourra ramasser et regarder saigner. »
Un ouragan de rage brûlante envahit Casteel, que je sentis dans ma gorge comme une flaque d’acide. Il s’élança si vite que je ne vis sa main que lorsqu’elle plongea dans la poitrine de Callum pour lui arracher le cœur, dégoulinante de sang et d’humeurs épaisses.
Malik et Millicent se tournèrent vers lui.
« Quoi ? grogna-t-il en jetant au sol le cœur du Revenant. J’en ai assez entendu. Et je ne regrette rien. Qu’il aille se faire foutre. »
L’empreinte de Delano effleura mes pensées. Quelque chose arrive…
Non, quelqu’un était déjà là.
La Mort.
La Destruction.
Un parfum de lilas fanés.
Par les dieux.
L’appréhension céda la place à la panique et je bondis sur le côté. « Kolis. »


Chapitre 48
Du corps de Malec jaillit une onde d’énergie, invisible, mais palpable. Sombre. Huileuse. Étouffante quand elle nous atteignit de plein fouet. Sans avertissement pour s’y préparer. Tout le long du temple, les statues des dieux agenouillés explosèrent. Casteel et moi fûmes projetés en arrière, percutant Kieran. Il nous rattrapa tous les deux tandis que Malik perdait l’équilibre et dut mettre un genou à terre. Millicent fut repoussée contre les colonnes. Derrière moi, je vis Delano et plusieurs Lycans aplatis sur le sol, les oreilles rabattues, montrant les crocs. Cette énergie persistante, au parfum de lilas fané, me donnait la chair de poule.
Cramponné à mon bras, Casteel se redressa et se tourna vers Kieran.
« Ça va ? »
Le Lycan confirma d’un signe de tête tandis que de petits cailloux rebondissaient sur le sol. Je baissai les yeux en même temps que le son retentit, un roulement de tonnerre qui venait du sous-sol et s’amplifia jusqu’à ce que la terre se mette à trembler, ébranlant le temple des Os. Les fondations de l’autel où Malec était allongé se brisèrent, s’enfonçant d’un mètre dans le sol. De profondes fissures rayonnèrent de la dalle, obligeant les Lycans à battre en retraite. Une brume grise s’échappait des crevasses, apportant l’odeur des lilas fanés.
L’odeur de la Mort.
« On peut l’arrêter ! cria Millicent. S’il faut un sacrifice, Malec n’est pas encore mort. Il respire encore. On ne peut pas… »
Les failles explosèrent, éjectant des éclats de pierre dans les airs. Je poussai un cri lorsqu’un bloc atteignit Millicent à la tempe, projetant violemment sa tête en arrière. Elle chancela, mais avant que ses jambes se dérobent sous elle, Malik la rattrapa. Du sang coulait sur le côté de son visage et Malik pressa une paume sur l’arrière de son crâne.
« Ça va aller, dit-il d’une voix entrecoupée. Ça va aller. Elle va se réveiller. »
J’espérais qu’elle reviendrait bientôt à elle. Nous avions du mal à rester debout et les fissures s’élargissaient et s’étendaient sur toute la longueur des dalles, l’une d’elles se dirigeant droit sur Casteel. Il bondit, évitant lestement la faille, mais plusieurs gardes royaux n’eurent pas cette chance. Le sol les engloutit et leurs cris résonnèrent jusqu’à ce qu’on ne puisse plus les entendre. Les piliers se mirent à trembler à mesure que les crevasses gagnaient les marches, de part et d’autre du temple des Os, où attendaient les armées atlantiennes et les Revenants. Les deux camps battirent en retraite et se dispersèrent, chassés par les brèches de plus en plus larges.
Les secousses cessèrent, mais le brouillard gris s’élevait toujours. Les Lycans s’avancèrent avec méfiance pour renifler la brume et un garde appela à l’aide. « Au secours ! Aidez-moi ! »
Naill se tourna vers l’homme agrippé au rebord d’une crevasse, les doigts blanchis par l’effort.
« Bons dieux, grogna l’Atlantien en s’élançant vers lui…
— Attends, lui ordonna Casteel, une main levée, et Naill se figea. Vous entendez ça ?
— Par les dieux, aidez-moi, je vous en supplie ! appelait le garde.
— Je ne… » Je m’interrompis quand le bruit me parvint. Une sorte de… grattement contre la roche.
Tout autour de nous, les soldats baissèrent les yeux, tandis que Delano et Rune s’avançaient lentement, suivis par plusieurs Lycans, humant les failles devenues assez profondes pour les engloutir entièrement.
Naill se pencha, tendant la main en direction du garde, qui se mit soudain à hurler. Une douleur brûlante transperça mes sens et l’Atlantien recula alors que le garde disparaissait.
« C’est quoi ce… ? »
Naill se releva, la main toujours tendue.
Soudain, l’amertume de la peur m’atteignit, emplissant l’intérieur de ma bouche. Au pied du temple, les Lycans commençaient à reculer précipitamment pour s’éloigner des sillons. Ils faisaient demi-tour et détalaient en se bousculant les uns sur les autres, leurs pattes dérapant dans l’herbe humide.
« Je n’ai jamais vu les Lycans fuir devant quoi que ce soit. » Emil dégaina son épée.
« Moi non plus. » Casteel l’imita.
Le cri terrifié d’un soldat atlantien retentit alors qu’il était aspiré dans une crevasse.
« Il y a un truc sous la terre, annonça Emil.
— Ce n’est pas un truc. » Callum roula sur le flanc et sa blessure… Bonté divine, le trou béant dans sa poitrine était toujours présent, bien qu’il ait cessé de saigner. « Ce sont les gardes du roi véritable. Les dakkais.
— Les quoi ? » Kieran avait tiré ses épées.
« On se fiche de ce qu’ils sont, grommelai-je en serrant les poings, puisant dans l’essence. Ils ne resteront pas vivants longtemps. »
Callum affichait un sourire narquois.
« Toi non plus, l’avertis-je tout en déployant ma volonté pour appeler les drakens.
— Quoi qu’ils soient, ils arrivent ! » hurla Casteel. Le grattement qui me rappelait les griffes des barrats sur la roche s’intensifia. Casteel tourna les yeux vers moi. « Protège nos hommes et nos femmes. Ici, on s’en occupe. »
Mon champ de vision s’auréola de blanc et d’argent tandis que je hochai la tête.
Une fossette se creusa dans la joue de Casteel, puis il se prépara au combat. Un instant plus tard, des créatures jaillissaient de la faille. Presque aussi grosses que Setti, leur peau lisse et dure comme une carapace était de la couleur de la nuit. Leur corps ressemblait à ceux des Lycans, en plus massif, et leur visage était… dépourvu de traits, hormis deux fentes à la place du nez et d’une large bouche remplie de dents pointues et irrégulières.
De vraies créatures de cauchemar.
L’un des dakkais fonça sur Emil, mais l’Atlantien avait de bons réflexes. Il plongea son épée dans le thorax de la créature, qui explosa en poussière. Des tourbillons de Matière argentés descendirent le long de mes bras tandis que Casteel se retournait, tranchant la tête d’un monstre, et que Delano franchissait une crevasse d’un bond, pour atterrir sur un dakkai qui avait pris pour cible Malik, occupé à aider Millicent à se relever.
Je me tournai vers les soldats en contrebas, soulagée de voir que Setti et beaucoup des autres chevaux avaient été détachés pour leur permettre d’échapper aux légions d’abominations qui se déversaient du sol. Un flot de Matière jaillit de mes doigts, frappant une ligne de dakkais. Le craquement des os brisés me retourna l’estomac. Ces dakkais n’étaient plus, mais d’autres prirent rapidement leur place. Je me dirigeai vers les marches, la Matière affluant dans ma poitrine. Une nouvelle décharge, plus puissante, engloutit les créatures.
« Il y en a d’autres qui arrivent ! » cria Naill en empoignant la fourrure de Rune pour le tirer en arrière tandis qu’une ombre perçait les nuages au-dessus de nos têtes.
Un torrent de flammes argentées balaya le sol du temple, illuminant le monde, alors qu’Aurelia descendait en piqué, arrosant les créatures. Deux flots jumeaux de flammes éblouissantes frappèrent le sol quand Nithe et Thad arrivèrent à leur tour.
« Protégez votre roi ! » hurla Isbeth depuis l’autel, la tête levée vers le ciel, les joues striées des traînées noires du maquillage de ses yeux emporté par ses larmes.
Une clameur monta des rangs des Revenants. Ils montèrent à l’assaut, telle une marée cramoisie inondant les flancs du temple. Nithe atterrit près des soldats, suivi de Thad, et j’aperçus Malik qui affrontait Callum.
« Merde ! »
Casteel pivota sur lui-même, repoussant un dakkai d’un coup de pied. Sautant par-dessus la crevasse, il me saisit par la taille pour me tirer derrière un pilier.
Son corps pressé contre le mien, il me plaqua contre la pierre tandis qu’une pluie de flèches s’abattait sur le sol du temple et la plaine qui l’entourait. L’espace d’une brève seconde, il n’y avait plus que lui et son odeur, puis l’instant s’évanouit. Les sens saturés d’une douleur cuisante, accompagnée de hurlements, je tressaillis.
« Ils sont sur le Mur. » Le souffle de Casteel me caressa la joue. « Tu peux les éliminer ? »
Je sortis la tête de derrière le pilier pour me faire une idée du nombre d’archers tandis qu’une nouvelle salve de flèches retombait sur le sol. Je sursautai…
« Ferme tes sens. » Casteel posa une main sur ma joue. « Barricade ton esprit, ma reine. »
Inspirant un grand coup, je hochai la tête, et verrouillai mes sens autant que possible.
« Ça va aller ? »
Mes yeux rencontrèrent les siens. « Oui. »
Casteel recula et se retourna, empalant un dakkai sur son épée, et j’abandonnai la protection du pilier. Je me concentrai sur le Mur et l’essence réagit aussitôt. Les arcs échappèrent des mains des archers et leurs cous se brisèrent. Ils basculèrent du parapet, et même si je savais que d’autres viendraient les remplacer, nous avions un peu de répit.
Pivotant sur moi-même, je lâchai un juron alors qu’une horde de dakkais fondait sur le temple. Un faisceau de Matière incandescente jaillit de mon corps et les réduisit en cendres. De l’autre côté, plusieurs dakkais renoncèrent à attaquer Naill et Emil pour se retourner vers nous en hurlant. Tête levée, ils nous chargèrent en même temps que Kieran rejoignait Casteel. Un tourbillon d’essence monta en moi et je levai les mains en direction des créatures qui bondissaient sur les marches et sur le sol du temple. Un feu qui ressemblait à celui des drakens jaillit de mes paumes, balayant des dakkais. Ils s’effondrèrent, tordant leurs corps carbonisés. Nous n’avions pas le temps de les affronter.
« Malec ! lançai-je à Kieran et Casteel. Il faut retirer la dague de son cœur.
— On s’en occupe. »
Casteel m’attrapa le menton et m’embrassa la joue avant de se ruer en direction de l’autel.
Dans mon esprit, je visualisai la Matière se déployant autour de moi, autour du temple, où elle se rétractait face aux Revenants, mais engloutissait les dakkais. Le monde autour de moi se teinta d’argent et ce goût familier emplit ma gorge. Le vide glacial à l’intérieur de moi se mit à pulser. Respirant à fond, je le fis taire tandis que des flots de lumière jaillissaient de moi par dizaines, arrosant le temple et la plaine.
Quand je rappelai la Matière à moi, il n’y avait plus aucune créature sans visage parmi les combattants au pied du temple. Un sourire dur aux lèvres, je cherchai l’empreinte de Sage à travers le Notam et je…
Je ne trouvai rien.
Le souffle court, je plongeai mon regard dans celui d’Isbeth. Ses mains étaient plaquées sur la poitrine de Malec, qui se soulevait et s’abaissait faiblement.
« Il y en a d’autres ! » cria Emil.
Je fis volte-face. Le cœur au bord des lèvres, je vis les dakkais. Ils se déversaient des crevasses, cette fois par centaines, grouillant les uns au-dessus des autres, entaillant la terre et la pierre de leurs griffes tranchantes comme des lames. Et ils…
Bons dieux. Ils déferlèrent sur les soldats et les Lycans dans une vague de hurlements et de glapissements. Le sang giclait partout. Aurelia décolla mais ne fut pas assez rapide. Les créatures se jetèrent sur son dos et ses ailes, qu’ils lacérèrent de leurs dents et de leurs griffes.
« Non ! » hurlai-je alors que j’appelai la Matière et que ma volonté ordonnait aux drakens de se mettre à l’abri. Thad prit son envol, éjectant les dakkais qui l’avaient pris d’assaut tandis que plusieurs soldats atlantiens bombardaient de leurs flèches ceux qui entouraient Aurelia. La Matière s’étendit autour de moi, vers les créatures qui grouillaient sur les marches, grognant et claquant des mâchoires.
Une ombre noire obscurcit le ciel au-dessus de moi, accompagnée par une rafale qui envoya ma tresse fouetter mon visage. Reaver se posa, ébranlant le temple tout entier. Repliant ses ailes en arrière, il étira son cou, déversant un torrent de flammes sur les dakkais dans le temple, puis ceux qui arrivaient sur les marches. Un feu éblouissant qui m’aveugla momentanément, me cachant le draken jusqu’à ce qu’il reprenne sa forme mortelle.
« Ne te sers pas de l’essence. Elle attire les dakkais à toi. Tu ne pourras pas tous les repousser, dit-il de là où il était, accroupi à côté de moi – entièrement nu. Il faut interrompre ce qu’ils ont fait pour les libérer. C’est tout ce que tu dois faire. »
Le souffle court, je tournai les yeux vers Callum. Cet enfoiré souriait toujours. Il savait.
« Très bien », répondis-je en dégainant mes épées. Je n’avais pas le temps de tout lui expliquer. « C’est Malec. Il est en train de mourir. C’est la cause de tout ça. S’il meurt, Kolis retrouvera sa pleine puissance.
— Si ça arrive, on regrettera tous de ne pas être morts. Va auprès de Malec. Vite ! » dit le draken avant de se mettre debout.
Une lumière argentée scintillante crépita sur tout son corps, qui s’allongea et grossit. Des écailles remplacèrent sa peau et deux ailes poussèrent dans son dos.
Il s’éleva dans les airs en vomissant un torrent de flammes grondantes qui traversa l’espace au-dessus de ma tête alors que j’empalais un dakkai qui me chargeait. Le cœur serré, je me retournai vers l’intérieur du temple que Reaver venait d’embraser, consciente de ne rien pouvoir faire pour aider les soldats dans la plaine. Malec ne devait pas mourir. C’était la priorité. Je me retournai, dégainant ma dague en os de Lycan en même temps que j’enfonçais mon épée dans l’estomac d’un dakkai, et me retrouvai nez à nez avec un garde royal. Sans m’autoriser la moindre pensée ni la moindre émotion, je lui tranchai la gorge.
Je reculai d’un bond quand des flammes argentées firent irruption à quelques centimètres de mon visage, crachées par Nithe au-dessus de moi. Je me réfugiai là où les crevasses étaient les moins larges. Seigneurs, c’était le chaos – les grognements et les cris qui s’élevaient des flammes, la brume et la fumée, les corps se tordant de douleur qui s’effondraient. J’aperçus Hisa, sans son heaume, le visage constellé de sang, qui enfouissait son épée dans un dakkai. Elle se retourna et son regard croisa le mien. « Nous pouvons… »
Je tressaillis quand sa phrase s’interrompit dans un borborygme. En même temps qu’elle, je baissai les yeux sur sa poitrine, d’où dépassait une lame en pierre d’ombre.
Le chevalier libéra son arme et Hisa s’effondra, les yeux grands ouverts. Si une dague en pierre d’ombre en plein cœur pouvait tuer un dieu, une Atlantienne n’en réchapperait pas. Les yeux rivés à ceux du Revenant qui l’avait poignardée, je me jetai sur lui, mes épées tranchant la chair et les os. Je lui sectionnai les bras au niveau des épaules, goûtant le feu qui me brûlait la gorge tandis que la Matière poussait contre ma peau. Je projetai le Revenant d’un coup de pied dans la trajectoire des flammes de Reaver et me précipitai vers Hisa…
« La dague ! » Millicent planta son épée dans la poitrine d’un Revenant. « Nous devons retirer la dague ! »
Je me retournai vers Isbeth, qui avait les yeux fermés, la main serrée sur la poignée de sa dague. Hisa. Oh, seigneurs, je n’avais pas le temps. Bouillonnante de fureur, je poussai un juron, m’obligeant à tourner le dos à la commandeuse.
Je cueillis un dakkai en plein bond, abattant ma lame sur l’arrière de son crâne alors que ses griffes me labouraient le bras. Indifférente à la douleur cuisante, je plantai ma dague en os de Lycan dans le thorax d’un garde. Au milieu du tumulte et de la mort, de la brume et de la fumée, j’aperçus Casteel qui tournoyait, une épée dans chaque main, transperçant dakkais et gardes. Son cou et son bras étaient maculés de sang. Plus près, je vis Kieran, pas en meilleur état, qui repoussait d’un coup de pied un dakkai qui avait bondi sur un soldat. Un glapissement suraigu me fit faire volte-face. Plusieurs dakkais s’étaient jetés sur Rune, lacérant la fourrure brun-noir du Lycan. Je m’élançai à son secours, me figeant quand une Revenante surgit de la brume pour me barrer la route.
« Merde ! »
Parant son coup de poing de mon avant-bras, je cherchai l’empreinte de Rune à travers le Notam, ma gorge brûlant de plus belle quand je ne trouvai rien. La Matière palpitant furieusement dans ma poitrine, je balayai la Revenante d’un coup de pied en plein thorax. Refoulant l’appel de l’essence, je la décapitai du tranchant de mon épée.
Un éclair blanc jaillit de la fumée. J’inhalai brusquement l’air poisseux, lourd du parfum du sang, quand les pattes de Delano atterrirent sur ma poitrine, m’écartant de la trajectoire d’un torrent de flammes.
« Merci, hoquetai-je en lui empoignant brièvement la nuque pour déposer un baiser sur son front. Nous devons arriver jusqu’à Malec. »
Je suis avec toi, répondit-il dans mon esprit.
Nous nous relevâmes, nous frayant un chemin vers l’autre côté du temple. Delano bondit sur un garde qui courait le long des murs inférieurs de l’édifice. Je le suivis, me débarrassant d’un autre d’un coup d’épée. En même temps qu’un dakkai déchiquetait la gorge d’un troisième à coups de dents. Il m’apparut clairement que si les dakkais évitaient les Revenants, ils n’épargnaient pas les gardes mortels.
« Naill ! » cria Emil en repoussant le corps d’un dakkai, qui se désintégra, alors qu’il se relevait, le plastron de son armure ouvert en deux. Son abdomen était strié d’écarlate. « Merde ! » Avec un grognement, il embrocha de son épée un nouveau dakkai qui l’attaquait par-derrière.
Quant à Naill… Il gisait sur le sol, étendu sur le dos, les mains ouvertes, son armure éventrée. Mon cœur se brisa.
« Non… » Casteel se retourna, ses yeux d’or lançant des éclairs tandis qu’une abomination prenait appui sur le mur pour bondir sur un Lycan. Il prit de la vitesse, plongeant sous la créature, qu’il éviscéra de son épée. Bondissant sur ses pieds, il se précipita vers Naill.
« Il faut arrêter la reine ! » hurla Millicent en saisissant le bras de Malik, dont l’armure était aussi lacérée par les griffes des dakkais, pour le pousser sur le côté. Je cessai de respirer quand Millicent fut projetée en arrière par un dakkai qui avait bondi sur elle. Le temps pressait.
Mes sens verrouillés, je fonçai vers l’autel, suivie de Delano. Isbeth avait récupéré une épée.
Des clameurs s’élevèrent. Je m’arrêtai net, regardant derrière moi. Les gardes du Mur de Carsodonia accouraient sur le parapet, leurs arcs armés de flèches enflammées. Mais au lieu de nous prendre pour cible, ils visaient les dakkais qui escaladaient la muraille. Mon cœur bégaya. Si les dakkais pénétraient dans la ville…
Je déployai ma volonté vers les drakens, et les ailes noires comme la nuit de Nithe virèrent de bord en direction du Mur. Je ne cherchai pas Aurelia. C’était au-dessus de mes forces. Je repris ma course, cramponnée à ma dague, esquivant d’un bond un cadavre qui se dressait sur mon chemin. Toutes les cellules de mon corps étaient concentrées sur Isbeth qui levait son épée, les mains tremblantes, au-dessus de la gorge de Malec. Mon cœur fit une embardée quand je compris ce qu’elle s’apprêtait à faire. J’armai mon bras et relâchai la dague.
Je retins mon souffle alors que la lame fendait l’air en direction de la reine du sang. Elle releva la tête et la dague rebroussa chemin.
« Merde. » Percutée par Delano, je dérapai et tombai sur le flanc. Je heurtai le sol si violemment que tout l’air fut chassé de mes poumons. Le Lycan retomba à moitié sur moi et je poussai un grognement, les mains sur ses épaules alors que je relevais la tête, cherchant ses yeux d’un bleu éclatant.
« Ce n’était pas nécessaire. J’aurais… » Un liquide chaud me coula sur la main. Je baissai les yeux sur les traînées rouges dans sa fourrure. Saisie d’effroi, je vis ma dague plantée dans sa poitrine. L’épée me glissa des doigts. « Non ! »
Delano se mit à trembler.
J’appelai la Matière, canalisant toute l’énergie de guérison que je pus rassembler. Les dakkais, Malec et Kolis n’avaient plus la moindre importance. Je ne pouvais pas perdre Delano. Il n’était pas question que je…
Sous mes mains, sa fourrure s’éclaircit, remplacée par de la peau. Des cheveux blond pâle apparurent, retombant sur des yeux grands ouverts. Un regard vide. Des yeux qui ne voyaient plus.
« Non ! » Avec précaution, je fis rouler Delano sur le flanc. Je le pris par les épaules pour le secouer. Pas de réaction. Je tendis la main vers la dague, avant de me raviser. « Je t’en prie. Ne me fais pas ça. Relève-toi, Delano. Je t’en prie. Je t’en prie. »
Rien.
J’étais aveuglée par les larmes quand un torrent de feu argenté fusa au-dessus de ma tête pour déferler sur les dakkais qui chargeaient. La douleur qui me submergea éclipsa tout le reste. Je traînai Delano à l’abri, loin du bord de la faille alors que quelqu’un poussait un cri. Emil recula d’un pas chancelant et ses épées lui échappèrent des mains alors qu’il tombait sur un genou devant le Revenant qui venait de lui transpercer la poitrine de sa lance. Kieran apparut, la bouche ouverte dans un rugissement alors qu’il tranchait la gorge du Revenant.
Casteel tournoya sur lui-même, les crocs dénudés, pour en embrocher un autre. Son visage et son armure étaient couverts de sang et sous mes paumes, le corps de Delano refroidissait déjà.
« Je t’avais prévenue, ma fille. » Au milieu du chaos, Isbeth n’éleva pas la voix mais ses paroles me parvenaient clairement. « Je t’avais dit que tu me donnerais ce que je voulais. »
La fissure qui s’était ouverte à la mort de Vikter se déchira, venant de ce lieu vide à l’intérieur de moi. Un spasme secoua mon corps entier tandis qu’une fureur glaciale et sans fin, mêlée à mon chagrin, se déversait de moi. Je lâchai mon épée et mon autre main s’éloigna du corps de Delano. Cette colère rejoignit l’essence originelle, pressant contre ma peau alors je me relevais et me retournais lentement.
Je regardai Isbeth qui brandissait de nouveau l’épée au-dessus de Malec et je hurlai.
Une onde d’énergie crépitante jaillit de moi et se répandit sur les dalles avant d’atteindre Isbeth, qui fut projetée en arrière. Elle perdit son épée en reprenant son équilibre. La Matière qui pulsait de moi ébranla tout le temple, balayant les dakkais qu’elle attirait.
Isbeth se releva et recula. Rassemblant ses forces, elle leva une main.
« Ne m’oblige pas à faire ça, Penellaphe.
— Je vais te tuer, dis-je en marchant sur elle, et je reconnus cette voix, celle qui était emplie d’ombre et de ténèbres. Je vais te mettre en pièces. »
Les yeux écarquillés, elle fut repoussée en arrière de plusieurs mètres, libérant un flot de Matière.
Et je ris.
J’encaissai la décharge, la douleur et le feu, la laissai pénétrer ma peau et devenir une partie de moi. Ensuite je la renvoyai.
Isbeth fut projetée contre la colonne. L’impact avait fendu le marbre et elle s’effondra à genoux.
« Aïe », grogna-t-elle en relevant la tête.
Je souris en dépit de mon sang qui coulait – des coups qui avaient fait mouche – et imprégnait les dalles. Des racines sortaient des nouvelles crevasses qui s’ouvraient sous mes pas tandis que j’avançais sans la quitter des yeux.
La peau de son front se fendit à la base de ses cheveux et les arbres de sang s’enracinaient derrière moi. Le sang afflua sur l’entaille qui s’agrandissait sur sa tempe, manquant de peu son œil gauche. Une autre se forma, traversant ses sourcils.
Une nouvelle décharge de Matière m’atteignit alors qu’elle se relevait. La gorge en feu, j’accueillis l’énergie cette fois encore. Une douleur profonde s’installa au milieu de mon dos et ma mâchoire m’élançait. Je levai les mains et toutes les armes tombées furent soulevées des dalles du temple et fendirent l’air dans sa direction.
D’un geste de son bras, Isbeth les éparpilla.
« Joli tour de passe-passe. »
Sans cesser d’avancer vers elle, je penchai la tête sur le côté alors qu’un bloc de pierre s’écrasait sur sa tempe. Du sang gicla de son nez et de sa bouche.
« Et que dis-tu de celui-ci, Mère ? »
Chancelante, elle se rattrapa de justesse et sa tête pivota vers moi.
« Tu veux me tuer ? Ça ne ramènera aucun d’entre eux. Ça n’arrêtera pas ce qui vient… »
Une vague de Matière déferla de moi et frappa Isbeth de plein fouet. Elle tomba à la renverse en riant.
Autour de moi, l’atmosphère s’électrisa. Des éclairs déchiraient le ciel. J’absorbai toute cette énergie et je vis Millicent qui s’ouvrait un chemin pour atteindre Malec. Isbeth frappa de nouveau. Une décharge de lumière rebondit sur ma jambe et toucha Millicent qui s’emparait de la dague plantée dans le cœur de Malec. Elle fut projetée en arrière et atterrit dans une flaque de sang près d’une colonne renversée, la lame reposant mollement dans sa main.
« Trahie par mes deux filles. » Isbeth essuya le sang qui coulait sur son visage. « Je suis fière de vous. »
Bondissant sur elle, j’empoignai la couronne. Elle hurla quand les joyaux se prirent dans ses cheveux, qu’ils arrachèrent par touffes entières alors que je la retirais brutalement de sa tête. Habitée par la colère, j’armai mon bras et la frappai avec la couronne. Elle s’effondra au sol.
« Bonté divine, grogna-t-elle avant de recracher une gorgée de sang et des dents. C’est de la violence gratuite. »
L’énergie atteignant son paroxysme, je fis éclater la couronne, des éclats de rubis et de diamants retombant en pluie sur le sol. Je m’accroupis devant elle, l’empoignant par les cheveux. L’ombre et la lumière tournoyaient sous ma peau quand elle planta son regard dans le mien.
« Ton règne touche à sa fin.
— J’ai choisi Malec, dit Isbeth en m’agrippant le bras d’une main brûlante. Il fallait que ce soit lui parce que je ne pouvais pas te tuer. Je n’ai pas pu parce que je t’aime », murmura-t-elle avant de plaquer violemment sa main sur ma poitrine.
La Matière me traversa de part en part, incandescente, et me submergea, me soulevant du sol pour me propulser en arrière. Chaque terminaison nerveuse de mon corps hurla de douleur. C’était comme être frappée par la foudre, et le choc me coupa la respiration et me priva du contrôle de mes muscles. Je me sentais tomber, sans pouvoir rien faire pour amortir la chute.
« Poppy ! » cria Casteel.
Tous mes os s’ébranlèrent quand je heurtai le sol. Des points de lumière explosèrent derrière mes yeux alors que je roulais sur le flanc. L’inspiration que je pris m’embrasa les poumons. Mes côtes protestèrent quand je tentai de me redresser. La douleur dans mon dos s’étendait à présent à mes épaules, et ces points de lumière m’éblouissaient, ne m’offrant qu’une vision fragmentée du chaos qui m’entourait. Reaver était à terre, le corps couvert d’une lueur scintillante alors qu’il tentait de repousser une horde de dakkais qui s’acharnaient sur lui. Malik gisait sur le sol, un bras entourant Millicent comme s’il avait voulu lui servir de bouclier jusqu’à son dernier souffle. Pas un seul centimètre de leurs corps n’était pas déchiqueté ou carbonisé. Plus aucun draken n’était dans les airs et Kieran, lui aussi, cria mon nom tandis que les lumières clignotaient…
Soudain, tout s’évanouit. Il n’y avait plus de lumière. Plus de couleur et plus de son.
Puis une tache d’argent se mit à palpiter et grandit, de plus en plus éblouissante, et dans cette lumière, elle apparut. Des cheveux couleur de lune qui retombaient sur ses épaules en une cascade de boucles désordonnées. Une aura lumineuse masquait presque les taches de rousseur qui constellaient son nez et ses joues, conférant à sa peau un éclat nacré. Je la reconnaissais grâce à mes rêves qui n’en étaient pas. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, je vis qu’ils étaient du vert de l’herbe printanière – mêlé de filaments de Matière éblouissante.
« Ce n’est pas ainsi que ça devait se passer », murmura-t-elle, mais elle ne pleurait plus de larmes de sang. Une colère acide, brûlante et glaciale s’abattit sur moi. Une fureur infinie que je n’avais encore jamais éprouvée et que je ne connaîtrais jamais, parce qu’elle avait grandi au fil des décennies. Au fil des siècles.
Tout mon corps se tétanisa alors que je me souvenais des paroles de Reaver, de ce que Vikter avait dit à Tawny. La première strophe de la prophétie : « Enfantée de chair mortelle, une grande puissance originelle se lève, héritière des terres et des mers, des cieux et de tous les royaumes. Une ombre dans la braise, une lumière dans la flamme, pour devenir un feu dans la chair…
Prononcer son nom, c’est faire tomber les étoiles de la nuit et faire sombrer les grandes montagnes dans la mer… »
Son nom était l’incarnation même du pouvoir, mais uniquement de la bouche de celle qui était née comme elle et dotée d’une grande puissance originelle.
« Il a dit que tu connaissais déjà son nom », m’avait répété Tawny.
Elle me regardait aussi et je nous vis quand je flottais dans le néant, dérivant jusqu’au moment où elle m’était apparue et où elle m’avait annoncé : « Ce n’est pas ainsi que ça devait se passer. » Elle m’avait dit que j’avais toujours eu le pouvoir en moi.
Mais ce n’était pas la seule chose qu’elle m’avait transmise. Je m’en souvenais à présent. Elle m’avait dit son nom. Elle m’avait suppliée de la réveiller.
Mais comment la Consort pouvait-elle être aussi puissante ?
Parce qu’elle n’était pas une simple Consort.
Sans me quitter des yeux, elle me sourit et… tout s’éclaira. Elle aussi attendait.
J’ouvris les yeux. Et à travers la brume et la fumée, je vis Casteel et Kieran, encerclés par des dakkais, des Revenants qui, peu à peu, gagnaient du terrain. Je plantai mes paumes dans la pierre et mes mains s’y enfoncèrent. La tête rejetée en arrière, je hurlai son nom. Ce n’était pas celui du roi des dieux, mais de la reine des dieux.
La véritable Originelle de la Vie.


Chapitre 49
Les yeux noirs d’Isbeth s’arrondirent alors qu’ils s’arrimaient aux miens. Ses lèvres bougeaient mais je n’entendais pas les mots qu’elle prononçait. Casteel tournoya sur lui-même, son sang jaillissant dans les airs, alors qu’un éclair de lumière frappait le temple – me frappait.
La douleur de Casteel et la peur de Kieran explosèrent en moi tandis que mon armure et mes bottes m’étaient arrachées. Mes vêtements se déchirèrent et chaque cellule de mon corps s’embrasa, et la douleur – me consumait. Ça allait me tuer. Ça allait les tuer.
Mes poumons se bloquèrent.
Mon cœur bégaya.
Le sang emplit ma bouche. Mes dents se descellaient, et deux tombèrent de ma bouche ouverte. Ce n’était pas le temple qui était ébranlé. C’était le royaume qui tremblait violemment. Un poids s’installa entre mes omoplates, s’infiltra et s’enfouit jusqu’à la Matière qui palpitait et tourbillonnait. Mon sang se glaça puis s’enflamma. Un bourdonnement naquit dans mes os puis s’étendit à mes muscles. Ma peau vibrait. Un coup de tonnerre assourdissant éclata au-dessus de nos têtes. L’air se chargea d’électricité, et tout mon corps… changea. Cela commença par un grondement sourd, qui s’intensifia jusqu’à devenir un tumulte, comme les sabots de mille chevaux galopant vers moi, mais plus un destrier ni un soldat n’était debout. Le grondement s’amplifia tandis que je me haussais sur la pointe des pieds, désormais nus. Partout sur mes bras et mes mains des masses d’ombre et de lumière tournoyaient sous ma peau. Levant les yeux, je vis une forme étrange devant moi – l’ombre de ma tête et de mes épaules, surmontée de deux… ailes. Comme celles des statues gardant la cité de Dalos qui protégeaient autrefois les Originels qui y avaient élu domicile. À la différence que ces ailes étaient constituées de Matière, une masse tourbillonnante de lumière et de ténèbres. Soudain, tout mon corps n’était plus qu’une flamme d’argent étincelante et crépitante, entremêlée d’ombres infinies.
Je pris vaguement conscience de Casteel et de Kieran, de leurs yeux écarquillés et de leur émerveillement qui pétillait dans ma gorge et sur ma peau.
D’épais nuages de ténèbres se formèrent. Le vent se leva, soufflant mes cheveux en arrière et faisant claquer mes vêtements en lambeaux. Et ce vent embaumait les lilas frais.
Ce fut alors l’air lui-même qui s’ouvrit en deux, projetant des étincelles lumineuses, et de la faille jaillit une brume blanche qui se répandit sur moi, sur le sol disloqué autour de moi et recouvrit les corps comme un linceul.
Une gigantesque silhouette, grise et noire, plusieurs fois de la taille de Setti, apparut dans l’air venant de la déchirure, ses ailes immenses oblitérant momentanément la lune qui montait dans le ciel. Un nouveau rugissement assourdissant retentit dans les airs quand le draken ouvrit ses puissantes mâchoires. Un torrent de feu argenté éblouissant s’en déversa, tel un cyclone qui engloutit les créatures qui escaladaient le Mur.
« Nektas », dit Casteel d’une voix rauque.
J’étais entièrement concentrée sur Isbeth, debout devant l’autel, presque pétrifiée. Et cette fureur infinie qui venait d’elle se mêla à la mienne.
Elle.
Seraphena.
La véritable Originelle de la Vie.
Celle qui m’avait transmis le don de vie et de guérison. Pas Nyktos. Ce qui me venait de lui, c’étaient les ombres sous ma peau, la mort au bout de mes doigts et ce froid glacial dans ma poitrine.
Ma volonté se déploya, recouvrant le temple des Os et les terres à ses pieds et au-delà. Je m’avançai d’un pas, telle une puissance infinie. Une puissance originelle.
L’air s’emplit d’énergie tandis que l’aura se rétractait juste assez pour que je puisse voir que la lumière éblouissante s’était stabilisée et irradiait d’une lueur nacrée, teintée d’ombre et d’argent. À chacun de mes pas, la pierre tremblait et se fendait, et la brume m’accompagnait, recouvrant les corps d’un cocon.
Je continuai d’avancer, pieds nus dans le sang, les boucliers détruits et les épées brisées. Les corps désarticulés des soldats, des Lycans et des drakens – de mes amis et tous ceux que j’aimais – se relevèrent sur mon passage. Delano. Naill. Emil. Hisa…
« C’est trop tôt », hurla Isbeth et la peur – la terreur – qui émanait d’elle était aussi puissante que l’avait été son chagrin, m’éclaboussant de son amertume glacée. Elle trébucha sur le corps d’un dakkai agonisant et se pressa contre l’autel où gisait Malec. « Qu’as-tu fait ? »
Je me sentis m’élever tandis que les dépouilles de Reaver et de Malik s’éloignaient des flaques de sang, et je rejetai ma tête en arrière. Alors, tout s’arrêta. Le vent. Les cris. Mon cœur. L’unique mouvement était celui de Nektas qui survolait toute la longueur du Mur en semant un sillon de flammes alimentées par la Matière. Le long de mon corps, mes doigts se déployèrent.
Je vocalisai ma colère. La sienne. Le rugissement qui jaillit de ma gorge n’était pas seulement ma voix. C’était la nôtre.
Le son explosa dans l’air comme une onde de choc, réduisant la pierre en éclats et déracinant les arbres de sang nouvellement sortis de terre. Casteel se retourna, s’efforçant de protéger Kieran, mais ce n’était pas nécessaire. Aucun mal ne leur serait fait alors que l’ouragan de ma fureur se déployait au-dessus de nous, déchirant le ciel. La pluie s’en déversa, un déluge rouge sang.
Et définitif.
Lentement, Millicent se redressa, ses yeux pâles écarquillés alors qu’un dakkai émergeait de la fumée – deux, puis quatre, cinq, arrachant de leurs griffes des blocs de pierre. Ma tête pivota dans leur direction, et ce fut tout. Les dakkais cessèrent d’exister, en pleine course ou en plein bond, anéantis d’un seul regard. Il ne restait rien d’eux, pas même des cendres tandis que l’onde d’énergie se déployait pour atteindre les dakkais et les Revenants et les transformer en poussière.
La pluie de sang s’arrêta, et pas une seule goutte ne m’avait touchée quand je ramenai mon regard sur Isbeth.
« Toi. » Cet unique mot était empreint d’une telle puissance, d’une telle violence à l’état pur, qu’un frisson glacé me parcourut l’échine. Parce que c’était ma voix… mais aussi celle de Seraphena. Son essence – sa conscience – prenait vie à l’intérieur de moi.
« C’est trop tard », dit Isbeth. Et je sentis que c’était à la fois la vérité et que ça ne l’était pas. Elle essuya son visage ensanglanté du revers de son bras. « C’est déjà fait.
— Elle savait ce que tu préparais, lui dis-je. Elle l’avait vu dans son sommeil. Elle avait tout vu. »
L’effroi d’Isbeth me coupa la respiration alors qu’elle secouait la tête. « Alors elle sait que c’est pour Malec que je l’ai fait. Pour son fils et son petit-fils qu’ils m’ont enlevés !
— Tout ça pour rien. » Je levai une main et le corps d’Isbeth se rigidifia, la bouche ouverte, ne laissant sortir aucun son. Pas un mot. Rien. Les nuages s’alourdirent encore alors qu’elle s’élevait, suspendue à un mètre du sol. « Tu es née de l’amour. Elle aurait pardonné à Malec de t’avoir créée. Mais ta haine ? Ta hargne ? Ta soif de vengeance ? Elles ont perverti ton âme plus que le sang d’un dieu n’aurait pu le faire. Ce que tu es devenue – ce que tu as amené sur les royaumes – ne te sauvera pas. »
Un bras d’Isbeth fut projeté en arrière. Le craquement des os retentit et la douleur que je ressentis était brûlante.
« Ce que tu as forgé et apporté sur ces royaumes ne te guérira pas et n’effacera pas ta douleur, continuai-je et son autre bras se disloqua. Tu n’auras gagné ni la gloire, ni la paix, ni l’amour. »
Les deux jambes d’Isbeth se brisèrent aux genoux et j’absorbai sa douleur, la laissai devenir une partie de moi.
« Et pour ce que tu as fait à ceux de son sang, tu seras effacée », déclarai-je. Le sang coula des yeux d’Isbeth. De son nez. De sa bouche. « Rien de toi ne restera dans la geste qui est encore à écrire. On ne connaîtra rien de toi, ni tes actes en tant que mortelle, ni l’infamie de ton règne. Tu n’es pas digne qu’on se souvienne de toi. »
La colonne vertébrale d’Isbeth se rompit. Le haut de son corps bascula en arrière, et la douleur… fut incommensurable.
J’eus soudain conscience d’une présence. D’un éveil. Qui résonnait dans ce royaume, mais aussi dans l’Iliseeum et au cœur de la cité des dieux alors que Nektas se posait derrière moi. Cette présence était en moi, et quand je repris la parole, c’était avec la voix de la véritable Originelle de la Vie. « On m’avait enseigné que tout être mérite une mort rapide et honorable. Je ne le crois plus. Ta mort sera sans honneur et infinie. Nyktos te réserve une éternité dans les Abysses. »
La présence s’évanouit en même temps que Nektas déployait ses ailes, éparpillant les cendres de ceux qui avaient été anéantis. Dans les secondes qui suivirent, j’éprouvai des émotions contradictoires. De l’apathie et de la peine. De la haine et de l’amour. Du soulagement et de l’effroi. Je plaignais la femme brisée devant moi, brisée depuis si longtemps. Je haïssais ce qu’elle s’était laissée devenir.
Isbeth n’avait jamais été une mère pour moi, mais je… je l’avais aimée autrefois, et elle m’avait aimée à sa manière perverse. Ce n’était pas rien.
Mais ce n’était pas assez.
J’abaissai ma main, et des gouttes de sang apparurent partout sur son corps. Ses pores saignaient. Je tremblai alors que sa chair éclatait et pelait, que ses muscles et ses ligaments se déchiraient, que ses os se fendaient et que ses cheveux se détachaient de son crâne.
« Ne regarde pas, entendis-je Casteel me dire alors qu’il tendait la main vers moi. Ferme les yeux, ne… »
Mais je gardai les yeux ouverts.
Je m’obligeai à regarder ma mère, la reine du sang, rendre son dernier souffle. Je m’obligeai à regarder jusqu’à ce qu’Isbeth ne soit plus – jusqu’à ce que le royaume sombre autour de moi.


Chapitre 50
Lentement, je pris conscience d’une douce caresse sur ma joue. Du contact de longs doigts suivant la courbe de ma mâchoire et de mes lèvres. D’une main qui lissait mes cheveux. D’une voix. Plusieurs voix. Deux se détachaient des autres.
« Poppy, appela une voix.
— Ouvre les yeux, ma reine », dit l’autre – implorante – et je ne pouvais rien lui refuser.
Mes paupières papillonnèrent et mon regard plongea dans deux yeux de la couleur du miel frangés de cils fournis. Lui. Mon époux et mon roi. Mon cœur jumeau. Mon univers. Son visage et ses cheveux étaient maculés de sang, mais en dessous sa peau était intacte, lumineuse et dorée. Sur la mienne, ses doigts étaient chauds.
« Cas. »
Casteel émit un son étranglé à mi-chemin entre un rire et un grognement, venu du plus profond de lui. Il appuya ses lèvres sur mon front. « Reine. »
Je me redressai, touchant sa joue. Il frissonna en m’embrassant le front. Lentement, je pris conscience que ma tête était posée sur ses genoux, mais ce n’était pas son bras qui soutenait ma nuque, ni sa main qui était posée sur ma joue. Casteel releva la tête, et mon regard rencontra deux yeux couleur d’hiver.
Kieran me sourit en faisant courir son pouce sur la courbe de ma joue. « Content que tu aies décidé de nous revenir.
— Je n’ai pas… » Je déglutis. Ma bouche était bizarre. Je levai une main…
Kieran intercepta mon poignet. « Avant que tu poses la question, la réponse est oui. »
Je hoquetai tout en passant ma langue sur mes dents. Elles me parurent normales jusqu’à ce que je rencontre une petite pointe acérée, qui me fit saigner. Je grimaçai.
« Attention, murmura Casteel. Il faut le temps de s’y habituer. »
Par les dieux. « J’ai des crocs. »
Kieran hocha la tête. « Cas va devoir t’accompagner sur ce chemin. Ce n’est pas dans mes cordes. »
Je tournai les yeux vers Casteel. « À quoi ils ressemblent ? »
Ses lèvres frémirent. « À… des crocs.
— Ça ne m’avance pas.
— Ils sont adorables.
— Comment des crocs peuvent-ils être adorables… Attends. »
Mes crocs n’étaient pas le plus urgent, ni même le fait que j’avais achevé la Sélection. Je me redressai si brusquement que Casteel et Kieran durent reculer pour que je ne les cogne pas. Je balayai du regard les piliers fissurés, et Naill…
Naill était adossé contre une colonne, assis par terre, la tête renversée en arrière et les yeux fermés, mais son thorax se soulevait et s’abaissait – son thorax que j’avais vu ouvert en deux. Sa peau marron foncé avait perdu le gris fantomatique de la mort.
Je le dévisageai, me rappelant parfaitement l’avoir vu tomber. Je l’avais regardé mourir. « Je… je ne… »
Une truffe fraîche effleura mon bras, et ma tête pivota sur le côté. Deux yeux d’un bleu vibrant sertis dans une fourrure blanche striée de rouge rencontrèrent les miens. « Delano… ? »
Son empreinte printanière caressa mes pensées. Poppy.
Poussant un cri, je jetai mes bras autour de son cou. Casteel laissa échapper un rire étranglé tandis que j’enfouissais mon visage dans le pelage du Lycan. Je ne comprenais pas comment il pouvait être là, et je tremblais de tout mon corps en l’étreignant, goûtant à la douceur de sa fourrure entre mes doigts et contre ma joue. La main de Kieran me caressait le dos et je me rendis compte que je pleurais – que je sanglotais même – en serrant Delano presque à l’étrangler. Il me laissait faire, cependant, pressant son corps aussi près du mien qu’il pouvait. Il était vivant.
« Poppy, murmura Casteel en me tirant doucement par les épaules. Il faut le laisser respirer. »
À contrecœur, je le lâchai, mais Delano ne s’éloigna pas tandis que Casteel m’entourait la taille de ses bras. Je sentais sa tête contre mon épaule alors que Kieran essuyait les larmes sur ma joue du bout des doigts. Je regardai…
Mon cœur s’arrêta de nouveau quand je vis Emil debout, sans son armure éventrée, ce qui rendait la déchirure dans sa chemise là où la lance lui avait transpercé la poitrine encore plus visible. Il était… à côté d’Hisa, assise sur un muret, les mains pendantes entre ses jambes, et qui me dévisageait.
« Comment ? demandai-je d’une voix entrecoupée. Comment peuvent-ils être en vie ?
— Grâce à toi », dit Kieran.
Je fronçai les sourcils. « Quoi ?
— Grâce à toi, répéta Casteel en pressant ses lèvres sur ma joue. Tu les as ramenés à la vie. Tous.
— Regarde. » Kieran me prit par le menton pour me tourner la tête vers les terres au pied du temple.
Ce que je vis me foudroya.
Des soldats y déambulaient, évitant les crevasses dans le sol. Certains étaient assis, comme Naill et Hisa. Mais tous portaient les stigmates de la bataille. Des armures en pièces. Des vêtements en lambeaux. Du sang séché.
« Tu t’es évanouie, dit Casteel, son front contre ma tempe. C’est à ce moment-là qu’ils sont revenus à la vie. Tous. Même les foutus gardes.
— C’était à la fois la chose la plus folle et… » La voix de Kieran se brisa. « Et la plus belle que j’aie jamais vue.
— Et ces petites… je ne sais pas quoi, reprit Casteel dans un rire éraillé par l’émotion. Ces petits orbes de lumière ? Par milliers – des centaines de milliers – qui sont venus du ciel. On aurait dit que les étoiles tombaient. »
Prononcer son nom, c’est faire tomber les étoiles de la nuit…
Je me raidis, tournant brutalement la tête vers le Mur, où je reconnus Aurelia et Nithe, perchés près de Thad. Je ne vis pas… « Reaver ?
— Il est parti ramener Malec dans l’Iliseeum. »
Mon cœur fit une embardée en reconnaissant la voix que j’avais entendue dans l’Iliseeum. Kieran se pencha en arrière et je vis alors Nektas, accroupi près de l’autel, ses longs cheveux noirs parsemés d’argent retombant sur ses épaules nues et le dessin net des écailles sur sa peau cuivrée.
« Vous avez des chausses ? » m’étonnai-je sans réfléchir.
Un rire silencieux secoua Casteel, qui me serra plus fort. « C’est la première question que tu trouves à lui poser ?
— Si tu avais vu Reaver à poil aussi souvent que nous, tu trouverais aussi que c’est une bonne question », grommela Kieran.
Les yeux de Nektas, avec leurs minces pupilles verticales, étaient rivés sur moi. « Je suis capable de matérialiser des vêtements à ma guise. Reaver n’est pas assez âgé pour ça. »
Je haussai les sourcils. « Non ?
— Il a beau être né avant tout ce que vous connaissez, ce n’est encore qu’un jeune draken », expliqua Nektas, et mon cœur se serra, parce que je pensais à sa fille. Jadis. « Et pour beaucoup, il est toujours Reaver-cul-nu. »
Reaver-cul-nu ? Derrière moi, Casteel se raidit.
« Attendez. » Kieran cligna les yeux. « Quoi ?
— C’était un surnom qu’il aimait beaucoup quand il était enfant. » Nektas haussa les épaules. « Parce qu’il n’est pas assez puissant pour matérialiser des vêtements. »
Dans l’immédiat, le surnom de Reaver n’était pas la question. « Je suis désolée pour Jadis. Je… » Je me tus. J’aurais aimé trouver les mots, mais il n’y avait rien à dire.
Nektas ferma brièvement les yeux, et sa peau se plissa. « Elle n’est pas morte. »
Je regardai Kieran, puis Casteel.
« Quoi ? Reaver pensait qu’elle avait été… » Je ne voulais pas prononcer le mot tuée. « Comment le savez-vous ?
— Je la sens. Elle est ici, dans ce royaume. » Nektas ouvrit les yeux et regarda le ciel. « Je suis son père. Reaver n’est pas capable de la sentir comme moi. Elle est en vie. »
Sous le choc, je voulais me persuader que c’était une bonne nouvelle. C’était le cas. Mais… où était-elle ? Et pourquoi Isbeth ne l’avait-elle pas utilisée ? « On la trouvera. »
Nektas hocha la tête. « Oui.
— Reaver a emmené Malec dans l’Iliseeum ? demandai-je en regardant les restes du cercueil sur l’autel. Ça signifie que Malec est vivant ?
— Pour le moment », répondit Nektas.
Eh bien, ce n’était pas vraiment rassurant, mais je fus néanmoins soulagée. Je me laissai aller contre Casteel. « Les dieux soient loués, murmurai-je en regardant Hisa et Emil alors que Delano se couchait à mes pieds. Minute. » Je me tournai, cherchant… « Où est Malik ? » Mon cœur manqua un battement. « Millicent ?
— Millicent s’est enfuie, m’informa Casteel. Malik est parti à sa recherche. »
Savoir qu’ils étaient vivants tous les deux me soulagea un peu. Millicent s’était-elle enfuie parce qu’elle avait assisté à la mort de notre mère ? De mes propres mains ? Je ne pensais pas avoir fait ça toute seule, mais elle redoutait peut-être de connaître le même sort ? Était-elle triste ? En colère ?
Déglutissant, je repoussai ces pensées. J’aurais tout le temps de m’en occuper plus tard. « Comment ai-je fait pour ramener tout le monde… ? » C’était ma volonté. Je m’en souvenais. J’avais laissé ma volonté se déployer alors que la brume enveloppait leurs corps comme un cocon, mais je n’étais pas l’Originelle de la Vie.
« Tu ne les as pas ramenés à la vie toute seule. Tu n’es pas encore assez puissante pour ça. On t’a aidée, me dit Nektas et je le regardai de nouveau. L’Originelle de la Vie t’a apporté son aide et Nyktos a capturé leurs âmes avant qu’elles entrent dans le Vale ou les Abysses, puis il les a relâchées.
— D’ailleurs, on aurait pu se passer de voir revenir les gardes et tous ceux-là », grommela Kieran.
Le draken le dévisagea. « L’équilibre. L’équilibre doit toujours être conservé, dit-il. Surtout quand la puissance originelle de la Vie accomplit un tel acte. »
Un frisson me traversa. « Seraphena… La Consort. C’est elle la véritable Originelle de la Vie.
— Elle est l’héritière des terres et des mers, des cieux et de tous les royaumes », dit Nektas à voix basse. Il avait prononcé ces mots avec un grand respect et ils résonnèrent dans ma poitrine comme le tonnerre. « Le feu dans la chair, l’Originelle de la Vie et la reine de tous les dieux. La plus puissante des Originels. » Il marqua une pause. « Pour l’instant. »
Pour l’instant ?
« Comment est-ce possible ? demanda Casteel.
— Comment la Consort est devenue l’Originelle est une longue histoire, répondit Nektas en se tournant vers moi. Tout a commencé avec ton arrière-grand-père, Eythos, quand il était l’Originel de la Vie. Et son frère, Kolis, le véritable Originel de la Mort.
— Kolis est mon arrière-grand-oncle ? » m’exclamai-je, oubliant ce qu’il avait dit juste avant.
Nektas acquiesça tandis qu’Emil et Naill se rapprochaient pour écouter, tout en restant à distance du draken.
« Ta généalogie est encore plus passionnante que je l’aurais cru, murmura Casteel et Kieran poussa un grognement. Qu’est-ce qu’il a à voir dans tout ça ?
— Pour vous la faire courte, Kolis est tombé amoureux d’une mortelle. Il l’a effrayée alors qu’elle cueillait des fleurs pour un mariage. En voulant le fuir, elle a fait une chute mortelle du haut des…
— Des falaises du Crève-Cœur. » J’écarquillai les yeux. « Elle s’appelait Sotoria, n’est-ce pas ? C’était donc vrai ? Ian… » Je me tournai vers Casteel. « Ian m’a raconté cette histoire après son Élévation. Je croyais qu’il l’avait inventée.
— Intéressant, murmura Nektas. C’est vrai. Kolis est allé voir Eythos pour lui demander de la ramener à la vie. L’Originel de la Vie a refusé, car il savait que ramener une âme à la vie devait rester exceptionnel. » Il plongea ses yeux dans les miens, et j’avais envie de disparaître dans le sol pour me soustraire à son regard sagace. « Cet évènement a déclenché entre eux une grande animosité et Kolis a fini par utiliser la magie pour voler l’essence de son frère. C’est ainsi qu’il est devenu l’Originel de la Vie et Eythos l’Originel de la Mort. Mais ni l’un ni l’autre n’étaient faits pour ça. Kolis n’a pas pu prendre toute l’essence d’Eythos et il n’a pas pu effacer toute la sienne. Eythos a conservé une braise de Vie et une autre braise a été transmise à Nyktos. Mais Eythos redoutait que Kolis découvre la braise que possédait Nyktos, alors il l’a prise.
— Et l’a placée dans une mortelle, terminai-je. La Consort. C’est pour ça qu’elle n’était que partiellement mortelle. »
Kieran se pencha en avant. « Dans ce cas, Nyktos est quoi ? J’ai toujours cru qu’il était l’Originel de la Vie et de la Mort.
— Il est un Originel de la Mort, répondit Nektas. Mais il n’est pas le véritable Originel de la Mort et il n’y a jamais eu d’Originel de la Vie et de la Mort. C’est un titre qu’on lui a donné bien après qu’il se soit mis en sommeil, et qu’il n’aurait jamais reconnu.
— J’ai l’impression que j’ai besoin de m’asseoir, mais je suis déjà assise », murmurai-je et Casteel m’étreignit doucement la nuque. Ainsi, beaucoup de choses que Reaver avait dites et qu’il n’avait pas dites prenaient tout leur sens. « C’est pour ça que son nom ne doit pas être prononcé ? Parce qu’elle est l’Originelle de la Vie ? Quelles… foutaises. » Plusieurs paires d’yeux se tournèrent vers moi. « Bien sûr ! Tout le monde n’en a que pour Nyktos, alors que depuis le début c’était Seraphena. Est-ce que c’est même Nyktos qui a créé les Lycans ? Est-ce que c’est lui qui a rencontré Elian pour apaiser les choses après la mort des déités ?
— Nyktos a bien rencontré l’Atlantien et les loups kiyou, répondit Nektas. Mais c’est l’essence de la Consort qui a donné vie aux Lycans. »
Je le dévisageai pendant ce qui me parut une éternité.
« Et ce sont des foutaises sexistes et paternalistes ! »
Le corps de Casteel secoua le mien.
« Elle a raison.
— Oui. » Nektas leva le menton. « Et non. C’est la Consort qui en a décidé ainsi. Elle a voulu rester inconnue. Nyktos a accepté parce que c’était son souhait.
— Mais pourquoi ? demandai-je.
— Alors là… dit Kieran. Une fois n’est pas coutume, mais j’aimerais aussi connaître la réponse à une question qu’elle pose. »
Je lui lançai un regard noir.
« À cause de ça. » Nektas étendit les bras. « Tout ce que Nyktos et la Consort ont fait. Tout ce qu’ils ont sacrifié, c’était pour empêcher ça. »
Une alarme résonna dans ma tête. L’amusement de Casteel disparut rapidement. « Quelle partie de tout ce qui vient de se produire est le ça dont vous parlez ? »
Le draken se focalisa sur le ton de Casteel et il pencha la tête. « Ce que Kolis a fait pour voler l’essence d’Eythos a eu des conséquences catastrophiques. Aucun Originel n’est plus né après ça. L’Élévation de la Consort a été une sorte de… remise à zéro cosmique, expliqua-t-il. Mais il fallait la naissance et l’Élévation d’une descendante de sexe féminin pour prendre un nouveau départ. Ce qui commence avec vous et vos enfants si vous choisissez d’en avoir. Ils seront les premiers Originels par la naissance depuis Nyktos.
— Je… » commençai-je et j’avais la tête qui tournait au point qu’elle aurait pu se détacher de mes épaules. « Ça fait beaucoup.
— Oui. » Le pouce de Casteel caressa la courbe de mon cou. « Pourquoi de sexe féminin ?
— Parce que l’actuelle Originelle de la Vie est une femme.
— Donc si Kolis n’avait pas volé l’essence de son frère et que Nyktos était devenu l’Originel de la Vie, Malec et Ires auraient été des Originels ? en déduisit Casteel. Et ce n’est pas le cas parce qu’il aurait fallu qu’une fille soit née la première ? »
Nektas hocha la tête et j’étais bien contente que Casteel ait compris, parce que je n’étais pas sûre d’avoir tout suivi.
« Mais comment ceci pouvait empêcher cela ? » demanda Kieran.
Le regard de Nektas se posa sur moi. « Parce que ce que Nyktos et la Consort ont fait pour arrêter Kolis – l’équilibre cosmique exigé par les Parques – impliquait qu’il ne pouvait plus y avoir d’Originels par la naissance. Pourquoi ? Bah, nous n’avons pas assez de temps dans les deux royaumes pour commencer à le comprendre, dit Nektas. Mais Nyktos était censé être le dernier Originel par la naissance et la Consort la dernière Originelle née d’une chair mortelle. Toi, ajouta-t-il doucement, tu n’aurais jamais dû exister.
— Pardon ? » soufflai-je.
Le draken se fendit d’un petit sourire. Fugace, mais je le vis. « Tu n’es pas responsable des actes qui ont conduit à ta création, dit-il d’une voix radoucie. Malec et Ires étaient déjà en route à ce stade. Mais ce qui a été fait pour arrêter Kolis impliquait que Malec et Ires ne devaient pas avoir d’enfants. Malec l’a fait quand même, mais… c’est Malec, dit-il en soupirant. On avait eu de la chance jusque-là.
— Ils ne devaient pas prendre le risque d’avoir une fille. » Mon sang se glaça. « C’est pour ça qu’ils restaient dans l’Iliseeum.
— Jusqu’à ce qu’ils en sortent. » Le regard de Nektas se tourna vers le ciel de la nuit. « Il ne leur était pas interdit de venir ici. Ils sont nés dans ce royaume. Mais cela leur était fortement déconseillé. Le risque était trop grand. Et le résultat de ce nouveau départ cosmique a donc été l’annulation de ce que Nyktos et la Consort avaient fait pour arrêter Kolis. »
Mais nous avions arrêté le processus. Malec était vivant. Pour le moment. « Pourquoi sont-ils nés au royaume des mortels ?
— Nyktos et la Consort ont estimé que c’était plus sûr. »
Sa réponse soulevait d’autres questions, mais il y en avait de plus importantes. « Qu’est-ce que je suis, alors ? Une faille dans le contrat ? demandai-je et Kieran grimaça. Qu’Isbeth a découverte et exploitée ? » C’est peut-être Malec qui l’en a informée, ou… « Callum. Où est-il ? »
Un grognement vibra dans le corps de Casteel. « Je crois qu’il s’est éclipsé à l’instant où tu as prononcé le nom de la Consort.
— Parce qu’il savait ce que ça voulait dire. » L’expression de Nektas s’était durcie. « Il faut le retrouver et lui régler son compte.
— C’est tout en haut de ma liste des choses à faire, dit Kieran.
— Bien. » Le regard de Nektas revint sur moi. « Tu n’es pas juste une faille dans le contrat. Tu es beaucoup de choses. L’Originelle du Sang et des Os – la véritable Originelle de la Vie et de la Mort. » Le ton qu’il employait était aussi respectueux que quand il parlait de la Consort et l’essence bourdonna en moi. « Ces deux essences n’ont jamais existé en un seul être. Ni chez la Consort. Ni chez Nyktos.
— C’est une bonne ou une mauvaise chose ? chuchotai-je.
— C’est ce que nous allons découvrir. »
Les bras de Casteel se refermèrent autour de moi. « Nous savons déjà que c’est une bonne chose. »
Nektas le dévisagea et un malaise prit naissance en moi. « Alors, faites en sorte qu’il en soit ainsi. » Il se leva avec une grâce étrange pour quelqu’un de sa taille. « Ires ? Vous l’avez retrouvé ? »
Reléguant mon appréhension à plus tard, je m’éclaircis la voix tout en faisant courir ma langue sur mes crocs. Je grimaçai, songeant qu’il était largement temps pour moi de me lever. Ce que je fis, réprimant un sourire quand Casteel et Kieran me tinrent tous les deux comme s’ils redoutaient que je tombe. « Je sais où il est.
— Dans ce cas, conduis-moi jusqu’à lui », dit Nektas.
Sur le point de pivoter sur mes talons, je m’immobilisai, baissant les yeux. Quelque chose de bizarre avait arrêté mon regard.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? »
Kieran repoussa du bout du pied une épée brisée qui était tombée sur les plantes grimpantes qui recouvraient les marches. Mais alors que la plupart des tiges étaient d’un vert sombre dans le clair de lune, une partie avait la couleur de la cendre. Elles n’étaient pas brûlées. Juste grises. Et ce gris s’étendait en minces veines jusqu’à la mousse en dessous pour lui donner cette même couleur sans vie.
Je me penchai, tendant la main vers une vrille, mais Casteel m’arrêta. « Pourquoi, demanda-t-il, une pointe d’amusement dansant dans ses yeux d’or fatigués, faut-il toujours que tu touches à tout ?
— Je ne sais pas. Parce que je suis quelqu’un de tactile ? » répondis-je et un coin de ses lèvres se retroussa, creusant sa fossette. Je refermai mes doigts dans le vide. « Qu’est-ce que c’est, à ton avis ?
— Kolis, répondit Nektas derrière nous. Comme je l’ai dit, ce qui avait été fait pour l’arrêter a été défait. »
Nous lui fîmes face tous les trois, nos cœurs bondissant de concert. Casteel plissa les yeux. « Malec est vivant. Nous avons stoppé les projets d’Isbeth. »
Nektas pencha la tête sur le côté. « Vous n’avez rien arrêté. »
Mon estomac se noua tandis que je comprenais soudain ce que Callum et Isbeth avaient voulu dire – pourquoi j’avais senti qu’il était trop tard. « Kolis était déjà réveillé. »
Nektas hocha la tête. « Et ce qui s’est produit ici ce soir l’a libéré.
— Quel enfoiré, grogna Kieran et la bouche de Casteel s’entrouvrit.
— Vous avez seulement ralenti le processus, empêché Kolis de retrouver sa pleine puissance de chair et d’os. Mais cela se produira si on le laisse en liberté. » Nektas considéra les tiges grises avec dégoût. « Sa corruption est déjà là et contamine la terre. C’est pour cette raison que l’Originelle de la Vie t’a aidée à ramener tous ces gens à la vie. Vous aurez besoin de toutes vos forces pour espérer l’arrêter.
— Le remettre au tombeau ? demandai-je.
— Le tuer. »
J’en restai bouche bée.
« Et comment pouvons-nous faire ça ? » La colère et la frustration échauffaient le sang de Casteel. « Alors que l’Originelle de la Vie et Nyktos en ont été visiblement incapables ?
— Si je connaissais la réponse, je ne serais pas ici devant vous », répondit Nektas et je ne trouvai rien à dire.
Ses pupilles verticales se contractèrent, puis se dilatèrent. « Conduis-moi jusqu’à Ires. Nous devons trouver Jadis. Ensuite, je rentrerai dans l’Iliseeum et vous – tous autant que vous êtes – vous devrez vous préparer. Kolis n’est pas le seul à s’être réveillé. La Consort et Nyktos sont sortis du sommeil. Ce qui veut dire que les dieux vont se réveiller dans les nombreuses cours de l’Iliseeum et dans le royaume des mortels, et beaucoup sont les ennemis de l’Originelle de la Vie. Votre guerre n’est pas terminée, elle vient juste de commencer. »
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